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Les  Annales  d&'Pl^imfMé  'Al»^fiM>i#s ' dbift«Mtie<ei  en 
)Qillet'i«}lo  ;  H^Mijpiebl  «r»  e»  mtoiéiit  )(  i'*Y«)sn<«rÎ0r  i94«)  neuf 

iitft»^Wwii»été  obliger  de  fuif^  r(éi«i|irttaer  les  4l»frimiitntm 
entier.  Uspiréfl  suceètf  j^inru»  |eiiMil  i|ri  MP^^ooupe  que 
de'itiMièfe«'rel)giea$6S»  e^une  prom^de  la  bonne  im^siMoa 
dAMâe  ftiiSiétydeii»  eA^u^AÛ^  giiiiéailonmifc  répimdadeieoQ- 
MttreieS'pfeuTey'de  IrdltînHédirehfiiliittwfite.  Ces  prenTeé 
rf jullent  smlout ;i  4f OB  le?  Annales ^.i»  l'analyse  et  âa  Pet- 
posé  des  iradilioitt  d^toMS  \e$  peiifte$;  de  leur  ciiroQologie> 
iliquéUè  liédéf  àsMi  pas  oeHwflstéc»  pav  laï^e;  de  laeonpevai- 
son  des  dîffeènlei'  falàgu^s ,  ijuT.Jiiiouye  'leur  unliô  prîmîlîre  ; 
des  découvertes  île  la  géologie ,  lûqueue  confirme  le  récit  de  la 
ovéattei^'M6is«t  etCvy«tc.;  red^difs  laitee  d'après  !••  ou- 
vrages dés  savaas  modernes ^  lesquels  le  plus  souvent»  à  (eut* 
îasur  ont  di»iiÀéiafluf||rfiQcbfreu?e  de.Uvè|ieiV4d^  MfJi^res 


.  UnéoiMl  étmlk.tfAijidreeil^faas^iHde  û  finéi|ii4DiWi|iTiiots 
h  la  science  modeniQîr  celui  .de  s'égàrorereo  eU».  Les  Am4i0fi 
ebb:Al4eîscte^^liMrëa4es.p<NircadaerTer  9  aiosi  ^ee  o'étajt  leur 
vbifliolé^lètn'cnMiliieti^tiiiejfiacfaite  orthodoxie.  Aussi  oAi- 
elieseu  constamment  lessympathies  des  hommes  les  plus  émi- 
nens  parmi  le  clergé ,  et  en  particulier  de  Nosseigneurs  lesarch- 
vêques  d*Aix,  d'Auch,  de  Tours,  et  des  évéques  d'Amiens, 
d'Aogouléme,  de  Belley,  de-darenssoiuie ,  de  Digne,  d'Evreux, 
do  Fréjus,  de  Gap,  du  Mans,  de  Marseille,  d'Orléans,  du 
Puy,  de  Sàint-FIour,  de  de  Sôez,  do  Soissons,  do  Troyes ,  do 
Verdun  et  de  presque  tous  les  évéques  des  Etats-Unis,  do 
plusieurs  des  évéques  et  archevêques  d'Italie,  et  souvent  elles 
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ont  été  citées  et  louées  par  le  savant  directeur  des  Annali  délie 
scienze  r^Ugio^e  de  Rome  i»  l'al^bé  Ânt.  de  Luca.  Nous  ne  men- 
tionnons pas  ici  les  savans  distingués  qui  oBf  bien  voulu  ap- 
prouver et  encourager  nos  travaux,  et  souvent  nous  aider 
de  leur  collaboration.  Les  uns  et  les  autres  nous  ont  donné 
l'assurance  que  les  travaux  des  Annales  peuvent  avoir  une  influ- 
ence fàvpi^blj9&,  nos. crAyaMes^Càtholîqpes.  ;.i  .  .  . 

<  G'esf  pour  veodonatti»' toutes  ces^pr^aves  de  sympathie  lie^ 

éleùdre  encore  davantage  cette  bonne  jnfluepoo»  ifCwJeXKrefh 

leur  s'est  décidé  à'eo  bdieser  le  prix  pourceux  qui  travailler«dH 

à  étendre bsOonoaissiBdttûeet  la  leteture^ de  ce  iff^uroal.     . ,  ::.ki 

£q conséquence.»  le  prix« été  réglé  4e  la  msidiine  suiveotej} 

-   La  I'*  SÉRIE ,  eompreftànt  lét  19  prsmîéfs  Taloott.  4ioBi:lci>sit  |iiemi<M  >ékil 

éAé  léUnpriaiés»  et  gui  «ont  teraitB^9  |»ar  «ne  ia^lc  ^én^foiê^  eu  Mv^iufnf^^  f^ 

Iteu  de  120  frano,  72  fr.  ,  • .    1  •       ^     -V 

La  II  SÉI\IE ,  composée  de  TtoI urnes  (du  toûie  l'd  au  tornè  19],  qui  sont  aussi 

tcrnkiHés  par  une  Uttt  ^nirmier  é'cM  y  wlu  mes ,  ait  lièU  70  fr*5S  fr.'  ^    '  \   c .  "  ' 

.  Les  Tp|ra»i»Flerapre&iite  Unfi  serpni  dontivenàns:  tipB^M'^*^^^.nti 

Gettx delà  deuxi^e  séfie  seront  rendus  s^arémeni's fr.  le  toU      ;.,/.,,>;, 

Lç  prix  de  chaque  Tolume  sera  toujours  d^  10  francs  pour  ceux  qui  ne  sont  pas 

abonnés.*  ''  *  '     '   • -' o   ••   /..  .:  ol»  <« /i    .:;.>a..:.'    h 

\Poar keofDivJâ  onUection psr  la  poitei  Ut«liii^  ijovter  d  lraèc»Aft'  '«'par 

W>^«^    :      .      >  -  \  •    '.    :  •'••■  .r.v'u.'.  K  î)>';^:/./ 

QuanV  àF'iàiitl^  série  »'^«i'eonimtflipe  le  présenttfvoiumffi 
le  prix  sera  de  VINGT  fb  ancs  par  an  pour  ceux  qui  ne  prenteal 
qu^UN  SEUL  abonnement.det  de' SEIZETRàKGs  pour  ceux  qui 
prennent  en  même  tems  DEUX  abonnemena*  '  '  .  :;!  l 

'  Ainsi  les  Aifnales  seront  alors;  non-seulementie  {oumal^le 
plus  savant  entièrement  consacrée  la  rèK{poD ,  mais  entore  le 
journal  le  moins  cher. 
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T&^Htéto  1. — JoMvieo  l84o. 
EXAMEN  CRITIQUE  DE  LA  VIE  DE  JESUS, 

ou  0.  STRAUSS,  MimSTRB  DU  S.  BTAlfGllSK. 

ObserTations  pritlmioaires,—  lUtractatioQ  àê  Stnius  for  VK^mù^  de 
flaînt  Jean.— It  ne  veut  pas  que  aon  livre  toit  la  des  laîijiies.— Rtem^ 
de  son  syftèaoDW.  —^11  change  k  posailNlitë  ca  ré^il^.— Dt£Siéreikccs  de 
l'allëgorie  chea  les  Grecs  ;  —  cfaa  les  Jaifa  ;  -*  chex  ks  Chrëtiena.  •-' 
Force  de  ses  raiaons  contre  Us  Protestax^^— Plan  des  ob)ections.  —Plan 
des  réponses  à  lui  Caire. 

Nom  ayons  déjà  publié  sur  cet  eurrage  un  article  *  oii  d*a*- 
près  un  travail  de  M.  Ed.  Qtiinct,  nous  avons  tracé  Tbistoire 
de  la  critique  bibliqae  et  théolbgique  des  docteurs  de  la  réfor- 
me, et  prouvé  qu'ils  avaient  déjà  dékmit  pièce  à  pièce,  dans 
leur  exégèse ,  tous  les  livres  de  Tancien  et  du  nouveau  Testai 
ment;  en  sorte  que  le  docteur  Strauss  n'est  venu  que  relier  en 
faisceau  leê  traits  épars  de  rette  critique,  et  en  a  composé  le 
scandaleux  ouvrage  auquel  il  a  donné  le  titre  menteur  de  la 
Vie  de  J^cu,  quoiqu'il  préfende  y  prouver  que  cette  vie  n'a  pai 
été  réelle.  Depuis  cette  époque,  le  livre  lourd  et  diffus  du  théo^ 
logien  réformé  a  été  traduit  en  français  par  les  soins  d'un  mé- 
decin académicien,  M.  Ljttré;  on  sorte  que  c'est  sur  l'ouvrage 
même  que  nous  avons  pu  continuer  notre  examen,  et  main- 
tenant ce  sera  d'après  l'auteur  que  nous  parierons  de  son 
tivre  et  de  ses  nombreuses  erreurs. 

Avant  d'entrer  dans  cet  examen,  il  est  diverses  remar- 
ques que  nous  avons  faites,  et  qui  doivent,  être  eounues  d# 
nos  lecteurs. 

>  Voir  cet  art.  dans  le  N*  lO/^,  t.  xvui,  p.  85  des  AnnaUi,  . 
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D'ftberd  Jious  remarquerons  ^ue  Tarticlc  dç  JA,  Quiiiet ,  que 
noua  avons  publié ,  n*esC  que  Tanalyse  de  la  partie  de^l'ouvrage 
qu#  Strauss  a  appelée  Vintroduction.  Nous  y  reviendrons  bientôt. 

Une  autre  réflexion  nous  â  été  suggérée  pat  ta  lecture  des 
fa^éface*  que  l'auteur  a  mises  aux  trois  différentes  éditions  de 
son  livre,  qui  ont  paru  de  i835  à  i858.  Dans  celle  de  la  3* 
édition,  datée  du  8  avril  i858,  cet  homme  qui  dans  son  livre 
réunit  tous  ses  efforts  pour  prouver  que  les  évangiles  ne  sont 
pas  authentiques  et  n*ont  été  rédigés  que  fort  tard ,  et  qui  en 
particulier  s'était  appliqué  è  nier  par  des  raison»  extrinsèquea 
et  intrinsèques  TauthentiGité  de  Vévangile  de  S.  Jean  y  dit  dans 
cette  préface  : 

«  Le  Commentaire  de  De  Vctte  et  ia  Fie  de  Jésus-' Christ  de 
«Neiandtir  à  It  motn ,  f  ai  récommencé  Texamen  du  quatriefme^ 
>  ÉvangiU  (eelui  de  Saint  Jea  n);  et  cette  étude  renouvelée  a  ébran- 
»lé  dans  mon  esprit  la  valeur  des  dou  tesqœ  pavais  conçus  contre 
*  Tauthenticité  de  cet  évangile  et  la  créance  qnll  mérite  :  de  là  (lé* 
»  pendent  plus  ou  moins  les  changemens  que  cette  nouvelle  édi-^ 
»  tion  présente.  Cen'êstpas  que  je  sois  convaincu  que  te  quatrième  évan- 
Y  giie  est  auikânttque ,  mais  Je  ne  suis  plus  autant  convedncu  qu'Une  test 
tpas.  Lêscwraetèresde  ce  qui  est  digue  de  foi  et  deeequi  tiepeut 
Y Atre  cru,  de  ee  qui s*approcbetft  s*ék>igûede  la  vérité,  se  heur- 
»  tent  et  se  croisent  d'une  façon  si  singulière  dans  cet  évaujgîle,  le 
vplus  remarquable  de  tous,  que,  dans  la  première  rédaction  de 
imon  livre ,  |*avai8,  avec  le  sèled'une  polémique  exclusive,  mis 
9  uniquement  en  évidence  le  côté  défavorable ,  qui  me  semblait 
»  avoir  été  négligé  ;  mais ,  peu  à  peu,  le  côté  favorable  a  repris  ses 
»  droits;  seulement  ]e  ne  puis  pas,  comme  le  font  presque  tous 
vies  théologiens  aetuels  fusqm'à  De  IVette,  sacrifier,  sans  pliu 
»  ample  informé,  toutes  les  objections  '.  > 

Ainsi  Strauss  avoue  lui-même  qu^il  a  été  dans  Terreur 
en  attaquent  Tévangile  de  S.  Jean;  il  avoue  que  dans  ses  deux 
premières  éditions  11  ne  s*était  attaché  qu*à  démontrer  le  cAté 
défavorable  du  livre.  Or,  si  cela  a  eu  lieu  pour  Tévangile  de  S. 
Jean,  le  plus  remarquable  de  tous,  et  qu'il  avait  le  plus  atta- 
qué, qui  lui  dira  que  la  même  chose  ne  se  présentera  pas  pour 
es  trois  autres  ?  Et  quand  même  on  ne  parviendrait  pas  à  faire 

«  Préface ,  ti, 
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le  '4*,  «ÉtaMietit  lMM*4^il  ihrvâih  ^t  U  4iftM  et  ptéWeê  qu^A 
OiHtt  ïélàtfMtirfti*  BW  pMvfent  pfts  dÉ  rfocfutneini  perdus,  d*uii 
hêfetf^^tt  tié*ifrt»Éi'¥diM>Bio)ËaaûqWéd^HHiîiôfi  budesctenee 
de  M  part?  El  défà  qoels  reproches  tie  dôH^II  pas  se  faire  dV 
Whr  Mia^ttéii  t^aHlé'dtit^tAstoire^fe  Jésus*  e^edl-à-djre  des^étre 
iB^é^  ^  sttHà  «i*ttraifite ,  sans  «erllllide,  VtiYoif  cmohattu  eon-> 
llpo  lé  Cli^iét,  d'avottr  dëlounsé  »  tattéfé»  supprimé  autant  qull 
Té  1^  lès  cioiatifattldftlftHm  divînes  ÂHes  but  hommes,  eia  un 
mot  d^Mok»  été  Sans  ^$s6u  l'àmagouîste  de  Dieu  ?  El  pourtant 
UptttsMèdam  sa  ^eié»  cftse  gltfHfie^e  ae  vouloir  pas  tatrifiir 
tes  vkjtak>kÉ  ijtti  M  rèèléttl.  Ainsi,  il  s'élève  eontre  Dieu  et 
eéoM  ^li  fito  Jésué'  séné  èlf«  assuré  de  défendre  la  yérilé,  et 
malgré  les  retttords  de  «a  é^oiente. 

Si  vous  Mes  uilé  de^nt  la  -justice,  et  qu'il  s'agtt  de  porter 
une  accusation  contre  le  pins  obscur  des  individus,  tous  ne 
parleries  sans  doute,  M.  Strauss^  qu^aulant  que  vous  seriez 
certain  de  dire  la  vérité.  Eh  bien  I  pourquoi  ne  faîtes* vous  pas 
la  nsème  chose  quamd  il  s'^agit  d'attaquer  le  fils  de  Dieu  !  Si 
vous  n*étes  pas  effl*ayé  de  sa  puissance  et  de  sa  gloire,  peut- 
êtfe  devries^vous  être  touché  de  son  amour;  car  vous  Tavoues 
vousHEUéme,  S  pourrafi  bien  stf^re  qu'il  eût  seuffert  et  qn*il 
fèt  moH^penr  teotU 

Màisft  ne  faut  pas  s'imaginer  que  S  Iratiss  n'ait  ecraucunscm* 
pvle  dans  son  aûdadcluse  tentative.  Le  croirait-on  P  il  ne  vent 
^8  que  tes  laïques  lisent  son  iBUvre.  Le  droit  qu'il  s'attribue, 
diaprés  le  principe  protestant,  dediKculer  la  Bibfe,  il  le  refuse 
«ux  laïques  pr6f estans  cemnne  torî.  tbfcf  «ies  paroles  : 

M  Cepéttdàait  quelqueè-unà  poin-ratent  se  sentir  atteints  dans 
h  leur  foi  par  des  recherches  de  cette  na  ture»  S'il  en  et  a  il  ai  nsi  pour 
sdes  théologiens ,  fis  auraient,  dans  lefut  science,  un  retnède  à 
sde  pareilles  aitefi^Aes,  qui  ne  |>euvent  leur  étt^  épargnées  du 
«moment  qu*ilH  ne  veulent  pas  râiler  èà  arrière  du  dévèlop-- 
•pement  de  notre  époque.  Quant  sut  laitues,  il  est  vrai  que là 
s  chose  n'est  pas  convenablemcnif  préparée  pour  eux.  Aussi  lo 
•présent  écrit  a-t*il  été  disposé  de  manière  à; 'faire  du  moins 
•remarquer  plus  d'une  fois  aux  laïques  peu  instruits  qu'iï  ne 
B Umr  apoêéU  destiné*,  et ,  si,  për  uhe  ctirioBité  iknprîïdtnte  ou 
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•  par  trop  desèle  anti-héré|i(iQe,  Ils  te  laÎMettt  «Uer  A  le  lÎM^t 
»fl8  eo  porteront,  comme  le  dit  SobleiermaçheriflaiM  une  sem* 
»  blable  circonstanoe ,  la  pêim  dam  Uur  «nacUnce  ;  :oar,ila  pq  pe«i? 
•vent  échapper  à  la  conviotiao  quVAil«  csqmywfnM»!  p^€$  ihmi 
^ilivofiub'Ment  biif\parUr  *••  .•....:«•• 

Ainsi  1^  voilà  bien  avertia,  ces  lalqaea  qui  veuleiii  Uve  4ea 
thoses  qu'île  tu  compremunt  pn^.  Ainsi  M.-  Stirau^  croit,  que  ce 
livre  ne  convient  pas  aux  laïques;  il- peut  leur  .être  nuisiblet 
Or  quelle  précantiona-t-ii  prise  contre.cefuoem^efietdesapuT 
blication  ?  aucune ,  si  ce  n*est  de  la  fajire  Annoncer  emphati- 
quement par  toutes  les  boucjies  de  la  pu^cité»  .Singulier  aveu]! 
les  laïques  ne  doivent  pas  lire  le  livre,  et  les  t)i^plp§iei)s  doiveat 
avoir  recours  à  leur  science.  Voilà  1^  pensée  de-  Tauteur  sur 
son  œuvre.  Et  cependant  il  la  publie  ^^ns  la  l^ngi^e  familière 
à  tpus;  il  en  fait  trois  éditions;  est*ce  là  lere^ect  qu,*il  4oit 
à  la  vérité?...  .         ..  j.         .. . 

Voil  à  les  réflexions  préliminaires  qui.^ous^so^t  venj^s^au  suiel 
de  ce  livre. 

Comme  oousravons  dé^à  dit  à  nos  lecteurs»  sesobjectlons  n'ont 
rien  de  foudroyant,  ni  même  de  bien  redoutable  p^ournous;  il  n'y 
a  rien  là  quidoive  nous  foire  trembler  ou  méqae  nous  engager  à 
ciicLçr  ces  pbjectipns  ou  ces  pn^udues  preuveSh  J!^ou$  Iç  disons 
sans  dcHour,  à  mesure  que  nous  avons  lu  Vouyragpt  il  n^^ 
nous  est  resté  qu'un  embarras,  celui  de  réunir  dans  le  cadre 
étroit  d*un  journal  les  non^breuses  raisons  qui  se.  sont  otj 
fortes  à  nous  p0ur  repousser les-outragesqueledoctcur  réformé 
fait  à  notre  c^ef  Jésus,  fils  de  Ma^i^.  Bien  plus,,  on  verra  que 
la  plupart  de  ^es  coups  ne  perlent  pas  contre  nous,  mais  plutôt 
contre  les  docteurs  protestans  ,  ses  confrères.,  qui ,  par  leurs 
ex{ilications  naturelles  et  rationnelles,  ont  ouvert  une  si  large 
voie  à  la  négation  des  mysthr.49 ,  puis  des  miracleê ,  puis  enfin  de^ 
faits  évangéliques.  Il  y  a  plusieurs  de  ces  raisonnemens. auxquels 
jious  croyons  qu'il  leur  serait  impossible  de  répondre.  Strauss 
insiste  pesa  contre  les  docteurs  catholiques,  mais  il  écrase 
de  ses  déductions  logiqu,^  et  de  ses  argpmens  ad  hominem  les 
docteurs  protestans;  ep  sçrteiqu'on  pourrait  dire  que  c'est  I4 

^  ^réfûU(f$lapr$miérêédition,f  fi,,9,,^      ,      . 
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une  goeire  de  famille  qne  les  catkoliques  auraient  pu  laisser 
Tégler entre  enx ,  ayecla ferme  assurance  qu'ils  se  détruiraient 
f aeilement  Tan  Tautre ,  comme  cela  est  déjà  arrivé  à  la  réforme 
pour  ton^  les  symboles  qu'elle  a  posés  et  pour  tous  les  ouvrages 
il  systèmes  i}u^le  a  produits. 

Gepeadant,  co(mme  il  s'agît  îei  de  la  base  mèikie  du  catholi* 
cisme,  attaquée  dansYon  'divin  auteur,  il  ne  nous  convient  pas 
de  garder  le  siUnce.  Ainsi  donc  nous  consacrerons  quelques 
articles  à  lui- répondre  ;  et  d*abord  nous  demanderons  quel  est 
le' but  de  l'auteur. 

Le  tradnctem  nésume  Sivisi  toute  la  doctrine  de  Strauss. 
«  Suivant  Inlv  Jésns  ayant  inspiré  pendant  sa  vie  et  laissé 
»après  sa  mort  la  croyance  qxi'il  était  le  Messie^  et  le  type 
»dé  Messie  existant  déjà' dans  les  livres  sacrés  et  dans  les  tra* 
éditions  du  peuple  Juif,  il  se  forma  parmi  les  chrétiens  une 
»histoA-e  de  la  vie  de  Jésus,  où  lea  particularités  de  sa  ddctririe 
»et  de  sa  destinée  se  combinèrent  avec  ce  type,  et  qui  passa 
a  par  des  modifications  successives  jusqu'au  moment  où  elle 
•fat  définitivement  fixée  dans  les  évangiles  canoniques.  • 

Telle  est  l'analyse  de  M.  LIttré;  d'où  l'on  voit  déjà  que 
Strauss  ne  procède  pas  par  des  découvertes  récentes.  Il  ne  faut 
pas  croire,  en  effet ,  qu'il  ait  rieif*lrouvé  de  neuf;  non  ;  mais  le 
système  qu'il  veut  établir  dans  son  livre,  il  IMtablit  sur  des  pos* 
sUùlUés.  U  accumule  toutes  sortes  dVibjections,  de  supposi- 
tions 9  de  contrastes,  pour  prouver  qu'i7  a  été  possibie  que  les 
faits  de  rhistoîre  de  Jésustie  soient  pas  tous  réels.  On  pourrait 
lui  accorder  cette  conclusion ,  que  l'Evangile  n'en  serait  pas 
moins  certain.  Car  sufiSt*il  qu'une  chose  soit  possible  pour 
qu'elle  soit  en  effet?  Les  écrivains  évangélîques  n'ont  pas  dit  : 
Il  est  impossible  que  les  foits  de  la  vie  de  Jésus  se  passassent 
autrement;  donc  ils  sont'  vraiS/^Tk ont  dit  :  Yoilà ce  que  nous 
avons  vu:  voilà  ce  que  nous  certifions.  €iii  a  bien  pu  dire  qu'un 
fait  qui  est  impossible  n'a  jamais  existé  ;  mais  on  n'a  jamais 
été  admis  à  nier  l'existence  dhiufait  attesté  y  par  la  possibilité 
qu'il  ait  pu  être  autremeift.  EteependaiiS  c'est  sur  cela  que  '  se 
fonde  toute  l'argumentation  du  docteur  9lrauss. 

Mais  entrons  dans  l'examen  de  son  ouvrage  même. 

^  jtfv«rtiM#m«Rr,  p.  11. 
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introaflctioii  • 

Dans  cette  partie,  Straass  eoDSondant  icniid^Bbord  ks  Kma 
sacrés  de  Tancien  et  du  nouveau  Testament  avec  leslivi^  dea 
Gt^eés»  conclut»  de  ce  qu*il  s'est^  glissé  desiabfes  dans  les  Uvves 
d'Hésiode  et  d-Homèrè,  qu'il  a  pu  s'en:  glisser  aussi  dans,  les 
livres  chrétiens.  Mais  il  ne  fait  pas  réflexioA  que  les  œuvres  des 
premiers  poètes  grecs  sont  de  véritables  ebansdns  4  dont  lente 
la  critique  ne  peut  fixer  Torigine  ;  les  auteurs  mêmes  qui  les 
ont  recueëlîes  ne  les  donœnl  pas  pour  une  àlstoiito  authen- 
tique et  assise  sur  deS  témoignages  et  des  momimens.Ils n!oDt 
voulu  recueillir  que  les  opipîonsqui  avaient  vogue  de  laurteoM^ 
où  déjà  les  événemens  dent  lia  font  mention  se  perdaieni 
dans  la  nuit  des  sièles*  En  effet  vies  Grecs,  partis  de  TEgjple 
et  de  la  Phènicie»  et  mêlés  aux:  indigènes  qtti  étaient  venus  dw 
centre  de  rAaie,voulureiittraduke  dans  une  nouvelle  langue 
les  symboles  et  les  hiéroglypbesqu'ila  avaient  apportés  aveeeuz 
ou  qu'ils  trouvaient  dans  leur  patrie  nouvelle;  dans  ce  travail 
de  formation  de  la  langue  et  delà  société  nouvelle,  il  arriva  , 
ou  qu'ils  sa  trompèrent  en  voulant  Caire  passer  dans  leur  lan* 
gue  les  mots  sémitiques ,  ou  jqu'ils  rendirent  par  des  mots  ex* 
primant  des  réalités  les  symboles  qui  exprimaient  de  simples 
quaUtés,  ou  même  les  figures  qui  rappelaient  ces  qualités. 
Voilà  la  véritable  origine  des  mythes  que  Ton  trouve  dans  la 
religion  grecque  et  dans  celles  de  toutes  les  nattons  payennes. 
Mais  rien  de  semblable  dans  nos  divines  Ecritures  :  c'est  tou* 
jours  Técrivain  qui  cite  d'anciens  documens*  ou  qui  a  été  lui- 
même  témoin  du  fait;  toujours  les  faits  sont  Vacontés  dans  la 
langue  vulgaire  de  l'époque  où  ils  se  sont  passés;  pas  l'ombre 
de  symbole  ou  de  transcription  ;  les  témoins  se  perpétuent,  et 
avec  les  témoins  les  autographes  de  ces  histoires,  qui  sont  lues, 
et  conservées,  el  copiées  avec  une  exactitude  si  mioutiense 
qu'elle  est  passée  en  proverbe*  Toilà  ce  que  Strauss  aurait  dA 
voir,  et  ce  qu'il  aoraic  vu  s'il  avait  voulu  faire  abstraction  de 
ses  théories  protestantes. 

Mais  il  prétend  que  les  fléaux  eurent  aussi  des  mepUcaiiont 
tLllégoriqueê.  Oui,  mais  pour  cela  il  est  obligé  de  deasendre  ios- 
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qô'À  Pfclfon  ;  eteae^te  i^bikm  qoi  atait  appris  Fart  4e  l'allëgo- 
ne  à  réoaie  des  Greca  y  àcMé  du  aeaaaMégouqm  ip^  aecliei^ 
eke  dans  la  BîUe«  laûte  tobslster  le  «eus  hii<torMfM,  ce  qui 
tel  est  bien  perasis^  D'aiilean  Pbilon  n*est  qQ*uD  doclenr  iM)lé 
d'aueone  aatorité  dass  l'église  judaïque. 

De  Philoii,  Strauss  passe  à  Oiigèiie,  et  pfétend  expliquer  par 
Jaî  rintitMlaetioii  d«  sess  mythique  dans  le  ChristlaBiaoïe; 
mais  nous  arous  dé)à  fait  ebserrer  «  que  le  CfaristiBoisn^  ad- 
met le^sens  a/l^jforcl^i^quaad  il  u'etdut  pas  le  sens  liistoi4qiip> 
-et  nous  aven»  cité  S.  Pânl  qui  dit  ov^erteÉsent  que  f^t  arrhaii 
mmx  Jaifê  par  ftffmm.  Neus  ne  relèverons  donc  pas  ici  ce  qu'il 
•dit  de  ce  Père.  Origène  a*est  ni  l'interprète  ni  le  représentant 
del*Bglise;  et  l'en  saitqoe  ses  ouvrages  ont  étéinierpolés. 

An  reste,  nous  avouons  que  Strauss  ft.raiaon  quand  il  fait 
observer  que  e'est  la  réforme  qui  a  vouhi'prauver  qu'il  y  aivaît 
désaccord  entre  la  croyance  religieuse  et  ce  quli  appelle  UttH- 
turê  de  Ceêpritdtt  fmupU.  C'est  lA  nne  gloire  dont  on  peut  la  lais- 
Ber  se  vanter;  setUement  eUe  devrait  neus  dire  en  quoi  cela  a 
été  utile  9  à  la  religion  cm  au  peuple  ^ 

Mo«M  passerons  rapidement  sur  le  tableau  que  fait  Tauteor 
de  la  marche  et  du  progrès  des  interprétations  rationelles  et 
naturelles  de  la  Bible  parmi  leséerivains  protestans.  Ce  tableau» 
«eus  Vavona  reproduit  tout  au  long  et  même  augmenté  par  H. 
Qninet ,  dans  notre  premier  artielev 

En  traçant Torigine  des  interprétations  mjrthiquee »  qu'ilfait 
remontera  Gabier,  en  17999  Strauss  prouve  assez  bien  à  tous, 
I*  que  ces  interprètes  ne  se  sont  pas  exprimés  avec  assez  de  net* 
leté;  a*  qu'ils  n'ont  pas  donné  assez  d'étendue  à  leurs  expliea-* 
lions.  Répondant  en  particulier  à  ceux  qui  ne  regardent  comme 
mythes  qile  qtidques  traits  de  la  vie  de  Jésus ,  tels  que  la  trans- 
fignratieii ,  les  anges  au  tombeau ,  etci»  M  leur  dit  : 

•Considérer  le  récit  évangélique  en  partie  oosnme  une  pure 
•histoire,  en  partie  comme  un  mythe ,  c'est  confondre  les  deux 
»poiftls  de  vue,  et  cette  confusion  est  le  fait  de  ces  théologiens 
mq^,  ne  Voulant  ni  sacrifier  rhisloire  ni  d'en  tenir  à  de  clairs 
s  résultats,  ont  espéré  réunir  les  deux  partis  dans  ce  moyen  ter- 

«  Voir  le  1*'  article  au  t.  zvni^  p.  93  noie  1. 
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•mé;  vains. efforts  que  le  sumaturalisle  sévère taserad'kérésie»  I 

»€^doat  Aèrira-le  rationaliste.  Ces  médiateurs,  obikeHfei'âuteor, 
»«D  prétendant  faire  comprendre  une  cliose  pourvu  qu'elle  soit 
»  possible ,  s'attirent  tous  les  reprocbes.qu'on  adresse  avec  raison 
»  à  rexplicalîon  oaturelle  ;  et  en  aiiCordant  enoore  une  place  ate 

•  mythe ,  ils  prêtent  complètement  le  ^anc  à  raecusation  d*in- 
«conséquenoO,  la  pire  des  accusations  contre  un  savant  An 
9  surplus  f  le  procédé  de  ces  éclectiques  est  tout  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  arbitraire  ;  c'est,  la  plupart  du  tems»  d'après  leurs  pxoprea 

•  impressions  qu'ils  décident  ce. qui  doit  appartenir  à  L'histoire^ 
vetce  qui  doit  appartenir  au  mythe;  de  pareilles  d^tinctiona 
i  sont  également  étrangères  aux  auteursévangéliques,  à  lalogir> 
oque  et  à  la  critique  historique  qui  en  dé|>end..,. 

«En  effet ,  du  moment  que  l'idée  du  mythe  est  introduite  dans 
9  Thistoire  évangéliqué,  aucune  ligne  de  démarcation  ne  peut 
»ph]8  être  tracée  ;  et  depuis  le  début  fusqu'à  la  fin ,  le  mythe  pé- 
•nètre  de  force  jusqu'au  cœur  de  cette  histoire  *.  » 

C'est  précisément  l'opinion  que  choisit  Strauss,  c'est-à-dire, 
que  toute  la  vie  du  Christ  et  tout  Je  récit  des  évangiles  doivent 
être  expliqués fnjtAi^uement  en  la  nMinièreque  nous  avons  dési- 
gnée ci-dessus. 

Or  ^  pour  prouver  cette  \hhse  Impie  et  folle ,  Strauss  a  recoure 
à  deux  sortes  de  preuves  ou  de  raisons  :  les  unes ,  dit-il,  seront 
des  raisons  extrinsèques,  les  autres,  des  raisons  inlriiu^^c»^.  Ces 
dernières  font  l'objet  et  la  matière  de  tout  le  oours  de  l'ouvrage. 
Là ,  avec  une  attention  poussée  jusqu'aux  dernières  limites  de 
la  critique  et  de  la  haine ,  avec  plus  de  persistance ,  de  froideur 
et  de  ténacité  que  n'en  montrèrentles  prêtres  juifs  qui  formaient 
le  conseil  de  Caiphe,  il  fait  de  nouveau  le  procès  au  Fils  de  Dieu. 
Nous  donnerons  dans  un  autre  article  des  exemples  de  ces  argu- 
ties, de  ces  interpréf  allons  sans  bonne  foi,  et  de  cette*  prévention 
poussée  si  loin  qu'elle  se  termine  à  la  fin,  consme  nous  l'avons 
vu  en  parlant  de  la  3*  préface,  par  une  rétractation  forèée. 
Ici  nous  ne  toucherons  pas  à  ces  raisons  inirinslques  par  lesquelles 
il  prétend  prouver  la  possîbUHé  de  l'existence  de  mythes  dans  le 
nouveau  Testament.  Car ,  remarquons-le  de  nouveau ,  ce  n'est 
que  la  possibilité  qu'il  met  en  thèse  ;  et  cependant  dans  le  cours 

»  Introduction^  p.  59.  •  ^ 
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du  vokme  tontes  ce»  raisoti^  deviannent  afOrtnatités,  et  se  ré- 
solvent par  Tassuraj^ce  quela  vie  de  Jésus  est  un  composé  de 
mythes  réunis  eu  àitTéreus  tems,  et  qui  hii  ont  été  appliqués  à 
peu  près  comme  on  a  rappo'rtO  Hercule  toutes  les  hautes  ac- 
tions doptjFentiquité''  a  eUfContlàlSèapbe.       •  j  "  t  .  -  • 

Pour  le  moment  vtt  dans  Tarticle  suivant, .(Hausne  nous  oc- 
cupons que  àp^  raifçnS]  ejUrinùgueê  contre  l^thenticité  des 
écritures.    .     ;  •  •   «  r >  ;  •'  -   -/ 

Or ,  pour  procéiler  àc^t 'Sïrâlfiélf  avec  celte  impartialité  dont 
nous  faisons  proftssionr/  voici  ce  que  nottk  Mus  proposons  dé 
faire.-  ••;'•■        •   'i-^.    '»/').    •       :.  »:  •  -  ;   •'  -    i* 

1*  D*â}fôrd  tiouséflerons'  lè  léîlô'feéike  dés  objections  de 
Strauss*.  Nbus  désirons 'ddti'nërccl'écliaiiWion  Je  ce  fameux  ou- 
vrage pour  faire  voir  quelTe'est  lâ  manière  ël  quctté  est  la  force 
des-raisons  diaprés  lesquelles  le  docteur  réforme  conclut  auda- 
cieusctnent  que  VévangUe  n'est  pas  àûtlieùti<jue/ 

3*  Pc^ur  prouver  cette  authenticité,  nous  avons  recueilli  toutes 
les  preuves  de  Fauthenticitédes>éVAtfgilêè^(fiii'^1r(ytiTent  dans 
I/BS  éçrîy>i9PS:d9A  A^ols  pt^nDiora^îècles^  soitcdhréf  ieiik  ;*  soitiiiifs, 
sQii  paico^..  Non»  dqntfofoiks  en.  partisulier  Us  diffifarena  textes 
dfi^  éy  aM>Kî|eft  <}Ués.par  «»(:éçctV9ioS)'«v^  tes  varf  aùteftqois'y  ti^ovH 
\ent.  C'est  aiosi.||He-A^M%  tfax)èneffQn#^JiiiflJ^Ussion,  des  lëvmea 
vaguiçs  oi^roi^t)eté^J[i9^i4éotoguos..altemàaé9»  «or lé  teiràip 
Listoriqse^  quiest  lé^s^);qù  Ton  puisse  marclierayeÇ'qQAlqaB 
consistance,  ^(t^^  s^^vop^  fet)S^.q\xe  ces  docunaen8se»aient«eç«8 
avec  gratitude  ^ç.nojs.^b.o^  hé^  ^^  quiy  troiiveront)  réunis  des  texteif 
quSls  ne.]^.ourraicjii^  jivpj|;.à  leur  disposition  qu'«irec  beaupoon 
de  peines  et  de  frais  dijps.yuc  .vaste  bibliothèque.  .  :    .:; 

A.  BoiMiKnT.     . 
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DISSERTATION  SOR  LES  AMA^OffESv  ^  ^  ' 

oc  COHPaMiÎIOH  DBtîte'QOE  NOUS  EN  Âl^l*REIfKKNT  tES  LlVtlks'ET 
'J!i  L*E»lA»<UllïN8Gl?fflOIS£rtm)FBKiS,  i     * 

Atcc  lei  doeumens  que  nous  en  ont  laissés  les  Grecs.  '^^ 

taureaux  â4)aiU  ^sff  leit  Çen^sre».  :— r.P/ijs  de$  AfD«soQMiâ*«prf«(i«» 

Hvres  chinois  ;-*probableineat  Its  Lords  de  la  mer  Caspienne. -^Lk^ 

,  noms  cbioûîs  exjpUq^ra^jpar  1^ récita  de^  Grecar-mLenr  ^ive  à  deax 

tranchans,-;^L&^^AmMQnes  dao9  no4ç*f-Bt^pUfiatiou  d^  a/in|>9|ea 

que  leur  atUibuent  les  Indiens. — De  leujps l>ouçliers, —De  jeur. origine 

Tarla4  •^■■••^:''*     "  '   T  ' i T.    ■  '     '"'.,■      V;' -'.^ 

"^  Monsieur  le  PrésUtent  de  la  société  royale  de  û^Q^anhie  di  la 

'    *Cranàé'Bretà^he€t(tlrtahde\     '   •  , 

. ^ .Ht^tit  bien»léo . Ae  conserver  la  iirioi^M  ^tr  im»  iééêsy  f '^  "^ 
FdMmtienD  étiivofué  «draiMr  un  ^i!pmçm'Mr*\e^^iicietië^(^niàvt^ 
V4M^^  peuples.' tel»  vâoè  84ftvemi  iSàriMOMp,  wedHtfdiiëJr^d^à*; 
èuÊ»\B  ehÊ,rk^he^4Ung^\bn^  efk#fiôis^êgéé)^ftpl|îy^tyifytl^ 
qii!«n)faii  maoïiiep  à  ^Ins^dc^  «^ood  aiis'ttirtfkt  bbtm  èi^  ;  et  ^trî 
II»i«tai^figtf*ëàa*e6dtBtixpled9  dé'dlicvdux  Wj  jSu  ^iVi 
êkiëfeteéWt'coitâiQi^  on  fëpré^rfiittfirtTtfrVA  le  ^éri taure,  rfans 
les  pliis  ancîèinres  sphères  céfcstês:  fti  ce  moment;^  je- ypns 
arféesse  de  ttàuvcàux  caïqticSTélaiîft^atii'^mà;côn«',  voisines  des 
Centaures,  et  pent-ètre  delà  même' race;    •♦'*"'' 

Je  vocrar'feraf  observer  d'abord  «  que  votre  moine  Bacon ,  cité 
par  Bergerotij  dans  son  ouvrage  sur  les  Tartares  *,  les  met  à  Test 
du  Caucase,  vers  les  terres  des  Chorasminiens  ',  et  dît  :  c  C'est 
>là  qu'au  rapport  de  Pline ,  étaient  autrefois  les  Amazones  , 

*  Voir  dans  les  Ànnalet,  t.  xix,  p.  qU,  la  Dissertation  sur  les  Ting-ling  ' 
on  Centaures  et  leurs  figures  d'après  les  livres  chinois  ;  tirée  à  part. 

*Tomeu,  p.  xi. 

*  La  carte  de  tous  les  ^  yC    ^t  ^^  Scythes  du  Nord  ,  donnée  dan»  , 

VEn^clopédie  japonaise^  nomme  ce  pays  Mou ,  nom  des  Amatonet ,  et  M.  ^    i 

Klaproth  y  reconnaît  le  Kharitme  ou  kouaresme ,  pays  de  Khiva.  |  I 
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•tuant  lev»  enla9«  mile»»  mfiii  pomrw^xyl  de  hifr  mm^th 
m  mmqiUf  les  cealaiure»  et  let  m  toota  o  res»  monstres  épcMurantablM 
9 qui kfmivaieot  partout  eomime  leurs  mère».*  Las  belles frbes 
de  Pè%tlie  du  BW<«t4  vu^kw»  ^  et  le»  méiçpm  du  Pm-iMucn  »  di^e 
àloffd  £l|tio  offrent^  en  efiéti  oiiti^  les  éêmmmes  d*ttiie  beauté 
dîfiiie,  des-Centaores^  qui  oamine  elles»  et  syec  ellel^  conbat^ 
leiitleeGfeof.^GertaiasdeQeéi  oontaures  barbus  ont  «ne  assea 
belle  figure;  lafis  à  PUgsUe  surtout,  il  etn  est^  an.  «es  éeraié^ 
à  Talr  ttreae  »  wî  assommant  ettmordeat  avee  foreur  le«xs  ad** 
iretsakt^s  gi^çcat  el  fw  m*oqt  rappeUtoes  coaeques  de  dhenefl 
vaoee  S  qpe  nous  avons  iros  à  Panst  en  i4'i4* 

Dèe  w«i  «Nlfée  ^  Londret^  ea  a93o«  et  e^viaita»!  le  BnH^ 
muséum  f  tl  me  fiU  érji^eff t,  que  ees  beUea  ffises  représentaîeni 
UM  îiiTasîoiMMitiqiHb  à«^  p^vylea  d^Novd-Est  dc^FAsia^  en  Grèee . 

Justin  neiw  déorit  a?eo.d^^ail  cette  invasioo  des  S^rthe^td 
des  Amasoqas  e^  Grèc^  ;  dfi^  so«^  tir. j i.eh,  4» ^  nomme  Pên 
nas^fprê  ^j  le  fils  du  soi  dea  Sçytl»e»f^  des^CtftMirssi  iqni  aeva^i 
pugtuim^  m  mp$  Hombrfu».  tU  c^^çJ^,  |eftiA9MZ0li«»  dMa 
Uêw  iwHm^  40  Aiiignf,  Plutajrqisa  et  d*#^i!es.  ffipfteiovs  ka 
citent  égalameni,  ^PMusinM  d^rU  petAa.goerf«  aveo  dbl 
détails  aiffeai  étendM-  —  U  est  don^  évidentf  qoe.les!  Centauass^ 
ovi  la  ea?aloria  s^tbie  >  é|aieat  partout  les  auvjtttms  des:Àtoa-^ 
«enta  da.t»  saoe  oaucasi^^tfo  et  slay^  (  oomme.  ils.saat  mawt^ 
liant  etoearoiestSua^iUalres  des  &nases  plua  eiMlMés.qnVus)^el 
Uesl  niait*  aussi  qo'ila  oocupaîent  des  pejrs  voisin  de  oebudca. 
primitives  Amazones,  pays  dcr^te|kpeS|.llBls  qae  la.6arai«|ie.M. 
la  Sibérie ,  et.propiïB|k  à  i^ftn^lum-  :      ./  '     . 

J^aiouteraiy  d*après  M.  Rlaproth  *,  que  les  Ting-Ung,  à  piedsde 

*  Voir  ceux  qui  sont  finorâ  aussi  sous  U  forme  syvftMiqiif  des  Cea-^ 
tsnrea,  avec  leur  barbe  courte  «{épaisse  et  roiuAei  et  leur  teiai«^  ei 
bconsé  B  sur  les  betux.  \«8e»  étrusques  de  la  collection  4b  savant  traÂaC'^ 
tsnr  ds  Tscila«  M.  Panckoucke*  Quant  à  ceuK  des  iipises  d^  PhisaUs  ils 
a«ni  annéi  de  la  massue  «  comme  dans  le  deMin  tiré  de  ÏSn£yclopédà0J^* 
poMokê^  que  nous  avons  publié» 

*  M.  le  comte  Ad.  de  Maitiy,  qui  a  fait  avec  distinction  la  <;saipsgne 
de&nssie ,  nous  éenvait  récemment  que  dans  I^  pays  slaves  «  les  mots 
Pan  et  Ban  signifient  ss<ga«itr  ;  et  M.  le  comte  dè^orgo  de  Ragase  naas 
dit  que  Pana-9a'gore  •  ea  slave,  peut  se  traduire  jpar  seigneur  d*a»-delà 
de  la  montagne  (Gora),  De;ià  vient  aussi  Sonnât ,  $âign$iutU. 

*  T.  ly  Mémoirts  iur  CÀsie, 
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ehetatit  ',  Sont  faS  enlteienulsL-Sociéiédê  géûgràphi^^'ôfTtéltïit 
phinievrB'irlbÙAi  dont  Une,  plu» civilisée ,  était  âpf^elée  en  latf- 
gfueâeB  'Où'SUn  (iiialiort  célébré  de  TAêle  centrales  Gryphons 
d'Hérodole),  la  trîbu  des  vieillards  vénérés^  6u  ded  hemmes  k  ia-' 
télligence  forte  «  sens  de  Tvng^Ung  ;  de  sorte  queVest  dans  celle 
tribùqne  devait  se  trbuyer  C/ùron  et  lès  au  très  centaurer  habites' 
en  médecine^  en  astronomie  et  dans  lés  lettres;  ce  peuple,  che« 
qni'les  Greos-delMge  héroïque,  étaient  envoyés  peui*«1fistrûire,< 
soit  dans  l'art  de  la  guerre ,  soit  en  pdlilique ,  sôit-  edéme  dans^ 
les  lettres  ^  ayant  dû  le  premier  ^e  livrei*  à  Fétïide  dés  hiérogly' 
phes,  prétendus  chinois,  mais  qiH  ^tit  été  récriluré'^  Ta  ra(5e^ 
sliie/et'qui  ont  engendré  nos  alpi'ëbèts  gréés  ^rMi'ainsettl^ 
lyriens",  ainsi  <^è  nous  râvons  montré  ailletirs.'  -^  r  >' 
•  Ceci  bien  compris  et  entemdû^'fcirrivé  maintenant  auitdé^ 
tails  positifs  et  entiëtement  nouveau^  que  donnent  les  livres 
antiques  conservée  en  €htne,  sxtt  les  Amazbneè.  Bt'habltué,  à 
rBcote  p^ytécMique,  à  nâiardiér  appuyé  sur  des  faits,  fa- 
éiMse^'la  Éocîété  royale  de  géographie ,  les  talqiie^  faits  par^ 
mdi  *i  àéëfbut  d^utres  ino^os  de  publication,  àeê  ÀtÉazonës,' 
telles  qne  les  «offrent  les  monumens  grecs  les  plus  authentU 
4iiea(¥oir  ph  I,  fig.  C  et  D),  les  moneinens  iefdiens  d*£iéphanta 
(  voir  fif.  B  et  le  a*  9  ) ,  et  enfitile*  textes  dés  Encyclopédies  et* 
aatres  ouvtages  de  géographie  antique,  conservés  eti  Chine  et  avi^ 
Jappa;  delà  même  manière  queks  colonies  anglaises  de  TA- 
mérique,  y  ont 'apporté,  y  lisent  et  y  conservent  les  livres  de 
leur  ptftrie  primilive ,  l'antique  Albion. 
J*ai  fait,  dans  les  notes  ^,  tHie  treduttion  littérale  de  i*uti  des: 

f  >  On  les  met  dans  le  pays  de  ^  Ma  ^^T  Mng ,  c*eftt-4-dire,  du  pays 
où  r«n  n«  marche  qa*à  cheval;  or,dan5'toates  les  langues  du  nord,  horse 
on  roiie  est  le  nom  da  cheval.  Le.  nom  des  anciens  Roxotans  ou  Russes  se 
rattachait  sans  atiçui  doute  à  ces  peuples  de  Ros^Thubal  et  Motoch, 
e'est-à->dire  aux  Ahmm  et  Moscovites  qui,  suivant  Ezéchiel  (prophëtie 
contre  Tyr),  venaient  des  pays  du  nord  ,  montés  sur  leurs  chevaux^  ven- 
dre, sur  ce  marché  célèbre,  du  fer,  ce  qui  suppose  les  arts,  et  des  esclaves 
fruit  de  leurs  pillages. 

•  Voyeimon  Euai  sur  Corigine  dê$  lettres  et  des  chiffres ,  Paris,  18*6 , 
chex  Treattel  et  Wnrts;  ouvrage  qui  n'a  pas  été  réfuté. 

3  Voyes  les  divers  calques  reproduits  sur  la  planche  à  la  fin  de  l'article. 

4  Voir  le  texte  et  la  traduction  cî-après ,  p.  â'O. 
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lextM9«l}«fD»{toiiiië  que  M.  Klaprotb»  parlant  âmien^royAUm 
wuê  des  Jmazan^  de  Tlnde  ' ,  et  traduisant  ce  qu^en  disent  les 
livres  chinois,  n'ait  en  rien  mentionné  ces  Anuuone$  de  la 
Tartarie ,  que  nous  figurent  les  encyclopédies  chinoises  et  ja- 
ponaises» et  qui  sont  retracées,  aussi  ^vec  une  seule  mamelle, 
et  vêtues  de  fourrures  à  taches  rondes  (  voir  n*  i  ) ,  dans  Fou- 
yrage  précieux  etjadmirable,  intitulé  Pian^y-^tim^  ouvrage  que 
possède  la  iïibliothèque  royale  à  Paris,  et  que  malheureusement 
OQ  ne  traduit  pas* 

J'invite  les  membres  de  la  Soeiété  géographique  que  ces  notes 
intéresseront,  à  lire  le  morceau  asses  court  de  H*  Klaproth  sur 
les  Amaxonu  orUnUiss  *,  titre  qu*elle8  portent  ea  chinais»  bien 
que  rinde  soit  évidemment  à  l'Ouest  de  la  Chine  aotutlle. 

Ce  titre  seul,  comme  celui  donné  au  Tong^-king  (  royaume 
d'Orient  ),  montre  que  eea  relations  ou  ces  livres  supposés  chi- 
nois, n'ont  pas  été  composés  en  Chine,  mais  bien  vers  la  mer 
Caspienne.  Là,  on  pouvait  en  effet,  eoneevoir  des  Jnuuêiuê 
êeadmtaUs^^  Si  '~tr  $Uu  ffl  kouê^  celles  de  la  Sarmatie,  et 
celles  de  l'Arabie  et  de  l'Asie  »  Mineure,  pays  nooomé  ^  Tm 
^  Uin ,  ou  aussi  appelé  ^M  Hay  ^  <y ,  c'est-à-dire ,  ouê$t  dé 
la  nur^,  car  ces  contrées  sont  à  l'ouest  de  la  mer  Caspienne  (et 
suivant  nous,  le  nom  JsiUf  n*a  pas  d'autre  origine). 

Et  là  aussi,  quand,  avec  les  Albanais  et  les  peuples  du  Cau- 
case, des  colonies  guerrières  d'Afghans  ou  de  Patans,  eurent 
été  s'établir,  vers  le  CebouUstan  et  le  Battisian,  des  Amaxones 
du  Caucase,  durent  les  accompagner  et  former  le  royaume  des 
Amazones  orientales,  dont  nous  parlent  les  livres  Chinois, 
livres  apportés  du  centre  de  l'Asie,  je  le  répète,  et  qui  les  met- 
tent dans  rinde ,  c'est'-à-dîre  à  l'orient  de  la  Perse. 

Mais  ces  Amazones  orientales,  n'étaient  dans  llude,  qu'à 
une  époque  comparativement  moderne,  et  Tempire  de  la  Chine, 
fondé  seulement  sous  les  ^  Tsin  et  sous  les  ^^H  Ban,  ne 
jes  mentionne,  que  sous  les  dynasties  5ouy  et  Tang,  c'est-à- 
dire  au  plutôt  en  Tan  586,  après  J.-C.  On  les  voit  ensuite ,  se 

«^niig^iu»fl|  ftoMtToyannBe des icauMS d'or icAL 

IJl*  SBSIB,  TOM.  l.;^^\  1«  l^k^^  ^ 
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rttppro^her  déplus «n  plu»,  du' Céleste  ismpîrèy  èl  j  Htt  tù^r* 
pcîréei  TÔrt  l'âQ  7g3  de  notre  èèt  9  après  y  àroif  eDiroyé  dlirerset 
ambassades. 

M.  Klaprotb  les  décrit  avec  détail,  diaprés  les  livres  chi^ 
nots  :  il  parle  des  chevaux  qu^elles  élèvent  ;  dés  villes  et  des 
maisons  à  plusieurs  étoffes,  où  elles  habiletit;  dé  leurs  monnaies 
en  or  $  de  leurs  habits  de  serge  verte;  de  leurs  pelisses  de  peaut$ 
de  leurs  brodequins  lacé»,  ou  anàxyrides;  du  froment  qu^elles 
savaient  cultiver;  de  la  justice  qui  régnait  dans  leur  pays  i  de 
leur  langue,  qui  était  le  sanscrit  même ,  leur  nom  Indien  étant 
Sûfaki'^niu^'tchu'éo ,  c'est-à-dire  en  langue  sanstrite  Saubàa-^ 
ndjni-gcUkearê^  ntok/myê  éê  la  BêUè  reine  ;  Il  dit  enfin,  quatre  cette 
reine,  eéiebre  par  sa  beauté,  elles  avaient  une  seconde  reine, 
ou  viee-reirte;  Justin,  ei  d*alitres  auteurs,  atlribuent  aussi  deux 
reines  aux  Amazenés  de  Themyscire ,  en  Asie^ineiBre  \ 

Outre  cetoyaume  situé  entre  Khoirni  et  Tinde,  etdentM.&ki*« 
proth  donne  les  limites^  ilîndiqueuu  autre  royaume^i^  ftmmn^ 
HrhXtCdnmiiiikn^k  Touest  de  la  chaîne  des  monts  Tsongrling^ 
qui  bordent^  nordetsud^laifiactrian^,  elquieoibraBsept  le  moni 
célèbre  pommé  Pâmer  \ 

Enfin ,  il  (^serve  que  les  livres  chinois  placent  encore  tere 
la  mer  Caspienne  \xn  Ancien  pays  d* Amazones,  c'est-à-dire  un 
royaume  de  femmes  ^  sur  lequel  on  donne  à  peu  près  ,  dit-il ,  les 
mêmes  détails^  que  sur  celui  de  Tlnde  /  que  nous  venons  de 
décrire. 

Pour  tout  esprit  juste,  et  d'après  ce  que  nous  disent  J7^r<M/o^ey 
Strabon^  Justin  et  tous  les  anciens  auteurs,  sur  les  Amazones, 
il  est  évident,  que  c'est  ce  pays  des  Amazones  ou  des  femmes 
guerrières  toisines  de  la  mer  Caspienne,  qui  est  la  souche  pri- 
mitive de  tous  ces  divers  royaumes  de  femmes  :  et  il  est  évident 
aussique  les monumens Grecs,  Indiens  et  Chinois  nous  parlent 
des  mêmes  guerrières ,  femmes  du  Khouaresme ,  du  Caaeeae^  du 
Kurdiêian^  ÛBlt^Sarmatie  et  de  là  Médie,  contrées  toutes  situées  au 
sud  ou  à  Toiiest  de  la  mer  Caspienne,  et  récelant,  même  eniïore 
en  ^e  moment  ^  des  ieinmes  inti-épidtBS,  iqui  atèe  ou  Siins  leors 

«  VoytzMagoêin  aeiatiqM ,  le  tsato deKI|pnith  t^k/mt  4§uà» 
•  Voiraetni  dimnistioii  siir  le^ifla^ia  ^  Pem%r».^t  les  qatire  fleui:cs 
qui  en  sortent,  dans  les  Annatee  de^PkU.  cki^tA  t.  xv,  p.  815. 
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tnéria^itnmti  «m  heaoia  »  eombimre  et  défénditt  leot^  foyen. 

Les  teztesxbindis  les-nooiiiieiit,  Mm^wU^jw  on  aussi  par 
«bréri'alioD  Nài^mm^ ,  at ,  daivt  ce  Dona  »  le  cara^lèf e  M'om  s'écrk 
de  freîa  ou  qttatra  manièsea  :  et  il  ea  a  été  aalis4oole  de  mén» 
da  eki«icière  Yê ,  ^i  Taocoaipagaait  jprimitiveaaent.  ' 

^^  Ma  datt^oe  il^fii  vent  dire  vi>^^  eu  firnmty  el  9<nitf*ent  ofî 
les  Appelle  sétlleinent  le  r&yûmmt  d$ê  vierges  ou  des  fimmes  (  ÏVirk- 
àoii«)  ,  en  aanseril  SM-raijya^  qui  a  le  même  sens  ,  et  qui  esl 
cité  dans  le  fiùmùyana^  et  p)aeé  au  sud  du  Pendjab  et  encore 
altlenr»;  d*auti>cs  royaumes  de  femmes  ^  ayant  été  connus  dans 
Vîndé  à  dîTeraes  époques. 

Mais  si  on  écrit  ce  nom  ^iVitt^^m^a^f  yii,  il  signifie 
femmes  sans  mamelles  (Ta)  y  et  traduit  exactement  le  nom 
qu*elles  eut  en  grec ,  J-mazones  (de  i  sans ,  pt^^^  manielie). 

Si  comme  dans  le  Pian-y-tien,  ou  récrit  par  les  caractères 
"^  ^'^  ^K  ''^^  ^^^^9  îl  signifie  femmes  aux  ardens  désirs  ;  aux 
m(mM  héroïques. 

Si,  comm^  dans  Vsnçyelopédie  chinoise ^  on  Técrit  ~^  iViu 
^^fn^aââ&^,'îl  signifia  femmes  dasjpisf.  ou  du  konheur  du  soir; 
car  aveo  la  elef  H -^y.^Q  soleil^  Mou  c€i^  des  idées  de  soirée , 
AtsoUil  couthoîd,  et  ee  nom  rappelldvatt  00  que  'nous  dit  Diodote 
des  AmazonÉS  de  i^Hespérie^  ou  des  contrées  du  eomhemé }  d*atttaoi 
phis  qu'A  nomme  leur  reine  Myrina ,  et  que  Mé^o  00  âfou-yo^ 
est  le  nom  de  la  myrrhe  en  èhinois. 

Bn  oatrey^^[fJiroê^7^est  le  nom  deêglahmsd  detmtran^ 
chans ,  et  de  ceut  «{uiles  ont  Inventés,  et  ce  nom  s'écrit,  par  des 
caractères  analogues  à  ceux  du  nom  Mou-yo  des  Amazones  : 
or  leur  glaive,  sur  les  vases  grecs,  et  dans  les  monumens  In* 
diens  >,  a  précisément  la  forme  de  notre  sabre-poignard  actuel  : 
ainsi  on  potivait  done  les  appeler  Niu^moa  -»ye,  ou  femmes  d 
Paratonlumj  à  épée  cèurte  et  d  deux  trimehans ,  inventée  par  les 
'^o-y^,  disent  les  (Chinois, 

On  voit  donc  que  ces  antiques  noms  hiérogfypliiques  sont 
d*accûrd,  soit  avec  lès  armes,  soit  avec  la  mamelle  desséchée, 
que  tenté  l*afltîqtrité  Témr  atitlbuè;  et  que  Uié  mfMntttetts.Chi*- 
uois  et  Indiens  leur  donnent  ^{ilement.* 

»  Voir  n*  9  et  1 5  sur  notre  f  l«wA#. 
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Deux  de  nos  ealqoe^  les  offrânt  en  effet,  ayeo  dneseolé  ma* 
DOelle,  la  mamelle  gauebe;  et  si  loi  Grées  leur  ont  donné  les 
•  deux  seinsy  tonfonn,  nous  dit  M.  Millln,  une  de  ces  mamelles 
est  èUzséé  ou  percée,  et  sa  mutilation  est  au  moins  indiquée. 

Dans  leur  amour  pour  le  beau»  les  Gkcs  ont  modifié  la  Bfure 
antique  de  ces  Amazones  à  une  seule  mamelle  d'un  effet  peu 
agréable,  conmie  aussi  celle  de  ces  Centaures  à  deux  pieds  de 
chevaux  9  sur  lesquels  ils  avaient  Tair  de  chanceler.  , 

Ils  ont  donné  deux  seins  aux  Amazones,  et  ont  retracé  leur 
admirable  beauté,  dont  on  ne  trouve  plus  de  types  qu*en  An- 
gleterre et  en  Pologne;  et,  quant  aux  Centaures,  leurs  auxw 
lîaires,  ils  ont  ajouté  à  leurs  deux  iambes  symboliques  et  dis- 
gracieuses de  chevaux,  le  corps  de  ce  quadrupède  et  ses  deux 
autres  pieds,  rendant  ainsi,  à  cette  figure  monstrueuse,  de  Té- 
quîlibre  et  de  la  grâce;  mais  ils  ont  supposé  toujours  un  des 
seins  blessé  ou  mutilé  chez  les  Amazones  ;  et  aux  Centaures 
embellis ,  ils  ont  conservé  le  type  qui  indiquait  leur  usage  ex- 
clusif du  cheval,  pour  combattre  et  poiir  voyager,  aussi-bien 
que  la  massue ,  leur  arme  favorite ,  que  porte  en  effet  le  cen* 
taure  de  rEncyolopédie  |aponaise,  que  nous  avons  publié. 
.  Les  figures  conservées  dans  les  livres  apportés  en  Chine,  et 
retracées  à Eléphanta,  dans  les  Indes»  nous  montrent  donc 
les  Amazones  primitives,  avec  une  des  mamelles  desséchée  ;  et 
fiar  cela  seul  elles  doivent  remonter  à  des  tems  antérieurs,  aux 
beaux  tems  de  Tart  dans  la  Grèce  *. 

Puisque  la  langue  «tod  est  tiréedusamscrit,  ilcstévident  que 
Jes  Dieux  à'Eléphantaj  servis  parade  petits  indiens,  ne  sont  que 
ces  peuples  Sarmates,  Russes,  Polonais,  Ases,  unis  aux  Ama- 
zones, et  vainqueurs  de  la  race  énervée  des  Indiens  et  des  Ma- 
lais. On  les  aura  ensuite  déifiés  sur  les  monumens;  mais  les 
traditions  conservées  en  Chine,  précèdent  cette  déification. 

L* Amazone  indienne  dont  j'off're  le  calque  %  et  où  Ton  pour- 
rait voir  la  Frigga  des  Ases  ou  des  Scandinaves;  des  Ossetes 
du  Caucase,  a  dépouillé  ses  baf)its  de  fourrures,  à  cause  de  la 
chaleur  de  l'Inde  ;  mais  elle  conserve  sa  ceinture  ou  ceste  ;  elle 
a  le  bonnet  tartare;  elle  porte  le  petit  boucUer  rond,  ou  la  pelte 

>  Voir  sur  notre  planche  ki  n**  1  et  ^. 
•  VoirfigareB,n*£. 
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4e5  àttaton^;  elle  s^appaie  sisr  une  tdle  de  bœnfi  el  ks  testes 
chineit  nées  disent  que  les  Atneioiies  Ni^moa^yo  soot  de  ne* 
tien  Tartare  en  Scythe ,  êl  nonirissent  eomme  les  Tartares  des 
bssnfe.et  des  bvebis. 

Enfin ,  elle  tient  nn  serpent  |  el  Ton  n*ignofe  pas  qne  les'  an» 
eiens  prétendent  que  les  Amazones  se  nourrissaient  de  Uuaf4ê, 
de  strfmHi  et  tmktmmèâru  ;lrA saimnândnê  j  on  le  sait,  ferment 
encore  un  des  mets  des  indiens  el  de  plusieurs  autrea  peuples 
de  TAsie  et  de  TAmërique. 

Si  dans  le  calque  chinois,  rAinazûne  figurée  aussi  sTee  un  • 
eeul  sein  trës^reniafiiuable'par  sa  grosseur,  est  ¥ètue  de  fouv* 
rutes,e*ést  qu*ioi  elle  est  supposée  ters  la  mer  Caspienne,, 
dans  un  pays  iroid  et  Yétne  à  la  tartare  ;  son  bonnet  lui*mèaie 
est  aussi  de  cette  même  fourrure  «  tachetée  en  rond  ;  son  TÎsage 
estfiMrt  mal  dessiné  ainsi  que  ses  mains  ;  mais  le  texte,  con- 
aerré  dans  VEneyeiopédk  japonaiUf  supplée  à  ce  dessin  groèsi^  ^ 
et  dit  positivement  :  Uun  ekeveuof  (  Py-fa  )  et  leur  aspect  eu  fi-- 
Bgwre  (Yong«mao  )  sont  odmirMemmi  beaua  (  Hey  ).  » 

Cest  avec  une  beauté  presque  divine ,  en  elTet ,  que  les  plue* 
Imbues  sculpteurs  grecs  les  figuraient  dans  les  oflfrandes  qa  ils 
faisaient  de  leurs  statues  au  temple  c^èbre  d^Ephln^  et  dan» 
le  calque  foint  ici ,  du  vase  du  Vatican,  on  roît  la  compagne' 
d^Hcppotyte,  la  belle  Deinamaché  %  douée  d*nne  beauté  remarqua* 
ble,  combattant  avec  Tare  scythe^  et  vêtue  des  mêmes  peaux  à 
tëchês  rondeSf  que  porte  Tamazone,  dont  le  dessin  altéré  et  gros- 
sier s*est  conservé  en  Chine  ;  mais  à  Pétai  de  repos  '. 

Dans  les  deux  textes  chinois ,  il  est  dît  que  ces  Niu-moa  ou 
Nia^moar-yOf  ont  de$  viUes  murieê;  et  l'on  doit  se  rappeler  que 
les  principales  villes  de  VJsie-Mineure  se  disaient  fondées  par 
ces  femmes  héroïques  ^  retracées  en  effet ,  sur  les  monnaies  ou 
médailles,  de  ces  villes  antiques  ;  tandis  qu*à  Tonest  du  Rha  ou 
dvtVoigay  qui  fut  aussi  leur  pays,  les  Géographes  arabes,  cités 
par  M.  de  Hammer  %  mettent  plus  de  3oo  villes  ruinées. 

L*abbë  Gujr^n  ^  a  publié  plusieurs  de  ces  médailles  de  Smyr' 
ne,  deThyatire;  les  Amazones  s'y  voient  couronnées  de  fours,. 

*  Voir  figore  C.  *  Voir  figure  A.        >  Originêê  ru$i§$, 

^  Hittoirê  dê9  jiwuuoiui  ,  1 7A  t  » 
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poitult  M  bûche  d*annet ,  on  véritable  haUebarde  *,  et  paèfolé> 
aoMi  leuf  bouclier  léger,  éf^ftemeilt  ca  farm^éê  ftrd$  ÂMehê^ 

Or>  le  hyyaunle  des  AmacQues  de  Tlode,  nbn»  dit  M*  SJa* 
protb,  contenait  19  villes  à  maisons  élevées  de  plv^leavs-'étages; 
pertoiit'  elles  fondaient  donc  des  villes  ^  et  des  Villes  plus  ou 
moisr  belles  et  fortifiées; 

Les  béehta  9anordi§un$$ ^  aoos  dit  U;  d'tlAMSfi  %  sent  encore- 
célU>fes  dans  tout  le  Gaiicaae;eidaQ8  ces  contrées»  sur  le Xoan * 
ou  le  Cyras^  on  cite  la  ville  antique  de  i^eMdaa  ^c'est-^è^dircf 
des  haches  f  nommées  Pvte  on  Barda ^  dans' tous  les  dialectes 
turcs  et  comens»^  Bardé  en  allemand  9  FmfvU  en  osaeW,  aiain  ou 
ase;  nonM^fii  ont  évidemment  donné  eetuide  nos  lmih'kafdê»> 
aelnëlles  i|ai  offrent  exaetement  ïkJB%m6  forimé  '  que  les  éî^i 
psnacf  des  Amasones. 

jbusal «f tns^on  parle  dn  bouclier  dpsérmaionea  el«n  inénl^ 
tems  de  leur  pflu ,  et  par  la  pelU  il  ei^tend  i^  le  bipgniia  de  «en: 
auteurs :aotnela;  et  si  le  boiiclier  des  AnAasônès  a- été  noitittié» 
pêtu  ensuîlé)  .c*est  qu'il*  Ressemblait  dans  sa  forme»  ep  frag^ 
iWDt  de  liinc»  nu  fer  de  la  hache»  balda  ou  /n/te  ^  kaUêrtmtd$  *. 

Lee  HMM  4|M  les  aneiees  noua  ont  transmis  peut*  les  arAMS. 

des  AoMaoiieft>  Mus  amineAt  donc  à  ces  belles  races  blondes. 

deux  eheveux  bouclés  des  jéUUn$^OuêUà  Ou  if  M»  dtl  Couauéi^ 

-  '  '  ,  *  '       •      ■  » 

.  >  Voîr  le  n*  1  &  de  notre  planche. 

*  ToirM.  d*OAfsoii,  sur  tes  penples  da  Caucase. 

*  Voîr  le  n*  U  de  notre  planche* 

^  Il  y  e  euftsÂ  dans  le  Caucase  le  pays  de  Ka-'harda  •  f  l  \ere  l'Iade  celai 
da  Baltistan  ou  des  Haches  (Balti),  et  le  nom  scythe  Jior-pata,  doonë  aux 
AMâioaes,  d'après  Hérodote,  et  signifiant  tmêasec  é hommes^  a  dû  t^éèrtre 
a'whpaUa  primiUvement,  la  hache  servent  partout  à  iam\,  à  mmoUr. 
.  Nqus  devons  remarquer,  en  effet,  que  les  pierres  de  haches,  pierres  de 
jade  vert  et  fort  dur,  ont,  aussi-bien  que  les  ëméraudes  d'un  si  beau' 
*«  ert ,  éié  nôilimëes  pierres  des  yétnatones  ;  et  c^est  parce  qu*an  a  trouvé  de 
ces  pierres  virtes  sur  les  bords  dn  /Uaea  été  Awuuanes^  en  Amcvique ,  qna 
ce  fleuve  a  reçu  le  nom  de  ces  femmes  guerrières  et  armées  de  haches  de 
pierres  vertes.  Mais  bientôt  aussi  elles  ont  eu  des  haches  de  Tacier  le  plus 
dur,  puisque  5t^abon,  citant  (liv.  xii)  Homère  sur  les  HatytonesdtL  payé 
d'Myifé  ou  des  Chaiybes^  habiles  dans  la  œétalluraie,  parle  de  Déâiétfttis 
de  Scepsis  r  lisant  ici  le  nom  des  Amazones  au  lieu  de  celui  des  Hafyvanes  ; 
nous  avons  djt  précédemment  que  les  épées  -  poignards  Mo-ye,  sont 
également  de  leur  inventign.  Quant  à  la  venue  des  Tartares  et  de  leurs 
femmes  guerrière»  en  Amérique,  on  peut  voir  le  oo^a^  de  Cihota  ,  par 
Castaneda ,  dans  la  belle  et  utile  collection  de  M.  Ternaaz^Coaipani* 
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Les  Ama^opci^  npus  dîton,  faabitgîeAt  ^^r  )a  Don  ou  Taiitfif , 
fleyve  ayfai  uomiûé  .^Jna2<m/ai;|>ar<^  f|u'eUeft  se  ba^aaiep( 
daos  se9  êaqjc;  or,  partout  oi^.déts  Amasoues  se  so'nt  établi^  ^ 
^ifis  eut  donpé  à  leur  lleuve  le  nopt)  de  Thirmodôn  ^;  et  les 
nom»  aafu|i|és  à*flridçti ,  de  Jourdain,  de  Dan-ubê «  tîeimeut  à 
ta  XX|f^<ae  racipç  D(7n  oq  Dan,  qui  signifie  Ma  on./lfuve^  çn  lan- 
^iBe  Éè3ey.pu  çp  lap^ue  Iudp-geriqa|ue  des  Ase^,  Àlai|is,.Qa- 
setes,  Sarmates. 

'  '  le  puise  ces'valeuTtf  dansM/Rlaproth  %  qui  admet  lui-même 
loi  f  sans  parler  deflf  Ahàdfeitoiies  toutefois  }>  Fidentité  àéi  jtitij 
jâioiks^  M4di$i  ifohnàM,  Identité  qui  nèus  raaifttoe'  à  Méééêf 
«érfi|aM9'p]i(i«i0fi69  àJasoii,  à  Médw  ftou  fils,  et  'à  «ôvtes  les 
crigiHés  greèi|tt69e%  iDdo^enuauuiuëS  les  plue  àuciefiÂes/' 
•  '■"-  0tt  peut  lire  <dâ«i  II.  JhiSfebe  Salverte  *  ub  très^bott'^i^ésumé 
rar  les  Am  axones,  résumé  contenant  à-  peu  ftéê  tout  eè  que' les 
ttBtBBaa  nëué  e«  ontidlt.  •  .7:   i.    <i 

ArvMiusifeé  II  aân^eC  leur  egdsten<$évà  tort  ntée  p«i>  tfr  de 
JEfi^wiàoldi  et  par  .bien  d*autrea  anteusa  moderoça:;  flilea  droit 
d*origine  Ase  et  Scythe,  et  il  a  d*autant  plus  raison  i«i^  qjQe.les 
•neieiis  textes  chinoia  diaeni  an  effet  :'«'  ^^^l^ifiwy  ellcfs.res* 
*8ambleal,£É  Ta  SQ  ton,  aux  TartaTOs  » ,  o*0st-4~diw,  à  eéà 
Sojtiieset  Tarcimiafu'pasteurSfdont  Biirâantis  falXe  typeauciéÉ 
en  Créée,  et  dont  les  DardaneUes  portent  encore fèr't^o'til/tnème 
^ncefoiir.  '  ^'' **• 

Et  quand  Stiraboii  seul,  nous  dit  :quetc*«st  'ûes'Gar^rêè 
a  que  les  AaaaEones  du  Caucase  obtîiconent  des  «ufabs^  |ier*iéu^ 
unissant  avec  eux  ton»  les  an»  pendant  deux  liioss»^  il  estî  évir 
deai  qiULaaki  téxia  est  altéré,  et  quMl  fautjr  ivm,:i9B'T4Urtmfiesi 
€*est-àf*dir^  les. peuples  du  nord  de  il*  Asie,  oa  du  .aMnfora  aoa^ 
fiie  da  Platon ,  roi.  das  aofera  at  du  Tartara  «iny thold^tqq  e  ^  . 


*  Voir  Thêrmodan ,  eau  t:hande ,  eau  des  .Uns  i 
»  Ya^Vul^  A»  loMgmtê  d»  Çém^oêê ,  wayaga  en  Géarf  ie. 

*  Ei9ûi  sor  les  noms  d^Jion^iaaQiîpt  de  peapta^*. 

*  Le  T  et  1er  en  grec  sont  fort  sujets  à  se  confondrf. 
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Ces  nolBM  Talion  >  ou  Ditr-dàniu  (les  Chinois  iië|>etiVèmt|rr6^ 
nooeer  les  r  ) ,  éUnent  de  toute  «Miquité  datt%  Tâëlé^llHnMre  ; 
el  sont  sîgnificatiftf  cer  ils  retracent  les  habits  de  péâu  ^'Ké 
de  oes  peuples  du  Nord  ;  mais  la  Chine  n'ayant  d*hlstoffe  prot- 
pre  que  depuis  les  9i|  San ,  c'est-à-dire ,  après  Âlezandre^- 
le-Grand,  et  apr^  la  ruine  de  l'empire  grec  dé  Bactrlane,  ce 
u*est  (|u'à  une  époque  bien  plus  moderne,  que  Ie8  livres  chi- 
nois parlent  des  guerre^  des  Ta-<an  et  des  Hong-kou  ou  >lon|- 
gols;  et  k  cet  égsfrd,  on  peut  consulter  les  sppplémensà  à^Bèr^ 
beloi,  du  docte  père  Fisdêlou^  évêque  de  Claudiopolis.  '  /     \' 

Cçs  guerres  d^aslatrices  des  Tartares  ,  des  Turcs  ^.de^.Ufin- 
gplsji  avaient  lieu  sur  les  coufiny  du  \ast6  désert  ^^  Çha  ]M 
mdf  désert  qui  traverse  t(uit^  i'Asie-OiÂQDtale;  ar.yil  jest^tW 
marquable  que  Iç  nom  mo  qui  se  lit  ici,  soitcetaî.qu'^iliipMf 
l'EncycJiopédie  japonaise  »  pour  le  nom  d^  i^rmwmê  44Uftiit$^ 
qu'elle  figure  avec  «es  longs  cheveu^,  sa  pelnise  W  fournqies , 
et  «es  wn^fifyridei  ou  p^otctloo?  \  .    i ,  «  .  ..     .  i  : 

Elle  la  nomme  en  effet,  "^  Niu  ^MM«i^ro'asl-à^dlra.fismin« 
de  JIfo ,  de  OM-mpi;  mtiis  la  e)ef  |  oa  ;^  Cko»yf  de  T^aïc,  y  est 
seulement  dépiacée«t  mise'ea  dessous  dajg^oupfe  '^^  Mba^  et 
non  àcdté.  •  ,      '  .  '    •  ^ 

Cette  origiâe  scythiqueet  asedes  Amaaones,  estdoAc  encore 
fortifiée  par  le  nom  de  ce  vaste  désert  de  VAsie,  oùsouveni 
elles,  ont  dû  combattre  les  barbares  de  l'Est. 

Mais  oe  que  la  Bible  rapporte  de  la  reine  dé  Saba  ^  venant  vir 
siter  Salomon ,  ce  qu'à  la  même  époque ,  la  préten4ue  histoire 
4e  Chine»  upus  dit  de  l'empereur  Motn-vang,  des  TchêoUf  qui  est 
vbît^  par  la  célèbre  reine  ^^Si  ^F  vang  -Ql  fnou,  cVst-à-dire 
par  la  mère  du  Roi  d^Occident^  ou  la  mère  Royale  d'Occident  '  ;  ce 
que  Quini&^Carce  nous  dit  de  Thaintris,  reine  des  Amazones,  et 
venant  trouver  ^/eâ;afti/r«  pour  en  avoir  dcz  enfqM.^-^  tout  cela 
nous  parait  se  rapporter  à  un  seul  et  même  fiiit  »  celui  que  meiv* 

•  On  écrit  aussi  Ta-tan'Uâ. 

*  Voyez  la  Spadaction  dQ  Chom^in^^  di§eottr$  pt^d'm.;  p*  S3,  et  texte , 
p.C85.  Mou'-vang  régnait  1001  ans  araot  J.-C. 

'  Liv.  VI, ch  -5.  '        ' 
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4lofiiftela.Mbie,  et  qui,  pkw  ou  moîn»  «Ueté,  ae  rtftroiive  encofc 
4Um*ee«  AnaroiiM  AralMi  on  OMM^teli<  »  ^pa»  méntioste  fiior 
doK^eSieile. 

Pindare  aiMsi,  semble  meotlonBer  eeiTinèaiea  fAnmes  giiei(> 
rièita  de  rOccident,  quand  II  parle  des  âttiasones  conabaManl 
'à  la  télé  ll^  troupes  Syrleones;  et  les  livres  ckinoia  traduits  par 
V.  Kkiproth ,  sur  les  Amazones  venues  daM Tlnde^  à  utto  épo^ 
que  postérieure  à  notre  ère,  donnant  pour  leur  velM  M  tllve 
drbbkiiietiAr'^  Pin  ]^  isiiou,  confirment  eneorevcet  antique 
€ut  hisioiiqMe  ;  puisque  ce  nom  se.  traduit  par  eelU  gui  m  ûu 
dttani  (  Tsieou)  des  hôtes  ou  des  toit  étrangers  {Pin),  comme 
onlfidilde  Thalestris,  venant  en  Hyrcanie>  au-devant  d^A^ 
lezandre-le-Grand;  son  nom  même,  où  se  trouve  Stri,  femme 
ou  vierge»  en  samscrit ,  copamç  ^TT  Wu  en  chiuofs,  $  conservé 
entièrement  ici  sa  forme  Indienne. 

Je  pourrais  encore  m'étendre  beaucoup,  sur  toutes  ces  ma« 
Itères,  et  observer  que  même  à  Petra  en  Arabie,  on  voit,  suivant 
M.  Usa  de  Laborde» des  ama«ooe»arméesde leur  hache  ou  pel- 
le, eomme  .gardiennes  de  eeriaines  tombes  d'une  riche  anehi^- 
tecture;  mais  ces  détails  suffisent,  je  crois,pourétaUiFrezistenee 
de  ^Ibtts  hirolquis  tPApunoiui^  de  vierges  Pëliûntides^  soit  en 
Arabie ,  soit  dans  le  Caucase ,  et  en  Sarmatiij  soit  dans  Fln^ 
du  ndrdetdeTouest,  ob  Ids  Af|;hans«  on  le  sait ,  se  disent  issus 
des  Arabes,  et  des  intrépides  A)hapats  du  Caucase ,  peuples  eur- 
mêmes  mêlée  d'Arabes. 

Outre  l'invasion  de  Sé^ostrisv  le  Caucase^  a  reçu ,  à  diverses  rc^« 
prises,  des  colonies  Juives,  Arabes  et  Syriennes:  et  ce  sooLt  elles^ 
qui,  voisine»  de  l'Egypte,  ont  dû. y  apporter  des  idées  d'art  et  de 
civilisation.  r  •  , 

L'Inde  éternellement  conquise ,  ne  figure  ici  ,'iqu'à  des  épOt- 
ques  beaucoup  plus  modernes»  et  reçoit  ausRî  sea  co^quérana^ 
des  marnes  contrées  Gaspiennes,  ,centi;e  antique  de  civilÂMitioq. 

Il  me  semble,  que  tous  «es  résultats  sont  positifs^  et  suseép^ 
tibles;M.  le  Préaident,  d'éti«  Indiqués. dâQs  1« mémoire» de 
.votre  honorable  Société  de  géographie. 

A  Paris,  dans  no»  sociétés  savantes,  ces  travaux  seraient  A 
ipeiue  entendus  et  mentionnés;  bien  que  ces  recherches  aiei^t 
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4éfà  oooopé  ta  BMilleim  et^U;  nab;  foM  orblrè» ^fmks 
upprécterts  rimpôrtanee  de  ce»  vétulMt ,  fibato  de  viAgt  aimééi 
d*étades  et  de  réflexions;  et  je  les  dépose  dans  vos  ândiiv«i» 
fM^ur  QWMi!V«r  la  pc  ioijté  de  «»e0  td^e»)' M  l^^çi  A»; 
'  :i0  v^MW  entrotieudni,  uneautnf  feto»  d^i  Grjph^h  ^^Àrk 
fimp$$  et  de9;^^^>ii9^fi9,qui  se  rfittaobf  pt  fiw^c^^éf^;fiù^i^^ 
4ft^eUef  â^  Geviawrqi  et  det /Aioasop^^  et  dp^ai^v^Un^di^cl^ 
(iiotfpern$ttMlauMî4ei<«toUi)cCbi4tQm..  .  >;  m^u^-  •  ,;> 
Agréent  M.  ie  Préaideat»  ^^fi^\\, 

•  ....♦•  -^    .  . .  uch-dePj^vç;  ;.\ 

.  r  '    ,  ^^  corps  fojài  a^  g,éuie.  , 

1  ~        I  i>  iil>  'il  liir 


.      ^PUCiTION  PP9  QUATRE  nGURES  DES  AMAZONES, 
cAi.QuiM  som  U8  iJYBn  CHnroiB,  va  munnnire  niDiim  n  usq  tasbs  enicç 

OU  BTEUSQcn. 

-  '  fA).  'AttSwnra^iBe'une  Mole iiunk#(f0,  «yanifine  rickd  fiitil^ U on 
tbftett  'd^one  sorte  de  fourrure  à- bchts  blaaohts,  et  p«rt*At  ^aaasLdes 
imtliaca'deQiBr. 

,FV»rtii]Al  deMimiapan  Ugrfivm4r  çUaoîi»ia9|urf^,  4>pi^teMie«^ 
4esMra8  expliqua  »  devait  ^  foijt  beU«  ^  nim  ^piMai^  iQomnieoa  la 
voU;ixai9dl«eat4appo9éeear^Qi,d^laTstft9riesoapsyii,  f^^r 
siuée  par  un  iarpte  Maotcbon. 

On  a  tiré  celte  figure  (n^  1)  de  V Encyelopédie  ckinçiu^  U  lUf^lr  M»t  P' 
1 0 ,  ;  et  defsînée  plut  en  petit ,  avec  de  longs  cheveux  sans  Twahet ,  et  v^- 
*tuê  aussi  de  fourrures ,  avec  des  bottines  et  des  anaxyridés ,  elle  se  Voit 
égalèinent  retracée  assea  mal  aussi .  dans  VBntjrolopédiê  Japanain ,  t.  ni» 
4.  Âv ,  p.  i^  I  •  r  ËBcyclopMi^  doat'voiei  le  itiilB  ; 

3C  ^'*  À^  '^'^  ^9  ^^^  '  royaume  des  Niu  -  «lo«  ,  ou  des 
Amaconès  coanniBS  en  Gidas.  '^  F«i«^jww(aècii^B9ia«i»  elles  ont 
iièlHrf  iiss  tturéflsel  foitiiées.^5iiiaii)pap  pudsttr^ia#aii ,  elles  ont  dffs 
lttliit»dspeilu(.^J^«^^fmrs  cheteu?^^  ymg  ^d  mMo,  et 
l«ir  figure  ou  aspect  ^  M^^sont  adairs^ieinsnt  Waaa.  ^p 
yaiVfSlles  Boarlsseat  djUaJésn  ^k  fêkg^  dss  bosdfii  oa  des  brebis.,  0A» 
"f^I  elles  ressemblent  ou  appartiennent ,  W&  Ta  AH  ièn.  anaTa^ 
tares  fou  race  de  Dardtmas),  c*est-è-dire  auxtrlbus  AnDardancHcs  ,  et 
Ton  remarquera  dans  le  nom  de  fo-lan  y  deaa  Cirfs  la  clef  des  pcaaa  mnk 
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an  cwttt,  d«ftt  In  AoMOoe»  «oot  vèKicft  «n  «fiel.  Voir  tkj^^kêé  <i«- 

.  <BJ,.^naioii«4ek  ni«teA]aiiisoud€fSkt«t(n«6)»ajatttcoiiq[iil» 
les  Indesy  et  formant  dan»  c»p«y»%  la  race  de*  Diaax  ^  imce  dominatrice. 

Calqnfed-aprèftkdeitin  de Niébahr,«af<^«  #11  ilra^M,  t.  n,  pi.  ^i, 
dlea qnititf  ta  tnaiqae  de  foomire,  vu  la  chaleur  dn climat ,  bmis  elle 
comcrTe  aa  ceiatnre  ta  peau,  tjpt  flëvirgmité;  et  le  W>nnet  âevé en' 
càJr,  de  InTvtarleaonipajFsiia  dmaieBqvatraniaiAs/settf^aventla  . 
PwtU  <  5  >  en  petit  bancUer  déa  AaneomeOreoipieit  le  €ktti$ê^oaeh§t 
(«)  oa  tfÊtnê  de  ^aièèduTlilhet»  la  ttede  ra^pbant  (  t)  et  le  serpent 
eonlenvre  (Capel) ,  types  de  l'Inde  ^Inené)  et  enfin  la  ««nUè  6«iif  (  3), 
«9pe  de  fëttitpaslDval  deejvfiîBMVes^AinaMes  (^r  le  texte  elrînob. 
d-denoi)  et  de  ceilee  Tnei  en  Améviqne  par  Caitaneda. 

Dam  éàu  ilfnre  caleasile  dn  tett|Ae^8llf^ftaaiM.  dans  ki  Inde»,  ^ 
a  été  dessinée  par  Niêèaàr ,  il  est  flqrt^eniarqdaUe  •  qo*en  ne  trôave/ 
an«i  bien  «  qfae  dansia  figure  dvdesiitt  cbineit ,  ^*utte  senle  mamelle, 
et  le  fidt  DOM  a  'M  denonTean  aiËrmé  par  rillntire  eékMtel  FOêJUamei'; 
inalnienant  lard  Mmsisri  actaeUement  à  Paris. 

FrafaHMkléa  fi^«r«  (no9]  tiréaaisi  de  lYMuâr,  ènsins  d^BW/rAaafa  » 
t  n ,  pi.  Z|  et  nous  donnant  la  fanne  d v  glaive  à  dent  thinchans ,  f^aiW 
droit  attribué  également  en  Cifineet  en  Grèce  ans  Amaisones;' aussi 
bien  qiaMci  dans  flnde ,  pays'  ricbe  en  acier. 

(G).  Offire  la  fignréd'nneAmasobe  nommée  0«iNomaei^,  combattant 
contre  le  chef  de  la  Grèce  ,  ftlliistre  Thésée. 

EUe  est  calquée  »  d'après  un  Tase peint  de  la  collcetion  de  M.  Durand^' 
vnea  admWaMairêaii  dn  Vatican 4 Piariâ ,  et  fighré  t*  i,  p.  S5f  ^  dans  les 
aMntaaNM  Médil»  de  M.  Millin. 

Oiftla^tvitâedepeanz  ooimnielai'tftiiaresoailesSeyihes,et  son 
ara  (n*f  f)  et  son  carquou  sent  en  effet  ceux  des  Scythes  ou  des  Tartares  $ 
sa  conrte'tnttiiftieeit  tachetée  en  rond  »  comme  la  tuntifue  derAmazenef 
cfaiM^ise  ;  mais  eileeat bordée  de  Sa  gn^M,  ornement  fréquent  au&sr  dans 
les  irasea  et  dans  les  aonumens  cooserTés  en  Chine  et  en  Egypte.  Voir  la' 
eaUsetlM  4r»  miss  #vi  ^nmssde  femp.  Kang-hi,  dont  fatlas  existe  i  Paris. 

Sa  ecMare  (n»10)  est  en  pean^et  oettè  peau  est  mouchetée  aussi ,  dans  le^ 
dessin  'de  la  case  D»  qui  représente  une  autre  Amazone  uès' vases  grecs** 
c^CBt«à*dtre,^le  est  coiffée  comme  TAihaxone  dei  KTres  chiiiilols  i  înàb  / 
habiles  dans  les  arts  ém  dcsùy  Ws  érecs  ont  rendu  wec  une  admiràblir 
âé^nce  lears  ehncox  fins  et  bouclés ,  leur  figure  admirablement  baie  ^ 
leur  taille  sTelle  et  noble  »  telle  que  celle  des  ternies  Kurdes  dé  VAssyrte 
et  des  belles  anglaises  on  polonaises  de  tioe  {ours. 

(D)  Représente  enfin  une  seconda  AouuMme  publiée  par  M.  Millin , 
yoaaaisas  cnéifits  »  t.  u  •  p.  69  »  planche  tr  $  die  porte  le  glaiTC  droit , 
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à  àsax  tranchans  (15),  invmté  ptr  Mo^yê^  nous  disent  les  livret  chi- 
nois •  ou  par  les  Amazones  *  nommées  aussi  Mo-yù  ici^  dans  rfincydo*  . 
pédie  du  Japon  ;  glaive  donné  aussi ,  nous.  1  avons  déjà,  indiqué ,  aux 
Amaaoues  de  Tlnde ,  dans  le  temple  iHEUpkmta,  (  n*  9  )• 

Le  bouclier  de  cette  seconde  Amaaone  grecque,  bondier  en  fomiA  de 
croissant (13),  nommé  Pelta,  doit  aussi  être  remarqué ,  aussi-bien  que . 
la  BiPBNNS  ou  kach9  à  deux  iranchanê  (U)  »  iiache  nommée  Bërda  «  dans 
les  langues  orientales ,  et  qui ,  surmontée  d'un  fer  de  lance»  a  donn^ 
notre  halU^barés  ou  la  barda  des  Suisses  ;  le  titre  Tahardnk  ou  parte  kor^. 
e/i#,  usité  à  la  cour  d*£gyple,  sous  les  Soudans,  suivant  M*  Qnatremèrci^ 
n'ayant  point  non  plus  une  autre  origine. 

.  Ce  nom  de  P$Ua  des  boudiem.  ou  Bardfi  des  bâches ,  étant  eu  tond  le 
même  nom,  vu  la  ressemblance  déforme  de  ces  fers  de  bacbe  et  de  ce^ 
bondieni  des  Amaaones ,  et  sous  cette  forme  Barda^  ce  nom  existant  en- 
core dans  tous  les  dialectes  tures  ei  persans. 

Et  comme  Dar  ,  en  persan  veut  dire  gardien  •  le  nom  de  Dardar  on 
TartavêM ,  gardic^as  des  limites ,  armés  de  haches  ou  hallebardes,  comme 
les  Suisses  gardée  de  nos  raU^  pourrait  peut-être  s*en  déduire;  ces  peiH 
pies  Alains  etBlonda,  ces  Sarmates  valôireus ,  s'élant  montrés  partout 
intrépides  aussi-bien  que  leurs  femipes  ;  femmes  si  remarquables  d'ail- 
leurs par  leur  beau^,  ^t  dont  les  cheveux,  figurés  frisés  ou  bouclés,  ààuà, 
les  vases  grecs,  en  même  teins  que  la  blancheur  remarquable  de  leur 
«aniation»  telle  que  nous  la  montrent  ces  mêmes  va^es ,  ne  peuvent  ap- 
partenir qu'à  la  race  blonde  derrière  et  aux  yeux  biens,  dont  le  type 
fut  l'intrépide  Achille. 

On  peut  consulter  A  cet  égard  la  belle  oolleclt<Hi  des*  vases  étsiisques 
ou  grecs  du  savant  M.  Panckoucke;  partout  on  y  trenvers  les  Centaures  à 
U  Uct  écrasée  i  au  teint  bronaé ,  à  la  barbe  rousse  et  dure,  et  partont 
Minerve  et  les  Amasones  avec  la  chair  d'une  blancheur  d'ivoire,  carna*^ 
tion  aussi  donnée  à  la  belle  Déjanire  •  enlevée  par  le  centaure  Neê9aâ^ 

Souvent  aussi  les  Amasones  sont  figurées  à  cheval ,  ou  combattant 
sur  des  chars  traînés  par  des  chevaux;  et  l'on  se  rappellera  que  dans  la 
Bible,  £o«,  Tkubai  et  Moêotk  viennent  des  centrée»  du  Nord  *  montée  $ur 
Uur$eks9attmf  vendre  àTyr,  du  1er  (cequi  suppose  des  armes  redoutables, 
^jone  complète  civilisation),  et  des  esclaves ,  ce  qui  prouve  la  valeur  de. 
ce»  nations  du  Nord  ,  soit  Russes  on  Moscovites ,  soit  Polonais  ou  Sar- 
mates ,  toutes  parjant  également  la  belle  et  poétiqae  langue  des  Slaves. 
Voir  Eséchiel,  ProphétU  contre  Tyr^  et  ce  que  nous  ayons  dit  des  Bo^o* 
Ion»,  de  Tàffos  ^  on  Ro$ ,  JRas,  peut«être  tige  des  Roê^éniên*^  ou  desËtrua?" 
ques ,  et  des  peuples  allant  ^  cheval. 
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DOCTRINES  HINDOUES 

nUHIlfisSy  1»I8GUTÉXSBT  MISES  EM  RirVORT  ATtC  USS  TRADITIOHf 

BfSUQUBS. 


$.  iT^ Histoire  reUgioas«  de  l'Iode. 

Ofi  n*y  troaTe  eocane  date.*-  Origine  des  diterset  tectes.  — •  0[>iiiioD  de 
OflBrrei,  de  Creoser,  deGnigoient,  dePalerton,  de  Ahode»  de  lla« 
yer,  de  MoUer.^GonfQâioa  générale  de  tontes  les  sectes.— Da  enlte  do 
SUe.  —De  Vicbnon  et  de  ses  incarnetions, — Leor  ineertiliide»  —  Oo« 
miné  par  le  SÎTaisme. — Da  Brahmanisme.  —  Set  innombrables  coa* 
foaions. 

1.  €  La  reli^on  de  Hnde  se  perd  dans  la  nuit  de  Tantiquité, 
disent  MM.  Grenzer  et  Gaig;niaDt9  et  c*«st  en  vain  qu^aujonr* 
d*huion  voudrait,  autrement  que  par  des  conjectures,  enrecher« 
cher  Torigine  et  les  premiers  développemens.  Nous  n'avons 
plus  son  histoire  >> .  — s  II  est  trop  vrai ,  répète  M.  Guigniaut  ^ 
que  nous  n'avons  pas  plus  l'histoire  religieuse  que  l'histoire  po- 
litique de  l'Inde.  Le  vide  de  celle-ci ,  et  les  hypothèses  aussi 
nombreuses  que  contradictoires  qu'a  fait  naître  l'obscurité  de 
Tautre,  eli  témoignent  assez.  Les  traditions  même  qui  semblent 
marquer  dans  la  première  une  succession  d'époques,  ne  font 
qu'augmenter  l'incertitude  par  leur  caractère  équivoque,  et 
par  un  jour  douteux,  à  la  lueur  duquel  on  ne  saurait  toujours 
distinguer  s'A  s'agit  de  rapports  réellemeut  historiques^  entre 

*  Voir  le  4*  irticle  sur  TAisfecrs  politique  de  l'Inde  dans  le  a*  1 14  (  dé< 
cembre  18S9  J  t  m.  p.  4o5. 

*  ifcsf.  dss  rtligionê  4ê  CanUquité^  1. 1,  p.  159. 
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des  cultes  successifs^  ou  bien  de  relations  pitretnent  spéculatives 
entre  les  symboles  principaux  d*un.  système  unique  quoique 
divers'.» — A  la  page  suivante,  M.  Guigniaut  observe  e^icore 
que  cce  langage  de  première,  seconde,  troisième  incarnation  y 
manque  également  d'exactitude;  il  n*y  a  ici  de  vraiment  histo- 
rique que  les  caraotères  des  divinités  et  des  cultes  de  Siva , 
Viehnou^  etc.,  entre  lesquels  la  nature tles  choses,  ainsi  qu'une 
foule  d'indices  et  de  probabilités  de  divers  genres ,  paraissent  mar- 
ier une  fUCOcsBion.  >—  Et  après  avoir  exposé  la  théorie  de  M. 
Mûller  sur  les  Awatars  et  la  TVînwicrli,  U  fait  encore  cet  aveu... 
«  La  religion  de  Tlnde  a  subi  ^  dana  le  long  cours  de  son  déve<« 
loppement,  tant  de  modifications ,  tant  de  variations,  qu'elle 
est  susceptible  des  interprétations  les  plus  diverses,  et  que  les 
systèmes  les  plus  opposés  paraissent  souvent  y  trouver  leur 
point  de  réunion  *.  »  —  Puis  enfin  après  ses  conjectures  sur 
Bouddha  y  à -la  fin  de  ses  notée  sur  la  rHigian  hinéoêUj  il  dit  : 
«Avant de  dore  ces  notes,  noua  sentons  le  besoin  d'insisler 
encore  siir  un  fait  que  nous  avons  plus  d'une  fois  exprimé 
dans  le  «ou»  de  ce  livre;  c*est  que  l*histoire  de  la  religion 
des  Hindous  nous  est  }usqu*ici  réellement  inconnue,  au 
moins  pour  les  tems  qui  ont  précédé  notre  ère ,  ou  tout  au  plus 
Tépoqne  Vligue  de  la  réforme  attribuée  à  Bouddha;  du  reste, 
raMlque  et  le  récent,  pour  ne  pas  dire  le  moderne ,  août  telle* 
ment  mêlés  et  confondus  ensemble  dans  les  textes  et  dans  les 
tradittoos,  que  les  opinions  les  plus  opposées  peuvent  à  la  fais 
y  fwiscr  des  ar^meas  spécieux  '.  » 

.  Ih  La  religion  de  l'Inde ,  comme  toutes  les  religions  laussesi 
Se  divise  en  une  multitude  infinie  de  sectes;  or ,  ou  ne.  oonoati 
d'une  manière  certaine,  ni  l'histoire  ni  même  l'Age  relatif 
d'aucune  2e  ces  sectes.  Ont«elles  para  successivement  et  à  de 
losigs  intervalles ?«^  on  n'en  sait  rien.  «^Ne  se  touchent^elles 
que  par  ane  sorte  de)aKta«'p08itien,ouhien  y  aH^il  entr'elles 
quelqucB  rapports  de  filiation ,  qoelqa'enchalnttaient  logique? 
«•-*4»ii  n'«tt  «ait  rien.  •*-*  Outilles ,  comme  le  veiit  If.  Gaagnlaiily 


>  lèid:  p.  5^1. 
•  Ibid.  p,  639. 
>J6û<.  p.  657^6(8. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Kl  KAPf  OmV  ATBC  hWé  TIU»ITIOm  BIBLIQUK8.  U 

été  fMMtai  par  le  ttoieellemeaty  par  la  dissolution  d'an  eulte 
UBiqoe  qui  les  aurait  contenue»  primilitement  dans  son  vasio 
sein  ?  —  o»  De  le  èait  paa  dairautage. 

Êotre  toutes  ces  seêtes  >  on  «n  dittingae  quatre  principales  : 
le  BrâhméUme^  le  ShiOmnê,  le  Vichnouïmm  et  le  Bouddkinne; 
bien  qu'on  suppose  assea  eommunément  qu'elles  ont  paru  dam' 
l'ordre  oii  nous  tenons  de  les  nommer  ^  il  s'en  faut  bien  que 
cette  elasêification  cbronoiogîque  soit  admise  de  tous  les  satané^ 
Mw  Guigniant  nous  laisse  espérer  que  <  par  Tesattien  des  texM 
comparés  [atec  les  monumensi  fiuuutf  iti  sêrcni  ndêuxeomuui 
l'on  poorra  s'aMOpn^  s'il  y  eut  réellement  dans  l'Inde  un  ett 
plusieurs  outtes  antérieurs  à  celui  de  Brahmà:  —  si  le  DrM» 
maismèj  èômme  culle>  et  non  pas  seulement  comme  doctrine  ^ 
eut  jadis  le  Teste  empite  que  lui  attribuent  les  traditions,  el 
queb  purent  être  ses  rapports  avec  le  Skalêmê  et  les  autres  sec- 
tes; —  si  la  doctrine  et  le  culte  enseignés  par  les  Vidm^  dans 
leur  partie  la  plus  ancieniaè  et  la  plus  authentique,  ont  jamais 
été  autre  chose  que  la  religion  {An  ou  molnv  mystértense  de  la 
caste  saoerÀolale  des  2?riiAi»umé»,  ou  s*ils  fuftnt  dans  l'origine 
qudque  chose  d*  senMable  à  ce  BrahmaWmê  dont  on*  nons 
parte,  e'est-à  dirte,  la  fbi  commune  d'un  peuple  très-ancienne-* 
ment  établi  dans  les  pays  du  Gange ,  et  déjà  parrenu  à  un  haut 
degré  de  civilisation  ;  «^  enfin,  si  le  SiffdUmet  dans  son  caractère 
antique,  ne  serait  pas,  ou  la  première  forme  populaire  du  Brah-» 
mafsme  considéfé  comme  doctrine  sacerdotale ,  ou  même  Fan- 
cienne  religion  des  indigènes  de  THindoustan,  originairement 
identique  aVec  le  Brahmaisme ,  et  réformé  par  celui-ci ,  comme 
semble  le  penser  M.  Beeren ,  et  comme  le  professe  M.  Greu- 
zer\i  Toutefois,  en  attendant  que  ces  problèmes,  et  bien 
d'autres ,  soient  résolus ,  les  orientalistes  se  divisent  entre  les 
opinions  le*  plus  opposées,  comme  nous  allons  le  voir. 

•  HI.'cFort  d'une  étude  approfondie  de  VOu/mêkhittj  qui  repré* 
sente  suivant  lui  les  Védas',  Gierres  ne  craint  pas  de  déclareir 
que  l'esprit  dn  ShâUmê  dodkine  dans  cCs  livres;  et  Cependant, 
admettant  un  culte  antérieur,  il  fonde  toute  la  religioh  de  Tlnde 

>  !fotMJiirCr<i»ir,  p.  595. 
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sur  le  SiAiUm^  <m  plutôt  sur  cette  adoration  spontanée  de  tè 

nature,  quMl  a  nommée  un  panthéisme  primitif  *.  > 

«  Creuzer  reconnaît  avec  la  tradition  ,  le  Brahmalsme  y  ou  la 
doctrine  des  Védas,  comme  la  source  primitive  de  la  religion 
des  Hindous;  toutefois  les  formes  et  les  élémens  quHl  offre  aq 
lecteur,  en  commençant  son  exposition,  sont  évidemment  em* 
pruntés  du  SkaUnu  v..«  A  côté  de  cette  antique  mythologie  de 
la  nature,  ainsi  qu'il  la  nomme  lui-même,  il  pose  la  pure  doc- 
trine du  Monothéisme,  ou  plutôt  de  la  Trinité,  qu'il  qualifie  ^ 
premier  produit  de  la  réflexion  religieuse,  réservant  pour  un 
troisième  point  de  vue  la  spéculation  philosophique^  qui  cher^* 
che  à  se  rendre  compte  des  rapports  de  Dieu  avee  le  monde, 
de  l'Être  avec  le  phénomène  \  »—  M.  Guigniaut,  développant 
onxsrojant  développer  la  pensée  de  Creuzer,  a  réuni  .les  sjfvn- 
boles  fondamentaux  du  SivaTstne  à  ceux  qui  constituent  le 
Srahnalsnu:  cNous  avons  vu,  dit-U,  dans  les  uns  et  dans  les 
autres  identité  parfaite  au  fond;  le  primitif  nous  a  paru  être 
dans  leurs  principes  communs,  dans  cette  intuition  féconde 
dji|  monde  et  de  ses  phénomènes,  qui  fut  à  la  fois  la  première 
ipytboïogie  et  la  première  théologie  ;  mab  de  cette  sojarce  uni- 
que nous  avons  fait  découler  deux  développemens  divers,  sui- 
vant dans  leur  cours  deux  directions  opposées,  et  finissant  par 
établir  dans  la  religion  des  Hindous,  comme  dans  toutes  les 
religions  de  l'antiquité,  la  distinction  capitale  des  deux  doc-^ 
trines  ou  des  deux  croyances,  quoique  dans  un  sens  différent 

.  >  L*jlla«tre  J.  Goerrcs  appliqua  le  premier  à  rbisloire .  religieose  le» 
priucîpet  de  Ja.pbîlosophie  de  Sehellkig.  dans  aon  fameux  pntrage  sor 
Uê  Mi^tlt$9  de  CJêie,  (Mjlhengeschichte  der  atiaUschen  Welt}.  Leiidéee 
qu'il  y  développait  sur  la  religion  de  l'Inde  ,  idées  qni  ont  élé  reprodoiles 
par  Greuter  e(  par  M.  Gaîgniaat ,  ne  sont  an  fond  qu'une  application 
particulière  de  sa  théorie  générale,  bien  qull  s'appnîc  aussi  sur  des  Ira- 
diiîoua  et  sur  la  claisîGcatîoa  des  monumens  écrits  ou  antres.  V.  Crêmxtr^ 
p*  533,  691.  —Depuis  sa  couversiou,  il  a  recommencé  ce  lirre  sur  dea 
bases  toutes  différentes;  voir  sou  inirod.  à  Ckiit^  mnWs. 

'  Creuser  f  Ut.  1.  cb.  11,  —  notes  p.  59s. 

'  Ibid,  —  Ce  que  M.  Guigniaut  appelle  la  pure  doctrine  do  Mono* 
théisme  n*est  qu'an  Pantbéumo  vague,  dont  le  Limgam  serait  le  plus  pro- 
fond ijmbole. 
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]àe  celai  des  Grecs  et  des  Romains  *.  «  Cette  théorie  se  rappro- 
che assez,  sar  quelques  points ,  de  cette  de  Paterson,  quoique 
cet  auteur  ait  subdivisé  les  sectes  *  et  multiplié  les  hypothèses  à 
Tinfini. 

«  L'opinion,  dit  M.  Guigniant ,  qui  fait  des  formes  on  sectes 
différentes  dans  lesquelles  se  développa  successivement  le  Fich- 
nouisme  une  lente  et  pénible  série  d'essais ,  tentés  pour  supplan- 
ter d*abord,  ensuite  pour  réformer  le  culte  antique  de  Siva^ 
porte  un  caractère  frappant  de  vraisemblance  '  ;  KrUhna  et 
Bouddha  paraissent  marquer  les  deux  dernières  de  ces  réformes, 
véritables  traités  d'alliance  entre  les  dieux  comme  entre  leurs 
adorateurs  ;  mais  le  culte  de  Krichna  ne  fit  que  s'accroître  de 
plus  en  plus,  tandis  que  Bouddha  et  les  siens  finirent  par  être 
expulsés  de  Tlnde.  —  Une  question  capitale  reste  tout  entière , 
c'est  de  savoir  jusqu'à  quel  point  on  peut  regarder  Braàmâ 
comme  le  symbole  d'un  culte  antérieur  à  tous  les  antres,  d'un 
celte  non-seulement  primitif ,  mais  plus  simple ,  plus  pur  et 
plus  spirituel  que  ceux  qui  lui  succédèrent  en  l'étouffant  par  la 
violence  ?  —  Cette  hypothèse  a  été  admise  en  des  sens  divers 
par  la  plupart  des  écrivains  allemands  ou  anglais  qui  ont  traité 
de  la  religion  des  Hindous  ;  quelques-uns  seulement ,  comme 
Patcrson  tt  Hhodc  *,  l'ont  modifiée,  en  faisant  de  la  doctrine 
de  Prahmâ  une  primitive  réforme  (  présentée  sous  la  forme 
d'une  révélation  ) ,  d'un  ou  de  plusieurs  cultes  préexLstans ,  qui 
reviendraient  pour  le  fond  au  Sabéîsme.  Cette  réforme  ou  ré^ 
vélation  première ,  consisterait ,  suivant  eux ,  en  grande  partie 
dans  le  dogme  de  Tunité  de  Dieu,  annoncé  simplement  et  sans 
figure  ;  les  sectes  n'auraient  commencé  avec  Tidolâtric  qu'a- 
près l'invention  des  symboles  destinés  à  personnifier  aux  yeux 
du  peuple  les  attributs  de  la  divinité,  selon  Paterdon;  selon  Rho- 

^  Ihid.  p.  593. 

«  Â$.  Be$.  t.  tiii ,  p.  44  f  ^^e  de»  motêM  4»  Colebrooke. 

*  Sar  ci*t  s€€lés  el  ii«r  leur  histoire  encore  si  obtcore  »  f  mr  Paulin  , 
gyUmna  Brahmanieunif  p,  aic\— Lo  inêmp  poyagê^  etc.»  tiv.  if,  ch.  8.  — 
Mackenûe,  Colebrooke,  Wlfoi J,  J*ii^  Jet  jiit  r$i.  t.  fiTii,  viii.— V.  H. 
Wil^on,  ii>U»,  t.  xTi  fl  \\u, 

4  Pateivoo  ,  ibid»  —  Tihode ,  Btytrtrge  alterthumtkunftê  ^  t.  p.  55.  Noue 
«lonncrons  plot  tard  on»  îr^  :r  ; 'f  'u  nJne  du  «jstème  de  ce  dernier. 

IJl*  SCBIS.  TOM.  l.-^iN*  1.    It^V*  3 
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de,  qa^aprèsla  nalitâiice  de  là  spéculation  phUodophi€(ue  qui 
entreprit  de  concilier  le  culte  nouveau  et  fout  i^îrltuel  atec  le 
naturalisme  aàtîque,  et  n*y  parvint  qu*en  les  combinant  Tun 
avec  Tautre  dans  un  panthéisme  symbolique  \  » 

Peu  satisfait  de  ces  théories,  Fr.  Mayer  a  ramefaé  la  question 
^ur  son  véritable  tèiraltn ,  c'èst-à-dii« ,  k  Yétùdt  des  textes  ;  il 
s'efforce  d^établir,  diaprés  les  Fédasy  Pauthenticité  dti  BrahmAls- 
me ,  et  coinme  èulte  et  comme  doctrine  ;  mais  U  ne  s'explique 
pas  sur  son  origine  et  sur  ses  premiers  développemens ,  il  le 
prend  seulement  comme  un  fait ,  et  le  caractérise  daiis  son  en- 
semble. D'après  lai,  Ttlddration  des  astres,  des  élémens,  dés 
corps  db  là  nature,  tt  toutes  les  personnifications  astronomi- 
ques y  oui  été  introduites  par  le  sivaisme,  et  ce  dernier  culte, 
primitivcmetit  étranger  à  Tlnde,  s^st  fondu  dads  le  brahmatsme 
par  Suite  de  la  conquête  d'uh  peuple  barbat-è  qui  a  subjugué 
les  sectateurs  de  Brahmâ,  et,  tout  en  adoptant  le  fond  d^  leurs 
dogmes  épurés  5  leur  a  imposé  ses  symboles  grossiers  et  maté- 
riel •. 

c  Cette  incroyable  diversité  d*opinions  sur  le  développement 
historique  de  la  religioù  dé  Ttude  ne  pouvait  manquer  de  faire 
naître ube  nouvelle  hypothèse...;  c'est  qil'ihdépeîidamment  de 
la  source  unique  k  laquelle  toutes  le&  sectes  rapportent  égale- 
ment leurs  systèmes  divers  (le  texte  sacré  des  f^édas),  ces  sectes 
ont  eu  jadis,  au  moins  les  deut  principales,  celles  de  P^ichnou 
et  de  Sivd^  peut-être  même  celle  dé  Bouddhû,  Un  centre  et 
comme  un  fbyer  commun  avec  le  culte  de  Brahthâ ,  dans  uq 
vaste  système  à  la  fois  sacerdotal  et  populaire,  où  chacun  de 
ces  grands  symboles  retrouverait  sa  place.  Son  rapport  réel  avec 
iel autres,  et  son  sens  primitif.  » — Cette  théorie  synCrétique  a 
été  développée  par  Nildas  Oiûllér  ^  et  M.  Guigniaut  a  pour  elle 
une  prédilection  singulière.  «  Du  reste  9  dit  ce  dernier ,  comme 
Ta  fort  bien  senti  Nik.  Ilûller,mème  dans  cet  antique  ca- 
tkoliciÂmede  l'Inde ,  dut  avoir  lieu  la  distinction  des  deux  doc- 

*  Notês  ftorCreaier,  p.  SgS. 

*  Brahma,  odcrdiereiig,  dirind.  ali,  BrahmaUmuê,  t.  Fr.  Majer,Lcipi. 
1S18.  —  Gîlé  par  M.  Gaigoiaut,  p.  596. 

^  G^tt^fii  WUhh  andkiuitt  dêr  altenhindus,  1*'  band,  Maiox,  189». 
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Wines ,  et  ks  landes  aiusl-bieii  que  les  cérémonies  populaires 
avaient  vn  sens  profond ,  dont  la  théologie  métaphysique  des 
Brahmaaes  possédait  sçule  la  clef.  De  là  vient  que  les  symboles 
priaiîtifst^  développant  en  mythes ,  la  théologie  finit  par  se 
transformer  on  mythologie;  mais^e  lien  qui  le^  unissait  toutes 
deux  oe  fut  jamais  entièrement  rompu ,  et,  même  quand  les 
sectes  philosophiques  ou  religieuses  eurent  commencé  k  s'en- 
gendrer les  nnes  des  autres,  ruoité  primitive  ne  fut  brisée  qu*à 
demi,  eUe  subsista  toujours  plus  ou  moins  dans  la  doctrine  des 
prêtres,  dans  les  Védas,  sur  lesquels  s'iippuyaient  tous  les  sec^ 
taires,  et  qui  long-tems  peut-être,  suiyaat  pas  k  pas  le  cou» 
des  tems,  se  grewirent  de  spéculations  (héologiques  des  diffé- 
rentes socles ,  afin  de  les.  rattacher  plus  sûremept  à  la  souobe 
eommune*  Hais  ce  ne  sont  là  encore  que  des  oon|ectures,  et 
nous  pensons  aveo  A.  Vi  de  Schlegel,  qu'une  élude  des  otigî- 
naux',  plus  étendue,  plus  exacte  et  pins  approfondie  qu'on  n^a 
pu  la  iisire  jusqu'ici,  une  comparaison  suivie  de  leurs  text«s 
avec  les  répréaentations  qrmboûqueii  desmanumens  de  l'art, 
^enfin  une  critique  ptos  haute,  plus  imfartiale,  plus  exempte 
de  pv^ngés ,  d'eiq»rit  de  système  im  d'eftikoualasme ,  qu'on  ne 
la  trouve  dans  presque  tous  les  écrits  publiés  jusqu'à  ce  jour, 
peuvent  conduire  à  des  lésnltats  vraiment  ImpertaM  sur  cette 
question  ^  » 

Telle  est  rincertîtnde  de  rhiatoire  religtettse  dé  Tlnde  «  que 
le  savant  &.  Biller  soutient  qu'il  a  existé  un  culte  primitif  de 
Bamddkaj  distinct  du  Mouâid/Usmê  proprement  dit;  ce  culte  'au- 
rait précédé  le  Brahmanisme  y  ou  du  moins  se  rattecb^isit  à  sa 
premiène  otigine,  et  partbgerait  ses  plus  anciens  caractères,  ses 
dogmes  fondamentaux;  il  aurait  même, à  en  croire  ce  savant, 
fomé  la  croyance  populaire ,  prîmi|ive ,  extrêmement  gêné-* 
raie,  non-seulement  de  l'Inde,  mais  de  toute  l'Asie  centrale,  k 

^  Indisehe  hibUoihek,  i  p,  «8.  —  No  as  9omme9  obligés,  poar  al>r<^;'rr , 
dépasser  sont  silence  Les  travanx  sî  imporians  de  W.  Jones ,  <1c  Pio',*  <  '. 
son  •  du  saTaot  Uaunce ,  etc.  —  V.  au«si  Tabbé  Dubois  ,  le  T.  I  ••  n  , 
^êtêma  Brahmanicutn ,  etc.  — E.  lUoor,  hindu  pMniluon,  Lon.l.  iHir.  -- 
F.  de  Schlegel,  Essai  sur  la  langue  et  la  phiL  dés  M.  llv.  ii,  p.  95  de  la 
trad.  franc. 
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une  époqut  où  les  nations  n'étaient  point  encore  sëpdrécf^^ 
comme  elles  le  furent  depuis,  en  corps  politiques ,  et  antérieu-» 
rement  aux  migrations  nombreuses  déterminées  par  ce  nouvel 
ordre  de  choses,  et  qui  auraient  porté  de  toutes  parts  avec  le 
nom  de  Bouddha^  les  dogmes  de  cette  religion  patriarcale  *.  • 

IV.  Parcourons  l'analyse  de  la  religion  hindoue  par  MM. 
Creuzer  et  Guigniaut.^ien  qu'elle  ait  pour  hut  d'expliquer  et 
de  concilier  à  tout  prix  les  fables  les  plus  opposées ,  les  con- 
tradictions et  les  incertitudes  ressortent  tellement  de  tous  les 
côtés,  que  la  moindre  attention  les  voit  saillir  sous  le  voile  de 
logique  dont  on  les  a  affublées.  Â  côté  d'une  mythologie  qui 
ressemble  aux  rêves  d'un  homme  ivre  après  une  orgie  ,  ou  aux 
visious  des  mâcheurs  d'opium,  Sip^^raït  le  panthéisme  philoso- 
phique des  Brahmanes.  Mais  lequel  de  ces  deux  principes  a  pro^ 
duit  l'autre  ?  est-ce  la  métaphysique  qui  a  engendré  la  mytho- 
logie? ou  la  Aiythologie  qui  a  engendré  la  métaphysique?  Les 
fables  seraient^elles  la  symbolique  réfléchie  d'un  système  pré- 
conçu ?  ou  bien  les  systèmes  n'auraient-ib  point  été  imaginés 
après  coup  pour  expliquer  ou  concilier  les  fables?  Cette  ques*- 
tion  fondamentale  reste  insoluble  par  l'histoire,  jcar  encore  une 
fois,  il  n'y  a  point  d'histoire  dans  l'Inde . 

Mais  laissons  de  côté  la  doctrine  esotérique 'et  ses  mystères 
impénétrables ,  bornons-nous  à  l'examen  de  la  religion  popu- 
laire. Combien  de  contradictions .  et  de  problèmes  insolubles  ! 
'  —  Est-ce  Siva  qui  est  le  Dieu  suprême?  estrce  Vichnou?  est-ce 
Brakmâ?  Cg%  trois  dieux  son t-^ils  frères?  sont-ils  égaux?  sont- 
ils  amis  ou  ennemis?  son t-ce  des  créateurs  ou  des  émanations 
d'un  Dieu  suprême,  Brahm  ou  Para-Brahma?  Siva  et  Fichnou 
seraient-ils  le  bon  ou  le  mauvais  principe  ?  Fichnou  est-il  une 
réaction  contre  Siody  ou  Siva  une  réaction  contre  Fiçhnou?L^ 

'  Note*  $ur  Creuzer,  p.  659.^ —  pa«.siu).  — M.  Guigoiaot,  loia  de  rejeter 
cette  bjpothèse»  est  porté  à  foîr  dans  cet  aucieu  Bouddha  ,  un  des  sym- 
boles principaux  et  lutégrans  Je  celle  graude  religion  de  l'Inde  prîniiiÎTe 
qui!  appelle  au  catholicisme  anlique  ;  •  ce  serait,  dît-il,  fun  des  noms  et 
•  peul-êlre  le  premier  nom  de  Fichnou,  *  Seulement  il  met  autant  de  dif- 
férence entre  Taucieu  et  le  moderne  lioaddha ,  liés  pourtant  Tuu  à  Tautre, 
qu'entre  le  pur  sabéîâme  des  premiers  tems ,  cl  le  panthéisme  des  noa- 
veaux  seciairesy  p.  Q5q,  660. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SN  RkPPOn  ATSC  LES  TRABITlOIfS  BIBLIQUES.  41 

Trlmourti  est-elle  une  véritable  trlnité,  ud  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes?— on  ne  sait;  ou  plutôt  à  chacune  de  ces  questions ,  il 
faut  répondre  oui  tt  non;  carie  oui  et  le  non  ont  pour  eux  quelques 
théogonies,  quelques  traditions. — Tantôt  Sivû  parait  le  premier 
des  dieux  ^  tantôt  c'est  Vicltnou^  tantôt  e*est  Brahmâ:  tantôt  ces 
trois  dieux  sont  ennemis,  tantôt  ils  sont  amis,  ils  sont  égaux 
et  se  partagent  l'empire  du  monde;  qi^elquefois  on  aperçoit 
au-dessus  d'eux  Bra/an  ou  Para^Brahma  ;  ils  sont  les  fils  ou  bien 
des  émanations,  des  formes,  des  révélations  successives  de  ce 
dieu  invisible.  Ailleurs  ils  forment  un  seul  Dieu  Suprême ,  ail- 
leurs ils  paraissent  à  peine  connus ,  ils  sont  perdus  au  sein  de 
la  foule  obscure  des  divinités  vulgaires  qui  se  pressent  par  mil- 
h'ons  dans  les  étages  inférieurs  du  panthéon  hindou;  ailleurs, 
le  grand  Dieu,  c'est  l'hermaphrodiie  Ardhanari^  duquel  sortent 
par  couple  des  séries  d'émanations  mâles  et  femelles  ;  ailleurs , 
•^iiMi  et  Bhavani  ou  Parvatif  etc. ,  sa  sœur,  son  épouse,  sa  fille , 
apparaissent  comme  les  deux  grands  principes  de  la  nature  ,\ 
l'un  mâle,  l'autre  femelle;  c'est  comme  Osiris  et  Isis,  le  principe 
actif  et  le  principe  passif,  la  matière  et  l'esprit  ;  ailleurs ,  c'est 
Brah^Maya y  l'être  et  le  phénomène;  ailleurs,  Sha  et  Vichnoa 
forment  une  véritable  antinomie;  on  dirait  le  bien  et  le  mal 
luttant  actuellement,  le  duel  d'Ormuzd  ctd'Arimhane;  ailleurs, 
la  divinité  suprême,  c'est  Parasacti,  la  nature ,  l'énelgic ,  la  vie 
universelle,  ou  bien  Parasacd  est  l'épouse  de  Brahm,  et  la  mère 
de  la  Trimourti;  ailleurs  enfin,  Dieu  n'est  plus  que  la  grande 
âme ,  Malia-alma ,  et  la  nature  matérielle  est  son  corps. 

V.  Et  ce  qui  vient  encore  compliquer  ce  cahos ,  c'est  que  le 
même  Dieu  revêt  les  figures  les  plus  diverses,  les  plus  opposées 
dans  les  traditions  de  chaque  secte.  Voyez  par  exemple.  Siva^  ou 
Iswara,  Mahadeta;  il  semblepar  ses  transformations,  ses  déguise- 
.  mensde  toute  sorte,  vouloir,  comme  Prothée ,  échappera  la  criti- 
que. Impossible  de  donner  une  idée  de  laconlusion  des  formes  ou 
épithètes  contradictoires  attribuées  à  ce  dieu,  dans  lequel  sem- 
blent se  réunir  et  se  mêler,  la  génération  et  la  destruction,  le 
plaisir  et  la  douleur ,  l'amour  et  la  haine ,  la  volupté  et  la  mort, 
le  bien  et  le  mal  «  le  vice  et  la  ycrtu ,  la  lumière  et  les  ténèbres, 
etc.,  etc.  Ainsi  par  exemple,  «Siijaestle  dieu  du  Lingam^  de  l'im- 
pudicttéet  des  orgies  effrénées,  son  épouse  c'est  la  voluptueuse 
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BodhifAiiy  ;  et  y  par  le  contraste  le  plus  frappant ,  Sha  ofik«  tooA 
les  traits  les  plus  sombres  >  :  il  se  platt  dans  les  demeures  des 
morts  ;  0  s*abreiive  de  larmes  et  de  sang,  exerce  les  plus  atroces 
Teugeaqces ,  punit ,  récompense  en  mattre  absolu ,  et  domine 
sur  les  démons  et  sur  les  âmes  ;  son  aspect  est  affreux  ;  le  feu 
sort  de  sa  bouche,  armée  de  dents  aiguës  et  tranchantes,  des 
crânes  humains  couronnent  sa  chevelure  hériséc  de  flammes  ou 
couverte  de  cendre,  et  fonnent  son  double  colHer;  desserpens 
lui  servent  de  ceinture  et  de  bracelets;  les  armes  les  plus  terri'- 
bles ,  une  hache ,  unefauk ,  etc.  sont  dans  ses  mains  nombreuses. 
Pu  pied  il  précipite  les  méchansdans  desabtmcs  de  feu,  et  près 
de  lui  est  son  épouse,  Devis  roudrani^cali ,  déesse  de  la  vengeance, 
de  la  mort  et  des  larmes,  et  non  moins  inexorable  que  hii. 
Comme  son  époux,  elle  foule  aux  preds  les  âmes  des  pécheursi 
el  les  précipite  dans  les  flammes  de  Tablme.  Elle  tient  dans  une 
main  un  crâne  et  dans  l'autre  une  hache;  une  guirlande  de 
crânes  forme  son  diadème.  Tous  deux  demandent  du  sang;  et 
jadis  d'innombrables  vietimes  humaines  étaient  immolées  à 
leur  fureur.  Toutefois  cette  contradiction  apparente  peut  fort 
bien  s^expliquer;  car  le  grand  tentateur,  le  démon  de  Timpudicité, 
Satan, 'est  en  même  tems  Tinstrument  de  la  justice  divine,  son 
immortel  bourreau  ;  mais  par  un  autre  contraste  encore 
plus  bizarre  et  bien  plus  inexplicable,  c'est  aussi  la  déesse  Caii^ 
qu*on  représente  avec  son  époux  terrassant  le  prince  des  mau- 
vais esprits  ^  le  géant  Mahechâsoura ,  sous  la  forme  d'un  bœuf 
.  sauvage. 

Les  diverses  émanations  ou  incarnations  de  Sivâ,  ont  comme 
lui  les  caractères  les  plus  opposés.  Ce  sont  Markandeya-Iswara 
et  Kandopa^jévatara ,  Ton  chasseur,  Tautre  pénitent;  —  Gonê$aj  le 
dieu  de  rîntelllgence,  etc.,  qui  garde  un  célibat  sévère,  qui  cher- 
che la  solitude  et  est  absorbé  dans  les  plus  hautes  contempla- 
tions ; — SoubramanyA^  etc.^  ami  de  la  violence  et  de  la  discorde, 
respirant  les  combats  et  la;mort,  etc.; — Dhtrma^  roi  de  justice 
et  de  vertu ,  qui ,  la  balance  à  la  main,  pèse  les  bonnes  et  les 
mauvaises  actions  des  hommes  ;  —  Yama ,  père  des  sinoètras  ou 
des  morts,  chef  des  esprits  infernaux,  scribe  de  la  vie  humaine, 

*  «Il  esi  ai>|>elé  le  roi  en  $frptH$,  race  loftg-icmft  adorée ,  o&at»  de{)ui4 
maudite  et  reléguée  aux  enfers.» 
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qaUl  obferve  s^9S  cesse  et  mr  b^ielle  a  ffpmvieç  â'minlnbie^ 
arrêts,  etc.,  etc.  '. 

Yi.  IHé^i^  Micertitu^e,  même  t^co^^oi^ce  4^  traditions  «m* 
yUJmfiu  et  rfiist^iredeion  cp|te.  4;*e#tifi|i;or9  M.  Guîgowit  q^pj 
noos  l'apprend  :  lU  y  a  beaucoup  de  variantes ,  non  senlemep^ 
dans  le  iwmbBe  mais  4fUi9  l'ordre  el  dans  les  circonstances  de 
ses  «t;4ito*4.>j;  U  enfl  didicfle  de  4étei7niner  aaiourd^hui,  surtout 
dans  Tétat  de  nos  cpunaissanc^s ,  )Os<fu'à  quel  point  ces  îocar^ 
nations  soccesaives  peuvent  être  regardées  ^o^me  des  époques 
réelles ,  représentant  les  fibaâes  diveivesn  les  réyolutions ,  en  un 
mot,  le  déreloppement  historique  d/ç  ia  religion  des  Hindous. 
Sont-cedes  systèmes  originair^meat  diflérens,  des  doctrines , 
des  sectes  opposées  ou  distinctes  ?  sont-ce  lesparties  int^;rantes 
d'un  vaste  et  unique sjst^e,  ouvragedu tems  et  dugénie,3orte 
de  catbolicjsme  antique,  où  les  élémcns  les  plus  divers  étaient 
venus  se  fondre  en  s'épurant  dans  une  antiquité  reculée^  etqne 
des  schismes,  des  réformes,  des  scissions  de  tout  genre  auraienf 
par  la  suite  des  tems  dissous  et  déchirés  ?  voOà  deux  hypothèses 
contraires ,  qui  se  conc^liei^plus  ou  moins  Tune  et  Tautre  avec 
les  traditions  nationales ,  etc.  '. 

L'antagonisme  qui  éclate  entre  le  FlchnauUmitiJe  Siv^Umê, 
brise  Tunité  prétendue  de  la  relijg^n  hindoue,  c  On  est  tenté  de 
voir  dans  ces  deux  cultes  la  Ijutjte  de  deux  religions  ennemies 
qui  se  rencontrent,  se£roiasent,  grandis^nt  et  se  développent 
dans  le  cours  m^e  d^  leurs  débals ,  et,  après  de  longs  déchi- 
remens,  finissent  par  s'amalgamer  l'une  av^ec  l'autre,  sans  pour- 
tant se  cojpfaadre,  et  s'unissent  sans  cess^  jamais  d'être  dis- 
tinctes  Vun^ict  l'autre  secte  a  fi^i  par  acci^illir  le  dieu  rival, 

majs  en  lui  assignant  respectivement  un  rang  secondaire.  Tou- 
tefois il  est  hicn  remarquable  de  voir  les  ^vàites  non-seulement 
reconnaître  Ficbnoi$.  (Comiine  conservateur^  mais  adorer  ses  in- 
canialions  coowe  ceHes  de  la  diyinit^  suprên^ ,  landes  que  les 
bettes  et  poéitiques  tra4itîon^  d/es  yicknmU$9 ,  tout  en  admettant 
quelques  dieux  du  Sinamne,  sont  loin  de  présenter  Siva  sous  des 

>  Voir  pov  pUi»  de  «UtaJU»  Le  u«  clp.  dv  lifre  de  Ï^Ut,  ét$  relig,  doL 
€mu,  par  11.  CccaMf,  trad.  de  M-  Giiigiij«ul« 
>/M.p.  ia3«aole. 

*  Ibid^  p.  i4a  ,143. 
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couleanaùiwi  ftiT^rables ,  en  le  montrant  tànt6t  comme  auieui% 
tantôt  comme  protectear  du  mal ,  dans  la  latte  dn  bon  principe 
contre  le  mauvais  ;  ces  traditions  tendent  viftîl>lcmeut  à  l'iden- 
tifier ayecle  dernier,  et  le  restreignent  presque  partout  à  son  rôle 
m  alfaisantt 

Et  cependant  le  Sivaisme  a  éridemment  conservé  Favantag^; 
car  non  seulement  Makadeva  ou  Sita  est  toujours  pour  ses  adora- 
teurs le  premier  des  dieux,  mais  son  culte  et  celui  de  Bhavani  de 
Thermaphrodite  ardhanari  et  du  L/fi^am,  sont  fusquUci  restés  do- 
minans;  ses  fêtes  sont  les  plus  solennelles,  avec  celles  de  Crichna* 
Djagannaha-Govinday  qui  partage  presque  tous  ses  caractères. 
Il  n*y  a  même  point,  à  vrai  dire,  de  fêtes  publiques  en  Tiionneur 
de  VUhnou  ^  •  Maudevi  {  Mahadevi  Bhoudtvi),  la  seconde  épouse 
de  ce  dernier  ,  ressemble  beaucoup  à  Cali  ;  elle  porte  en  tous 
lieux  la  misère  et  la  discorde;  c'est  la  mauvaise  fortune,  une 
sorte  de  furie  "  ;  — Rama^  Tune  des  plus  célèbres  incarnations 
de  VicknoUy  bAtit  un  temple  en  Thonneur  de  Mahadeva;  et  à 
Djagannaiha^  om  Jagrma^  Crkhna  est  adoré  comme  le  symbole 
delà  reproduction,  et  semble  identifié  avec  le  rival  de  Vichnou  3; 
en  un  mot  le  i^irat^m^  projette  de  toutes  parts  son  ombre  sur  le 
Vicknoulsmt, 

VII.  Les  traditions  sur  le  Brahmalsme  ne  sont  pas  moins  con- 
fuses. Les  Fédas  et  le  Manava-dharma-sastra^  les  livres  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  révérés  de  Tlnde ,  reçus  par  toutes  les  sectes , 
mais ,  dans  toutes,  propriété  exclusive  des  brahmanes  et  titre  de 
leur  mission,  exaltent  BraAma  au  point  de  Tidentifier  avec  le  Dieu 
suprême.  Brahma  d'après  eux,  c'est  Brahm  déterminé,  c'est  l'é- 
nergie créatrice  de  Brahm ,  c'estPêtre  descendant  dans  la  forme, 
la  substance  se  révélant  dans  le  phénomène,  l'esprit  venant 
animer  la  matière,  le  moi  universel,  la  volonté  du  Très-Haut 
gouvernant  le  monde  qu'elle  a  fait,  c'est  l'âme  du  monde ,  c'est 
le  père,  le  générateur,  le  plus  ancien  des  dieux,  etc  ^.  Et  toutefois 
les'  Fédas  et  le  Manava  ne  sont  point  d'accord  ;  car  dans  les  pre- 

■  Ibid,  p,  ii4  et  MÎT.  — 663  ,  elc.  •  Uid.  p.  197. 

'  Ihid,  p.  909. «—  Mahadeva,  Itwara,  «te.,  tontdof  nomt  de  Siva. 

4  Toalcs  ces  qaalîBcatioas  reposent  sur  les  épîthètes  données  &  Brahmt. 
Voir  Camara$inha  da  P.  Paoliti ,  et  la  tradaclioa  française  publiée  par, 
11.  Lolselenr  de  Longchamps. 
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mien  le  grand  rôle  de  la  création  appartient  à  PrtdjaptuU^  et 
c'est  seulement  dans  le  dernier  qu'on  attribue  la  première  place 
^\Brahma  '  ;  mais  depuis  long-tems  9  est  déchu  de  ce  rangéleré» 
et  f  quoique  reconnu  par  toutes  les  sectes,  il  occupe  une  place 
bien  inférieure  à  celle  des  dieux  populaires  ^  Sita  et  Vkhnoa\ 
les  seuls  Brahmanes  lui  rendent  un  culte.  —  A  qqpi  attribuer 
celte  déchéance,  et  la  disparition  totale  de  ses  temples  ?c  Ques- 
tion obscure  sur  laquelle  il  n'y  a  que  des  hypothèses  divergentes 
et  confuses  *.iLa  cosmogonie  que  Creuzer  nous'donne  d'après 
Polier,  et  que  M.  Guigniaut  présume  être  tirée  dun  Pourana^ 
offre  d'assez  grandes  différences  avec  celle  que  Sonnerat  et  au- 
tres ont  prise  duBhagavat  M.  Guigniaut,  par  un  syncrétisme 
qui  lui  est  habituel,  réunitou  plutôt  confond  ces  récits  opposés. 
L'infériorité  de  BroAma  y  ressort  de  tous  côtés;  il  veut  usurper 
une  partie  du  monde;;  mais  ses  deux  frères  Siva  et  Ficknou  dé- 
couvrent sa  fraude  et  l'en  punissent.  Au  moment  oh  il  poursuit 
sa  fille  SaratwaU  de  ses  regards  incestueux,  MahtuUva  indigné 
(l'obscène  Mahadeval  ]  le  châtie  en  lui  abattant  la  tète  *  .  Le 
dieu  suprême  Bhagavan  (  car  il  y  a  ici  un  Dieu  suprême  au- 
dessus  des  trois  frères),  irrité  aussi  de  ses  déréglemeiis  et  surtout 
de  son  orgueil ,  lui  ordoune  de  s'incarner  quatre  fois ,  pour  faire 
pénitence  et  pour  écrire  l'histoire  des  incarnations  de  Vichnou  ;  il 
s'incarne  donc  d'abord  sous  la  forme  d'un  corbeau  y  puis  sous  les 
noms  de  Valmicki,  de  Kjasa  et  de  Kalidasa^  et  tout  pénitent 
qu'il  est,  il  n'en  mène  pas  moins  la  plus  mauvaise  vie.  D'autres 
traditions  enfin,  nous  le  représentent  comme  un  symbole  de 
l'univers  avec  ses  périodes  de  destruction  et  de  renouvellement; 
mais  ici  encore  son  infériorité  reparait  ;  de  là  cette  série  de 
Brahmas  qui  meurent  et  ressuscitent  tour  à  tour  et  leurs  tètes 
suspendues  en  collier  au  cou  de  Siva  et  de  Cali  ^. 

Dans  le  prochain  article  nous  nous  occuperons  en  particvlier 
du  Bouddhisme. 

L'abbé  de  V. 

*  Creuser,  p.  si^o. 

*  Jbid.  p.  94>* 

*  On  dit  qne  BrakmM,  obtint  iod  pardon  en  charmant  le  d'iea  irrité  par 
^es  Ters  chantés  il  sa  louange;  mais  ^iva  ne  loi  rendit  point  sa  iètc;  il 
f>n  fit  à  lui-mêoM  un  ornement  en  U  posant  sur  la  sienne.  Ihid^  p.  s4o, 

\  iM'.p*  63 1< 
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DB  Ii'aiSTOIRB  DESBUOVBNOTS,  DU  D.  BROWNING  '. 


Caractère  de  l'ouvrage  de  M.  Browniog.  —  De  l'esprit  de  secte.  —  De 
la  tolëraoce  réclamée  par  les  sectaires.—ElIe  se  change  en  intolérance 
dès  qn'ils  sont  puissans»  —  Intolérance  des  Hugaeaots  à  Nîmes.  — 
Sac  de  Baugency —  De  la  Mkhclade ,  ou  massacré  des  catholi<|ues  ft 
Nîmes.  —  I^s  Huguenots  Toulaîent  établir  une  république  en  France. 
>— De  la  guerre  des  Camisards.->De  leurs £xcès.^ConduBÎon.—L'his-* 
toire  des  Huguenots  est  epooi»  i  ùAfp. 

Nous  vivons  à  une  époque  où  les  mots  semblent  être  tout^ 
et  où  les  choses  parais^^ent  d*iine  moindre  Importance.  On  pro- 
clame un  principe ,  et  Ton  n*a  rien  de  plus  pressé  que  de  le 
violer. 

Ainsi  5  dans  notre  recrvidescenoe  de  conçtitutionnalisme ,  on 
professe ,  en  paroles  du  moins ,  le  plus  grand  respect  pour  les 
majorités,  et  il  n*esi  pas,  dans  Texécution,  de  chose  moins  res- 
pectée de  nos  jours  que  Topiniou  des  majorités. 

La  France  compte  trente  quatre  millions  d'hâbilans;  sur  ce 
nombre,  trente  deux  millions  cinq  cents  mille  font  profession 
de  catholicisme  9  et  un  million  cinq  cent  mille  seulement  sont 
attachés  au  protestantisme.  Les  uns  et  les  autres  parlent  beau- 
coup de  tolérance ,  de  respect  pour  toutes  les  religions ,  de  H- 
'berté  de  cooscleoco,  ce  qui  n*empèche  pas  les  derniers  d'éta- 
blir et  de  répandre  partout  une  propagande  4'autant  plus  ac- 
tive qu'elle  se  révèle  par  les  actions  et  les  écrits;  et  Dieu  sait 
commeint  leiu:  respect  pour  touX^  1^  ppUiiops  religieuses  »  et 

»  ffistoty  ofthê  Hugmg*ot$  fram  1598  «0  i95d,  L  ju  ;  à  lioadnes  «t  à 
Paris,  1839. 
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leur  ferreur  pour  la  liberté  de  conscience,  y  traketit  le  catho- 
licisme, ses  ministres  et  ses  crojans. 

Un  homme  simple  et  naïf  s'imaginerait,  au  premier  aspect, 
que,  du  moment  où  la  religion  catholique  a  été  reoonnue  la 
religion  delà  grande  majorité  des  Françai«,elle  a  droit  comme 
telle,  aux  égards,  aux  respects  de  tous ,  et  qu'au  besoin  la  loi 
saurait  la  mettre,  aussi-bien  que  ceux  qui  partagent  ses  croyan- 
ces, à  l'abri,  non  pas  seulement  d'attaques  coupables,  mate 
même  de  toutes  injures ,  diatribes  ou  calomnies. 

Cet  homme  se  tromperait  étrangement;  car,  dans  notre 
système  social,  si  bien  organisé,  et  oh  en  réalité  les  mots  ont 
pria  coropléfement  la  place  des  choses,  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  et 
comment  en  serait-II  ainsi  du  corps  moral,  quand  les  indiTldus 
isolément  pris  qui  le  composent ,  ne  savent  pas  exiger  eux- 
mêmes  pour  les  TÎeilles  croyances  de  leurs  pères,  ce  respect  que 
la  loi  promet  bien,  mais  qu'elle  ne  sait  pas  ou  qu'elle  ne  teut 
pas  imposer. 

Ainsi ,  n'avons-nous  pas  vu  sur  notre  première  scène  lyri- 
que, le  catholicisme  elles  catholiques  injuriés  et  conspués, 
représentés  comme  de  lâchés  et  traîtres  assassins,  en  regard 
du  protestantisme  et  des  protestans ,  nobles  et  saintes  victimes 
angéUques  prêtes  à  s'envoler  au  ciel,  en  tombant  sous  le  fer 
homicide  des  catholiques^  leurs  bourreaux;  et  cela  durant 
cinq  actes  énormes,  et  aux  grands  applaudissemens  de  la 
fouie? 

Que  la  musique  des  Huguenots  soit  un  chef-d'œuvre,  c'est  ce 
dont  nous  n^avons  pas  à  nous  occuper,  et  c'est  ce  que  nous  ne 
voulons  contester  à  personne  ;  mais  qu'il  soit  bien  «  qu'il  soit 
séant  de  traîner  ainsi  sur  la  scène ,  pour  lui  cracher  au  visage, 
toute  une  communion  religieuse  au  sein  d'un  pays  dont  elle 
réunit  presque  tous  les  habîtans,  c*est  ce  qu'il  est  impossible 
d^admettre,  c'est  ce  qu'avec  le  moindre  instinct  de  pudeur,  le 
public  catholique  n'aurait  pas  dû  souffrir. 

Les  lettres  nous  renvoient  aujourd'hui  un  écho  prolongé  du 
drame  lyrique:  M.  Brovirning  vient  de  faire  paraître  letrci- 
sîème  volume  de  son  Bistory  ofthe  Huguenots, 

Avec  ce  titre  et  un  plan  sagement  combiné,  M.  Browning 
pouvait  faire  mieux  qu'un  bon  livre,  car  il  pouvait  faire  un 
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livre  utile,  et  pourtant  il  iren  a  pas  été  ainsi.  Ce  n'est  pas  qu'en 
somme,  nous  soyons  disposés  à  refuser  à  Touvrage  de  M.  Brow- 
.ning  toute  espèce  de  mérîle  ;  loin  de  là^  nous  reconnaissons  de 
grand  cœur  que  les  recherches  y  abondent ,  et  qu'elles  y  por- 
tent le  cachet  d'un  homme  versé  dans  les  études  historiques. 
Mais  aussi,  M.  Browning  s'est  trop  préoccupé  de  Veœcellence  du 
protestantisme  sur  le  catholicisme;  sa  plume  n'est  pas,  dans 
cet  ouvrage  celle  d*un  historien  ;  c'est  presque  constamment 
le  sectaire  ou  le  dissident  qui  dominent.  Toutes  ses  recherches 
sont  faites  ou  dirigées  par  un  esprit  de  partialité  qui  se  révèle 
pour  ainsi  dire  à  chaque  page  ;  ce  n'est  certainement  pas  l'i- 
gnorance qui  fait  négliger  au  docteur  Browning  ce  qu'il  peut 
y  avoir  d'honorable  pour  les  catholiques  dans  les  événemeus 
qui  se  rattachent  à  Thistoire  des  protestans,  et  si  ce  n*est  pas 
l'ignorance,  c'est  évidemment  la  partialité. 

Or ,  en  thèse  générale  et  dans  le  cas  ordinaire ,  la  première 
qualité  de  l'historien  c'est  l'irapartiaiité.  Il  n'écrit  pas  pour  lui, 
mais  pour  ses  contemporains  et  pour  Tavenir  ;  c'est  à  l'avenir, 
c'est  à  la  postérité  qu'il  s'adresse.  Narrateur  fidèle  et  conscien- 
cieux d'événemens  et  de  faits  qui  se  sont  accomplis  sous  ses 
yeux,  ou  qui  lui  ont  été  transmis,  il  les  enregistre  et  les  lègue 
aux  génc'Tat ions  qui  doivent  le  suivre,  et  qui,  étrangères  le 
plus  souvent  aux  luttes  et  aux  passions  de  son  époque  ,  ne  veu- 
lent que  la  vérité,  seul  élément  duquel  doit  découler  pour  elles 
de  hauts  et  féconds  enseigncmens. 

L'historien  doit  donc,  et  avant  tout ,  se  dépouiller  de  tout  ce 
qui  tient  à  l'homme  de  parti  comme  à  l'esprit  de  secte.  Pas- 
sions ou  présomptions,  haines  et  prédilections, il  doit  tout  ab- 
diquer ;  car,  jnge  impartial  et  sévère,  il  n'a  pris  part  à  rien ,  il 
n'a  rien  préféré,  et  spectateur  complètement  désintéressé,  Il 
raconte  les  faits  qui  se  sont  déroulés  devant  lui ,  ou  les  événe- 
mens  dont  un  écho  lointain  lui  a  redit  toutes  les  circons' 
tances. 

Mais  si  cette  justice,  celte  équité  ou  mieux  celte  impartialité, 
qui  résume  eu  elle  les  deux  premières .  est  nécessaire  en  thèse 
générale,  il  est  telle  position  donnée  où  elle  devient  bien  plus 
indispensable,  et  celle  dans  laquelle  se  trouvait  M.  Browning, 
lui  en  imposait  plus  spécialement  le  devoir.  Publiant  son  livre         % 
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dans  un  pays  qui  n'est  pas  le  sien,  et  dans  lequel  les  étrangers 
fouissent  à  Tégal  des  nationaux  de  tons  les  avantages  d'une  or- 
ganisation sociale,  la  plus  douce  et  la  plus  facile  qui  soit  au 
monde;  s*ëtant  dans  le  dernier  volume  qu'il  vient  de  publier, 
occupé  de  faits  qui  8*étatent  passés  en  France  plus  que  par- 
tout ailleurs ,  il  n*auraît  pas  dû  ou!)1ier  que  si  la  loi  ne  défend 
ia  publication  d'aucune  opinion,  en  tant  du  moins  qu'elle  n'in^ 
téresse  ni  la  politique  ni  la  morale ,  le  bon  goût  et  les  con* 
venancesluî  faisaient  un  devoir  de  respecter  une  religion' à 
laquelle  appartient  presque  toute  la  France,  une  religion  qui, 
avant  i85o,  était  la  religion  de  l'état,  et  que  la  révolution, 
malgré  ses  iustinctsanli«réligieux,  a  proclamée  larelîgiou  delà 
majorité. 

De  ia  majoriiéy  le  mot  est  bon  à  souligner,  car  de  touttems 
les  oppositions  de  toutes  les  nuances  et  de  toutes  les  couleurs, 
ont  prêché  sans  relâche  le  respect  et  même  ta  protection  due 
aux  minorités 9  et  H  serait  tems  enfin  que  les  majorités  pussent 
jouir  des  mêmes  privilèges. 

Ce  qui  se  pratique  en  politique,  se  pratique  également  en 
religion  ;  on  pourrait  peu t^èfre  avec  quel<iuè  apparence  de  rai- 
son^ soutenir  qu'il  est  de  l'essence  même  d'un  culte  religieux 
d'être  exclusif;  car,  il  repose  sur  un  dogme  sacré  pour  lequel 
il  foui  une  foi  absolue;  et  par  cela  seul  t]u'il  admet  ou  qu'il 
tolère  un  doute  ou  une  contestation,  ne  renverse-t-il  pas  lui* 
même  sa  propre  base,  la  foi  sans  réserves?  - 

Tous  les  chefs  de  secte  semblent  au  surplus  Favoir  senti  ; 
et  leurs  premiers  efforts  ont' été  dirigés  dans  le  but  de  se  sous- 
traire à  l'application  do  ce  prhicfpe;  la  doctrine  de  la  tolé- 
rance religieuse  a  pris  naissance  le  four  qu'est  née  la  première 
hérésie. 

Depuis ,  et  les  preuves  en  sont  dans  l'histoire  de  Thumanlté» 
toutes  les  fois  qu^une  secte  s'est  établie,  le  premier  soin  de  ses 
adhérens  a  été  de  proclamer  la  liberté  de  conscience  9  le  res- 
pect dû  aux  opinions  de  lit  minorité ,  par  cela  seul  «  chose 
étrange,  qu^elle  est  minorité;  et  enfin,  Vailima  ratio,  leptUU- 
dium  de  l'hérésie,  la  tolérance  religieuse. 

Et  ceci  se  conçoit  :  nés  d'hier,  les  sectaires  ont  besoin  de 
s'acclimater  et  de  prendre  rang  au  sein  de  la  grande  famille; 
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leur  origioe  toute  réceule  les  fait  humbles  et  petits;  ils  nd 
vous  réelament  aucuns  droîts^  ils  vous  prient  de  les  tolérer  seu- 
lement ;  ils  ue  songent  en  rien  à  vous  attaquer  ou  à  vous  con- 
tester Texercice  de  votre  culte,  seulement  Ils  ont  d*aiitres  idées 
que  vous;  vous  ne  pouvez  exiger  que  des  êtres  peusans  et  rai- 
sonnans  fassent  abdication  de  leur  intelligence,  pour  s'atteler 
au  char  d'une  doctrine  qui  a  pour  elle  Tuniversaiité ,  la  révé- 
lation et  Tautorité  du  tenis^  s'il  leur  est  démontré  à  eux,  que 
la  révélation  est  une  erreur  ;  car  le  tcms  et  Tuniversalité  ne 
sauraient  faire  du  mensonge  une  vérité.  Que  vous  importe  que, 
dans  un  coin  de  votre  société  quelques  hommes  se  réunissent, 
qu'ils  prient  dilTéremment  que  vousj  et  trailent  les  matières 
religieuses  d'une  façon  différente;  en  quoi  cela  peut-il  inté* 
resser  l'ordre  social,  le  troubler  ou  l'anéantir? 

Accordez  la  tolérance  et  laissez-les  grandir;  d*humblcs  et 
modestes  qu'elles  se  faisaient  d'abord,  les  sectes  deviennent 
exigeantes  et  hargneuses;  la  tolérance  ne  leur  suffit  plus;  elles 
aspirent  à  imposer  des  lois  aux  maiorilés,  et  qui  sait,  bientôt 
peut-être,  la  société  sera  remuée  de  fond  en  oomble. 

Ainsi  est-il  advenu  du  protesta^ntisme  :  ce  fut  l'introduction 
dans  la  société  d'un  principe  de  désordre,  qui  plus  tard,  et  en 
France  notamment^  devait  à  des  jours  néfastes,  trâi»)mpher  du 
principe  d'ord;re. 

Les  doctrines  religieuses  sont  plus  étroitement  liées  au  bien- 
être  et  à  la  conservation  de^  sociétés,  que  ne  semblent  lepen- 
wr  certains  ett^rits  »  et  jamais  peut^lre  plus  hardi  paradoxe 
ne  fut  posé ,  que  quand  un  orateur  célèbre  a  eu  de  nos  jours  la 
funeste  idée  de  s'écrier  qfke  la  lot  devait  être  athée.  Les  dac- 
trin^s  du  i8*«ièc|e  ont  préparé  et;9me»é  inévitablement  les 
catastrophes  et  les  bouleversemens  qui  depuis  cinquante  années 
ont  remiachez  nous  tout  eu  question. 

Mais  il  n'entre ,  ni  dans  nos  îdéesy  ni  dans  notre  plan,  d'exa- 
miner, k  roccaiiiou  du  livre  de  M.  Browning,  ces  haules  ques- 
tions pliilosophiques  ;  si  la  partialité  que  nous  nous  sommes 
vu»  forcés  de  reprocher  à  son  livre ,  no  lui  a  pas  permis  de 
rappeler  les  faits  honorables  pour  les  catholiques  qfii  pre- 
naient place  natorellenient  dans  son  Histoire  da  Hugu^ots, 
on  conçoit  qu'une  conséquence  directe  a  dû  l'amener  à  taire 
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c6  qui  poutftU  être  peu  honorable  pour  ses  coréUgionnaires» 
ou  à  dénaturer  quelques-uns  des  faits,  et  à  en  représenter 
d^antres  soos  des  couleurs  trop  habilement  ménagées ,  pour  ne 
|Mis  laisser  entrevoir  la  prévention» 

Pour  rétablir  quelque  peu  la  vérité  historique»  et  démontrer 
au  docteur  Browning ,  que  s'il  a  cru  devoir  reprocher  quelques 
excès  aux  catholiques,  Thistoire  des  Huguenots  aurait  pu,  en 
France ,  lui  eu  fournir  de  nombreux  exemples  »  nous  nous  con- 
tenterons d'enregistrer  ici  quelques  faits  que  nous  emprunte- 
rolis  aux  historiens  du  tems.  Loin  de  nous,  pourtant  tont  esprit 
de  réaction  ;  loin  de  nous  surtput  de  vouloir  rendre  les  protes- 
tans  actuels  responsabtes  des  excès  de  leurs  ancêtres;  certes  ce 
n'est  pas  une  polémique  auti-chrétieone  que  nous  voulons  re« 
nou veier;  mûis  lorsque  les  écrivains  p^oiest^ns  rappellent  avec 
affectation  led  actions  des  catholiques,  lorsqu'ils  nous  jettent 
à  la  tète  les  Dragokuiades  et  la  S.  Barthélémy,  il  nous  est  bien 
permis  de  rappeler  les  excès  qtd  nécessitèrent  ou  occasionèreut 
ces  réactions. 

Les  protestans  suivirent  à  leur  naissance ,  la  marche  tracéç 
par  tous  leurs  devanciers  :  ils  prèt^bèrent  la  tolérance  qui  leur 
était  indispensable  poar  s'établir^  et  »  dans  les  endroit9  ou  ils 
étaient  maîtres,  ils  pratiquaient  l'intolérance  la  plus  absolue. 
C'est  ainsi  que  rhiatoire  de  Nîmes  nous  apprend  que,  maîtres 
de  cette  ville  en  i56a  ,  ils  forcèrent  tous  les  catholiques  d'aller 
au  pi^ehCk  et  contraignireni  tons  les  prêtres  k  abjurer  leur  re- 
ligioa  ou  &  quitter  la  ville  et  abandonner  leurs  biens  '. 

Lt$  relîglonnaires  étaient  si  peu  pourvus  de  cette  tolérance 
qu'ils  réclamaient  dans  toui  leurs  écrits  et  dans  tous  leurs  dis- 
-cours,  que,  dans  les  guftrrescivlies ,  ik  donnèrent  constamment 
l'exemple  des  cruautés. 

f  Le  sac  de  Baugencj,  dit  M.  Baragnon  père,  dans  son  his- 
»teire  de  Mîmes,  fat  le  premier  épisode  des  nombreux  excès 
tqui  signalètxiut  les  guerres  de  religion  du  seisième  siècle  *.  La 

>  Hiêioir$  d$  Nimaê ,  par  Ménard,  t.  iv,  p.  35i  et  358. 

*  Cette  vile  avait  ët^  remise  au  roi  de  Navarre,  au  prince  de  Condé, 
pendant  les  cûnCereaces  qui  avaient  lieu  en  1562 ,  à  Tëpoque  de  la  pre- 
mière guerre  civile*  Le  roi  de  Navarre  ,  après  la  rupture ,  ne  se  crut  jpas 
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«Michelade  et  le  massacre  des  catholiques  après  rinvësioii  àê 
«  1669,  leur  imprimeront  dans  Thistoire  des  taches  ineflfaeabies; 
«les  plus  cruels  des  chefs  catholiques,  usant  de  représailles^ 
m'ont  jamais  égalé  les  cruautés  du  baron  des  Adrets,  de  Jacques 

•  deCrussol,  baron  d'Acier,  de  ce  Briquemaud  qui  portait  pour 
ft  parure  un  collier  composé  des  oreilles  dés  victimes  qu'il  avait 
»  immolées  K 

Etait-ce  encore  par  esprit  de  tolérance  qu'à  deux  reprises 
différentes,  les  Huguenots  s'emparaient  de  Tabbaye  dos  Fonte- 
nelles,  près  de  la  Roche-sur -You,  en  massacraient  tons  le» 
moines  et  détruisaient  tous  les  bâtimens,  à  Tezception  cepen- 
dant des  dortoirs  et  du  réfectoire ,  dont  probablement  ils  de- 
vaient se  servir  ? 

Parmi  les  villes  qui  souffrirent  le  plus  de  la  tolérance  des 
protestans,  Nîmes  mérite  la  première  place.  C'est,  dans  son 
sein  qu'eut  lieu  le  massacre  général  auquel  rhistoire  a  donné 
le  nom  de  Michelàde ,  parce  qu'il  eut  lieu  à  l'époque  de  la  S. 
Michel.  M .  Baragnon  père ,  que  déjà  nous  avons  cUé  f  le  raconte 
en  ces  termes  :  * 

i  Au  signal  convenu,  de«  bandes  d'hommes  armés  se  répan- 

•  dent  dans  toutes  les  rues,  s'emparent  de  tous  les  postes  et 

•  coupent  toutes  les  communicrtions,  de  manière  que  les  ca- 

•  tholiques  peu  nombreux,  enveloppés , comme  dans  des  filels , 
,  dans  une  ville  close  de  murs,  ne  purent  tenler  nideseréunir, 
uni  de  s'évader.  On  n'entendait  que  des  cris  qui  manifeslaieut 
»  rîntelligence  des  religion naires  avec  les  chefs  de  l'entreprise  de 
»  Monceaux,  et  l'espérance  qu'ils  avaient  de  sa  réussite.  Le  roi  est 
.prisonnier,  disaient-ils;  la  reine,  les  ducs  d'Anjou  et  d' Aie  uçon 

•  sont  morts,  ainsi  que  tous  les  Guisards  ;  tue,  tue  les  papistes. 

»  Monde  nouveau. 

«Le  généreux  Guy  Rochette ,  premier  consul ,  cet  illustre 

•  martyr  de  son  devoir,  malgré  les  dangers  qu'il  courait,  et 

•  quoique  déjà  une  troupe  de  soldats  armés  se  fût  portée  à  sa 

oblige  de  U  rendre;  Condé  ne  la  demanda  pas ,  mais  il  l'attaqua  et  la 
prit  d'assaut.  «  Là ,  dit  Lacretelte ,  t.  n  ,  p.  90 ,  se  démentit  la  discîplme 
.  dont  se  glorifiaient  les  gentilshommes  protestans  ;  ils  n'épargnaient  pas 
•même  leurs  propres  frères  dans  le  pillage.  » 
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%ni)iitoik;  foHk  de  celle  de  son  bean^-père  ob  il  «•  trouvait,  ao- 
»  compagne  de  Robert  Grégoire,  son  frère  utérin,  et  suivi  de 
»  quelqnes  valets  de  ville.  Revéta  de  son  chaperon,  il  parconK 
«leS'  mes  pour  engager  le  peuple  à  rentrer  dans  l'ordre  ;  mais 
»  son  antoritéest  méconnna,  et  on  lai  toOTne  le  dos.  Il  se  trans- 
>porte  dans  la  maison  des  officiers  de  îostiee ,  et  ne  trouve  que 
>des  fauteurs  ou  des  complices  du  désordre  :  le  président  du 

•  présidial,  Guillaume  de  Calvière.  était  à  la  tète  des  assassins. 
*Le  premier  consul  se  rend  à  révécbé,  et,  fondant  en  larmes  ^ 

•  fait  connaître  à  Tévéque  Bernard  d'Elberme,  Tétat  déplorable 
«  de  la  ville  et  le  peu  de  succès  de  ses  démarches  ;  à  ce  récit ,  le 
»  prélat  fe  met  en  prières. 

c  Au  même  instant,  le  capitaine  Bouillargues^  à  la  tète  de 

•  deux  cents  hommes  armés,  enfonce  les  portes  deTévéché  ; 
»  tout  se  disperse,  tout  fuit  ;  Tévéque,  son  aumônier,  soumettre 
1» d'hôtel,  ses  domestiques ,  et  Pierre  Journet ,  jeune  clerc ,  se 
i sauvent  par  une  brèche,  dans  la  maison  d*André  de  Brneys 
ide  Savignargues.  Le  capitaine  Bouillargues,  voyant  que  sa 

•  proie  lui  était  échappée  9  livra  Tévèché  au  pillage  ;  il  arrêta  le 

•  consul  Guy  Rochette  et  son  frère  Grégoire  ,  et  les  conduisit 

•  dans  la  maison  de  Guillaume  Lhermite,  située  rue  des  Gref- 
•liès^  :  tout  le  reste  de  la  journée  fut  employé  à  arrêter  tous 

•  les  prèlresqoe  Ton  rencontrait,  et  lès  principaux  catholiques 

•  que  Von  conduisait  dans  cette  maison  et  dans  celle  de  Pierre 

•  Gélérier,  orfèvre.  Les  satellites  auteurs  des  arrestations  avaient 
•été  choisis  parmi  les  artisans  religionnaîres  ;  mais  à  leur  tète 
j  marchaient  les  principaux  proteslans  de  la  ^lle.  On  comptait 

•  parmi  eux  des  gentilshommes,  des  magistrats,  des  avocats, 

•  qui  stimulaieut  le  zèle  de  leurs  fanatiques  séides  *  «  Jean 


I  Celte  maiâoii  a  éié  démolie  ep  \ertu^*ua  arrêt  rendu  par  le  parle- 
roeot  de  Toulouse,  et  n'a  jamais  été  rebâtie  :  l'emplaeement  est  encore 
UQ  fardin.  Note  de  Chisioricn, 

*  L* histoire  désigne  le  président  Cal vière  ;  Pierre  Robert,  lieutenant 
da  Viguier;  Pierre  Suân ,  dit  le  capitaine  Bouillargues  ;  François  Pavée, 
seigneur  de Servas;  Robert  Ayra^s ,  seigneur  de  Blauzac;  Charles  Rozel; 
Guillaume  Cahière,  fils  aîné  du  président  :  Louis  Bertrand  ;  Pierre 
Maltratt  et  Pierre  deMonteils  ,  tous  ces  derniers  avocats. 

Note  dé  i'hiitorUn. 
JIJ' SÉ&IE.  TOH.  I. — N*   1.   l^4o*  4 
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•Baudan  9  seoottd  constil,  se  vit  arraché  |>ar  éuk  des  htûiieM 
§  fcmmt  9  tt  Ftaki^oM  Giras  9  avocat  «  père  de  sept  enfafls  «  enleTé 
»au  miltdu  de»  oris  de  sa  fitmille  désolëe« 

»  Jean  PétMBvan ,  archidiacre  de  la  cathédrale  et  ttcaîre  gé<- 
> aérai  do  TévéqtiQ ,  fat  le  premier  <]«i  tomba  soas  le  fer  des 
»  assassins;  îl.fiiC  é^tçé  danii  sa  chamëre  à  coups  de  4ag«ie,  et 
•sua  corps 9  fêté  par  tes  fenêtres ,  resta  dans  la  rue  exposé  atix 
•outrages  de  la  populace» 

•  Les  captures  durèrent  jnsqu^au  soir  ;  nne  pmclamaiion  or^ 
B  donna  aux  catHiolîqties  do  fermer  les  portos  de  leurs  maisons, 
»et  de  s'y  tenir  renfermés  sous  peine  de  la  vie. 

t  Lorsque  la  nuit  plus  somt>re  put  prêter  un  voile  auxcrlme» 
»  que  Ton  niéditait ,  ou  ajouter  h  Thorroor  du  dtame  sanglant  si 
ilong-tems  proielé,  tous  led  relîgionnaires  en  armes  garnirent 
»le»  rues  et  places  publiques;  les  vietiHaes  Tarent  tir^^^  à  hi 
■  lueur  des  torches  «  des  maisons  où  eHeft  étaient  i^nfemiécs,  et 
»  conduites  prooessionnellcment  d^us  les  salles  de  Thétel-dc- 
»  ville  oii  elles  furent  de  nouveau  emprisonnées. 

t  Dès  que.tout  fut  préparé  pour  leur  supplice,  ou  les  conduisit 
»dans  la  cour  de  révèché  où  00  les  égorgea  9  mêlant  Tinsalte  à 

•  la  raillerie  y  et  leur  donnant  à  peine  le  tcms  de  recommander 

•  leur  âme  à  Dieu  \  Le  lieu  de  la  scène  él^aU  éeUll*é  par  des  tor- 

•  ches  placées  sur  le  beffroi,  auicfchétres  du  clocher,  ou  portées 

•  par  les  satellites  des  assassias.  Jamais  les  sacrifices  hnmaiils 

•  de  la  Taurid»  eu  desanciens  Druides,  dans  lesq^iels  dbs  prêtres 
•impies ,  à  la  lueur  des  flambeaux,  dbns  des  antres  sauvages, 

•  consultaient les  ctttraîHes  palpitantes  des  victimes,  n^ont  pré- 
1  seule  un  pareil  spectacle  d'borrenr;  {amliis  aussi  le  courage 

•  et  la  piété  do  véritable  chrétien  ,  n'a  hrWé  avec  plus  dVdat. 

•  Jean  Quatrebar,  prieur  des  Augustins  ;  Pierre  Folcrand ,  Au- 

•  gustin;  Nicolas  Fa  nsset,  (ftrieur  des  Jacobins;  Antoine  duPrix» 

•  prêtre,  destinés  à  la  mort,  ne  cessèl^nt  d'encourager  leurs 

1  £a  conduisant  à  la  mort  Is  chanoine  llsioyer  9  on  lai  dtnit  :  •  ^ens 
t  n*éties  pu  bien  placé,  nous  allons  vont  mener  li  la  maiion  épiscoptie  où 
»  vous  seres  midiz  à  votre  aite,  » 

Si  Ton  aime  à  s'appesantir  sur  d*affreiiji  délaâs ,  il  faot  lire  dans  Bf^- 
nard ,  kiêioêr§  di  NimM ,  le»  page^  1 6  et  suivantes  du  tome  v. 
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»  de  lenr  montrer  la.  réotiinpcuMie  411*  Jel  »tl0wla9^ 

»€;«f  teckelli^,^i«mietf  «mtotl,  ]pe»«é  de  «odpv ,  Implore 
i»pM»Mii  frère e»«npn  fow  lut  Im  pftié^etei  bourtwn*  Yatoe 
^•AmAsI  G«  Mre Jfot  imiiaolé  à  M»  )mix»  et  le  seug  qtii  eovMl 
»<ie  lecirs  Meeninse  put  lie  méUâr  et  m  ootftibtitiie. 

iles  coirps  furent^etés  dans  un  puits  qut  «e  troiiTaft  dansk 
lôcQt  de  Tévèché  f^.t  q\ii  en  i\iti(^r^qtie' comblé  «.  Plusieurs  de 
«ceux  qYi'on  y  ptécipÂaîl  ii*éfâ1éttt  qû^à  demi-é^origés ,  el'leorl 
■  gémidsemens  frappaient  ed'valn  V'àtvîïit  des  bourreetn  t  le  ca- 
•  davte  de  Jean  Péberan ,  trattié  dans  les  nies  aTec  ime  corde 
n  attachée  à  sbn  con ,  fut  réuni  à  ceux  des  autres  ticttaietf. 

•  Le  massacre  qui  avait  commencé  à  onze  heures  du  soir,  So 
»  septembre,  continua  le  lendemain  1*^  octobre  et  ne  cessa 
«qu'à  midi  '.  On  fit  une  recherche  exacte  dans  les  maisons  des 

>  ll^avait  sept  toisfS  de  profondeur  et  quatre  de  diamètre. 

*  Les  vols  cl  le  pillage  accompagnèrent  et  suivirent  le  massacre  ;  cens 
qui  assassinèrent  le  vicaire-géucral  Pëheran^  lui  volèrent  800  ëcas  avant 
de  jeter  son  corps  par  la  fenêtre.  —  On  eûfleva  au  consul  Kochette  denz 
hagues  de  pris  quMl  portail atht  deigjls ,  et  à  l*avocatGraS|  600  tciïs  qoM 
a^aît  pria  sur  lui  dans Tmleirtioli  de  fbfr.  -—On  dëponflla  et  rançonna 
rët éqûe ,  on  piHa  les  aiboBs  des  plus  riches  oaAoliqacs  f  aèlles^  ju^- 
wagc^ffbaHealm  rdai<tiiNii>ai|irindpai  AHaftaSi  dsiGoariBsIftcvattdMi, 
sTocat  do  roifMFkmVifkÊte^famMmtfàmmi  H  de  Isfih  DoIoih 
tr^Ncr  de  la  sénaghamaér ,  linMAi  oatîèacinaMt  aaoeaf^  et'piIMm*-  -< 
On  enleva  à  fitienoe  Asidré  »  dit  iU4r/  »  riche  ^arXiculiar ,  tou^  ks  aiy 
nés  qu-il  avait  chez  lui  ;  on  s'empara  d'oue^omnv:  de  1 ,750  liv.^  JDontant 
d*cM  dépôt  fait  entre  ses  mains ,  et  de  500  liv. ,  qui  lui  appartenaient  en 
propre  ;on  le  traduisit  k  la  maison  de  Cëlcrier  pour  faire  partie  du  nom- 
bre des  victimes;  mais  sa  femme  racheta  sa  vie  en  donnant  au  capitaine 
Booillargues  une  seconde  somme  de  IOOO  h>.  —  Des  rdigionnaires  ar- 
més pillèrent' toutes  les  églises ,  s^emparèrent  de  la  catiiédrale ,  abattirent 
les  croiv;  brisèrent  Ib  autels  ainsi  que  les  siégesdes  chanoines- et  en  brû- 
lèrent les  débris  dans  IVglise  même.  — «  Us  enlerèMut  las  omeaMiis-ei  les 
irsansacr^y  piltèrsiil t'évéOMi ,  lesauiiianadn<riMpitra,^da<liNis  lesdi- 
gaitaires  de  Téglise,  et  même  des  prêtres  da  bas-ch^nr.  —  Un  fea  fat 
alkn^  devant  Ja^tWdrak»  OÏL  iQi^  tas  miwttJr«;onBaiasa^fia».£éodalfl» 
appartenant  au  ohapilM  forent  hrilWs.  ... 
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»  catholiques  ;  tqas  oeuz  qoe  rom  avrétaH  étaieo t  de  suite  memé§ 
>&  révèché,  égorgés  el  letés  dans  le  puits  *. 

■La  retraite  de  l'évèque  fui  découverte  dans  h  matinée  du 
»  pl^fxiler  octobre.  Une  presùière  ba  nde  accepte  de  lui  une  rao^^n 
»et  le  dépouille  de  tous  ses  vètemens,  ainsi,  que  ceux  qui  les 
»  accompagnaient  :  Tévéque  est  laissé  en  pourpoint.  Une  seconde 
•bande  arrive  et  veut  avoir  part  au  butin  ;  elle  pénètre  dans  la 
1  maison  par  les  toits  qu*elle  enfonce ,  en  criant  :  tu$ ,  Uu  U9 
npapisies.  Une  troisième  troupe  survient  au  même  instant ,  elle 
»  est  conduite  par  Robert  Aymès ,  seigneur  de  Blauzac  ;  les  do- 
■mestiques  de  l'évéque  se  cachent  en  vain,  dans  les  réduits  les 
»  plus  obscurs  de  la  maison  :  ils  sont  découverts  et  massacrés; 
»on  pénètre  dans  une  cave  où  les  premiers  assassins  avaient 

■  permis  à  Tévéque  de  se  réfugier,  et  on  Tenlève  de  sa  retraite; 
ndè^  qu'il  est  dans  la  rue,  on  lui  ôte  les  bagues  qu'il  avait 

■  aux  doigts;  on  lui  arrache  sa  croix  pectorale;  on  achève  de  le 

■  dépouiller;  on  le  revêt  dos  haillons  d'un  paysan;  on  lui  met 

■  sur  la  tèle  un  vieuxbonnet  à  replis»  et  dans  cet  équipage  ridi- 

■  cille,  on  le  conduite  Tévèché  sur  les  bords  du  puits  déjà  plein 

■  de  cadavres;  il  tombe  à  genoux  el  se  met  en  prières; son  maf- 

■  tre   d'hôtel  est  égorgé  à  ses  yeux.  Tout  à  coup  un  nommé 
»  Jacques  Coussinal  se  déclare  son  défenseur,  et  témoigne  tant 

■  de  courage  et  d'opiniâtreté,  qu'il  parvient  à  le  sauver;  l'évéque 
■eut  la  liberté  de  se  rendre  en  Proveuee»  où  il  mena  une  vie 

■  languissante,  et  mourut  quelque  tems  après  à  Arles. 

■  Les  catholiques  de  la  campagne  coururent  tous  les  plus 

■  grands  dangers;  plusieurs  d'enlr'eux  périrent;  ceux  qui  rési- 
ndaicnt  dans  la  Vannage  y  furent  massacrés  par  les  habitans  de 

■  celle  contrée,  qui  s'attroupèrent  et  égorgèrent  tous  les  alba- 

■  nais  ou  dragons  de  Dam  ville  placés  en  garnison  dans  plusieurs 
«villages. 

1 A  Nimes,  le  peuple  égorgea  ses  magistrats;  les  frères,  les 

■  voisins,  dirigèrent  Tun  contre  l'autre  leurs  mains  parricides; 
•  la  mort  des  victimes  fut  précédée  d'une  longue  agonie,  l'appa- 

■  retien  fut  horrible;  des  cruautés  sans  nombre  furent  com- 

^  Ménard ,  hiiioirt  derévêquti  iê  Nimtt .  tome  l*',  aox  addiiion$  page> 
il83.— Soulifr^  hUioirt  des  édit»  dé  pacification  ,  liv.  8,  page  ùi. 
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•ttites  sânfl  d*aotre  motif  que  celui  46  autre.  Les  détails  que 

•  rhistoireooQsa  transmis  sont  à  pdne  croyables  »  le  sauvage 

•  iroquois,  qui  torture  sea  .prisas  utera  et  lea  fait  brûler  à  petit 

•  feu  9  a*estpas  plus  féroce;  et,  à  la  konte  de  rbumanlté,  nous 
j»  Yerroos  de  pareilfes  eruasmés  se  reproduire  avec  des  oîrcoo- 
>  stances  encore  piui'èSrayantes  peut-être  et  aveo  de  nou* 

•  veaux  rafftnemeos  de  barbarie  » 

Telle  fut  cette  horrible  boucherie  ;  eUe  é*aoeomplit  les  99,  5o 
septembre  et  i**  octobre  iSâ;,  cinq  ans  avant  .la  Saint-Barthé- 
lémy, terribles  repréaailles  dont  les  pr^toatans  eux-mêmes  ve^ 
naieni  de  donner  un  si  san^ayt  «xeoiple. 
.  Nous  avons  cru  devoir  à  cet  égard  entrée  dans  quelques  dé- 
tails, et  laisser  au  récit  de  M.  Baragnon  toute  son  étendue; 
car  la  MiefmlmU  est  peu  connue;  les  écrivains  protestans  de  Té- 
poque  se  sont  bien  gardft  d^en  £ifre  mention,  et  depuis^  leurs 
annaesseurs,  pour  enlever  à  ce  massacre  exécuté  de  saug-froid, 
une  grande  paiftie  de  Thorreur  qu'il  inspire ,  ont  accrédité  Ter* 
reur  qui  tendaU  à  ie  confondre  avec  un  second  massacre  qui 
suivit  la  prise  de  Ntmes  en  1569,  rejetant  ainsi  la  responsabi» 
lîté  de  pareils  crimes  sur  le  trouble  et  la  confiision.qui  régnent 
toujours  dans  une  ville  prise  d'assaut. 

La  MUk^UuU  ne  fut  que  trop  réelle,  et  sa  date;esl  irrévoca- 
blement fixée  au  mois  de  septembre  1567;  les  informations 
iudiciaires,  et  les  arrêts  rendus  par  le  parlement  de  Toulouse, 
ne  permettent  pas  h  ce  sujet  le  moindre  doute*.  Au  surplus, 
un  arrêt  du  18  mars  1569  condamna  par  contumace  tous  les 
principaux  coupables  à  la  peine  de  mort 

Ces  épouvantables  excès  ne  sont  pas,  on  le  pense  bien ,  les 
seuls  que  puisse  fournir  Thistoire  du  protestantisme  «  écrite 
ou  recherchée  avec  un  peu  plus  d*tmpartialité  que  M.  Brov- 
ning  n*en  a  mis  à  exécuter  la  sienne  ;  mais  les  bornes  de  cet 
'  article  ne  sauraient  comporter  des  détails  trop  étendus,  et  nous 
avons  dû  nous  en  tenir  à  quelques  faits  caractéristiques  pour 
rétablir  une  vérité  dénaturée  par  Tesprît  de  secte  ou  Tesprit  de 
parti. 

Si,  malgré  leurs  protestations  de  toléranoe,  les  huguenots. 


^  Ménard.  t.  ▼.  Aux  PreavM. 
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M  moiiilrtfeftl  sowMil  Cemâtiquei,  intblévaot  ««  orntto,  ils  m^ 
f OMnl  aoési  ol  d6$  ra)«tti  4MèM  «C  détoiii»,  bittème  46t  tii{eto 
sonnils  ;  fean  menées  M  leora  «oiispiratloiis  pi^qup  ««tiHinittl-^ 
Im  proofeAly  avec  btenptMb  iTaulérilé  que  ne  tauraienf'leAiitfo 
ies  meiHearee  Indviolloiit  pUiosoplif^fÎMii ,  la  vérilé  de  m  que 
iHms  a^da  éHt  plus  ba«t,  |i  aaifoir  que  réIaMisaeiiMiit  de  leurs 
doctrioes  fut  rintroduction  a«  aefn  def  oMte  aoofeal  d*ilii  prin 
cipe  pennanent  dedéaerdre. 

Il  6tl  iiioMkleatabler  aii)iMif  dliai  qti*lls  w»t  plasSesrs  foia-ob^i^ 
^è  à  a*éiafc^  «ft  i^blique.  Ub  ayonde  fenu  à  NioUed,  en 
1679,  aoui  Charles  IX,  éàUbéPê  dea  a^^iDena4fiil  }elaiant  lea 
ImdeaieDa :d*tiM  ^MKlable  république,  el ces  réglemeat  re- 
^etài  rappr<4yailieDde  pkMfacm  ^odeteiunsesalii. 

E«  i6»i ,  fla«)  néaolreDl  A  MMtaiibaft»  ta  Ha  aarélènMit  le 
paojel  d'uM  nouvelle  fëptiMi<fie^  qu^vaulaient  mettre  aoof 
le  pfoléolomt  âe  l^leateur  palatlo,  let  Mais  deaseioa  ferest  ai 
bien  oeflMia^  qeeSitlfy»  M-ttiièfDe,  eeaélé  catviîviBie  eeoenviaot^ 
et  obe^eheiaM  aaainémetraa  à  pallier  la  condeite  de  «pa  co- 
reUgienafrea  ^ 

8ees  fieola  ILHI,  les  révoHea  forent  «embremaea;  à  qhacatie 
d^elles  ils  établirent  lea  nSgteaaens  d*en  geovenaaaaeet  fédéral, 
et  fbtitoinaootta  a  tranaaib  laa  preeèflrvèrbavit  daa  rasiemblées 
qui  4brenl  tenvea  à  Le  Reebelle ,  t^  «Mlmea  et  h  Meeeatiban. 

Les  faite  êont  coitataea  à  ee  peint,  qoHin  éertvain  qni  ne 
sanràlt  être  aospecté  de  partialité,  Mab^ ,  lea  aoeoae  bapte- 
ment  d*afolr  eherehé  à  bôulereraer  Tétat  peur  former  une  ré- 
publique %  et  que  Taêsemblée  conatltaante^efaargéede  raeona- 
truite  la  dlviaiendu  royaume,  emprunta  aux  assemblées  erga^ 
niques  de  Ntmes  et  de  Montenban,  presque  tons  les  «oaM 
qu'elles  avalent  erééi  :  éépùrimnint ,  ûrrûndiêmneni ,  éUtirlei. 

Sous  Louis  XIV  9  ee  Alt  en  1701  et  au  moment  eu  «ne  ligue 

>  t  Henri IV  tnrfta  avee  eat  oumneen  roi  qui  leor  dertH  la  coq- 
•rouiet illês connaissait  etneseéénwisait  pas  lenr  buaMorliiqafièis; 
•onbliant  ses  bienfaits  ,  ib  cherchèrent  à  troubler  la  fin  de  son  rigna.  • 
M,  Batagnoa  père,  diii«ai#»  é$  Nimmf  lama ju  /«tnadamoii. 

•  Mably,  0b$*r9^tian$  êur  ChUtoirê  éê  France,  Hv.  Ttii,  chap.  1.  Mabif 
s*appuie  sur  Tautorité  de  de  Thon. 
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formidaihlfi  menaçait  la  nationqlilé  ftançalaf  »  ^e  les  faoali-k 
ques  des  CéTtoiica  levèmut  VèttnàâtA  dé  la  réTolle  »  »%  allumè*« 
reol  cette  guerre  olrile  des  Cmtiêorfts ,  qui  fie  oeoler  tant  de 
sang,  el  ^éêclA  pluaieufft  ptonnoes. 

fl  Les  bergeMikailUk&lagnefldes  C^eaoes»  dit  M.  fiarganop^ 
•lurent  org^iûséa  en  espions  ^«t,  sous  prëteq^le  de  rappeler 
■leors  eliiens,  leuie  aîfflefiaena étaient  anlant  de  signaux  con-* 
t  veiraa  po«r  araHif  ia  la  mareke  des  troupes. 

»L*ég1lse  de  Yalleraugue  fut  pillée  en  plein  îour,  et  les  i^asea 
»sàoica  cnlejrés.  » 

Lt^  ^wnMêêÛmnhardê^  que  les  ôenraûis  prvtèataus  on^  cfaev» 
daé  souvent  à  léh^bililer,  fnt  une  Téritâble  guerse  éa  grand 
ckcfmn^  ob  les  aMASainats  et  ks  airocités  louent  Je  principal 
rôle  \ 

l/hk^lfif^  «Me  nf^%  a^ma  déià  oitd  /^  a  aeufûUi  Icyi  princi- 
pal: tm^  ^  w>m  kn  0ft  (si^pr^^torpi^s  ^niw^  qqel^iues-nns.  . 

«JU*aHié  lip^nglad^  dp  CJifiyJla ,  ^  rf^tour  d'uo^  longue  et; 
ip(ff|i)>(Q  m^îon  ^M»8  l9  'OyimW  de  6|9n»,  ftft  ^Wpl^y^ 
»4fM»f  ipji|i8fi/9^4ei^  C4«Muea»/9Aré9i4aitdfP^  M  icompii^iie 
>du  Pont-de--Montvert,  pays  presque  entièrepos^nt  pr<»l»8tanti 
»spli|é  dans  i^ç  ,4es  glu^  rw^^s  çpptf^Qs  dcff  Çév^i^ufls,  où  il 
»  avait  pUc^  Ififiége  dio  4.pu  fifàOdtola^. 

»l}fie  troupe  d'hommes  jarpaéa  cerna  sa  maison  pendant  la 
•Aiiit  du  a4jîoiiiat  iToav  ppor  y.ènlerer  qneiques  religisnnaif^ 
>  surpris  en  voulant  quitter  la  Vaanee,  et  qui  y  étaient  détenus 
sprofîsoirement  sous  la  garde  de  deux  soldats.  Les  cfae^  de 

•  cette  expédition  furent  un  nommé  Laporte  et  Esprit  Séguier* 
»La  porte  d*entrée  fut  enfoaeée^.lo  Ceu  n^is  au  bèliipent,  et 
•J'abbé  du  Cbayfa^  çlM^ohaut  à  se  sauveri  fut  inhumainement 
•massacré  ;  un  paysan  qui  gardait  la  maison ,  le  maître  d*éeoie 
»du  liev  .qui  s'y  trenvait  par  malheur,  un  vaki  et  un  iLes  soK 

•  data ,  gardieus  des  prisonniers ,  eurent  le  même  sort. 

•  La  nièQ^e  (rpup($  isç  inQndit  le  lendemain  i^ns  l;i  paroisse 

•  de  Frustres ,  voisine  41^  JPopt-d^^ttootyert,  dont  le  curé  fut 

>  Voycf  yivir  k  ¥^^Utfm^^i  dc^  Qéyam»  et  la  guerre  des  Camij(.ards. 
Bmeyt»  9i9i^ir§  du  ft^mtkiimêx  Flschîerdspf.aei  icUrcs»  la  prM4(Bot  La 
Baume ,  et  ^i  Mémiru  du  mawtial  4e  V  ilUrs, 
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•  tué.  Elle  nepvt  alleiadre  le  prieur  de  SaiaUMaurîce ,  mala 

•  elle  fit  périr  le  curé  de  Saint-André^des-Laacèse. 

•  Sous  prétoLte  de  se  procurer  des  arme»  »  lesCamisards^ 
>  après  ces  divers  exploits  qui  ne  leur  permettaient  plus  d*es^ 
spérer  leur  pardon ,  attaquèrent  le  château  de  la  Oevèze,  ha- 
»bité  par  le  -propriétaire  et  sa  nombreuse  Êunilie,  qui  fut  égor- 
^gée,  sans  qu*tine  mère  de  qualre*<vingts  ans  et  une  jeune 
»  fille,  qui  demandait  la  vie  à  genoux ^  passent  fléchir  leurs 

•  bourreaux,  i 

Ainsi  fut  entamée  cette  guerre  des  Camisards  »  et  tous  le& 
actes  qui  signalèrent  son  existence,  furent  dignes  d'uu  tri  pré- 
lude ;•  une  foule  d'églises  furent  incendiées;  les  prêtres  fureot 
«massacrés,  et  souvent  la  main  du  meurtrier  était  guidée  par. 
vies  vengeances  particulières  qu'il  cherchait  à  exercer  *. 
~  »Le  capitaine  de  Marciliy,  nommé  f%fa/,  en  garnison -au 

•  château  de  Mtfndafou,  en  sortit  imprudemment  avec  sa  corn*. 

•  pagnie  ;  enveloppé  bientôt  par  les  rebelles ,  son  détachement 
»prit  la  fuRe,  et  Vidal,  fait  prisonnier,  péi*it  delà  mort  la  pins 
«cruelle;  on  lui  remplit  de  poudre  les  jenXj  le'ivez,  les  oretHes 
»  et  la  bouche,  et  Ton  y  mit  le  feu.  ».  

Gavalier  et  RbUand,  maîtres,  par  un  stratagème  ,^de  la  ville 
de  Sauve,  firent  périr  tous  les  ecclésiastiques  dont  ils  parent 
s'emparer  ;  et  les  excès  avaient  déjà  été  si  nombreux  et  si  mnl- 
lipiiés,  qu'au  mois  de  déceimbre  170a,  on  ne  C9(nptait  pa» 
moins  de  t53i  églises  brûlées  ou.  saccagées  dans  les  Cévennes, 
sanspréjudiee  des  ravages  qui  cohtlnuaicnt  à  désoler  le  diocèse 
de  Mende. 

Quelques. succès  partiels  que  les  Camisards  remportèrent  sur 
les  troupes  du  roi,  accrurent  leur  audace,  qui  bîeulôi  devint^ 
sans  égaie  :  «  tous  les  environs  de  Nimcs  étaient  ravagés  ;  ou 

•  craignit  pour  la  ville,  et  tous  les  états,  sans  o^ceptcr  les  ma- 

^  L*aulcur  d'une  hUtoire  mantacriie,  citée  par  M.  Baragnon,'  dcsigoe 
à  ortie  époque,  16  églises  brùle'es,  3  prêtres  massacrés  Jans  le  diocèse 
de  Mende,  et  5  églises  brûlées  dans  le  diocèse  d'Alais.  —  Il  prèle  à  Coa- 
derc,  dit  La  fleur  ^  de  MaaelRosade,  un  des  chefs  des  calvinistes,  le  crime, 
d'avoir  égorgé  dans  son  lit  la  femme  de  Pierre  Gelty ,  sa  parente ,  avec 
l'enfant  qui  venait  de  naître ,  et  d'avoir  mis  le  feu  à  la  maison. 
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»glslra(s,  furent  obligés  de  monter  la  garde.  Les  forfaits  dont 
>les  Camisards,  sous  la  condaite  de  Cavalier,  se  Tendirent 
»  coupables  dans  la  Yatinage,  mais  surtout  à  Aabais  et  à  Satu- 
9  ràrgaesy  dépassent  Timagination ,  et  révoltent  la  nature.  Nous* 
«  ne  pouvons  nous  résoudre  à  tracer  en  détail  Paffreux  tablean 
>dos  femmes  enceintes,  dont  on  ouvrit  le  ventre  ponr  en  tirer 
»le  fruit ,  de  jeunes  enfans  etbbrochés  et  H^tis;  d'une  fille  k  la- 
•  quelle  on  côtipa'  leâ  pieds  et  les  mains,  dont  on  perça  le  dos' 
ydHirieptque»  etc^ueTon  ]eta  dans  un  brasier ,  après  Tavoir 
»  tenue  îong^-tems  su<$penâue  sur  la  Ûamme  ;  plus  de  60  per- 
«sobncs'pérvrént  nv  milieu  àes  tourmens  >.  » 

En  j^résencé  de  tous  ces  faits  et  de  tant  d*autres,  que  les  li- 
mites que  ilouà  nous  sommes  imposées  ne  nous  permettent  pas 
de  rappeler; 'qui  lîiiftsèrent  une  trace  de  sang  partout,  ou  pas- 
sèrent les  Gamisards,  et  qui' pourraient  peut-être  excuser  les 
excès  auxquels  se  (Portèrent ,  en  représailles,  quelques-uns  des, 
caUeti  de  la  Croix  y  on  a  peine  à  se.  rendre  compte  .du  nioUf  qui 
a  pu  entrafn'cT  M.ferbWning  à  amasser  dans  son  troisième  vo- 
lume tant  d'imputations  calomifiîeùscs  sur  la  tête  des  catho- 
liques de  nos  provinces  méridionales. 

A  défaut  de  la  vérité  historique  qui  devait  déjà  arrêter  so,i^s« 
sa  plume  ces.  inconcevables  inculpations.  M,  Browning  u*au- 
raît  pas  dû  oublier  que  c'est  du  sein  de  ces  catholiques  du  mit 
di  que  se  sont  élevées.fant  de  voix  éloquentesi  qui  tinrent  ré- 
clamer les  premières  Tétat  civil  en  France  pour  les  prolestans. 
Nobie  et  généreuse  mission  qu^ëutreprit  le  premier  iU.  de  Mon- 
clar  ',  et  à  laquelle  se  dévouèrent  successivement^ ie^Rulhière,  les 

'    .'  ^  .  ) 

>  Bar^gnon .  B'ntoirê  de  Himm.  -^  La  jeune  fiUeqai  sooiFrait  une  morl 
si  cmelJe  appM*46aaJt  à  M.  ChréUea ,  notaire  d*Au|)ais  ;  le  ^ère  s*étaît 
réfugié  à  Sommières  avec  le  reste  de  sa  famille,  et  il  avait  laissé  cet  enfant 
sous  la  garde  de  quelque  parent  qui  Tavait  demandé ,  ne  pouvant  croire 
qu*il  courût  quelque  danger. 

'  Vovez  le  Mémoire  ihéoiogique  et  politique  au  eujet  du  mariagee 
elandeeiin»  de$  Proteitanê  en  France,  par  J.-P.-Fr.  de  ^ipert ,  mar- 
qois  deMonctar,  procureur  général  an  parlement  de  Provence.  Cet  ou- 
vrage eut  au  moment  de  sa 'publication  trois  éditions  successives,  Tune 
f ellss  dateLde  Î755, 
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S«rtao  f  les  S«-iigfiaQ,  to  La  Vreljgni&v^i  lofi  MAle>h«rhes» 
TéUte  de  la  roagiatratur^  et  dp  paya. 

L^év^oeroana  qpii  ae  «oot  ^QçpiApya4^^ft9  4mas«  4Qiil  JMn 
paiement  de  douper  ^îa  de/ç/iuse  à  m*  Br^wningt  pi  de  lé-<> 
gUîjoaer  sea  ioiprpdeDtea  asaeriiQo».  S'U  affacM  j^  ohfiquft  p%if& 
de  j^laccr  lea  nama  de  irr<4/ai</9fi  at  d«  QuMir4^TfliUa^^  i}  p'aiw 
rail  pas  dû  petdre  d/e  vue  i^pnetei  qat)»pliqii^  4v  ffûdîf  >aiiA  M 
en  1815,  viçUm^f  phis  d*iwç  (qîs  des  tcjatati¥««  dp  aaao^-^W" 
gîonnairpa; et  ppiu'  pVp  citer  «uVq  ^«eipple.nop^Mi's^ppell^. 
lerooa  que  les  proteata^i»  du  x^idi ,  qui  aFiaieiU  pai^M  ncQtMÎlUr 
avec  assezdefavenjrla  première  rea^aijvatjpi^jl^pmpmif^Pt  da 
ae  réunir  lorsqu'ils  apprirent  b  diél>Arqupaioot  deÂapolépn 
à  Gaones,  et  qii*une  graiidç  partie  d'eutr'.euK»  f^nibuaquéa 
dans  les  environs  de  Ntme?  et  dTzès^pilla  e^  masaaçra  lea 
troupes  isolées  pt  inoffensives  des  vQloptairps  royalistes ,  que 
le  licenciemeotde  Tannée  du  dup  d'Angoul^n^p  raœpuaU  dlai»a 
leurs  foyers. 

H.  Browning  est  donc  tombé  dans  une  doublp  erreur»  en 
prêtant  aux  catholiques  un  râle  odieux  qup  rtoioinQ  fepouiae*. 
et  en  couvrant  les  protestana  d*un  paaiUpau  dp  toléraueo  et  de 
vertus ,  que  leur  refusent  les  anj:iaiea  de  nos  suerrçs  de  reli- 
gion. 

tlalheureusement ,  cette  double  erreur  dpnoine  ^out  «on 
livre. 

La  vérité  a-t-elle  fuî  devant  M.  Brovojng^  ou  les  mpycns  de 
la  rechercher  lui  onl-îls  nfianqpé?  nous  avons  des  raisons  de 
croire  qu*il  était,  à  cet  égard,  placé  au](  ^leillcu^es  sources. 

On  ne  peut  donc  attribuer  ses  nombreuses  erreurs,  et  l'in- 
complet de  son  œuvre ,  qu'à  un  esprit  de  partialité  qui  devait 
se  rencontrer  chez  lui  moins  que  cliez  tout  autre.  Ké  dans  un 
pays  où  Jusqu'à  une  époque  récente,  la  tolérance  religieuse 
n'était  pas  poussée  bien  loin ,  que  répondrait  M.  Browning,  si 
nous  lui  demandions  comment  serait  traité  en  Angleterre  un 
catholique  qui  insulterait  la  réforme  et  ses  adh^rens,  qui  ba- 
fouerait leurs  croyances  et  ceux  qui  les  professent»  qui  charge- 
rait les  religionnaires  de  crimes  et  de  cajpinuiea  ?  assurément, 
et  il  en  conviendra  lui-même  »  catholique  ^  il  se  fftt  bien  .i^ardé 
de  publier  en  Angleterre ,  ce  que ,  protestant^  il  a  pubÛé  ea 
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France;  et  oependanl»  proportion  gardée*  il  y  a  dix  fois  plus 
de  catholiques  en  Angleterre,  qu^il  n'y  a  de  protestans  en 
France. 

Nous  le  répétons ,  nous  W  voulons  pas  refuser  au  livre  de  M , 
Browning  toute  espèce  de  mérite,  car  ses  recherches  sont  abon* 
dantes  et  variées ,  quoique  gâtéeè,  faussées  par  Tesprit  de  par- 
tialité qui  les  a  dirigées. 

n  existait  une  lacune  ai  ciunlilar»  M«  Browning  pouvait  y  par- 
venir «  mais  il  a  fait  un  faclum  plutôt  qu'une  bisloire«  et  au- 
jourd'hui, comme  avaut  sa  publication,  nous  sommes  autori- 
sés à  dire  que,  même  dansTl^fiàtérét  du  protestantisme,  fhis-! 
foire  des  Huguenots  est  encore  un  livre  à  faire, 

Eugène  Guilluutbav* 
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DETAILS 

SUR  LA  PERSÉCUTIOlf  DE  L*i&GLlSe  CATHÔLIUUE  EN  RUSSIe, 

Et  Air  la  trahison  des  éyêqaes  russes»  contre  lesqoils  est  dirigée  rallocutioa 
du  SoQTerain-PoDtife  du  22  noyembre  1889. 


Avant  de  citer  cette  pièce  mémorable,  qui  prouve  avec  quelle 
sollicitude  le  chef  de  TËglise  veille  sur  tous  les  hommes  qui  lui 
sont  unis  ^  nous  croyons  devoir  donner  ici  quelques  détails  sur 
les  faits  qui  ont  précédé  et  amené  cette  solennelle  déclaration. 
Ces  faits  sont  peu  connus,  et  sont  cependant  nécessaires  pour 
comprendre  Tétat  de  la  religion  en  Ruitsie  *• 

c  L^empereur  Alexandre  avait  solennellement  promis ,  dans 
Tédit  de  suppression  de  la  compagnie  de  Jésus  en  Russie ,  que 
les  biens  et  les  églises  des  jésuites  demeureraient  intacts  aux 
catholiques.  Hais  cette  promesse  a  été  éludée  sous  différens 
prétextes.  Leurs  biens  ont  été  confisqués ,  et  leurs  églises  livrées 
aux  schismatiqudSy  quoiqu*ii  fût  bien  démontré  que,  vu  le  petit 
nombre  de  ces  derniers  ,  ils  n'avaient  déjà  que  trop  d'églises, 
tandis  qu*on  dépouillait  les  catholiques  de  celles  qui  leur  étaient 
nécessaires. 

»  La  ville  de  Yitebsk  contient  une  population  de  ao,Ooo  âmes; 
et  comme  elle  est  le  chef-lieu  de  province, ce  nombre  est  beau- 
coup augmenté  par  la  présence  des  nobles  quiy  viennent  souvent 
et  par  le  séjour  qa*y  font  les  fonctionnaires.  Cependant  on  n'y 
a  laissé  qu'une  seule  église  aux  catholiques.  J.-D.  Darnicki  a 
présenté,  au  nom  de  tous  les  nobles  »  une  pétition  à  Tempereur, 

>  Nous  empruntons  ces  détails  et  les  pièces  qui  y  ont  rapport  au  Joar* 
nai  hiêloriquê  et  littéraire  de  Liège ,  qui  défend  avec  un  vare  mérite  lea^ 
paines  doctrines  en  Belgique  1 1.  it,  p.  370  et  633. 
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pOui*  le  supplier  de  poiinroir  aux  besoins  des  catholiques.  Celle 
démarche  n*a  produit  aucun  résultat.  Ed  Russie ^  on  accorde 
libéralement  aux  Juifs  leurs  synagogues,  aux  Turcs  leurs  mos- 
qoées,  aux  idolâtres  leurs  temples  pour  faire,  dit^on,  preuve 
de  folérance.  Les  seuls  catholiques  se  voient  fréquemment  dé- 
possédés des  églises  qui  leur  appartiennent  en  toute  propriété 
et  qui  leur  sont  absolument  nécessaires:. 

•  Il  a  paru  un  édit  de  Teâipereur,  par  lequel  on  leur  défend  de 
bâiir  de  nouvelles  .églises  et  de  restaurer  les  anciennes,  sans  la 
permission  du -gouvernement;  et  oette  permission  on  la  diffère 
exprès,  en  faisant  toujours  naître  de  nouveaux  obstacles,  afin 
que  dans  rentre-tems  les  ëgKses  s'écroulent  et  périssent. 

•  Le  nombre  des  parotsaes,  déjà  insnfl&Mint  auparavant,  se  res- 
treint chaque  jour  davantage;  en  sorte  qu*en  beaucoup  d'en^ 
droits,  les  fid^es  se  trouvent  éloignés  de  plus  d'une  journée  de 
voyage  de  leur  paroisse ,  et  que  l'administration  des  saeremens, 
déjà  dffîeile  en  eMe-mème  par  le  pâlit  nomibre  dcprétres  char- 
gés du  soin  des  âmes,  devient  impossible  dans  bien  des  cas.  Et 
c'est  un  mal  auquel  la  puwaance  eoclésiastique  ne  saurait  re- 
médier facilement;  car,  par  un  autre  ééLï ,  on  défend  aux  évè* 
qnes  de  nommer  soit  onsé«  soit' chapelain  ou  vicaire,  sans 
l'aulorisalion  du  goavernement,  et  pour  obtenir  cette  autorisa* 
tion ,  il  faut  que  les  candidats  soient  présentés  aux  gouverneurs 
des  provinces;  formalité  qui  non-seulement  rend  Tadminls*- 
tratjon  eodésiastique  extaémement  difiicile,  mais  qui  le  plus 
souvent  ouvre  la  porte,  non  .aux  pasteurs,  mais  aux  loups. 

»  Cette  disette  de  seeenss  spirituels  a  été  extrêmement  aug- 
mentée par  un  édil» impérial,  q^ii  défbvHl  toute  communication, 
dans  les  choses  divines,. entre  le  clergé  grec-uni- et  le  clergé 
romain. 

•  Il  esta  remarquer  queu  dans  la  Russie*Blanclie«  presque  tous 
les  nobles  suivent  lerit  latîn,  tandis^qu'au  contraire  les  paysans 
suivent  le  rit  grec-nni  ;  et  que  les  uns  et  les  autres  habitent 
séparés  par  de  grandes  dtsiauees  et  dispersés  dans  les  champs. 
Mais  comme  le  nombre  dies  nobles  est  beaucoup  plus  petit,  les 
paroisses  du  rit  romain  étaient  plus  rares  et  plus  éloignées  les 
unes  des  autres.  Cet  inconvénient  diminuait  cependant  par  le 
jvoisinage  de  quelques  paroisses  du  rit  grec-uni^  où  les  nobles 
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poii^^ient  dû  moins,  les  jours  de  fêtes,  entendre  la  nicsse  ;  et  uier^ 
virsi;  quelquefois  a  ne  paroisse  du  rit  romaîin  plus  rapprochée^ 
diflpensatt  les  yîllageois  d'aller  trouTek*  leurs  propres  églises 
plus  éloignées;  dans  les  cas  Urgens^  le  bapféiliO  se  coniBèrBit 
iiidi!flëremiiieiil  par  lé  clergé  grec-niii  et  par  le  clergé  romain, 
eut  enfans  en  danger  de  mort.  La  même  permission  eiiiteit 
pour  rextréme-onction  et  pour  la  confessioB*  Aajonrd'kui  cette 
coilunuilicatkHi  étant  interdite,  tout  le  mondé  doit  voir  à  quel 
péril  les  fidèles  des  deux  rils  sont  «xposés.  Â  Mokilow,  l'asMiia" 
lilée  des  nobles  a  exposé  an  gouvernement  l'eiBlrème  pénnrie 
d*ouvriers évafigéliqoes.  li  leur  aélé répondu  ffu'Uj  m>ait a$$et 
de  prStru  fmir  le  nûwièrv  tkst€tii»lique$,  ComitM)  si  les  péH(ion<' 
naîres».  qui  sentent  ces  besoins,  n'étaient  pas  mieux  informés  à 
4)0t  éganl  qne  le  .gouvernement.  ^ 

»  II.  est  à  peine  nécessaire  de  dire  spie  les  mauk  de  la  religion 
oot  été  augmentés  bea^icoii^  par  la  suppmsien  des  orAnn  reli^ 
gieox.  Déjà  auparavant ,  en  1^9,  pamt  on  éditspii  «rdonnatt 
àtoua ceux  qui  voulaient  enMrer  dans  qnelqittf  ordre  raiigltnx 
de  se  piésenter  au  gsuvefneur  de  leur  pnovinee,  larmattté  qui 
exigeait  souveul;  un  voyage  de  beawcottp  de  foa^k,  et  de  loi 
exbiber  dos  lettres  de  neblcAse)  et  easaîDa  d'aMandre-la  pemiis- 
aion  du  ministre  du  culle.  On  coippaendaana  pi6ne,  dans  quels 
enshsrras  et  dans  queUes  dépeaees  od  édit  jetait  ieaîcftmes  as« 
pirans  à.  la  vie  religieuse.  11  auifit  d'à  fauter  que,  dejMiîs  1819 
jusqu'àaieurd'buî,  à  peine  une  seule  permlasiesi  de  ce  genre  a 
été  accoudée  par  le  gouvernement 

I  C'est  par^cetie  mancoUvM  <fnk>a  paépamii  le-motif  doiit  on 
seiftaii  le  besoio,  pour  ordonner  Ja  suppresilleii  des  «rdiies  rali*- 
gieux,  c'est-à-dire,  h  n^wéreîmsuffumit  dM reUgiemm pour  octupér 
Us  couvens,C^tsi  en  effet  le  considérant  de  l'édit  qui  a  consoranaé 
ootte  ruine.  Conduile  tout^à-fatt^^ed'ungeuvemeiÉent  schis- 
laalîque  I  On  met  pendant  qudqueii  années  les  oouvens  slana 
rimpossibililé  de  receioir  des  novices  ;  ensuite  on  les  etippiûne» 
dauue  du  ffeiit  nombre  dt  rtUgiê^tm  çul  Us  oêmpoôtM*  Au  snupkrs^ 
on .  s'aUendatt  à  cet  acte  de  violence  b^rpoorite.  Avant  qne  l'édit 
ièt  sappressioo  parût,  la  rumeur  publique  annençnîtJa  tempête 
oommn  procbetne*  Les  ocblea,  effrayés  du  danger;  préparaient 
daea  une  diète  provinciale ,  une  aufqdiqueà  l'empereur,  pour 
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délouraef  le  mal  ;  car  tous  les  braves  geiitf  oompranaient  clef 
quelle  importaDce  était  pour  Id  religion  calliolique,  rexisteoce 
des  ordres  religieux  dans  ces  contrées.  Mais  les  nobles  furent 
prévenus;  le  gouvernement  se  hâta  de  promulguer  son  édîl 
aTantfue  la  pétition  fût  expédiée.  La  plupart  des  communauté» 
furent  supprimées^  leurs  biens  enlevés»  leurs  églises  profanées , 
lèûn  écoles  détruite ,  et  les  religieux  soumis  en  tout  &  la  juri- 
diction de  révéqne,  au  grand  détriment  de  la  dîàcipline  régu- 
lière. 

•  La  liberté  laissée  à  toutes  les  sectes,  celle  d'instruire  leur» 
membres  dans  les  dogmes  de  la  foi»  a  été  enlevée  aux  seuls 
catboliques.  L.e  pouvoir  défend  aux  prêtres  de  répondre  aux 
objections  qui  se  font  contre  la  religion  et  qu*ou  a  soin  de  pr<^- 
pager»  de  réfuter  les  petits  livres  qui  sont  remplisde  mensonges 
et  de  calomnies  ;  il  leur  défend  aiéme  d*enseigBer  que  c'est  dans 
la  religion  calbolique  seule  qu*OD  peut  être  sauvé  ^  comme  s'il 
était  possible  d'hêtre  catLolique  sans  cet  enseigaemenl.  Tout  le 
inonde  voit  quelles  sont  en  cela  les  vues  du  gouvernement.  C'eat 
pourquoi,  non-seulement  il  est  défendu  d'introduire  de  Tétran- 
ger  les  livres  qui  traitent  des  articles  de  foi  dans  lesquels  les 
Grecs  dilféreul  des  Latins ,  mais  eu  Russie  même  on  ne  peut 
obtenir  la  permission  d'imprimer  ces  nottcs  d*ouvrages.  Pour 
la  même  raison ,  on  ne  peut  traiter  dans  les  cours  de  théologie 
aux  séminaires,  les  dogmes  qui  appartiennent  à  l'intégrité  de 
la  foi  catholique.  Ainsi  les  jeunes  prêtres  catholiques  sont  for- 
cés d'ignorer  ce  qui  les  sépare  surtout  des  schismatiques»  afin 
qu'ils  soient  eux-mêmes  plus  enclins  au  schisme.  De  même  on 
ne  veut  point  que  les  curés  et  les  prédicateurs  fassent  mention 
de  la  procession  du  Saint-Esprit»  ni  de  la  suprématie  du  pape, 
de  peur  que  les  fidèles  n'entendent  eu  quoi  ife  diffèrent  de  la 
religion  dominante»  et  pour  qu'ils  aient  moins  d'éloignement 
pour  1^  schisme. 

tTeUe  eet  la  Uberté  qu'en  a  laUséeà  la  rsligpmi  catholique  en 
Russie*  Et  cependavt  les  catholiques  y  forment  mie  fvande  par- 
tie de  la  population^ 

*Getle  pei'sécution  s'élisnd' au  royaume  ûb  Pologne.  Car  en 
i633 ,  le  gouvernement  supirèmc  de  Varsovie  a  publié  un  édît 
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qui  ordonnait  à  l'évéque  de  Podlachie,  Mgr.  Gatkowski,  âë 
faire  disparaître  de  toutes  les  bibliothèques  ecclésiastiques  cm 
livre  qui  traite  de  la  concorde  et  de  la  discorde  des  Grecs  et  des 
Latins.  Le  prélat,  assez  connu  par  sa  feraieté  et  par  les  persé" 
cutions  qu*ii  subît  de  la  part  du  pouvoir,  répondit  qu'il  ne 
pouvait  obéir  en  cela,  que  ce  serait  agir  contre  sa  propre  eon-^ 
science ,  quV  trahirait  les  intérêts  de  la  religion  dont  il  est  le 
défenseur  naturel* 

»  On  connaît  la  réponse  du  même  évêque  à  la  lettre  du  généi- 
rai  Golowin y  pur  les  mariages  entre  les  Grecs  et  les  Latins. 
Cette  nouveauté  a  frappé  Tesprit  des  Polonais;  mais  dans  Icy 
provinces  russes ,  il  y  a  déjà  long-tems  qu*un  édit  impérial  a 
statué  que  les  enfans  seraient  élevés  dans  la  religion  grecque, 
lorsqu'un  des  deux  époux  appartiendrait  à  cette  <iommunion. 
A  cette  occasion  ceux-là  même  qui  étaient  nés  avant  Tédit, 
furent  forcés  d^abjurer  la  religion  catholique,  et  c'est  de  ces 
malheureux  enfans,  qu'en  1 833  se  rempHrent  toutes  les  pri^ 
sons  de  Volhinîe.  Excellent  moyen  pour  faire  passer  peu-à-pca 
la  noblesse  polonaise  dans  le  camp  des  schismatiques.  Carie 
gouvernement  russe  comprend  très-bien  que  toute  la  force  de 
la  religion  catholique  en  ces  contrées,  se  trouve  dans  la  no- 
blesse :  la  perversion  des  paysans  est  presqu'une  affaire  aclic- 
vée. 

»  L'édCication  qu*on  donne  aux  enfans  des  nobles  tend  au 
même  but.  Les  écoles  ont  été  enlevées  aux  religieux  et  livrées 
à  des  instituteurs  laïques.  Les  ieunes  gens  sont  forcés  d'ap- 
prendre  les  sciences  dans  la  langue  russe  qu'ils  ignorent.  Les 
maîtres  qu'on  leur  donne  ont  été  formés  aux  universités  schis- 
matiques, et  ils  sont  pour  la  plupart  schîsmaliqtics  eux-mémcri. 
'Le  soin  qu'on  a  de  l'enseignement  religieux,  pousse  les  jeunes 
gens  vers  la  religion  dominante.  Les  professeurs  qui  suivent  en 
cela  les  vues  du  gouvernement ,  acquièrent  des  titres  à  la  faveur 
et  sont  les  plus  sûrs  de  leur  avancement.  Les  {eunes  gens  qiii 
prennient  le  parti  des  arme»  sont  exclusivement  livrés  à  des 
professeurs  sckismatiqnes.  On  ne  saurait  croire' <|ucls  maux 
résultent  de  là  pour  la  religion  catholique  ,  combien  elfe 
souffre  de  la  corruption  de  ces  tendres  plantes.  Et  plot  à  Dieu 
qu*on  pût  attendre  un  peu  plus  de  vigilance  de  la  part  de  ceux 
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^  flottl  dMtffét  4e  le»  «rvàsèr  t  La  olergé  s^alfer  lafsse 
iiiallieorevs6inefiit|>ei|.d*es|K»fir.   : 

»  rUffafibrtddapMnrofor  lendètil  à  ooirâmpre''ëg«^eid«ni' lé* 
hMitclergë.-Il^mploîeà  cet  effet  les  réeoii>peniiei>  lei'liDfi*' 
nean,  les  riefa«s«ee ,  et  en  oes  èe  résistaHee,  les*  iit^titfteB  iféta** 
Uons  et  la  persécution.  L*ekoelleiit  prélat  8sêt9t>:cllàr^é"dë 
IVi^minïstraiioD  du  diocèse  de  Mohiloi»^  s'est  vu  tf6ai*&*f  oup  ' 
arraciié  à'Ses  brebis,  parce  q(i*i|  s*ëtaît  opposé- à  la ^uppressiion 
des  ordres  religieux ,  eti  sous  prétexte  d*Qiie  eoiiiaiitMiqn',  rflé-**' 
goé  avLn  extrémités  de  Tempire ,  d*ob  il  n'est  revenu»  qae  par 
l'intercession  de  la  noblesse. 

»  Sans  doBte  la  situation  de  la  religion çalliolf(}lie>serait  nroitis 
défavorable  dans  ces  contrées,  sî  elle  trouvait  dans  le  olerKié  se* 
CDlier  assoÉ  de  xèle;  de  courage  et  de  fermeté.  HaisyânibKien 
et  Ta  varice  y  la  soif  des  honneurs  et  des  richesses,  qnf  onteu*-- 
trat1lé  beaucoup  d^ecclésiasliquea  et  qui  hà  disposent  à  tont» 
faire^  ont  opposé  de  grands  obstaclesau  xèie  dés  bonsévéniaéir.* 
Et  le  gouvernement  exploileavec  une  extnéme-hàbireté  cette* 
faiblesse  du  cœur  humaine 

'  «Mais  c'est  la  situation' des  Greos-nliMS  qui  semble  la  plas. 
oriliqne.  Ils  n*o6t  plus  devant  les  yeux  qu*ujie  rume  entière^  > 
Béià.un  de  leurs  psUicipaux  évèques,  Sîmassko,  eat  vendu  aa 
pouvoir.  Lesetil  évèque  qui  résiste,  c'est  Mgr*  DiâhalL;  mal-' 
beurensemejit  son^^e  avancé  n'arrêtera  plus  lûii^-4em8  les 
pDo|éts  dugouvemeinent.  ^.  ,  i'  ^ 

.  »  Il  finit  savoir  que,  dans  ces  contrées,  le  etergë  éécuUer  t  irait* 
ses  principaux  ornemens  de  Tordre  ireligieoit  des  Bàsilieoë,seiil 
aayiedelà  solide  doctrine,  do  cèle  rel^îeux  et  des  mcatirs  dé*»* 
ricales»  C*est  pourquoi  les  efforts  du  goiivernement  se  sont 
louméa  contre  cet  ordre,  peur  le  détjnire  dauRses  Sonéedienfli. 
Une  antique  règle  Toolait  que  personne  ne  fût  élevé  à  répisco«>^ 
pat,  qu'après  «voir  été  religieux  de  iSakit4feasile.  Cette  loi  sa- 
latalre  est  abrogée*  L'ordre  lui-même  est  soumis  à  la'furidio- 
timi  do  clergé  séeuHer.  Les  provinciaux  de  l'ordrosont  désigné» 
par  l'évèque.  On  lui  interdit  toute  communié»  dans  les  ektoaetf 
divines  avec  le  clergé  latin.  On  vent  qu'il  ait.ses  étudassentiè* 
wment  séparées;  on  lui  impose  pour  auteurs  des  théologiens 
*aiipects.  On  Intdéfendd^acoeplard'autresnovicesquedesfen* 
111*  siiii.  TosiB  I. — M*  1.  iSa4.  .      ..-.-*. 
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iiei  g«*s  ilét  àù  pÉMlM  §ttK$MMri9t  FkMl6«iw  iMMUèMh  mM 
supprimés,  et  leurs  biens  adfogét  •«olifgi  téenîieiv  omhM  «Ï 
U  tlfi^  8<bdier  4«T«il  Iteiiter  plta»  ée  «e^Miirotf  dmtf  lè»ëltas 
dfiê  mllgitux  qst  dans  le  ofeiiBtfeirde  VtuMie^UéÈb  11  0*tfe;isiHiil 
da  c*€"^  ^  oitfftéi  pemiliAI  ^*O0  fUtait  hm  si  elmelle  Ue»« 
sure  à  Ifi  i^BiîftoQ.  i$f  w  'fAt^  la  tienne;»  dans  de  li  §rMd* 
maoxyB.'pafti  tooutre?  «t<o  la  pmivaAf  et  Irafàillev  4fe  iai 
BMtos  à  sa  piOfiM  ruine.  Lèlwttte  la  {MPincaMs  de  LulMft?  eut 
toriteuiprit(«ari>oUiaHilii|pmik*se  pMudtede'eéqtiaréfliaef 
gltuét^  daas  «sslerrbs,  àvètl  été  ettTtlIie  et  ebn^FeHie  «n  iHa 
temple  schismatique,  le  prioee  répsmdil  tfuê^eéà  «a  fmtmi  pttt 
r^ttéhfkê'éê  i^Mfdft»  d  fcaî  fa  ^vwclM'lMifsriM^  eHtn^»  iiso4ir  <ai»aar 

»)&lB|mfrt'àtil  lélbruH-ycobrlf^C  €t  «»  «wiH  |lériM  flaudé  )  ^tae 
pltiaîattrstmembraf  ail  bcnU^argé  eM  QéalliM  pa#  éerfty  i|ini» 
étaient  pi^MB à  avilir'  alw-QreeaaeftlsrttoK^iitt.  f}n  dTantfre  e«s^ 
qutu  Mbsé  éi  ai^o#r  eaifte  MalélMlé«r'aé<«  dé|^atiillé  daèa 
obirgé.  0f  lé  la  cèUnto  uVItaftfiflrs  y^àrtè^  potin|«(il  aortrîattti-ilip 
changé  un  rit  déjà  aneien  ?  pourquoi^  -Haies  I^Mniàistraliën 
gétiéralê  #efc  études^  9iMbirafetlt>llè  des  ét^^ea  sdktt«idUÉ|«iea 
cflKÉnéle  assesseurs  ?  ffourquet  turfpbfaratèâlr^il^  è  4eiir  èlergé  dw 
missiAs:liti{lrimés  à  Moséou^  «è  l*on  u  ftippriliié4%i«iel«  de  lé 
p#eea6$tttïétfBataKE«pffiataélàidaSouvéMit  fmrtffef  t^u'on 
r«abarq[«ièiftt*ils«*li9)t  paft  lraù?é|  Mimna  Us  t>fct>éti>tiiiMs  tant 
de  facilité  dans  le  clergé  inférieur.  GlAquwtf^tMiiv  pMraa 
aiit  jHésèbté  à  Péféttuu  {»toiaÉtà% mt  éa4l  s  aigdè  f»  twà  léus, 
daaa  kqiél  iU  diclara'ni  qfu'ilk  né  ^wwffmt  «a*  uonaéianM  au 
atliFir  da  seiaMaMas  tMMai  IMas  veBiatoti^néé  iM^pMèm 
a  irrité  le  prélat  i  t^l  eat  pilrr«kni^  à  Meé  do  avaiftiaes,  A  ao  ga» 
gmt belrociilapil>SDt^«ùa^ ^uabtuwi aolvua,  illeaa teoildam- 
nés  ê  tUte  àmêée  àk  pénitenee^  les  a  VMa  reéMrméa  dans  nh 
eM^etit  ttiÈ»t|NlÉit^  et  lea  a  sraitris  *  uà  «oa^al  taainasi 
»TàhKt  hévié  Hfeittlégnlié»  ékmiH  cbargbfriJtorlde;  ë^mvÈÊtàëte 
dé  cet  ^Miao  lin  Nw^a  proposé  utrtain  mn  ^  ihéMoeie  ta^^ 
tt^diM  pdh 4>aéliflé  <d«M  lea  étbMdéa  GM»^n4si  Vannée 
4IMI  aB#i4te,  w^  éH  oas  ]»rétrefe,  oiMiM  Wa^sài»linMlrti 
diaUiiftrf  yar *^fca»  kiauwatl^n  et  aa  |»iélé^  at  casé  4m  4.ubaBaw 
dwi»  m  diéaèaap  aar<ayà|>daah  v  ntr|ito  éÉMMr  oal  maassii» 
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wvêm^êdê  tk  inipnn  i  ëprè»  «miv  4*«boNI  ymiIuM  MttM4  Ctet 
-lA  '^iiNM  te  iBiU  yMr  aMél  «të  làMtU  d«  ftim»  mitl»  Jfwx 

^*%#Mlté)MOII'ffêyiU^llipftfitf  Mt  «tt«tMlt«l  fMMétH.- 

tlo*»ww>»éte.êmifii  lés  IkUléi  mg^lm  ^«m  f'iqftiMk  Pa^t 
tyMlf«M  i^iHiiiii»  M  prwfièiMi  P>ni|ilt  riniiMiiifM  «etutaiiv 
§ei  j^li^ieii  «ITirMt  if  ««If  lun  mUmmiI^mii.  OHIi  4éié|w 
tloii  Miiam  MÉiii«At  4  oA  Mpgë  qnétifùÊê  boftiOMi  ytiiM  te 

Ai9geht^4«»y4É«v4ài||«iatpMtiOi>'itt  HdoKlf  iMf  M»  |^ 

Wâ»àlémi  ^'»»ûti^fmim(rt»90Ui» la  Mlglott  4Mtti*«tiie«  (Me 

Mt  ^  Mi«Mi^  l*^Lîe  à  .i«M(bi  «Hiiéef  «4  MAfotfM  ki  pMfte , 

iM'MlUl  lflM«li^i^.1|1Hf  WliKtfU  Otti  «lé  ëtAttiéi,  «f^tl  «MF'i^- 

«iM  aVM  MèiHtiilteiKRf  AfMtÉMér  Ib  Nligloâ  4ê  Vém.  Bi  «••- 

«kêf)  iiM<intai4i^eoii  Q«a«iiit0iMii^  m  dia^wt  raismUée 

'  èl  4MI  ta  NPIftVIrte  irilM  Ittk  i^  «i  «oMlie  qvel^iMt^»*  tséottr 

meut  el  «ootiepoent  que  cela  eVil  Mt  «  IMf  4«mi«i  nmtgté 

'  Mt  »  M  M»  émiMt  4MiAlittieat>  mm  le  piMvte  qu'lbuban- 

'  4MiMstti  Ji  MflIgNMi  qtt^  ^(Miie«t4^éaibf«Mér*  a|i*èe  eelA^  on 

'#tiAéi«tt.qiii  Milletttk^cMe  *  edlii^  I*  ffeNglilii  doitil«a«lG%  et 

^  'pèé  OMM^yium  11  «il  délMàén  4  tent  {MiMte  MikellqÉe  iff 

»  Si  ces  JOMiiMBuvres  «eiMwiitMKW  m»Kyiwimte  IUi<  ou  m 
M  HiMile*  f«H.|li|ti.M  r#«i<|iii  il  MiweiU  à4a  «iMN^e»  ^*ea  fl« 
nil  par  fatiguer  et  par  abattre  les  esprîti^  et  par  aitekiAre  «on 
'%ttt«4Qr«i»<Mifi*  eit  4ii^«f4  éaiii'  octlaliica/  taetea  ippàtlenant 
«lttMfi»li  W  ^Mttge -dil-liMllé»  4  iM^ 
tfi^péirAtlIfciMWW  IWfelèMii,  «Ml  im  par  eéfltaraoll  «m  we- 
«Miii^iell à la<9éà«ailoti i«| mi ab^tém fol 4m  Immi pèfia. 

«SI  «noiM  4»  Ml  ln«9M8  ne  léajiB  »  <ié  taeaiwtA  la  <fio- 
tMM^  ^HtWPUi  MMi  la»  Meliide»  éaiailoaaHipIfe»  4%  i^YiaaMt 
€«ftti  ta  pfOVlMNi'tfii  YtiiAMà^  «taa  aaiiJMaMe  pavtéMtloii  «^«iit 
«iHfM  MtMMiMM  riilip6iWiM  CalhaHMi  tMiileapajfaaiii 
fmitlWàtf  rtinaÉtala  ^  y  ptii<rtt4aeatpai<Utaatai  platde 
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,  main  arai6d4e  Téglise,  i^t  ayaut  convoqué  ie-peilplo^lui^iv* 
nonce  qu'il  doUetnbrasBer  1â  religion '4ox9iDgi»i^^;  lui  £»ii«ubtr 

.1^'  jpugipaà]|8PBé  hu  >.€t,  fait,  expirer iS^us'le^  cio»p«  .de  fou^l  Jea 

.  malbetirem^  qvj;  n^aistafent  à  ra|)oiiMie^  Que  ilei  jtiémreptivh}- 
leiices  ai^t  eu  lleyi  ailleurs,  c*est  ce  que  prouvent  Hifflaapm«|»t 
le»  téolomaUojQB  .publiques  été  habitaoair.ik  VîtebsL,  le$.oohles, 
réuoiê  60  asaeijD^ilée;  génépa)e,  ont  rédi^unaxûitfeaient  um.  te- 

.  quête  ji  Tempt^egr  (voir  pièce  >o*  a)»  laquelle  ont  lignée  de  laiir 
propre  maia^Qon^settleoieDt.  tes  caibolîq»^,,  mais  aaasè  les 

.|Mrote$tan8  et  mèjwie  leaschisudatiquea,  à  J*eKoeptioii  dVniseul. 

.  Dana  cette  requête,  les  nobles^  aprèa^voir  ^itpe^é  Aeafafît%doiit 

•  nous  venons  de  parler,  se^  plaigocnfc  de  ce  iqM':QEQ  emploie,  des 
moyens  violons  poi|r  foroer;la  penple  d'abando4f  etfJn  reISsIon 

.de  ses  ancêtres;  ila  font.obS0[irYer  «.qvt'^Picbafi^iriepiderÀi 
»quî  u>st  p^  fondé  sur  une  perj^^sigji  liitimei^.'f^^  plMS  nuj- 

.  «^JjUe  quVtile  à  Tena^pire  ;  que  Je  pf^|é)e,.(l>r0(  cVemUraMejr  une 
feMilgion  qu'il  déteste  au  fondd,e  spn  çc^ht^  ilqirapar  »*4$niavmr 
•Buonncr;  ^ueks  doqtes  et  riudifférenpee|i;i99iii^e  dp-  pr.i#- 

%»cipes  religieux,  déttuipftiM^.^  même  tecns;lea>fondemepadi9s 
syertus  civiles;  que  tOua  le$  deyoîrsl  vacùHentnêii^ssairemenly 

•.>lDicsqa'on  affaibliUa  religion.  #    ;  •   ■>      .t';:!.    .^  i 

.  rCette  mesure ,  adoplée.si  .piibliq.uein^njt,i^pffray9i  tes  persé- 
cuteurs. Mais  ils  eurent  aem  d'informer  r^mt^PW^Sîd^.  i<i^u^.9e 
qui  se  passait  dana  Tassemil^ltei  de  Yitebpi|:^w:aftt,qne^.Jl^.^- 
.  quête  pi^t  êlre  expédié»»  AwsîXAt  (es  nqblj^.rc^çui^At  de  S^ÂÇ^- 
Pétenibourg  Tordre  de  ne  point  s'Qjecnp^f  des  «Ifaifea  >«ligt^- 
.  ^es,  dans  la  pièce  .qu*ils  prépamieAtl  -k.  ... 

»  Ainsi  s*êy4nonit ,  l^  àifnie/r  e^ir  de  la  ntible^se  >  ainid  péril 
leur  dernier  remède. 

^  9  Gela  n*a  pas  empêché  oepOndaOt  des  commumeapartictt- 
lières,  réduites  âi  Textiëmité,  de  Tecoorir  à l*eoi(|iereur .  Dansée 

.  district  de  JLepel,  les pajaansd'un  villa^a  nooHcaéUszaca,  opt 
présenté  une  supplique  (pièce  n*3)  poorse  plaindre  des  violence 
qu*on  emploie  à  letir  égard»  pour  lenr  .bire. abandoipfter  la  re- 

:  Ugion  de  leurs. pères.  On  leurXail  des  meaei(es>'dis0nt-ilay  on 

,  leur  donne  des  coniMfde  poinf  *  on  leur  arracbt»  les  cbeveoic» 
#n  leur  brise  les:;deoiB,  on  lee  jette  .en  pnisdnMls  aipotant 

t  qu^jl^  jaimeni:  miemi  subir  le  sort  du  bienheureux  Jo^aphatrqjie 
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àt  renier  leur  foi.  — Pareille  ptainle  a  été  adressé»  è  rêaipe^ 
reûr  par  les  habftans  du  VîAagd  deXiiboWlcs ,  dans  le  district 
de  Babinoflcze  (voir  la  pièce  n*  4)«  Mais  il  a  été  défendu  de  re-* 
0€Toir  de  semblables  pétitions. 

»Tel  est  rétat  yralment  déptôràfofe  de  la  ^ligfoo  catholique 
«n  Russie.  Mais  rien  ii*est  impossible  à  celui  qui  tieot  dans  ses 
mains  les  cœurs  des  rois  et  le  sort  des  peuples.  Nous  devons 
nous  humilier  déliant  lui,  et  souffrir  patlémmctit  les  maux  par 
lesquels  il  punit  nos  péchés,  sans  perdre  néanmoins  Tespé- 
rance  qu'il  aura  un  jour  pitié  de  nous ,  et  qult  ne  permettra 
pas  que  la  foi  soit  entièrement  arrachée  des  coeurs  de  fils  dont 
les  pères  »e  sont  montrés  autrefois  des  défenseurs  si  zélés  de 
cette  même  foi.  Nous  ne  doutons  pas  que  le  pasteur  suprême 
ne  parle  à  son  Père  en  fayeilr  dé  fEglise  qu^il  fur  a  cônlléè^  Les 
catholiques  âe  ces  conlrée^  êBVâyés  mettent  leur  confiance  en 
oelui  dont  ta  puissante  intei^ssion  et  la  souveraine  autorité 
ne  peuvent  demeurer  sans  effM. 

»0n  désiré  extrJSfinëiiiè'rSVfci  un  nonce  apostolique,  dont  la 
présence  puisse  rendre  fe  clergé  plus  circonspect,  et  concilier 

les  vues  du  gouvernement  avec  les  intérêts  de  la  religion, et 
qui  puisse  en  même  ielHii  \iïî6HskéT  lé  Saint-Sié'ge  de  tout  œ 

qui  se  passé. 

•  La  cour  delTienne  pourrailaussi  nouséire  utile,  si  le  priiroe 

de  Melternich,  dont  le  zèle  ré%ieut  a  mérité  Tapprobation  du 

Saint-Siège,  voiilaft  bien'  s*bccuper  de  notre  situation. 

»C*est  avec  ude  profonde  doulètir  que  nous  sommes  obligés 

d'avouer,  que  beaucoup  îéf  membres  du  clergé  séculier  et  réjfu- 

lier,  montrent  certaine  iudifllérence ,  et  frustrent  la  Religion 

des  services  qu'elle  réclame  de  leur  sèle. 
Toici  main  tenant  les  pfièces  àTapiptii  de  ce  que  nous  venons 

de  dire  ici  : 

"■     '    ■  »♦.. 

Lb  eUrgé  gPê&mni  ém  diètfici  de  Novogrêdét^  à  Mgr,  Jott»  SniAtso, 

B9éfÊ9gvéfp-mmè éuéioeéâmdmLithmaniê,  mêm^edêcoUégê  (HetéêMêtique  ' 
.   cathoUiftie  rowuùu),  ^kêwalitr  de  beaucoup  iCardr$ê,\ 

C'est  «▼eèl<s  rrspfct  dû  àiçlrcdiguilé  pa^orale,  qoe  nons  ciposone  , 
ï  Toccasioa  de  la  réforme  propoiéc  pour  les  riU  grecs- unis  ,  nu6  vœux 
ciprimés  dans  les  poîn(«  suîvuds  : 

I*  De  même  f^uc  Tumon  soicuiifUe  de  \*BglHè  orScmUle  ci  orcîdcolalê 
ittt  d^créléc  Tan  v4^9 ,  aa  ccaf^le  générial  de Fioic^icc ,  c'e  miuic  on  j 
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mianintin^Dt  à  U  «uiTra.  Car  cette  rtfniifff  «  éM  nnwfrÎM^^^Vi'  ti>9N> 

QDii  •  soaiincs  lenas  <i*obs€rTer. 

ft*  iM>w|o«f  aptit'U  setikaie  de  la  RiiMie  M*ffeAtnon»1«,  le  clergé  ro<*' 
■MHp4f  iii4w>«oi»9^iwft4pfi  4i<«|BVfo)ii«i#  MWkei  {ipb^»»*  M  (ni  niiè 

)$94t  et  qne  celte  union  viit  éU;  conHraiée  l'annéu  »uivjiiile  ppr  le  Pane 
Cldneni  Vfff .  4«9  Aiénie«j<iod«  nom  prMcri^ît»  eorame  ntie  régie  fovio-.' 
kbU  four  ^a«A  Iq»  li^le»  fuU«,  U  {yttl^yÏQm  (le  £uî  As  piéuie  qpe  ia  ffè- 

3*  J^n  KUika  ,  M^trvpolljttia  (b  toute  la  At^ssie.  dans  le  ijuoilçtenu 
h  ZamoK  (petite  Ru»»ie  ou  Rti»fie  rouge)  eti  17904  non  ^eulciueut  oon- 
Hmm»  «vvt  toas  ae»  prébta  in  aaailîit  uùiom  «  ««la au  «nim ,  f  oav  Fâpproa*' 
T«r  fia? tulipe ,  »i  If  écifin  U  «Uiftrf Qpa  f ftUvp  |o»  rîtf  ackimwUi^a#a  «X  U|^ 
nU  greca-Jiiui»  ;  il  réCofuia  les  cér^cnoujies  uapale  aeutdcruDion  ;  il^^l^r- 
fulsa  i'appnreH  po«r  la  célMimtloii  de  fa  Ueaae  et  loas  Jea  vasca  sacrée  »* 
•n  n  coftforiBABt  fitw  è  i«  â#li4»<iéfiorio«  «(  à  ioaaf^e  4$»  pajaifo^aut  mm*- 


ciena  uaaM  de  CoDataoliiiople.  Ufufj^ffqpJ^f  aulfcpy^jyi»  fif  ««a  cA^^r?; 
WÎQoa,  fut  Ui|#^«  Dour  ioéiD<ûreé(£rofJlp.,  HV  çî<'r^  de  la  Gtdlîçî^^  da 
Ja  Hongrie,  dcfÈsctatooie ,  delà  Dalmatic,  de  lit  Croatîe.elc. ,  cl  il  noua 


•kiif^a  fmr  MMm9^  k  §ar4Ur  é(«ciictfemaiU  rnoîott  «ree  ia  «liato  tgUi* 

4»  Ëo  C9«iparai4  U?  pta»  fnplcjjp.ca  ^4îtJQQ«  à^^mhffi^fif  Wltf  p*»  '« 
lOtn  de  l'antorité  des  évèqnes',  savoir  :  le  mliise)  pnbTîé  en  1669  par]# 
Métropolitain  Cyprien  Zachowski  et  dédié  au  prince  Chi»fln»-3ta«iitv 
ftiWliitPHl ,  avpis  niae  4ii%4ifU#  pnNbftf i%à  IW  ifctiMrM  le  der^é  è  garder 
rvnipiii  df  m^e  je  ^lasej  pu^lifi  e»  1 797  i^arja  W^iioppUl^ji^  %iHk$  ^ 
et  le  mUsil  imf riuné  tn  1790  par  le  Métropb1itain|5i,rptTcli(  enfin,  pçor 
ne  pan  M#e  t»c«ition  «la  f  liHfiuMrs  attires  .  h  misaâ  pal/Ké  «  Vî!iia  par  le 
0çê^  4f  >#<«<>  MMrqiitKlM  J^trp4  Çnliiafc^  ^n^om  fîPMt  1  f«i  coiDp;ai«ol 
toBf  cea  w^»«d»f  4i«,Qia-«^>M  1  ufm*.  irQn^jm*  i|P*Jll9  ne  dlA^rrui  «;a  Wi^b^ 
de  mèm^i*  n)>ii8  vojona  qne  tous  1e«  rjtjieU  a^accordcnt  eniieivble,  et  que 
fa  JiÊfértnrt  enlfVuK  «at  Irèa-pcffte.  Tout  c«*[a  prouve  qne  ces  mUsels  et 
c«  •  ritoela  émanent  de  Ui  tmêfmmmmQtmdBfM^ii^d'Qifipmi ,  pÂqa'lk 
mit  4ié  ^pr^?^  dilf Hf^  fW  41  ^«PC  $»eJMi9  4»  f «m,  p»r  Im4  ^évAÎffaea 
grecfl-uoi^f 

5*  Comme  le  missel  à  Tusage  du  clergé  grec-uni  «  imprimé  i  VoacoA 
ea  i83i  «  diffibre  de  nus  munels  •  ^daua  Tariicle  essentiel  de  la  proccssioa 
dbMM*ft^|4i^«  et^iPiid>ft^M4ir^a9i^  qwyofttél^^si^^ 

promis  avec  seiui^ul  »  4»«a  f|a  liyjtfi  4irdiiu»dgft  ^  oli^MMWDf  4éDKM|Mi«t  « 
non  moins  qu*il  rBuipçnur  ;  nous  sjipplioiia  vo4r^'  autorité  pas'ofaW  da 
«ie  pas  BOUS  forcer  i  recevoir  ee  mitseï  «  et  de  nous  laf  «s^r  îes  mi»sc1a  de 
f*é(fitioii  de  Tîlna  •  doot  nous  uous  servons  ]u«qo'è  présçiii. 

G*X^  iMï^ple  j(recuoi  cf^t  ^MiCQwtu4né  depuis  envuQon  ^epx  Sit;cle9«  avx 

fiDufleuoaa  ,   aux  cjppsitlQns  du  Saint^Sacrement  les  jours  de  fêle  c^ 
dimao^ikoa,  aux  mesact  privées «t  cliantéca  ^  aax  tîlanicr,  aui  procesTi 
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•loot  d  Mil  ptoImmIm  adoraHoB»  4%  la  latiito  Etichtiif4}e.  "fontes  et» 


WA»  «ftïDMr  1»  peApfa ,  <|«i  partir  ett'i%«lfMl"iiHtllinMi^*aa  élirgé. 

jf  ^èmê  la  régna  rfa  nottii^M-Hééièa^Binbai^lif  et  ttti'inHIra  et  lapt 
4a  nliaoÉi  daiQJc<ts,-4a  rietfetf  g^ea-Ànf;  <{«^  M  dcfl  f»ttl»(l'Aai4iiHirail, 


fait  Msià  «le  aa  i^ratMtléii  nalerneitc».  fftéMhtBtfeaîHh^éiik»f^^lé«alf9a 
iMl fa  UMiéi la  fMnà llWméée  frdfetnaer Mt^fèfJfert^i^iMH il*« ^«lu 
en  pariicvller  «|«a  actla  li^Hé  dvmettVftC^uhicfe  an  ^ef^é'efac-oiil.  CTett 
poorqaoi  a^M  «e  aoai|»ea  f  a«  m<]4«t  leilot  ci«|e  léa  ^titref  eoittHiaBioBs 
de  aonacrveT  4a  trèa-fDeieBiie  j^raflcpa  de  nbè  deIreMoi»  /  de  p ewr  q^e 
••«a  ma  f  araiaaiofia  faiae  pe«  de  caa  de  fa  tottf eiMiië  botttKde  BOfrt  ti<èa- 
«léflitilt  Ettpereor. 

EbIIb  y  poHV  ova  Fft^fae  f^reet|«e-iiiiie  iôfl'diMiBgtiéé  <fe  lVgH.«e  «ej^li^ 
aaafi^fde,  aetre  cler|é  du  dkltlct  de  Hofogrodi;! ,  'eip<Àe  se»  ^oaii  ^«ec 
le  raapecfl  dft  à  ae^abieaTfjMaAee  pastprife^  et  Inplora  la  eeWeifttde  çl 
la  p|K>leetia«  de  m»  aiéelfêat  patiflar.  Qca  toboz  f xjprifDéa  ii|iaiiiii)êue4t 
4Mf  lea  pof  a4i  anadHir ,  ont  été  iiftiréa  de  notre  propre  maSa. 

Daané  i  Hof ogrodék  ^  Ite  i  at rit  iM^  Ouf  ii^é  54  prêtHêi 

PHêtiêm  âCi^m^um'p  mâêfêièfm  U  fhkivêé  éê  km  prmnm  à»  Pkêpuk  ^ 
étm§  8fl  êmdêm  et  4^  i664- 

Le  trèa-rlémem  émpereor,  aofôiiird^ai  lieatenMmeat  régtiApt,  daiu 
le  gouferneinent  ccÂlfaoef  'et  gdaéHl-dd*'a<>iç  penpieft;  denrattT  aQMl, 
poor  let  cas  partlctfNers ,  de  doHbér  M  >tf  fidèles  sujéfi  rbccafllén  de  pro- 
poier  lears  iitnobtea'  reqoété»,  a  itff Oé .  daoa  fpn  déèrel  totichanl  Tordre 
de»  ataemblée»,  ^e  la  nobleMe,  rénaie  eii  iesiSon,  poarraSt  etnfdher 
ae»  propres  best^oa  et  ee  qui  loi  paraîtrait  ottfe ,  et  tes  foi  f^fre  eoooattre 
parle  président  de  TasseiAblée.  ÀppOjée  sur  ce  fondement,  la  nôbtesae 
de  la  province  de  VltepA ,  picîne  dé  ^entitnens  de  ^ritllirde ,  et  |i0im4e 
d'ttne  c4uBance  filiale  «  prend  (à  liberté  dVxpQser  tes  fait«  soirans. 

Depuii  quelque  tems,  mal»  surfont  dans  la  présenfe  ^nbée  i894  *  on 
met  loai  eio  caurre  poar  «nlratner  les  Grecs-'unh  à  fa  relig^lon  domi- 
aante.  Çea  manœnTres  ne  feraient  aujcnne  împreesloti  snr  les  esprils, 
daas  oefle  protince,  fi  on  pmni'ttait  aux  fidète«  de  se  diriger,  poor 
cette  réunion,  par  Ki'tolë  de  1^  cffnscience  et  par  i^ne  forte  cont^cflon. 
if  ais  les  mojeùs  qtl^>n  emploib ,  remplirent  rAipe  de  teTrenr.  Car  ea 
beauconp  d^endroft*  ,  on  conroqne  un' petit  nombre  de  paroissiens^  sans 
la  participation  et  à  Hnsn  des  aotrês,  e\  ou  les  oblige^  non  par  Ifi  voie 
de  la  libre  pefsaasioo ,  lAals  par  une  ▼iofénce*  cbntre  lamielte  ilt*  pc 
peaveatlolter,  d'embrasser  la  relîsion  dominante;  et  qnoirjae  ce  pré- 
tendu acte  d'adhésion  soit  lé  fan  du  petit  nopabre,  on  annoticc  à  Ions 
les  anirês  habitans  dn  TiHsge  ou  de  Is  p^rolftiie  /qui  demearent  à  la  mal- 
son  ,  qu'ils  doivent  professer  la  reHgion  doîninante.  -r  Quelquefois , 
narant  aacnn  égard  aux  réclamations  qd  ke  faisaient  dans  P'assemblla 
pablîqne,  on  mettaSl  tons  les  pg^roisiiens  au  nombre  de  ceux  qui  pro- 
lefifenm  T^Mf>%  4QimffUlf  -rPfwJ'yi^çt  l'w^re  ^^i  ()^<]^aait 
Tancien  curé  et  on  ciiaii(g/ç|ajt  r^l^jç  ani^  e^  g|rfcqne ,  en  aégliffttsnt  les 
rèfflea  prescrites  en  pette  m^tîprf.  —  L  unîop  sj^apt  ét^  ainsi  établÛ!  par 
lifMoreiicQ  et  en  dépit  d'e^  habitans'^  •i'ccu^fcî  jrcepnraie^t  l^  \  auiorilr 
«cclésiutiqaa  oàclnlaf  en  profestail  qu  ils  Voulaient  démeuraçjnviolAi- 
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blecntat  nttachéa  à U  foide  lej^r*  MicélMSt  €^,déîtoàfe  4«ar  ctut^  <l*ad« 
inaoièi'iB  légaU;  iear  déauvcke  tk  é\é  cofttùUré»  ooaAn«  une  déserlion  d« 
la  reiîgiou  domîaaale  »  libreoKut  accepiôe  p$r  eiis',  «il  coiniocleU  ila  oat 
é(ésuuuii«  à  ilifféreiiUa  peines. -r- Dam  qtKlqav»  paroisses,  oà  uue  imrlie 
dn  pec pic  demeurait  fidèle  ^,la  foi  de  «ea  aocétrea,  on  tranaforiiiait 
malgré  cela  l*iglîae  paroiftiale»  od  fermait  même  Uaégliaes  filiaiet  et  on 
les  ^uoiaaaii  d'an  accao*  ^«  G*eat  «îuai  qiM:lea.  naa^  «aaa  «vertÎMemeat 
préalable  et  par  le  acul  ordre  dea  qiagifIraU*  lea  A«trea,  effiraj^  par 
oDc  persécatiou  atroce,  dout  iU  vo^aiotttde  fréqoeoa  exemple**  d*aatrea 
encore,  par  Teapoir  d obtenir:  qo^lqnea  grâeet  partienlièrea,  on  d*èlre 
délivréa  doa  chargea  publiqxieaou  .de  l'eaoUTage;  c*est  aînai«  disona-nona, 
qa'ils  uni  été  eolraluéa  à  la  religion  dominante.  —  £t  taiidia  qu'iU  la 
professaient,  ils  demcnraient.fà'mefBeAt  atlAciiéa,  dana  le  cœur«  è  U 
religion  que  suif  aient  leora  anpétrea  ei  qn^eni-mémes  obaervùent  depnîa 
si  Ion  g- terne*  lU  avouaiept,  m^ine  k  cens  qui  lea  foj*f  aient  d  embrefaer 
la  religion  Uo.aiiuantc,  qu'ils  .cj|bùi«aaieAàt  à  la,  abrité  auK  ordres  qu'en 
leordonn»il,  qoMls  allaient  afii  égliaes  eii  fréqpenlalent  les  sacreltaena 
de  la  religion  dominanle,  mais  qu'inlénenremeta  ils  demturaifnt  fer- 
mement «Hachés à  leur  ancienne  religion.  -—  Finalement,  cens  qui  ont 
persévéré  dans  In  fui,  se  sont  vus  dépouiller  de  l«>urs  égKsca  et  de  leurs 
,préires«  c(,ils  éproufent  la  plus  grande  diâienlié  pour  ee  procnivrr  ritfa- 
Iroctioo  chrétiennie  et. les  a'Ures  secours.spiriiiiele. 

|l  résulte  d^  ^PMt  cela  qn*on  commence  à  croira  généralement  parmi 
le  peuple ,  que  la  religion  peut  changer  d'après  le*  circonstances ,  et 
qu'il  n'edt  pas  nécessaire  d*élre  persuadé  qu'elle  «al  Yraie  etd*j  coo»enlir 
iniérivuremenl,  et  qu'on  peut  Tabandonner  dans  la  ^ne  de  ae  procurer 
quJqne  avantage  particulb.r.  —  De  \k  vient  que  les  maiimes  religienscs 
90  font  pas  sor  les  C|»ars  l'impression  qu'elles  deTraient  faire  telles 
ceanenl  d'éfre  le  l'ondemeot  de  tous  les  devoirs  et  df'S  vertus  civiles.  Les 
citoyens  et  les  sujets  sont  en  proie  à  des  dooles.continnels  et  à  d»*  lives 
inqui(Hudes,  tNutôt  à  cause  du  bruit  généraiemrut  répandu  qu'il  faut 
changer  de  rt^ligion,  (aniôl  à  caui^e  des. dénoiici.i lions  auxquelles  ils  sont 
incessamment  exposés,  sous  le  prétexte  qu'iU  empêchent  ia propagation 
de  ia  religion  dominante. 

Pâf  CCS  motifs  ,  la  noblesse  de  la  province  de  Vilepsk,  quoiqoe  prr- 
8uad(kî  (fue  la  liberté  de  couii.çience  est  !>ufIi^aroment  garantie  par  les  lois 
de  l'empire  et  par  la  suprême  volonté  de  Tempereur  heoreuscment  ré- 
gnant, et  que  la  religion  dominante  ne  prescrit  pas  moins  que  les  autres 
confessions,  l'obligation. de  remplir  ses  devoirs,  en  insérant  dans  f.i  mo- 
rale b  s  principes  des  vertus  religieuses  et  civiles;  néanmoins,  effrajée 
des  mojeits  quVn  emploie  pour  bi  propager,  et  drs  suites  que  celte 
violfute  ne  peut  inanq;ier  d*«voir.  elle  a  résolu  de  recommander  au 
pré>id«!Oi  de  la  noblesse,  de  recoeillîr  tous  les  faits  particuliers  et  cert^iins 
concernaut'Cctte  affaire  ,  d'eu  faire  rapport  a  qui  de  droit,  et  de  présen- 
ter une  sappliqui^  à  Temperear. 

K*  3, 
IRèlàtcoH  éetiU ,  donné»  pair  tn  habiianê  du  piHag$  ^Ostactf  diitrtçt  de 

Ijtpelt  province  de  Fitepêl» 
Afi  n^ois  d'août  de  Tan  i8S5,  nons ,  habilans  de  la  paroisse  d^Ustacs, 
va.sëaujL  de  M.  le  comte  Plaler  ;  noQS  envoyftmes  une  supplique  tu  mi-t 


Digitized  by  VjOOQ IC 


I^E  L*£GliMS  GATHOLiQUe  Eff  RUSSIE.  77 

oiftire  do»  eoUefti  Sùal-PétertlMMirg  ,  iaiplor«Bl  sâ  grl^e  th  ••'»îiéri-> 
coril«> ,  parce  qop,  pritén  6t  noire  églt^e,  noud  nou»  toyioo*  fofcét  de 
HM-ofvMer  one  relîgioq  <|tt«  «qus  n'hvoDf  point  Toula  embrafter  ;  mais 
no  os  oe  reçûmes  sucnae  réponse.  Sealeoirnt  Tévèqne  Bnlbak  noas  pré* 
^înt ,  qu«  bieoiôt  «rriTerail  qdc  commifMtfoa  sTec  le  prêtre  qui  i»o«s 
était  dcttioé.*-Ët  en  efiel.la  commtMÎon  s'est  présentée  le  s  dccembre, 
et  ayant contoqné  U  pcvple,  elle  Ta  innié  à  <»tl) brasser  la  rèfigîjn  ^V^c- 
qae.  Mais  nous  oooa  somines  totfft  écriés  d'une  toîx  ,  que  nouê  vouUonê 
woÊÊTtr  émn»  nofra  foù-quê  jammi*  «das  li*a»toat  voutti  ni  m  vo'uU&ni  Vau- 
tre religion.  Alors  la  comoiiisiMi ,  taiisvnt  let  parofes ,  en  vint  aux  faits  ; 
o'est^-difie»  qoM  as  mit  à  mma  arnrrliper  laachcraoz^  à  nons  frapper 
les  dents  )tiaqa*à  «ffnffion  de  sang ,  à  nons  donner  des  coop.«  à  Is  léte ,  à 
mettre  laa  ans  en  prison  ,  et  4  Iraasporter  les  antres  dans  la  fille  de  i«» 
peL.^£n6n  ,  la  commission  ^ojant  que  ce  mojen  oe  lai  réM8»iseaît  point 
non.pios,  défendit  à  tous  les  prêtres  greCMinis  d'epteodre  nos  confes- 
sions* ou  de  noas  administrer  qiielqne  antre  secours  ^pirilnel.  •—  Maïs 
nons  afOBsdil8«Nooad«meoreronssans  prêtres,  nous  ferons  nos  prières 
k  ia maison,  nons  moorrona  sans  prêtpes,  uons  confesNint  les  uns  aux 
antres,  mais  noua  n  embrasserons  point  votre  foi.  —  Qu'on  nons  réserre 
piutdt  le  sort  dn  B.  Josapbat ,  o'eft  ce  qne  nous  désirons  \  ■  Mai<  la  com- 
mission s  en  est  allée  «  r^  se  moqnant  de  nos  ianiies  et  de  nos  prières* 
£t  nons  sommet  demeurés  comme  des  brebis  errantes ,  et  nous  u*aTutt^ 
plos  d'asjlo.  Mons  signons... 

W  6. 
Pititwi  <U»  habiimim  dm,  vitUffê  tULubou^ct^  district  de  Bahinpwicxe ,      ^ 
'    i        -ffré^inee  de  Mohilçw.  .      ^ 

Très-auguste  et  li^§s-ctémi>nt  empereur  :  i    » 

Ecodtpx  la  Toiz  de  ceux  qui  souffrent  persécution  sans  1c  ménierf  de 
ceux  qui  implorent  la  clémence  de  votre  majesté  impériale. 

Nos  ancêtres,  nés  dans  la  foi  grecqoe -unie,  toujours  fidèles  an  Irdne 
et  à  la  patrie^  ont  passé  paisiblement  leur  tie  dans  leur  religion;  et  nons. 
Dés  dans  la  même  fol,  nous  la  professions  librement  depuis  loog-tems. 
Hais  par  le  suprême  volonté ,  comme  on  nous  disait,  de  l'icopératrice 
Calkerioe,  d'beurense  mémoire ,  l'autori lé  locale  •  en  cmplojaot  des 
mojens  fiofros  et  d«'6  peines  corporelles,  était  parvenue  à  forcer  beau* 
coup  de  nos  co-paroissicn^ ,  d'abandonner  la  religion  dr  nos  aucêircs, 
Quelqu\»s.iins  cependant  d'entre  eux  ,  quoiqn*avanl  subi  Ivs  niênres  pti. 
nés ,  comptant  snr  le  secours  divin ,  et  mettant  leur  espoir  dans  la  misé- 
ricorde de  rimpératiice ,  persévérèrent  dans  l'antique  foi.  —  Notre  es- 
pérance ne  fut  pas  trompée;  rimpéralriru  arrêta  la  persécution  «l  non- 
laissa  dans  la  religion  de  nos  pères.  Cette  religion  ,  nous  la  profcb^ons 
librement  jusqu'aujourdlini ,]  sous  la  prutccliuzi  de  votre  majesté  impé- 
riale, et  nons  ne  pensions  pas  que,  sans  un  ordre  exprès  de  volic  voloulé 
impériale,  nous  puissions  être  troublés  dans  la  libre  profcs-^ion  de  la 
foi  que  professaient  aussi  nos  ancêtres  ,  et  dans  laquelle  nons  sommes 
nés  comme  enx.-^Mais  les  prêtres  de  la  religion  dominante,  alléguans 
fmnr  prétexte  qne  quelques-uns  d'entre  nous,  ceqol  n'a  point  en  lieu, 
ont  été  d^ns  la  communion  de  la  religion  grecq«e>russe ,  nous  forcent 
d'abjnrer  notre  foi,  non  par  des  peines  corporeltes.  mais  par  dvs  moyens 
plus  atroces,  c'est  4-dire,  en  noas  privant  de  tons  les  lecoura  spiriUiela, 
en  défendant  à  nos  propres  prêtresdc  baptiscrnos  cnfan.s  d'entendre  nos 
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confSitMdttt  «l  de  h^tùr  «os  niyvlii^ot.  G'ckl  de  oHie  m«iiièr«  x^Mm  nova 

0«ms  «a*  il  crooltc  ppwéciplioii,  H  oe  nott*  T«êl«  d«  vefage  ^ae  d«kii  Im 
«léoiMes  do  noire  «ufetté  ImpM^U.  —  Ifimtrqve,  défeédet  ce«z  qai 
••offrent  poar  i#  foi.  Oii<  tigiitf  i«o  parôisêimê. 

91^  M  S.  if.  t.,  AlBOtlà— M  4VMMI  LA  IMMO  »  teâNâNV  M  lt>lgélWr  MflUfcp> 
■IMSIQI»  «A«HO&|^«   BOKMTH. 

Cofifoméoieiit  la  déerel  de  8t  Majesté  iikipériile.  lecoflége  f^dlt  » 
entendo  «ne  «rd«mn*nce  du  minUtre  des  tifiires  fntérfeiives ,  ehereiter 
^éBétiiae'Nleoftfeldét  Bkidow.  Ea  oon^  coiqiiiiiqiqnRDl  octie  ptècê,  le 
nmistre  boqs  a  "PP^^  <fu^  ^^  MfafI  sjnode  permanent ,  sybatli  rèsovdre 
le  cas  particalier  dfSlioabetti  WeT<k«wvU .  cjni  passait  de  la  M  dooil- 
Hante  i  la  religion  catholique  romaine ,  et  en  préscrifant  an  clergé  grec- 
msse  de  tenir  eiaêtement  nt»te  de  lo«s  ceoi  qni  professent  la  rdltliMi 
dominante,  a  présenté  ee  décret  an  aôntt  gôaf^natit,  poof  qu'if  ffct 
défendu  a«  elergé  des  antres  coniinonlans,  d^t^ndre  en  confession  et 
d^admettreanx  saeremena  lea  personnes  IneouHiies.  Ayant  reçn  à  ce  snjei 
l'ordonnance  do  sénat  gouYernsnt ,  le  ministre treeommande  an  collège 
d*ordonner  de  sa  part  k  tons  les  prêtres  cat^oKqnes  romains,  de  se  con- 
former pofietnellement  SK  sesdlt  déêrel  dd  sifllil''sjttode,  Ct  de  lenr  dé- 
fendre ,  sons  nne  ref-ponsaMIIté  gvate  •  d'etiletidre  les  confeslons  de» 
personnes  qui  leur  seraient  fanmn^^K»  ^  mX  40  ^  v^iW^H  è  h  ^ou- 

Le  collège,  py^^\  seçfi  pfl|^  «Kldoo^sM».  «  9^^n  dli t^^Mirlif  à  \fim 
)pf  ^^v%  ^dfPÎAiMri^l  fm  idio^ikaas,  t%  k  Ioim  \m  fMrovwPisuy.t  ^lot- 
d^^er  f  «(  préiref  qui  l^nr  ^m^  apiifulu ,  4'i9b«w?«f  *^ae4e|»wM  W^  «Hr 
frai  du  .••Jn*  P:iït9à^  ipfipjb^pi  |U  dcf^n«e ,  su«#  ^j«v  iPrspQ9»«Wfiié  gT%»f  ♦■ 
4'A«U^a  fn  ÇOtiries|V>«  1«^  pursofiHtM  i.ilP9««V^,  gtll  a  ^nMkPVMV»^ 
ce  d^pet  fia  unitûslre  4»^  #f flfiM  iwlépM^^M ,  » b»9#iîar  IN|n^îl¥  JNÂP9- 

^ig«é  s  réf^9^  prMdMiA  Ifiii#ci  PAMrTowMi^. 

To«it68  ced  pièces  «e  fai^iàieiU  qua  trop  pressentir  c^  qui  de- 
vait arriver.  EnaflM,  s^appuyant  siir  toutes  ces  intrigues ,  et 
ap.rès  avoir  consulté  Içs  oousciencçs  detrçis  I^ch^s  évè(|ues,  les 
pominés  Slma^tko^  Luc^ùnsU  et  f^ubkê^  rej^apeceur-paoe  a  décidé 
par  un  Qu^e,  (}ue  les  Grecs  ç^tiipii(|t)e8-upt.8  i^e  alarmeraient 
piq?  qftiV»^  iéplwe  avec  I09  Q^f^  pcMm^\ifV*f^f^  j  P^  W^P  J«»  Wî»» 
coiQ^e  jU^  avM^  f^ti^oDt  aougM»  jt  l'*^«MvMé  #pirMup}fp  4© 
IVndperçur,  Osl  cMtirp  la  Idi^ha  4rpiliis<9n  dJMivAque^»  ^  icm- 
tro  oettA  violatiûp  des  eoneeieaces  que  Dieu  a  «onfié  à  ei|  gsurde 
que  t^élève  le  chef  des  oaihollquet.  Veut  donneiis  oe  iik>tt«i- 
inent  en  latin  elenfraHçatei  afin  que  ao«  leeteiirs  aient  sous, 
les  jreuz  l.es  propres  parejles  ^n^atiéçs  de  la  bouche  d|i  spçcei^ 
seurde  Pierre. 
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jiU^fn^  4tÊ  s#4i|ir|»i^  a«i^  &f f^im  ibww  ^iMlr»  Omimii 

VéaéaAiutFEàutl  VnuLAw»  FaAnps! 

wndict ,  Bom  Ay<i—  élë  foro^  pt>  Indi    aè    initio   Apottolirî    oflidl 

dn*  «e  lin  «Awo  bit*  iMifQffqpB  a4»«niÉti«  m  fec  ipa^ 

MM  a««u  à  vovft  Cttta  VmH»  MWfirem  IbI^  co 
raMuk|MiéMBt««éu<»  lnvtwB  fivM»  oaitaiM»  tummê 
iHOB am  «iii«y  dctA^icUon»  m,  4a  naffifaton ,  «iuMipdi  pnoArol»  mé« 
deoîl  dei'figUM,  en  a*  talii  mIom  gt— kiwn,qwi  alwitéaiMiMiq^m» 

dtt  MU  ionl  MM»  â%iMM  fM 

firnooM  a«  ^mit  WifMM  ^pie  M««o  ITertvini  îflMrat  t  Balki« 
lMivéf|Mi  riMif  1  M  louto  «aMt  U«-  BM  EpÎMi^fOét  «Dotmqa*  inclf# 
Iviira  MiiMftJiqiyeprte^Mreiv  «içv  tsM  natwaw  JttinD  ^mi  nott  «a** 
Piioîlé  fl*llMtfi|MavaoUM-tk«é*  ai|ii«i*  cmi  CMa«li»à  F«d#  G«» 
Utooe*  «^ctt  itaîâ  ■nliMwniii— mi  tholkaiA  »p<lMfip  ,  nknè  àk  t4 

idiiii^4«<i«tQti  M  ntlOMiil  iV  GfwoqM  rKii  9iil«»tOy  IpclfoMim 
a^  ^  «4MI  boyy  oniÎMrin  «I  !•  Gf«cwii|a  Mhisvia  (KyMhrtur, 
vit  fB«p«  4|iie  cstlt  pitM—  9  fli*4»,  de  fivmo  ee  sinccvo  e4  Bewenem 
«fait ftoi  d^4M»  joie êen^,  evee  le  EccIcmhb  veilla qod araMl ,  airâià 
■■■■M  ^  ie  feâeeJtojne,  à  w  f#>  eMJÉeaie  «niià  .eegihiiet  HkM 
IMHT  ÙBotoeel  demUe  vert  Williie  primom  in  ŒcumcDicà  Fl^taikA 
TiweiMi  AlfMt  A*ahoi44epi  1«cmh  Synedo  «nà  eoea  Gr«oi«  ArcUeiue- 
oilefléaénel^FleveQce.rexeUfét  eopMKiovieqeieleliuftRiMeia  Me^ 
<iBe  AeiBofrt  Hi^tejjMililiiodelcwM»  tfiyrfile  eelebretlteiio  iHiMi|i«  de* 
le  RiMtw» eeMomit  e»ec  lei  ûeeee  oreU  eaUcripeil.  iicei estai  f«e  m 
•«  eâèiire  décret  il'iwieKt  et  iiaei- irritaM  ohm  ccaaerit  per  c4M>nM 
yie  le  Aeieeit  é^amé  hAùùUà  epeèe  terbee,  et  hoetilet  eorueti  cpootiu^ 
à  eenet  dee  «fcraUee  ^i  ^^leveîe»t  qui  laoMKi  rebellef  tchifinetî  perli^ 
et  fttr  les  cftirlf  eaMouede  ce«x  oeeito  edharebeo«$  «muniea  le-r* 
qw,  reiiellet  à  là  liwikre,  ed]i4-  men  Eptacopeniin  fineeerlMi  «■mi* 
ment  plu  opIatMrMient  «a  «cIam-  U»  et  étudie  io  ldî|Miim  deslflerant  i 
«te,  «epcMlMt  ieMels  le»  évétfaes  Muef^ni? «andem  ^iei  eoepioeliteù 
m  seiièfieat  de  JMger  lewp*  wmH  fine,  ^,  €Mteirte  Oeo  ailaarioo»* 
dese  le  oiêiM  hit»  et  eatii  en  «te  4iee  aiiee,4Utiitneni«tf§entl  ielMn 
Uiîee  It  fow  fteann  où  Mes  4l  eeM  ed  '^eMrUe  Melvle  «n«»  *•« 
édbior  ee.BMaéneevde  et  «à  41  fot  ^wefi ,  MfMleeaque «Hem e««r»»  4n« 
doonëà  lenelMnlUiaedeiieMrar  gwedi Qe<t>teeB eb  Aitiaaimo fa^e» 
^eoe  Jejeio  ^  'ie«ièreq«>Ue  wfk  lea',  in  qqi  miM  fae  eet  siAntem 
efcandenndip,  et  de  reveà^  dene  iorenére.  ^A  entai  a^cwto  Aecimo 
eel«eettéeetnlefi>iiddeper  le-T^rH-  ieilo  eeenole  fitieimi  SiçieOBnndi 
Heoi,  tf,  àmà  ieqàelle  eelrienieot  ■  FdkmiaBet  Sveoi»  Rp^U  ecMa^ 
eofeBÉtoottreelee^Btt  gnf  fjhlmenffepfrrff  -rititi  diîfwwi- 

ter  tnrle  fia  du  16*  tiède,  ks  tioni  aubcreat  Rulheni  Aniietites» 
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ëvéf|aes  niases  qui  étaient  soumis  à  cim  tndmorià  répétèrent  coocor' 
la  donjÎQation  enîfe  ^u  pieux  Slgis-  diafû  quse^  inter-Chrlenioleio  et  Oc- 
mond  HI,  roidePèlo^oe  et  graod  cideatakniEccIesiamanteaSiguerat, 
doc  de  Lilhuanîe,  se-  rappelant  4a  quamque  majores  saisubApostolîcae 
concorde  qui  avait  existé  autrefois  Sedis  reglinine  impensè  fcM^erant  ; 
6Dlreles'£gU8esd*OneBtetd'Ocd-  hoa  vj  cûacti  aut.arlilius  dece{>tiy 
dent^  concorde  qne  leurs  ancêtres. non  animi  irel  iagefiiilevs taie  dnctî y 
dTaient  maintenue  arec  soin  sous  le  non  temporalis  commodi  illficebrts' 
gouvernement  du  Saint-Siège  «  sans  aiUccli,.s«d  aolà  supemas  luds  dari- 
être  contraints  par  la. -violence  ou  la4it'perfiisi,seléiEcritatîs.agnilioBe 
trompés i par  des  artifices,  sans  se  opmpulsi,  solà  demum. s^luiis  su» 
laisser  entraîner  par  légèreté  d*es^  ei  coraBaissarum  sibi  ovinm  capi* 
prit  ni  séduire  par  des  avantages  dine  incensi,  posthabitam  in  corn- 
temporels  »  mais  éclaires  seulement  muni  conveôtu  de  tantonegotio  de*, 
par  la  lumière  d'en  baut,  et  cédant  Uberaiionem  per  liious  Collegasad 
à  la  seule  connaissance  de  la  vérité,  banc  Beatl  Pétri  Catbedram  totiui 
excitésenfinpar  le  seul  désir  de  leur  Cleri  ac  Populi  nomine  legatos» 
salut  et  de  celui  de  leura  brebis  qui  Schismaticorum  erroribas  penitiis 
leur  étaient  confiées  «  après  avoir  ejuratia^  Romame  EccLesi»  rursos 
délibéré  sur  cette  grande  alEaircdans  consorâriy  pristinaMme  cura  illà  uni* 
une  réunion  cqnmune,  envoyèrent  tali  restilui  poatularunt.  Quo  tune 
deux  de  leurs  collègues  à  cette  chaire  oarilatis  studio  Qcmens  VUI  sancte 
de  Pierre  an  nom  de  tout  le  clergé  meoMiriœ.PraDCttsorNostereosintcr 
et  du  peuple,  et  après  avoir  abjuré  Cafbelici  Orbis  plausus  cxctperit, 
lea  erreurs 'drs  schisma tiques,  de-  qoà  deinde  soUicitudine  Sancta  h«o 
mandèrent  d^étre  de  nouveau  en  Sedes  ipsps  coostaoïer  fuerit  prose- 
aociélé  Avec  Tliglise  vomaine,  et  quuta,  qui  indalgentia»  sagacitate. 
d*^re  rétablis  dans  Tancicone  unité  iractaverit,  quot  qnantisque  modta 
JiveceUe.  juverit ,  aperttssimè  testantur  com- 

-  Plusieurs  constitutions  apostoli-  plures'  Aposlolicse  Constitutiones , 
ques  ettesteot  aiec  quelle  cbarité  qaibus  tum  peculiares  gratiss  et 
notre  prédécesseur  Clément  Vlil  de  maxima  bénéficia  in  gentém  illam 
sainte  mémoire  les. reçut  au  milieu  collala  sunt,  tum  servati  ipsîusCle- 
des  applaudissemeos  de  ruaivers.ro,  quatensCatbolicaB  uoitatiù  non 
catholique;  quelle  sollicitude  le  officerent,  sacra  rilus.ab orientalis 
Saint-Siège  montra  pour  eux;  avec  Ecclesie  consuetudîne  pro£ècti,  tum 
quelle  sage  indulgence  il  les  traita ,  erecta  pluribns  in  loess.,  ac  prcse r- 
cl  combien  il  les  aida  en  toutes  ma-*  tim  Vjlne,  vel  annuo  censu  ditat» 
nièrcs.  Par  ces  constitutions,  des  Collegia  ad Ruthen»  nationis  Clerî* 
grâces  particulières  et  de  granda  cosinsanctitatefideimorumqoeins- 
bienfaits  furent  accordés  à  cette  na-  titoendos.  Molestissimum  equidem 
tion;  on  laissa  à  son  clergé  les  rits  fiiit,  instauralam.adeo  feVieiter  com 
sacrés  qu'il  tenait  de  ses  relations. Homaoà  Eeclcsià  Buâienorum  con- 
avec  r£gli4ed'0fi«nt,  et  on  érigea  iuoctionem  adversis  vicibns  fuisse 
en  plusieurs  lieux  «  et  surtout  à  Vil-  progressu  teuaporis  ofanoxiam.  lilud 
na,  ou  bien  on  soutint  par  des  se^  tamen  supererat  omnin6  Isetandnm, 
cours  annuels,  des  collèges  pour  éle-  quod  ingeesiUorura  pans,  sacroram 
Ter  les  clercs  dé  la  nation  roaae  dans  in  primis  Proesulnm  constanttà 
la  sainteté  de  la?  loi  et  des  mœtirs.  U  prspeunte,  tam  (finniter  Aposlolicas 
futuriste  sans  doute  que  cette  mttiooSedt  devota,atqne  ah  hoc  unitatia 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE  L*£GUSB  GAtV^MCi^t  BIV  AUSStt.  M 

èi  ^leorvatemciit  rëlaWie  ^es  Ru99fs .  ceatro  inèîvalM  pcmuqwrit  »  ul» 

»avçcVEglî«eroinaîaeAitëtéc»twft4c  açiçpentibud  Uocl  elap#o  wfcculjO  if^r 

.dawslaH]ittdestem0^âeficûv^5ftuà5  rfgioocA  inanis  phUoAO{4ii» 
altéralioiUi  .mai»  il  rtpU  toujpMrsÀ  falUçjis  pravisque  qpînioBum  corn- 
ue réjouir  de  ce  qqCf  la  plu*  grande  inen»b»  à  Calh^ltc»  doclriD»  fidei- 
pariie  d'eiUrc  eux,  gu&déa  surtout  (|uemtegritateuuUiiiiodédeflei«ri(. 
parlacoosUnced^éiêqoes.acsoit.  •    .. 

,  iQûiUree  s\  forlemeal  dé\puéa  atn 

.  Saint-Siîp§è ,  et  w  aliachce  au.çeotipe  -       . 

.  de  TunW  •:  qne  v^^^é  \m.  errear»  • 
d'une  \aîn€  philosophie  qui  »eaoBl 
gUasm^ps  ces  pays  |c  aièc|ç  lier- 
deroier,  el  malgré    Ife»    opinipiia 

.fau«scae(pecver«ia,ei)eu*ailpoîi)t  .         : 

.déviéderba^grilédeUdeçtrÂiMiet         ;         ■-    - 

.  de  la  feî.  catholique* ..  >  .        ,  'é'c'i*  *   ' 

Mais,   6  malheureux    cJUppg»-.     At,o  mi*erafiielinfeliçemreïj»i» 
ntnil'  è  caùmaiiéè  qu'on  .i»e  peut  comcraioucqi^l    O  .^uriaaimani  i^C 
assez  déplorer  pour  les  IVussea  !  qeux  nouquam  «aHs  lamentaodam  Rur> 
quileurak^aiwf  i^  ^né$  (xm^e  ihtom  gentia.  ça)axaiuieinl  Qnoa 
pères  et  paftteiH9i  P«H«.  qîii;4<^»Jaiii.  n^naque  pavw  ac  paslçnres  proximit 
élrc  leurs  m^itiiep:  et,|eor^  g^ifle»  tempùrihu,s,aRqpperat^quuaque  J^l- 
pour  rester  unis  par  des  lieos.plus  çirç6  duces  ac  nurgistroa  eaperiri 
ctroii*  au  corps4^>J|.-rf.#,quî  ^t  dcbuisscl ,.  ut  arr,liari  usqup  ueam 
rEgfîse «  f^vff-rl^i.o^t:  ^^^  P^^''  '®  coupon  Chrisli,  qood  «st  Eccl<sia« 
malheur  4f  1^  aaW,.  J»  auVijrs  iuncU   servarctur,;  «os  ^per  J« 
d'une  dëfeclîog    a9^veHe,  ; VolJ^ ,  exuemam  saam  .perfiiciem  sentît 
Wnërabics  frères,  ce -qui  nous  tient  wv«    deÇec^tionis  .auqlpref.    Hoc 
dans  une  anxiété  ;  Toilà  ce  qui  ajoute  pono    est , ,  Venerabije»    Fratrcd^, 
aux  amertumes  qui  nous  arrivent  quïni  Nos.  axuioSî^ eboip^lçr, et  *<>r 
de  toutes  parts,  et  ce  qui  demande  Ucîtas  habe^  ;  hoc  ^.  ingrueaV* 
des  larmes  plutôt  que  des  paroles,  undîque  amaritudines  accessit  Ja*» 
Non*  IVouonsi  nous  ne  pvft^n«  ^rymisitotlus  qu^yn.verbis  coaune- 
nous  résoudre  d'aîhord.à  a^ooiff''  *ï>»  moraàdum.  Fatemur  quidem,  Nçn 
à  toot^equ^  les  bruit*  prtne*Ka-,ix^iti^  adduci  neqMaquam  potuîa*^^, 
contaient  aur  ce  triste  évépePiitot;^  iideça  Us  onmibu*  adhiheremu^ 
nous  songions  a  ]a  graode.  dfMaAce,  qu»  hàc  tpisli  de  i|e  (i^r^i^  vtuwft 
des   lieux  et  à  l'extrime  difficulté  perlata;  inspecta  pfîçserUm  •ummâ 
que  nous  éprouvion»  decommuui-  ioconw^  d!*lajB,t^,  et  grati.qulan-'' 
quera^eclescatholiquesdecepays.  gtmur  ditiipu|tat^  qum  Calh'oHci* 
Cest  pour  oe}a  que  woi^s  avupf  dtf-  p*^i*a.  »l>i  degeotahue   cummuni- 
féré  jusquici  <d'éle\'er.la>oix  etdoçajoilU  Atqoe  id  jcaussa .  fuit ,  cnr 
nous  plaindre  proportionémenl  è  la  hactenùs     disiulerimus     clampn» 
grandeur  du  maiL  ■      qMe*tu*que î^oslros  pro  mali  magni- 

,  ..        .  .tudineiat^ollerc- 

Mais  die*  nonrelies  certaine*  étant  .  At  cerjîs  »nbiudêJ^^ntîif«  accepti*, 
arrivée*  depuis,  et  la  chose  aérant  reque  pcr,  publient  ephem^da» 
été  expressément  annoncée  par  les  )am  palam  e.vulgatà,  sicutî  altissimè 
iournanx/  il.fst  maiheuneusenept  d[olendiim,ilaminimèdubilanduin» 
an**i  incontestable,  q^e  douloureui^.plure*  exll^tbeui*:Un»li*  £f  i*copo* 
^ue plusieurs  évéqae*.ru*ses  uni*,  in  Lîthuanià  et  Âlbà  Russie  cum 
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dm»  li  UfMHMfc  m  la  kyj^lè  MéA-  GHiri  9t  Pbpufi  Aifai  «i«dm  pitlêf 
Cftfe,  Af  »ê  «iHe  1^^  du  élf*r^<  é(  ^  irèlfefft  MiMrilIftlrtlM»  «dffliÉttilKM« 
pMrfM  ^iil  Mi'  M  tùttûi ,  <Mt  RdllMitlé  ÈctMW ,  bblto  ttitftâft  Ai- 
irlfèbêèMfélfréeriiilliiùfôAdcrB^  sièjtfil&tftlil  ttloHiélI,  afd  S«h?â«hé- 
rottiafb«  {Tdfl  ffédt  l*tint(ë  4ff  aftast--  iftiô^ttiA  riMb^a  tmitstiliée.  !&*  âiltëte 
-Aïêe  f  et  ofie  ^^é  ààM  lè  c^mp  dés  fol»  liirf)ikï  i^«fiifti  tmê'Mi  mUo , 
achi«matiqaet.  Telle  a  ëtë  lear  cod-  M  {tfdik*lié  ]^tiift(àift  fHktidateltlé^  in 
duite  (Uns  cet  inique  dessein ,  qu'ils  S^àtï  ^tébrtltftMMl  libris  ,  ffoùA  k 
ont  introduit  d*abord  par  fraude,  6rée«é*4t«iAei&  yeèê^CraUt»  otutlém 
danslac^MbrationdesoiBces,  desli- |»ropétii6dijlïi^  dftiini  oMmé  pétt^ 
vres  qu'ils  tenaient  des  Grecs  Russes,  tgendt  ibUnUitti  aé  horutft  û^uS^fh- 
et  qu'ils  ont  conrormé  presque  tout  lèriAt ',  ^ùà  titUbpé  i^a^k  tolebà  éx 
le  culte  public  aux  usa^e^  de  ceux  ci,  fitUvIitt  siAtllit^dliM  beèèlm  lAHàlA- 
a6n  que  le  peuple  i^orant  fût  en-  eMlte  îtt  idbttnft  \4A  'rû^iHi  tfiéùtt- 
traîné  comme  malgré  lui  an  télwr*.  DMH  teliftdàll>ilfokiMrf  x:âril- 
scbisme  par  la  similitude  du  rl(  qui  vocati  pluries  FfcfMËf  i  èl  IHtëi^B 
•*MtHi9ftàH  itiUhàMétti^i.  Ëùfin  Métttidenihdèni  datl»  Sbnt^  mtibus 
-]lafi(Hife*S6lidi^e^,  les  dll^  btlt  été  fâfer HnfitidtifttCs  ^Aflfréîàs  (ndkébk- 
-«fAëvAiilWfii  pltii^fèUrs  ibii  :  «t  Afi  ëif-  <tli* ,  ^t  ^\snfàè  MhmghîÈMi  snam 
"««krtrérf  IMf  4lttt  été  adMséH,  tiii  SMiêié  OiNêHù  HâséfâMjwLÏk  pro^^ 
«a  M^Mif  tf'}tt!itHiaèiftt*tk«oftit)«^féi,  HlMfii  k»  Sd  A^MIulkW  tM>î^tëi^tit  : 
M  WêmMi  «â«i  thiictM  pfttAis&t  MMiitifl  tfttà  éîAMl  miiMiitfbils  de 
m^méAfibhTBt^ikêfhtt^Ût'ruM,  bftfdMitli  ft/Mfie  illitô  ïfHhteUdtl . 
éta^ttWt  lâ  romiàfé  nù?  y  était  b^-  flle4tië  oerli  krélAsitiâftè  àâ  sûpétïà^ 
^têlÊtk  ;  «ri  «t-tMiiàaàVett  lùéfùt  tétùa  ttiù  tf^c(t)l'it4rfèln  toMtà  ipM  tfôfel^ 
«feo«  ifM  ««TuMYirîHlt  tth'iW  l^-'  hàétjtte  FVas^ytiSi^  éalhliA  fc^Miplo 
é#ii1ènt  llttiMëi^aM()  feuf  ]^facé  de  é^ritilîter  déffMhnlë^. 
^éMeniril,  et  «ttie  dM  ârcctiA^tioti^  éë- 
rfêîèhl  fiortiiéjt  k  l^mbrild  àbpértéttté 
-i^hl^Até  èttit  «i  tîëbtl^  \^  autres  ttt^- 
^^«1  i^fbâerJiltot^  dèlttéttie  tk  letii' 

EMb',  è^  \Milr  m^ëiSTàii^  t«ttée«i  piôM  àli«l  itdbfliitflft  fttaâ*- 
f»^  tMtt«^bVi^ ,  !fs  eri  kbnt  l«tltts  dbtlMtfMiésM  (MrVei^sItkth  devtïâè- 
4  «IS  pMbtfSè  bèHîs'Mté .  qu'Uàb'ont  téfkï,  M  pMfict  émiUMt  A6M  «fu- 
yimi  Mlgl  de  fiéiflftVéf  (FtiMitiM-  iMtfrifit  ébMii  âd  |»t-«diktlrM  Bétff*- 
fWSm  Mt  liHéàtiéh  ^  ^StftaÈfattt*  à  èim  ktétètnm  ^hifttkt«Mi ,  d  fitt- 
VSgUêe^èéiltrHrkhe^^iS^yfùnûéttté^  ïhifïptit  ifùh\ecïi  ^bd}^  g iH^t 
'  des  ^firés  au  hottdé  )«ùrtrt)àpèati  tiomiM  «d]i6ér« ,  àé  Impét^àiéW'èi 
)«iSt'«b<hiii'b  pét^là^{dù!nir|(MAl^  dé  t^mi^^im^thtaàétiî.  Née  dt^- 
É  Hé  WfH.  11^*1  »T«p6ttdd  à  ICtiiv  fuit  Mflidi  V6fls  teffhîibs.  OfcabfW 
fVbiMK  {  ^f  lOot  étatlt  préMi^  et  tfiltpplilWsf^  shfaânfbtrtîtshft  Syti^ttto 
'«nctUVIIné  tWi"  M  ^t^bde  sttrfdlMAtt-  t>HrètM>K  1AMM«tM  Ibftilriittté  ,  kc 
ifOé  Hâàkni  I  PftM^bôdi^K ,  fkl^rë-  sanctione  firmatià  ,  hiittttttm^fca 
cation  à  TEgliac  ffreettbe«-rtrAM  dH  PriMulum  Cleriqne  ac  PopoK  bac- 
i^mm,  du  tM^é  tl  iù  "piùtit  de  1«6blllMMM£a4«lltt  iMtottiiin  in 
9baMë,  %t\  i««Mt  élé  {tiMM^à  BaMffiJiMlGf^i^/^tfé»ifiiaibifi((H«^« 
«UM  4  rËgHIft  fHttMitfé ,  aM  «Mèi:4^  «oditertWt^dflcèltltt'àteMriSiÉrter 
"^M  M  ^cMBMrtSB  tN  lïfc  M>Miiinle«  11  iBoùa  eN«  i^lMM  nfli  MMncI^  ^nti^  iMMb«" 
ilBNnt  Vb(  ^CMMé  flè  YSil^^^iMflW  ici  xlMH  i$|bèlliMi  é^ts^tutti  ^tflfdlA  tNIr* 
^fe  ^M  nilait  ^]M46i^  9èffvn  lbAi|^-*  ItMMNttI  |  qMlittl^ê  ^ditttMll  ntfl* 
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Ibom  cent  tri$le  îmm  i  «t  par  queU«é  tunetttis  adducti  d«|CMf«t  itti  Paa « 
Mif^ettioiig  oe»  tiasieura  dëgénérëa  twroi  in  UoIimi  naqaida  ac  par4i« 
ae  aont  ^rét9f\t&ê%oé  cet  abima  de  iMma  baràlbram  ta  ipaaa.<iai»eraf« 
maliae  «C  ^  pardilioiii  Voyant  laur  riaL  EeapiciaDtc3  poiiitt  ad  mijciTi- 
çhuia  aialheuraaae ,  «tt  oe  peui  q«a  nuiito  eorum  casysn ,  î^Tatiacri  do^, 
tiâniechvtc  l'écrittitiai  Lt^Jugmmnê  quii  larbia  eielaaare  »  Jadicm  pei 
4$  Diêm  mmi  n»  çtpfonà  Mme*  afyêêûê  matim  ! 

\wa$  Yeyei  i  v^éniUéa  frèita  i  Gelerùm  ei  tam  atrocl  6|tboi icjv 
■ar  cetti  eruella  bl^ainra  faita  â  Ecclttuttiftflîctovnfneraprobrpcrtf^ 
r£flMC  eatMî<t^,  qualN  est  |a  ai-:  pîe«ti«  »  \  criarâbilei  j^ratrcft  »  quo 
tiMtiott  da  MDtrtt  Ispril  et  qôella  eat  feaDdau  anime  •îinna ,  quâqye  Uh 
notre  ia|ihieatéailfe<i9«lear«  Noua  triiuecàs  nfprilqdiDa  oonficiamur, 
dëploraM  àm  fond  da  oolra  e«eiir  DoWiiiiia  atquc  iiuo  ex  corde  inga* 
laot  d'à«Milt|aalaSailvcar  avait  ra-  mMciasua  rvdaotas  ia«l«ro9  aalutia 
chaléea  dé  ioii  aanj^  »  et  i{hî  loat  e^  ««erideii  tôt  aoimaa ,  quaa  Cbna* 
dta§er  dé  kat  aaittt  ^làroel.  Nooa  ttta  soo  aas^aine  redemerat^  dole* 
dlplorona  que  de  lâchai  ëv^oes  maa  \ieUtaia  turuiterperdeserlorci 
aleAtlualaaMOtdâiert^  celle  fidâité  £piicoposàdeiBÎltaia|  (juam  Rona- 
qa'iU  arairat  d*abord  promise  k.  im  eccicaia  prioimn  dcapondcraBti 
l'Ëglûe  Romaine.  Noos  déplorons  dolemiû  despectum  périmé  ab  îta  - 
quMIs  aient  avili  si  tristement  ce  ca-  cbaraclerera  sacratAsimum ,  quo  ei^ 
ractère  sacré  dont  ib  avaient  été  re-  bajus  Apostolicia  Sedis  auctoritata 
vétos  par  Tautorité  de  ce  siifge  apos-  faeraul  ioaignitl.  Sed  ipfens  etiam 
toUqnO)  Maîa  Maa  «tennis  aâ^si  Noi  tenet  soJliciludo  de  carissimiâ 
date  iina  fraiide  atdKeitudê  sur  ces  ex  câ  gçBta  &iis ,  qui  sec  arlibna 
<lbarsfili^i£  dates  MlteoatianWont  illusi  ,  nec  minis  pertarrid  i  naa 
pa  éire  m  ttt)i*fis^  dei  artifidtSi  expmpiî  praviute  seduçti  »  finnka» 
ni  dFraytea  par  dei  mtoaoiàj  ni  9ii^  in  Gaifaolicn  çoromunionis  viotulo 
diiils  par  Vétempla  «  et  jtpsi  ont  paT-^  pcrstileroot.  Nequaenimialet  qwam 
•avéré  nvod  faraieté  dan^  ka  licbs  de  gra«  ia  ia  eas  damna  aa  alioran  da» 
la  teomanuMon  ifetfaiilîqna<  Gêfntt  fècirone  fuerint  consequnla ,  qua»^ 
nayeatte dissiniMlaf  ^ftela  iMina  g^-  taqœ  ajbuc  ipsos  oportaat  g^  anafa 
vea  râtellent  poiireavde la  deTectioft  insanctA  u'nitata  constantiam  tolat- 
dcs  antres  •  et  combien  iJâ  amnent  à  rare.  Atque  utinam  liceret  illoa  pn« 
aouAl-lr  pear  lear  oaéâlanae  daaa  la  tem^  horutiooa  conSnùj  soUri^ 
^n«  nnit^  IMèt  &  l^ieaiqa'tl  noua-,  et  alii|uid  gratiœ  spiritualis  ad  eoa 
£ftt  permis  da  terconaoler  da  près  con|îrmandos  imperlin  !  latent 
par  des  eabor^dana  yatamellasi  et  memores  oflGçii  quod  gerimoa,  no^ 
de  lemr  aecordef  qtielqaes  gràœs  bisque  ,  utî  olim  PropbétsBi  indoc^^ 
«pîriloélkspoDrleaaMifirmert     .     tum  desuper  arbîtrsnlei  :  Clisaia  » 

Cepéadant  nova  soavenant  èà  m  cêu$$ ,  yiiati  uba  êxaUa  pocêm 
noire  det^tf  i  etaea^atqû^inooa  t^^m  «  annuntia  populo  mêo  9oel$rm 
a  M  dit  d'en  hant  comme  antrefois  «or «m  ^  êtdomuijaeobpêecaêa  êormm\ 
aa  |>rapbMi  t  Crim  »  m  emHt-poifd ,  eihoc  soprcmi  Afiostplatds  £uti|io| 
iktiH  is  «^  eamina  «aa  irwmpmu  %  in  conapecin  ioliùs  Cbristîani  Or^ 
•■waaaas  d  man  pempU  êm  krimêês  «I  bis ,  Rntfaenorûm  et  maxime  Epia- 
mVk  «Micsoiid^^(i«#é  Uêpfckéê\  d«  coponiin  de&aionèin  incessanlar 
beat  et  cette  ebaire  apoMoliqae  «  guéri mor,  iÎMoe  illatam  CatboUos 
nona  nons  plaignona  îafeessanHdant  Kcdesin  lait  facuiore  injnrianfrar 
de  la  défection  des  Russes  et  sartoat  v:issimè  csprobranniâ.  Varam  «  onai 
deséTécpics,etnoàalearre£rocbons  Ûlins  vice  funcamur  in  l»^rr|^.  cm 
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aviK  force  Tifijore  qne  leur  aiféniàt  «/iViV  e$t  in  mèerU^PHiiâ ,  eogikii  con^ 
a  taîte  à  TEglUe  catboUqâc.  Mais  »i<«a />««« ,  e«  non  afflietioniê  ^  immo 
corâmé  hoas  tenons  sur  la  terre  la  etiam  vênit  quttrere  et  satvum  facer^ 
place  decetuî  •  qui  êst  riche  gn  mi9é-  quod  perigrat  ;  quin  Apostolicam  îa 
riêorde ,  qar  a  ^eM  detêein»  de  paix  et  ipsos  caritatem  penîtùs  exdamus  , 
non  éTàfflicùon  ,  et  qui  même  0Sf  ireiitt  uniimquemque  illorura  siudîoaissi- 
chercfur  et  sauver  ce  qui  prfnMai<|  mè  admonemas,  otaaimo  repu  lent- 
loin  de  nous  dépouiller  envers  eux  unde  exciderint ,  et  in  quas  formi-. 
de  la  charité  apostolique,  noosavei^  dabiles  pcenas  juxta  «tacros  Canonea 
tis&ona  soigneusement  chacun  d'eux  fnerint  prolapsi  ;  Tîdeant  qno  ater- 
de'  pen0er  d*où  ib  sont  tombés  ,  et  nam  sut  salutem  oblili  temerè  per* 
qdelles  terrtbieff  peines  ils  ont  encou-  gant;  paveant  Principem  Pastorura 
rui»  suivant  Tes  sacres  canons;  qn'ils  sanguinero  deperditaram  ovium  ex 
\orent  où  Ts  TOnt  IcmêrairemenI  |  ipsorum  manibus  reffuisilumm  ;  ar 
ouMtant  leur  salut  étemel;  qu*ils  f#rrf6i7i«  exptf^fafioittfyWifiisalubri- 
c^ratgnènt  le  prince  des  pasteurs  qoi  ter  perenlsi  in  lia  m  jostitiae  et  veri- 
leur  redemandera  le  sang  des  bi^bis  tatis,  à  qnâ  procnl  aberrarunt ,  sese 
perdues,  et  que  frappés  pour  leur  dispersumque  miserè  gregem  redu-» 
bSjen  par  C attente  du  ierribtejugement^  cant. 
ils  rentrent  dans  la  voie  de  la  justice 
et  dt  la*  vérité  dont  ils  se  sont  éloi« 
gttés ,  et'yrafnènentavecenx  lctr<^ù- 
peau  si«Aîsérablcment  dispersé* 

•  Après  ce^a ,  ùous  ne  pout  ons  dis-  Poat  hsc  disshntilare  min ime  ptnr-» 
simuler,  vénérables iirères ,  que  la  snmusi  Venerabiles  Fratres  ,  latiùs 
cause  de  notre  douleur  sur  la  situa  paterecausamdolorii  Noslri  de  rei 
ti'cm  dei)  affaires  catholiques  dans  le  catholicse  in  vasti^simis  Ruwiaci  im- 
\  asie  empire  de  Russie  s*e tend  bien  periï  finibos  couditione.  Notimoa 
pins  Join.  Nous  savons  combien  no<i  enim  qaanMs  illic  Heligto  noatra 
t  ré  sainte  religion  y  est  depuis  long-  sanctissimaiamdiù  prematurangos* 
ttmà .  Mcêâbtéie  d^angôisses.  Nous  tiis.  His  sane  levaudis  omnem  paato- 
n^Aiv>ns  cerlainehient  pas  négligé  ratis  BoHicitodinis  operam  impoi- 
d'âpplî(]Qer  tous  'les  soins  de  notre  dere  non  praslermisimua;  nluliifrqu« 
stfltlcituile pastorale  aies  soulager,  in  posterum  parcemus  curîs  apud 
cthous  n'épargnerons  rien  à  Pa\enir  pètent isstmun  hnperaforem ,  àdlioc 
auprès  du  paissant  empereur ,  espé-  aperanfes,  ipsum  pro  suâ  asqnitate, 
ipant  encore  que  dans  jton  équttâ  et  ac  escelso  quo  est  animo ,  poslnla-* 
dans  son  esprit  éie\é  il  recevra  avec  iSones  et  \ota  Nostra  benevoléaccep- 
biëhveiliénce  nos  vœux  et  nos  de-  turum.  Qoem  in  finem  commnnU 
mandes,  l'our  arriver  à  cette  fin ,  bus  precibua  «iilMiiiitf i  cmm  fidueiâ  ad 
ùppràekone^noas  avec  confiance  da  thronumgratia^  Patremnueericordia- 
trône  ^e  jgrâee ,  priant  tous  ensemble  rum  et  Deum  ioUue eongotaîioni»  una- 
le  Père  des  mieéricordes  et  le  Dieu  de  niroiler  obsecrantes  ,  ut  in  hséredi- 
toiue  consolation  qui  regarde  avec  tatem  suam  benignusrespiaat ,  Ec* 
bonté  son  iiéritage,  qu'il  console  par  clesiam  sponsam  suam  filionim.)ac- 
nn  setfùurs  opportun  l'Eglise  son  turaraacerbissimè  plorantem  a/rpor^ 
épouse^  qbi'pleut'é  ainèrement  la  funa^ax/fiosoletor,  optaÉimquediù 
periede  ses  enfans ,  et  qu'il  accorde  in  tôt  adversis  sercnitatem  clemen-» 
doas  sa  clé^icnce ,  nnesérénité  long-  tisstroè  largiatnr. 
teriis  désirée  an  milieu  de  tant  d'ad- 
versitÀ'.    •  ♦••  • 
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SUR  LE  PROGRES 


ÉTUDES  PHILOLOGIQUES 

ET  ARCHÉOLOGIQUES 

DANS  LEURS  RAPPORTS  AVEC  LA  BIBLE. 


Progrèfi  des  éludes  philolosiqnes  en  AUemagDe.  -»  Elles  teniient  à  dé^^ 
montrer  ruoité  d'origine  des  races  hnnuioei.—  Sur  les  Zuzim  de  1« 
Bible.  —  Sur  les  Amazones.  —  Snr  les  sacrifices  primitifs.  —  Sur 
les  nonis  de  Dieu.  —  Sur  Fastronoinie  primitiYc.  -—  Études  noufeUes  > 
sur  le  déluge. 

Mous  nous  iiaisoiis  un  Trai  plaisir  dlnsërer  la  lettre  suivante 
adressée  à  M.  de  Paravey,par  M.  Frédéric  de  Rougemont , sa- 
Tant  profond  et  modeste ,  qui,  à  Neofchâtel  en  Suisse,  tourne 
toutes  ses  études  à  montrer  Faccord  qui  existe  entre  les  décou- 
vertes faites  par  la  science  moderne  et  la  Bible.  Nous  espérons 
même  que  ce  ne  sera  pas  là  seule  communication  que  nous  rece- 
Trons  de  lui.  Ses  travaux  «ont  précisément  ceux  qui  nous  occu- 
iii«  siniE.  Tom  i.-N*  2.  1840.  6 
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peot  dq[)uis  dix  ans,  et  le  but  eit  le  même,  le  triomphe  delà 
▼ërité  Bibli<{iie  ocMitre  tous  tes  détracteur« . 

Monsieur, 

Je  m^emptewe  de  voim  ivmercier  de  vetre  nouTel  en- 
Toi.  J*ai  lu  TOtre  dissertation  sur  les  TingmUng  %  avec 
toute  rattenlioD  quMle  mérite  ;  et  je  destine  le  second  exera* 
plaire  à  G.  Ritter,  Tilluatre  auteur  de  la  Géographie  comparée 
dont  V Afrique  a  paru  en  français,  et  qui  a  fait  des  recherches 
analogues  aux  vôires  sur  les  premiers  tems  de  l'histoire,  et  en 
particulier  sur  le  Bouddhisme  primitif.  Il  devient  de  plus  en 
plus  évident  que  l'erigioe  Am  peuples  n'est  pas  un  mystère 
impénétrable,  et  le  jour  se  lève  peu  à  peu  sur  celle  région  téné- 
breusç.  Le  X'  chapitre  de  la  Genèse^  la  linguistique  ,  l'histoire 
naturelle  et  les  recherches  archéologiques,  tels  sont  les  moyens 
mis  à  notre  portée  pour  la  fohiiîoo  de  ce  problème  ;  mats  la  lin- 
guistique est  à  sa  naissance  et  les  archéologues  ont  encore  bien 
des  mines  à  exploiter.  Quelle  chose  surprenante  n'est-ce  pas  que 
de  retrouver  les  bbles  d^Béredote  dans  de  vieux  livres  chinois 
qui  en  donnent  l'explication  ?  Il  serait  certes  vivement  à  dési- 
rer que  ces  livres  fussent  enfin  traduits,  et  le  monde  savant  doit 
vous  être  reconnaissant  de  vos  efiorts  pour  les  faire  connaître. 

Je  ne  possède  pas  les  Annales  de  philosophie  chréliennej 
auxquelles  je  regrette  de  m  in*êlre  pas  abonné  dès  Torigine  ; 
mil  ne  possède  à  Meutibàtel  cette  eollection  précieuse.'  Si  quel- 
ques-uns des  rédacteurs  connaissaicirt  Tallemand,  je  me  per- 
mellrais  de  leur  recommander  Touvrage  de  Xilander  sur  les  Uui- 
gués  des  Titans  *,  qui  prouve  la  possibilité  de  rattacher  aux  lan- 
gues indo-germaniques  celles  des  Mongols  ,  Mandchoux,  Turcs 
et  même  des  Chinois  ;  ceUn  de  YuHersaur  la  parenié  da  Tiàéiain 
a9ec  le  sanscrit ,  et  celui  de  Rauienbach  sur  le  chinois.  Ces  ou- 
vrages rattachent  ces  langues  de  la  race  mongole  à  oeMcs  de  la 
race  caucasienne  •  et  sont  un  éclatant  lémoignage  en  faveur  do 
Moïse  et  de  la  Bible.  Je  suis  convaincu  que  k  liogiiisiîqpe  arrî- 

<  Extraite  de  nos  Annahs^  t.  xix,  p.  94. 

*  Dm  Spraehgesthleehi  der  Tiianen  ,  Frankfurt,  lgl7. 
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vera  k  confeieer  que  toas  les  peuples  actuels  ont  Noë  polir  aïeul» 
et  que  ni  les  Mongols  ni  les  Nègres  u'oDt  échappé  au  déluge.  Je 
connaîs  Topinion  de  Cuvier  %  et  je  ne  lajcrois  pas  en  opposiùon 
avec  la  Bible  ;  mais  elle  sera,  je  le  crois,  r/enversëe  par  la  seieaee 
même  Elle  est  déjà  fortement  ébranlée  pour  les  Alongols» 
eoffy^e  J€  Tiens  de  vous  le  dire  :  Les  ressemblances  emre  Uwrs 
langues  €1  les  langues  ^do^germaniques  sont  telles  qu'il  Caïut  les 
faire  dériver  toutes  d'une  souche  commune  (  le  Japhel  des  Èvwif 
turesX  4(H  aie  peul  èir^e  que  celle  dont  est  sortie  la  branche,  par 
rallèle  des  langues  sémitiques  et  les  langues  japhétiques  ont  à 
leur  i^aiir  aeses  de  points  de  ressemblance  avec  les  langues  séuûr 
tiques  pour  qu'il  smt  iuipossible  de  méconnaître  leur  parenté. 

Quant  aux  Zcuisi^  et  aulnes  peuples  de  géansd|e  la^9«r#, 
j'ai,  depuis  votre  lettre,  recherché  et  capproclié  ks|Mttsages  de  la 
Bible  qui  parlent  d'eux  et  les  traditions  orientaiest  et  je  sans  ar* 
rivée  le  presque  ceititude qu'ils  soAt  tous  des  CamiUs,  Je  vous 
en  épaigpte  les  preuves  qui  sue  mèneraient  un  peu  loin,  mais  que  « 
je  sttî#  toutefois  pfét  à.yous  fournir  ai  jaiMais  vous  le  désûifse^. 

£n   i^aV^db^^t, les  Tnures  et  Centaures   aux  Scythes^,  nux 
S  lasses  et  4  Thirof^ui.  est  (e  père  dts  J^hraces,  vops  j^  mettez  «a  , 
rai^or.t  de  parenté  avec  les  Betlènes  et  les  Pélasg^f  qMi  forment  in- 
contfritablement  avec  les  Thraces^  une  mém^  {amiUe  liagvtstique  ; 
or,  IJéi'odoie  affirme  que  les  Scy tfie^  ^^  ]es  parens  et  les  9lim$^'' 
des  Hellènes,  c^t  qetVe  thèse  singiitièiiead^à  é|ié  ^uteniiefpar* 
d'Hancarville  ^;  or,  Xylander  consacre  sonotifr^^^  à:dé»uQBM(r,er 
que  le  mandcbov  auriout  et  le  m»^)gol  /pfficjpyt .  de^  gra^deii  fcs- 
semblances  avec  le  grec  le,plus  aiic^e o,  tanf^dai^  V<urgi:«j|i9»ai#?e  ' 
que  dans  Leurs  ra^es,  et  il  croit  ^et|<pu ver  daijLS  c^s  peuples-iaotn** 
golsy  ksdescendans  des  Scythes  et.  <|li9  Titane  ;  n^  ceue  der- 
nière assertion  est  ti:ès  hypothétique,  jff,  m  repose  gu^re  4^e 

*  CuTJer  croyait  que  les  Nègres  avai<ft  t  échappé  au  déluge. 

*  Mous  espéroDS  que  Tauteur  voudra  bien  nous  les  communiquer,  et 
nonsempresserouf  4elespi»l>lier.  (l<(ot«  du  rédaoCenr.) 

*  Recào'ekefi  sw' i'ûrigùu  €4  Us  ^t^ràs  du  arU  de  U  Grâce,  Luk^ 
dres,  1786. 
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■ar  rexplicalion  étymologique,  an  moyen  des  langues  mongoles, 
de  quelques  mots  scythes  que  nous  ont  conservé  les  anciens. 

Je  trouTe  à  ce  sujet  quelques  ligues  sur  les  Amazones  que  je 
TOUS  transcris;  tous  yerrex  sî  elles  peuvent  tous  être  d'une 
grande  utilité.  Hérodote  nous  a  conservé  le  nom  Scjihe  des 
Amaxones  *,  Olopirata  (  Oiorpata)^  lequel  signifie  en  grec  mtur- 
trières  d'hommes.  Or,  Thomme  (  vir  )  s*appelle  en  mongol  ère 
(œrœ)  et  en  turc  «r,  ce  qui  est  évidemment  le  motoiVd'Hérodote; 
poia^en  mandchou  signifie  ennemi^  rebelie;le  yethepatalamej 
combattre  ^  faire  la  guerre ^  or ^  en  grec,  éf^j^v  signifie  maie  et  ica- 
xtfù^  mcTotooPb»  signifie  battre,  pousser^  forcer.  Cette  étymol(^e  m'a 
rappelé' ce  roi  scytfae  dont  parle  Justin,  d'après  votre  disserta- 
tion ,  Panasagore  ;  où  Ton  retrouve  ce  même  mot  ore,  qui  signifie 
homme  en  mongol  et  en  turc. 

Encore,  d'après Xylander,  jiHmaspeeaX  formé,  selon  Hérodote, 
Harima^  unique  et  de  spouj  càL  Xylander  ne  sait  comment  expli* 
quer  le  premier  mot  ;  mais  voir^  en  mandchou  esiSakoumcj  d'où 
est  venu  sans  doute,  spouj  œil.  —  Le  nom  du  pays  Exampœus^ 
qui  doit  signifier  route  sacrée^  se  décompose  en  mandchou  en , 
oksome ,  aller,  et  pa  ou  pt,  lieu,  pays  :  le  pays  où  Von  marche. 

Ce  que  vous  me  dites  de  cette  religion  primitive  avec  des 
sacrifices  non  sanglants  de  pain  et  de  vin,  m'a  beaucoup  frappé. 
Noé  'était  laboureur ,  nous  dit  la  Genèse  ;  et  il  y  a  long*tems 
qu'on  a  rapproché  Bacchtis ,  le  dieu  de  la  vigne,  de  Noé  qui 
l'a  cultivée  le  premier. 

Je  me  souviens  d'une  dissertation  allemande  où  Ton  déduisait 
le  nom  DieU  dans  toutes  les  langues,  de  ceux  de  Jehova  et  de 
Bouddha,  qu'on  supposait  avoir  été  les  deux  noms  de  Dieu  après 
le  déluge,  avant  la  confusion  des  langues  ;  et  j'ai  été  frappé- de 
la  quantité  de  noms  de  Dieu  qui  se  rapportaient  à  Bouddha,^--' 
C.  Ritter,  dans  ses  Propylées  de  Vhistoire  antérieure  à  Hérodote  ', 
admet  aussi  comme  la  plus  ancienne  religion,  un  Bouddhisme 

*  Toc  ^à  ÀpiaCovoïc  xoXéouot  ot  2x60»  OiopTrftra,  («n  A(tf^iraTa)*  ^arot  ^è  tô 
c(rMjfc«  TOUTO  %Kzk  ÈXXàua  ^X&veAv  «hr^poxTOvci-  Oto^^^Àp  xocX^ouoi  tov  Sv^pa,  rb 
y%  narà,  xTctvKv.  Liv.  iv,  chap.  110. 

•  Forhalleder,  etc.,  etc. 
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très  poTy  doal  û  suit  les  traces  à  travers  toute  l'Asie  «  jusqu'en 
Grèce;  il  admet  des  émigrations  de  très  anciens  Bûuddhtstes  qui, 
dans  des  tems  très  recules,  auraient  pénétré  do  centre  de  l'Asie, 
par  les  routes  que  la  nature  ouvre  auconunerce,  jusqu'au  Cau- 
case ,  an  Pont-Euxin ,  en  Thrace  et  en  Grèce. 

Un  saTant  comme  M.  Wiseman  devrait  réunir  les  résultais 
de  l'astronomie»  sur  la  source  commune  où  les  peuples  anciens 
ont  puisé  leurs  xodiaques*  leurs  constellations,  leurs  divisions 
da  tems  et  surtout  leurs  longues  périodes.  VhUtoirû  de  Voitro' 
nomie  de  Bailly  fourmille  déjà  de  données  précieuses  pour 
l'archéologie.  Lès  résultats  de  la  linguistique  qui  établissent  la 
commune  origine  de  toutes  les  langues  et  leurs  divisions  on 
branches  principales  ;  les  traditions  communes  et  les  mythes 
communs  qui  réunissent  en  un  même  faisceau  Sémitiques . 
Egyptien 89  Chinois  ,  Scandinaves  ,  Mexicains  ;  les  résultats  des 
recherches  historiques  analogues  aux  vôtres  »  à  celles  de  Rilr 
ter,  etc.,  réalisent  ainsi  l'existence  d*un  peuple  primitif  (avant 
et  après  le  déluge)»  qui  est  comme  le  graud  et  vieux  tronc 
de  l'humanité  historique. 

Je  suis  occupé  à  préparer  un  cours  public  que»  Dieu  aidant» 
je  désire  donner  à  Neuchâtel ,  sur  la  cosmogonie ,  le  déluge  et 
l'origine  des  races. Yous  me  trouverez  bien  hardi  de  venir,  après 
Wiseman  que  je  connais ,  traiter  ces  mêmes  sujets ,  ao  lieu  de 
renvoyer  simplement  à  son  livre  très  remarquable  mes  futurs 
auditeurs.  Mais  je  croîs  qu'avec  son  secours  il  est  possible  de 
fair  un  pas  de  plus,  et  de  démontrer  d'une  manière  plus  précise 
la  concordance  de  la  science  et  de  la  révélation  ;  je  ne  me  suis 
mis  que  depuis  peu  de  tems  sérieusement  à  l'ouvrage,  et  je  n'ai 
pas  encore  de  résultats  positifs  et  arrêtés  dont  je  puisse  vous  entre- 
tenir. J'étudie  pour  ce  moment  les  premiers  chapitres  de  la  Ge- 
nèse avec  tout  le  soin  dont  je  suis  susceptible,  pour  y  comparer 
plus  tard  les  traditions  des  païens  et  les  résultats  des  sciences 
physiques. 

Nous  avons  à  NetKhâtél  un  savant  dont  je  vous  ai  déjà  parlé» 
M.  Agassiz,  qui  est  un  vaillant  champion  de  la  science,  et  avec 
lequel  il  y  a  de  la  témérité  de  ma  part  à  vouloir  lutter.  Mais  il 
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b'69I  pas  ennemi  da  chrisiumisme,  tant  s^eii  faol  ;  €f ,  aprèt  tout, 
le  succès  est  assuré  au  nain  qui  a  quelques  giattili  de  foi,  contre 
leagiauds  Goliaths  du  camp  des  Phili^tÎDS^ 

Jedéshre  en  particnlier  recueillir  les  traditions  relatives  auD^ 
luge,  pour  y  reconnaître  les  peuples  qui  n*ont  aucune  tradition 
semblable,  et  ceux  qui  se  souviennent  ou  d'un  dé  uge  en  géné- 
ral, ou  du  déluge  de  Noé  (avec  l'arche,  la  colombe).  Pourriei- 
TOUS  m'indiquer  des  écrits  qui  tn'âiJent  dan«  mes  recherches, 
outre  les  TOires  et  Wiseman?  Je  désire  éclaircir  en  particulier  la 
question  de  savoir  si  les  Mongols  n'ont  aucune  tradifion  du  déluge 
ce  qui  sans  doute  ne  signifierait  rien,  si  ces  peuples  n'ont,  comme 
les  peuples  sauvages  ou  nomades,  aticune  tradition  quelconque. 

Je  suis  imp.itieut  de  voir  paraître  la  réfutation  de  Strauss 
dont  vous  me  dites  un  mot.  L«  cause  du  christianisme  réclame 
de  vigoureux  champions  pour  repousser  toutes  ces  attaques  des 
Strauss,  Salvador ,  Depuis  et  consorts  *,  mais  où  tes  trouver?  et 
qnand  il  s'en  élève  ,  le  public  ne  les  écoute  pas  ;  et  cependant 
la  révélation  reste  révélation,  comme  le  soleil  n'en  est  pas  moins 
soleil  malgié  ses  éclipses  ei  ses  nuages.  Puissenri  seutemeut  nos 
imes  se  réchauffer  aux  rayons  du  soleil  de  justice  ! 

Votre  tout  dévoue , 
Frédéric  de  ROUGEMONf. 

Saint^Ânlmi  (canton  de  Neuchâtel) ,  S7  octobre  1839. 
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DOCTRINES  HINDOUES, 

BXAMtfrtn,  DiscuTéss  et  uises  eit  kappokt  avbc  lu 

TRABITlONâ    BlBLIQUBft. 


Oifunu  4  ^rnUr  arUcU. 


HISTOIRE  DU  BOUDDHISME. 

Le  boaddhiime  est-H  une  religion  réelle  ? —  De  Boaddba.—  Doutes  lar 
Èbn  eiistence.—  Similitudes  persanes. —  ConfusioQ  des  dates  assîgoëet 
à  sa  naissance.— Ses  légendes.  —  Caractère  de  sa  doctrine.  —  Ditté^ 
rencês  a^ec  le  Brahmanisme. — Maltiplicité  des  religions  dans  Tlnde.-^ 
FômsaittxMitét  par  le  ^nthéisme. 

Tllt.  Les  mêmes  incertitudes  qu6  nous  avons  signalées  dani 
l*hîstoire  dil  SweSsme^  du  Fichnouume  et  du  Brahmanisme  se  re- 
trouvent quand  nous  voulons  rechercher  les  origines  et  l'histoire 
du  BouMhtsme,  «Il  n*est  pas  dms  toute  Thistoire  de  Tantiquité  de 
({ueation  &  1»  fois  plus  importante  et  plus  difficile  à  résoudre  que 
eelle  qui  concerne  Bouddha.  D*ttn  cAté,  par  son  nom,  par  son  ca** 
ractère  astronomique,  par  ses  rapports  non^eulement  avec  le  S}S« 
tème  entier  de  la  mythologie  et  de  la  )  hilosophie  religieuse  dee 
BlrahaïADeS)  mais  encore  avec  notnbre  d'autres  religions,  ce  per- 
sonnage vraiment  m^rstérieut  semble  se  perdre  dans  la  nuit  des 
temi  et  se  ratiacher  par  m  lien  secret  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  jplus 

•  Y«Ér  W  6«  aftkis  dans  le  N^  id-dessiif,  pageM. 
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antigae  et  de  plas  obscur,  soit  dans  POrient ,  soit  dans  TOcd- 
dent;  de  l'autre,  par  son  rôle  d'incamaUon  clairement  tracé,  par 
les  détails  de  sa  légende  uniformément  racontée  cbei  vingt 
peuples  divers,  en6n  par  la  mission  de  réformateur  qu'on  lui 
attribue  et  par  la  nature  des  institutions  qui  lui  sont  propres. 
Bouddha  paraît  au  fjrand  jour  de  Thistoire  comme  Fauteur  ou 
comme  Tétendard  d'une  des  dernières  révolutions  religieuses  qui 
se  soient  opérées  dans  rindc..  •  Bouddhan^nmt  parmi  les  Hindous  ; 
son  nom  n'a  pas  cessé  d'être  révéré  par  eux  :  long-tems  ses  ado- 
rateurs vécurent  paisibles, respectés  même,  entre  les  sectes  nom- 
breuses qui  se  partagent  le  pajs;  et  cependant,  depuis  plusieurs 
siècles,  Bouddha  ne  jouit  d'aucun  culte  dans  l'Inde  :  se»  temples, 
ses  idoles  y  sont  renversés  ou  abandonnés  ;  et,  tandis  que  sa  doc- 
trineirépandue  au  loin  vers  le  sud,  l'orient  et  le  nord,  enveloppe 
pour  ainsi  dire  l'Indoustan  de  trois  côtés,  l'Indpustan  seul  s'obstine 
à  la  repousser  de  son  sein.  Le  Brahmanisme  et  le  Bouddhisme  for* 
ment  deux  grandes  églises  où  les  sectes  pullulent  dès  long-tems, 
mais  sous  des  noms  divci^,  mais  qui  n'en  restent  pas  moins  op» 
posées  l'une  a  l'autre  en  général,  la  première  comme  orthodoxe 
et  antérieure,  la  seconde  comme  hétérodoxe,  schisinattque  et 
par  conséquent  plus  récente. 

«  Bouddha  est  un  nom  générique  fort  ancien,  selon  toute  appa- 
rence ,  dans  la  mytliologie  des  Hindous;  il  signifie  suivant,  sage 9 
iateUigence  excellente  et  supérieure;  il  s'applique  à  l'intelligence 
unique  et  suprême,  à  Dieu.  Mais  il  a  bien  d'autres  applications; 
et  la  première  difficulté  qui  se  présente ,  c'est  de  savoir  jusqu'à 
quel  point  l'on  est  fondé  à  l'approprier  à  un  personnage  déter^ 
miné ,  à  un  individu  astronomique,  métaphysique  ou  historique^ 
fictif  ou  réel  Ce  nom  est  identique*au  fond  avec  celui  du  Mouni 
ou  solitaire  qui  est  notre  planète  de  Mercure^  et  dont  la  fable  fait 
un  fils  de  Tehandra  (la  lune  mâle)  et  de  Tara^  femme  de  Vri^ 
haspati  (la  planète  de  Jupiter),.  Bouddha  (planète)  naquît  ^ 
dit-on,  une  seconde  fois  de  Soukra^  etc....  Ailbeuiv»  on  nous  parle 
de  plusieura  Bouddhas  comme  de  plusieurs  Jlfeiteci5 ,  chargés , 
ainsi  que  ces  derniers,  de  vivifier  le  monde  par  la  parole,  à  cha- 
que période  nouvelle  de^créaiion  ;  oe  seri^m  aiitant  d'iivatftras 
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ouiacarnttioM  dutupréme  Mouddha,  identifie  avec  k  7V«#-iteu; 
et  le.  Bouddha  de  U  péiiode  actaelle  aurait  pour  turDom  Gan- 
lonm,  pour  désigner  qu'il  etxfils  ou  descendant  de  Go/ama^run  dei 
rîchis.-— S'uo  autre  càté,  les  brahmanet  s'accordent  aujourd'hui 
encore  k  compler  Bouddha  parmi  les  incaiiMitioiis  de  Fichnou; 
ils  en  font  la  neuviènia ,  et  le  placent  immédiatement  après 
Crichna  '  ». 

»  Mais  il  y  a  de  grandes  varialiotts  sur  sa  date  ;  las  uns  le  pla* 
cent  dans  le  troisième  âge,  peu  api-ès  la  mort  de  Criehna;  ks 
antres  ^  an  commencement  de  l'âge  actnel  ou  CaU^jougmi  d'au* 
très  enfin  long^^teflos  après  que  ee  quatrième  âge  eut  commencé, 
et  seulement  1,366  ans  ou  1,000  ans  environ  ayant  J.-C  «.  » 
Et,  de  même  qu'ils  ont  répandu  sur  le  Bouddha-planèU  je 
ne  sais  quel  blâme  d*nne  influence  funeste ,  de  même ,  tout  en 
reconnaissant  le  Bouddhavaiara ,  ou  ils  gardent  sur  lui  un  silenœ 
absolu  >  ou  s'ib  rompent  le  silence ,  c'est  encore  pour  mêler  un 
vague  reprodie  aux  hommages  qu'ils  ne  peuvent  s'empécber  de 
lui  rendre.  U  y  a  là  quelque  grande  énigme  historique  dont  nous 
ne  sommes  pas  près  de  trouver  le  mot  tout  entier  *  » . 
,  »  D'anciens  monumens  trouvés  dans  l'Inde  le  décorent  de 
tous  les  noms  donnés  à  Kiehnm  et  à  Crichna^  son  représentent 
st^prémCy  avec  lequel  il  offre  de  frappantes  ressemblances  *  ». 

»  Bou<2i/Aa)Oue  évidemment  plusieurs  rdies  divers  dans  la  reli- 
gion des  Hindous,  et,  soit  par  ses  caractères  intrinsèipies ,  soit 
par  ses  attributs  extérieurs,  il  se  rattache  à  la  fois  aux  trou  sys- 
tèmes dans  lesqueb  cette  religion  nous  a  paru  se  diviser.  Ses 
rapports  avec  Si§^a  sont  manifestes  ;  aussi  son.  image  est-elle  pla- 
cée entre  les  symboles  et  les  dieux  du  Sit^aîsme  dans  les  plus  an* 
ciena  temples  de  l'Inde ,  et  lui-même  fit  alliance  avec  JiW,  trop 
faible  pour  résister  seul  à  ses  ennemis.  D*un  autre  oêté,  il  com- 
plète la  série  des  incarnations  .passées  de  ykhnou ,  et  continue* 

■  Creuser,  p.  985,  286,  t87 . 

•  Jbid,^  p.  189. 

«  Ibid.,  p.  §87.— ^1  réf.,  t.  Il,  p.  175.— >j/n  Akbery^  t.  m»  p.U7. 

*/*«f.,p.  Sftl. 
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\  QD  MouAÎ,  tn  fita  de  Rkfai,  un  Kkhi  ràêtne  peot-étre  ; 
«t  Ton  eutrevôh:  je  fie  sais  quelle  correspoadaoce  entre  les  Boud^ 
4kas  ec  les  Mmoua  qui  président  ëgaknïeDt  aux  périodes  sacces* 
sîTef  du  inoiide  ;  voilà  donc  tiXHS  Bottddhùf  difféfens,  et,  dans  le 
dernier,  vne  ehatne  indéfinie  d'autre»  Bouddhas^  conforme  à  la 
série  indéfinie  des  créations  'm. 

M*  Goigniauc  ta  jusqu'à  se  demander  s'il  n'est  pas  illusoire  de 
dker«faer  lequel  des  Bouddhas  6iile  premier,  ei  s'il  y  em  réelle» 
ment  un  Bouddha  homme,  philosophe ,  législateur.  Pour  lui ,  il 
est  porté  à  réduire  toute  la  religion  d«fS  brahmane»  à  troia  sym* 
boles  fondamentaux  t  bases  de  la  doctrine  secrète ,  et  présentés 
.sous  d'innombrables  faces  dans  les  mythes  populaires  :  Bouddha j 
Majra^  Brahm,  etc.  Par  une  opération  familière  à  nos  symbolistes 
allemands,.  Bouddha  s^évanouit  en  abstractions ,  c'est^-Hiire  en 
fumée.  Nous  allons  citer  ce  passage  tout  entier  comme  un  échan- 
lillon  des  procédés  de  la  nouvelle  école. 

«  Oum  (vache,  comme  Dherma^  bcsuf  ) ,  BrahmOy  Crickna^  le 
double  Cama^  Bouddha^  Calhi  ou  Maidan,^ui  ne  citer  que 
les  formes  les  plus  saillantes  de  ce  symbole  unique ,  c'est  le  fruit 
de  l'alliance  des  deux  principes  créateurs ,  de  iSiVifr^f^icA/toa, 
aussi  bien  que  de  Brahm-Maxa-,  c'est, le  Cls  par  excellence;  c'est 
le  démiurge  chargé  de  développer  la  création  première  ;  c'est  le 
régénérateur  et  le  régénéré;  c'est  le  monde  et  l'homme  à  la  fois; 
c'est  le  verbe  ou  la  parole  créatrice  d^cendue  et  incorporée  dans 
la  matière;  c'est  ia  vie  physique  et  la  vie  intellectuelle  dans  leur 
union.;  c'est  Tesprit ,  le  souffle  et  le  corps  mystique  de  Brahm  ; 
c'est  le  moyen  ou  le  médiateur  par  lequel  s'opère  le  salut  ;  le  ré- 
parateur et  le  destructeur  ;  c'est-à*dire ,  dans  le  vrai  sens  de  la 
doctrine  brahmanique ,  la  résolution  de  la  dualité  dans  l'unité, 
le  retour  à  Dieu,  et,  moralement  parlant,  la  destruction  du 
moi^  l'absorption  de  toute  forme  dans  i'éire,  de  toute  exis^ 
tence  passagère  dans  l'existence  inunuable,  du  phénomène  dans 
la  substance  *  ». 

■  Crcuzer,  p.  §95. 
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Mak  Bvlre  sataïkt  kilinénity  edinmetHl  «rjit  qutkpics  «cwk 
iml€9  âur  ht  l<%itiinké  de  ses  CMijèctureSi  s'einpresie  de  BOtis  âil- 
•iirer  que  Déaoraoins  il  est  loîé  de  croire  qoedavi  BmudAa, 
comme  deai^  Crichna  p  û  n'y  ait  pas  un  côté  liistonque  ;  «  c'est 
mime^  ajoute- t*il,  i  ce  qu^îl  noua  semble  ^  par  oà  le  Yidinooflsme 
ae  distingae  essentiellement  du  SiviSsme.  »  Cricknm^  et  l^oiMUlkii 
sarloutyont  rëellemeot  attaché  leurs  noms  à  dtfin  époques  suo- 
eessivea  qui  apparaissent  comme  deux  réTohnîons  relfgieuiea 
auxquelles  la  pfailoso|&)e  prit  beauconp  de  part.  «  Gela  suiit*-tt 
pour  nous  autoriser  à  voir  dans  BmuUha ,  symbole  antiqne  de 
la  sagesse,  de  la  science  et  de  la  vertu ,  être  manifestement,  qnoi- 
4|ue  «Uversement,  all^orique,  un  réCormatenr  humain ,  un  chef 
de  secte  ou  d'école  et  raateur  d'une  grande  rérolntion  ?  Nous  ne 
le  pensons  pas ,  oa  du  DM>ins  il  faudrait  conTonir  que  l'Iiomme , 
la  doctrine  et  le  dieu  ont  été  aingulièf ement  mêlés  et  confondus 
ensemble'  ». 

Ici  se  présentent  deux  objections  s  d'abord ,  la  légende  de 
Bouddha  ^  quoique  chargée  de  détaîla  évidemment  mythologi- 
ques ,  semble  reconvrir  un  fi>itd  historiqne  très  réel  ;  ensuite,  on 
a  cru  reconnaître  un  accord  frappant  entre  les  dartes  auxquelles 
les  difierens  peuples  qui  ont  reçu  la  doctrine  de  Bùuddha  rap- 
portent la  naissance  de  ce  législateur  religieux.  «  Maia^  reprend 
M.  Guigniaut ,  cet  accord  ne  parait  pas  »  à  beanconp  près ,  anssî 
xéel  qu'on  se  l'imagine  ;  et  quant  à  la  liste  des  trente*trôia  pa- 
triarches de  la  religion  de  Bouddha  »  produite  par  l'un  de  no^ 
plus  sarajoa  orientalistes ^  on  peut  l'admettre^  sans  admettre 
pour  cela  l'existence  historique  dti  dieu  homme  anqnel  elle 
parait  se  rattacher:  l'époque  qui  en  résulte  est  peut-étre  tout 
simplement  celle  où  fat  miâe  en  f ogne  la  légende  dé  la  nea« 
TÎème  incarnation  de  yichimu. 

»  Il  résulte  des  rapprochemens  de  dates  fisiits  par  MM.  Âbel 
Bémusat  et  Klaproth*,  deux   époques   bfen  distincM^  dont 

'Creozer,  p.  998. 

*  Joum,  des  sav.y  j^ny,  ISSf,  p.  7  et  note.  -^  Rlaproth  ,  Lebcn  Des 
Bouddha^  p.  1 21,  note. 
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Tune  place  la  naissance  de  Bouddha  vers  lOÛO  ans  avant  J.-^C. 
(1029  d'après  A.  Rémusat),  l'autre  entre  700  et  600 ,  dans  le 
cours  du  septième  siècle  qui  précéda  notre  ère.  La  &meuse  ère 
des  Chingalais,  rapportée  à  la  mort  de  Bouddha  (  Goutama  Bou^ 
dhou ,  solvant  ces  peuples  ) ,  tombe  543  ans  avant  la  ndtre ,  tan- 
dia  que  la  liste  de  VEncydapédie  japonaise  fait  mourir  en  533 
ie  baitîème  patriardie  de  la  tribu  de  Gaotama,  D'un  autre  cAté  , 
suivant  Koefmpfer  ,  les  ^amois  comptent ,  depuis  la  moi*t  de 
i&imaR0*iirau//tma  jusqu'en  169C,  2234  ans,  ce, qui  donne  une 
ère  identique  à  celle  de  Geylan^  ». 

On.  ne  peut  qu'être  très  frappé  de  voir  dans  la  légende  mon- 
gole Bouddha  aux  prises  avec  les  Ters ,  c'est-à-dire  Pars  ,  adora- 
teurs du  feu  y  venus  de  la  Perse ,  quoiqu'il  soit  bien  difficile  de 
rapporter  ce  fait  à  une  date  même  approximative  ;  mais  ,  ce  qui 
est  encore  plus  remarquable ,  c'est  la  parfaite  ressemblance  des 
traditions  persanes  relatives  â  la  naissance  de  Zoroastre  avec  celles 
des  Hindous  sur  Crichna  et  Bouddha  ^  qui ,  de  même  que  le  pro- 
phète de  la  Perse,  sont  souvent  présentés  comme  les  manifesta- 
tions  ou  les  disciples  d'un  être  mythique  antérieur,  Oum  ou  Jiom. 
L'une  des  époques  de  l'apparition  de  Bouddha ,  et  non  pas  la 
inoins  probable^  qui  le  fait  descendre  jusque  vers  les  septième  ou 
sixième  ùècles,  comme  nous  venons  de  voir,  coïncide  vague- 
ment avec  celle  de  la  venue  de  Zoroastre...  Quoi  qu'il  en  soît , 
nous  inclinons  a  croire  que  ,  s'il  y  eut  réellement  un  BovddJui 
bjimain,  ce  dut  être  le  huitième  patriarche  ,  Gautama  ou  Gou» 
îamorBoudhou  des  Chingalais ,  ou  Sommonakodon  {Samana-Kou^ 
tama  )  de  la  presqu'île  au*delâ  d  n  Gange  ■  » . 

»  Cependant  Aboul-Fazel,  le  célèbre  auteur  de  VAyin  Akbery  i 
reporte  l'apparition  du  prophète  hindou  à  1366  avant  J.-G. 
Quant  à  Bouddha-planète ,  c'est  bien  pis ,  puisqu'il  otivre  le  se* 

t  Creazer,  p.  390^  note.  Les  Djoams  placeat  aussi  Tapothéosc  de 
MahavirUy  le  maître  de  Géwiama^  environ  600  ans  avant  J.-C.  —  Y. 
Bohlen,  de  Buddaismi  origine  et  œtaie  dejiniendis,  189T,  p.  97. 

*  Ibid.y  p.  654,  655»  note.  C'est  aussi  lopipioii  professée  par  M.  Lan- 
glès  dans  son  article  sur  Bouddha  (  Biogr.  univ.  de  Michaod ,  t.  Y, 
p.  289). 
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cand  Age  oa  Tnia^attga.  Aboal-Fazel  ajoute  :  «Les  Braliinânei 
nomineiit  Bouddha  le  Dea^ième  aratara  ;  naab  la' religion  qaî  lui 
est  aUribnée ,  ik  la  déclarent  inventée  par  un  autre  que  par 
lui.  »  Yoilà  un  Bouddha  hamain  traité  d'imposteur  par  lea' 
Brahmanea  et  bien  évidemment  distinct,  loic  de  rincarnatiou  ,' 
soit  de  la  planète ,  soit  4^  Bouddha-Menou.  Pour  noaft  ,  nous 
sommes  portés  à  regarder  ce  Bouddha^  si  multiple,  du  même  oâr 
que  M.  Grenier  regarde  Hermès^  ^oroosfrs  et  d'autres  che£i  my-' 
thîques  des  anciennes  reUgîoas,  également  multipliés  dans  la  diu*' 
rée  ,  e'est-à^ire  comme  un  symfaçle  qui  personnifie  la  doctrine' 
et  la  représente  dans  tous  ses  développemens  successifo,  sans' 
vouloir  nier  toutefois  qu'il  s'y  soit  niélé  de  fliomme  avec  le 
tems,ou  même  qu'un  rëiÎDmiateur  humain  se  soh  à  la  ftnsuh*' 
stitué  à  l'aniique  génie  de  la  science  et  de  la  religion  identifiées' 
Tune  à  l'autre'». 

»  Suivant  la  liste  des  trente*trois  patriarches  ou  chefii  religieux 
du  bouddhisme  y  extraite  de  VMmejrclofiédiâ japonaise  parM.  Bé^ 
muaat>  Chakia^mouni ,  divinisé  sous  le  nom  de  Bouddhas,  mou- 
rut en  950 ,  et  eut  pour  soceesseur  un  brahmane  nommé  Mor" 
hakéiUra ,  qui  vivait  en  905 ,  et  le  premier  reçut  le  titre  à'Shutre  ; 
^uis  vint  un  Kchairiya  AmtaOa ,  avant  879  ;  pois  un  Va^na , 
mort  en  S05  \  puis  un  Soudfa ,  en  '760.  Il  nous  est  impossible  de  ' 
ne  pas  soupçonner ,  dans-  cet  orére  de  succteion  ,  qudque  chose 
dattificteletdetout*à-fait aititraire.  Ne  serait*ce  pask  prin- 
cipe fondamental  de  l'institution  qui  appdle  indifféremment 
toutes ks  casies  aux  fonctions  les  plus   hautes,  mis  sous  une' 
forme  historique,  selon  ïe  génie  de  l'antiquité  ?  La  suite  de 
cette  liste  pouiTait  donner  lieu  à  bien  d'autres  remarques  qui , 
si  nous  ne  nous  faisons  point  illusion ,  fortifiçraient  cette  conje<^ 
ture*  ».  . 

Yoilà  pour  les  dates;  yoici  maintenant  pour  la  l^ende  £.«  Nous 
pensons  y  dit  toujours  M.  G^igniauty  que  celte  légende  a  été» 
sinon  altérée  dans  le  fond,  au  moins  singulièrement  modifiée' 

■  Creazev^  p.  199,  300,  note. 
*  Iàid.f  p.  654,  note. 
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ààw  U  £oi«ie«  e^  f  ajfw  dQqtfi  mcl^ngé^  .âe  biea  des  ëimens  dhf» 
Ters  9  che:^  Les  divers  peuples  qui  Toai.  adopCés.  Il  nous  4U Ai  de 
iaire  remarquer  qu'elle  piiaeoieVbisioire  de  U  secte  bicD  pbi» 
que  x^tflle    ^  peKSpnn^   qui  em  aurjiil  léfti  Tauleur'.   EUb 
a  de  jVapp^i^s  r^ippprts.aFiec  la  légende  de  CrUhnmj  dont  eU« 
peul^nêne  p£ys»er  pQur  une  iuiitBiiMi.!l«*une  et  l'autre  sont  pro^ 
pr^s  4  fei^e  Aaitre  des  <:p|»jeeiurefl  et  des  doutée,  que  nous  esaai«^ 
roias.d«  dével^pp^r csi^.d'éclamir  aUleursu  Gesrret  (  Mythengeeoh^ 
p%  157.)  ue  peuâs'empécber  de  reconnaUro  luirnéme ,  daoe  loo 
tiïsdilioos  du  JUmoIsflif  nelaiivesà  i9aii4/i£^,  une  réaetîon  ma- 
niiesie  de  i'Ocpdeitf  sur  l'Oneut  :  ei  ^  en  effet ,  U  est  Uen  difficile 
de^lirç.  différens  iéuHU  delà  naissance*,  de  la  vie  et  des  eosdlr 
gn^UPiewi  du  Pi^u-Upmo)e  >  tda  que  son  bapténie  dans  l'eau  di^**' 
viuçi  s^sspéAÎCeiipes  «|b  AS  le  désert,  ses  rapports  avec  un  maître 
plus  ancien  que  lui,  avec  un  esprit  qui  lui  impose  les  plûscnaelh 
les  0ouffr4Qce$  en  es^piatiou  des  crimes  du  «londe  dont  il  poKe 
le  poids,  et  liii  livre  les  dix  »NBmaadeniens  de  .la  loi  nouvalle* 
au  pri^.4*VD^  sorte  de  passion  dont  A  sort  xpg^^isé  et  glorieos:  » 
sans  être  iUnl^  d^j  soiipçonner  la  trace  du  cbristianisma*»  D'un 
autre  c^ ^  l'on  d^çuvre  ça  et  JU  dans  les  iégencies  bouddhiquas, 
des  ye^iges  d!inca,ntatif»a  et  de  pii^e^qui  semblent  .i^partemr 
à  une  autre  origine,  ,pi:ot|ablfimeDt  ^«ptentrionale. 

Si  ^'histoire»  la  date  ^K  même  i'existenoe  réelle  de  Bouddba 
sont  des  problèmes  insolubles  «  le  csr^ctèi^e.  distinctif  de  sa  doo- 
truie  nVst  pas  moins  iacert^^.  Du  Iir  eu  YIL  siétele  de  notve 
èrci^^es  sectateurs  eur^t  k  soutenu  une  guense  Uyrible  coatre 
les  ^rabi^aues;  ils  auçjDwibirc^t 4«as  la  lu^ie et  lunsnt  a 


2  *  Crenzer,  p.  Î9S.  note. 

*  Sur  les  nombreux  emprunts  que  le  lamaïsme  a  hït  au  christianisme, 
V.  Abel  ftémuMt  et  Balbi  ckés  dans  tes  ^nH.  Hephii.  chr.^  t.  Vi,  p.  99. 
MM.  Crenzer  et  Guîgntaot  Mconnairsent  aussi  que  beaucoup  de  détails 
de  U  légende  de  CrMutU  sont  imités  de  nos  fsivangties  fp.9l9,  note).  Ifs 
prétendent  seulement  que  Tidée  de  l'incarnation,  qui  est  la  base  de  ces 
légendes,  dérive  originairement  du  panthéisme  Hi|Mloa<p*65S}.  IliOQS 
examinerons  plus  tard  cette  prétention. 
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d'émigrcr  de  toutes  pai-ta  '  ;  voilà  ce  qtie  smis  saroo».  Maii 
quelle  fut  b  eause  de  ce»  Moglanteè  diTuioasPOn  Tif^ore.. 
Pourquoi  une  pecte  qui  eVuùt  peîsibleineDt  develeppëe  au  aeîu 
du  Brahmanisme  pendant  plusieurs  siècles ,  et  qui  se  liait  sur 
tous  les  points  aux  autres  sectea«  iulr^k  akuî  ezûqife  do  IVn- 
dgustau  par  le  fct  et  par  le  feu»  et  icek  à  nue  époque  Ibrt  Ti^ 
caule  ?Iie  savaat  A.  W.  dé£cbe)e9el:aToue  qu'apiÂa  tout  les  tia« 
vaux  entrepris  sur  cell4  questiout  îl  o'a  pu  antTerà  anouu  résÉl» 
tat  *.  «  Je  déclarerai  à  «et(e  ticoaaîofi «  dttrâl,  q«£  ye  n'ai  p» 
séusair  à  ne  £wfe  une  idée  clawe  de  la  doctrine  de  Bouddha  j 
soit  eu  eUD*iu4me  »  soit  dans  sou  rapport  ou  4a»s  soo  oppositioii 
avec  le  J^rataiflowme,  If oos  aaroue  que  daos  les  leuipies  houd» 
dliiquet  on  trouve  capoeé  aus  3peux  «oui  le  paotliéDO  dt«  ideieè 
de  riode;  que  nQ»«eulemeut  -  la  tbéo|;oiiie  ,niaM'eiloofe  la  my«' 
thologie  kéroiqae  y  si  tniimement  ë^e  au  dogme  et  à  la  loi  blUÎk- 
maniques ,  ont  été  transplantées  bien  loin  dans  les  contréM  oà 
v^e  le  Rouddbssaae.  Celui*oi  les  a  sans  doute  UiiHêea  ou  on- 
pruuiées  des  préfaes  de  Pancieune  omiyanee  ;  mais  ou  doue  est  la 
nouveaatéy  ou  est  Je  caraoïère  propae  qoi  la  distingue  ?  Est-ce  le 
monolliéiflne  qui  <rnidcau  {tmà  de  'KNMe  cette  idolâtrie?  Mais 
aseurémeut  les  farahmonea  le  professent  «omme  les  booddinstes, 
et  d*aataut  plntpur qn  on  remonte  plus^ut  dans-l'liMloire'.  Des 
sa^aus  de  nos  joan  ont  oru  que  le  «pantUisme  constituait  la  doc» 
tûne  secrète  des  sectateurs  de  Booddha  ^  «qiK  c*éuit  là  leur  vrai 
monothéisme  ;  ib  leur  ont  attribué  ea  propre  cette  morale  -raya* 
tique  qui  enseigne  àThommele  moyon  de  s'uotrib  Dieu  parla 
contemplation  et  par  Teatinction  de  h  clianr'(du  moi).  Maiy  les 
écrits  des  Brahmanes  sont  remplis  des  mêmes  idées.  La  différence 
est-elle  dans  la  défense  de  retser  toute  espèce  de  saVi^pdtti^'les 
sacrifices  ou  pour  la  noturiture  ?  Mais  cette  vertu  est  exaltée  déjà 
chez  les  saints  fabuleux  des  Brahmanes. ••.  A  peine  les  Boud» 

*  Wilson,  Pr^.  du  dict  sanscrit ,  p.  xv  et  soiv.  Cest  de  cette  épo* 
que  que  datent  les  grands  progrès  do  Bouddhisme  an  sud,  au  nord  el^à 
Torient.  V.  Grenzer,  p.  307. 

*y.  Greuier,  pag.  lût. 
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dhisUs  onC'Us  dispara  de  l'Inde ,  qu^on  voit  s'élerer  tout  à  coup' 
la  secte  des  Djàinas  »  et  je  ne  sais  eo  vërité  quelle  différence  on 
pet&l  établir  entre  ces  nouveaux  sectaires  et  les  Bouddhis- 
tes"». ■   "       * 

M.  Guigniaut  pense  que  le  trait  qui  distingue  le  plus  profon* 
dément  le  bouddhisme  du  brahmanisme,  ce  n'est  pas  le  dogme, 
e'est  la  hiérarchie  *.  Oui ,  mais  ce  n'est  pas  comme  une  secte 
schismalique  que  le  Bouddh^me  a  été  proscrit,  c'est  «  comme 
Ime  religion  iiausse,  inventée  par  un  imposteur,  comme  une  doc* 
trine  d'athéisme,  de  matérialisme  et  de  nihilisme  ».  On  répondra 
que  ces  imputations  sont  calomnieuses.  Mais  M.  Pauthîer  a  rë« 
connu  et  constaté  que  les  brahmanes  ont  très  exactement  repro* 
doit  dans  leurs  discussions  les  systèmes  philosophiques  des  boud- 
dhistes ^  ;  et  Ton  ne  voit  pas  )>ottrquoi  ils  auraient  déguisé  le 
vrai  motif  de  leurs  persécutions  ;  la  difficulté  reste  donc  tout 
entière. 

IX.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  indications  que  nous  venons  de  don*^' 
ner  sur  les  principales  sectes  de  l'Inde  suffisent  déjà,  tout  incom*^ 
plètes  qu'elles  sont ,  pour  rétablir  deux  faits  importants  :  -— 
d'abord,  les  traditions  hindoues  sont  pleines  dévides,  d'obscurités 
et  d'incertitudes  ;  -—  et,  de  plus,  même  à  travers  les  ombres  qui 
les  recouvrent,  on  apei-çoit  des  traces  de  déchiremens  et  de  va* 
riations,  qui,  toutes  vagues  et  flottantes  qu'elles  paraissent,  pénè- 
trent évidemment  jusque  dans  leurs  profondeurs  et  se  prolon- 
gent, se  croisent  en  tout  sens  à  travers  le  tems  et  l'espace. 

Que  serait-ce  donc  si  nous  descendions  de  ces  généraUtés  à  une 
critique  minutieuse  des  détails  inflnis  de  la  mythologie  hindoue? 

'Indische  Bibliothck ,  I,  4,  p.  414.  1833. 

9Greuzer,p.  305. 

'Ibid.,p.  301. 

*  Notes  sur  les  essais  de  Colebrooke  C  D.  £. ,  p.  seo ,  et  suivan- 
tes. Voir  aussi  le  Adémoirc  de  M.  Hodgson  ,  cité  ibid^  p.  956  ;  il  prouve 
que  plosiears  sectes  bouddhistes  professent  an  athéisme ,  an  maté*  ia- 
lisme  identique  an  fond  avec  la  doctrine  Sankya  de  KapUa.  Pourquoi 
ces  opinions  ,  tolérées  dans  l'école  de  Kapila ,  ne  Font-elles  pas  été  dans 
la  secte  de  Bouddha  ?  problème  iotolable ,  à  notre  avis. 
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Que  terait^e  s'il  noas  était  possible  de  parcourir  les  labyrinthes 
de  ce  colossal  pandemomum  et  d'étudier  l'ianombrable  cohue  de 
dieux  et  de  déesses  qui  s'agitent  à  flots  pressés  dans  ses  tours  et 
ses  détours,  ses  plis  et  ses  replis?  —  Mais  ce  ne  serait  pas  un  léger 
embarras  de  nous  reconnaître  au  milieu  de  cette  foule  tumul- 
tueuse et  confuse  de  vasous,  de  menous,  de  mounis,  de  richis, 
de  mabarcbis,de  devarchis,  de  rajarchisyde  kinnaras,  de  yarkchas, 
de  brahmadicas  ou  pradjapatis,  de  pétris,  de  devas,  de  daoavas, 
de  roudras,d*adityas,  de  devatas  ou  souras,de  daityas,  d'asouras,^ 
de  rakcliasas,  etc.>  etc.?  —  Et  nous  ne  citons  ici  que  les  pre- 
mières lignes  d'une  hiéiarchie  sans  fin.  —  Comment  déterminer 
le  rang,  le  nombre  et  les  fonctions  de  chaque  classe  ?  Comment 
concilier  leurs  prétentions  opposées  et  leur  rdle  divers  dans  les 
swargasy  les  patalas,  les  antaras,  etc.  '? 

«  Nous  ne  finirions  pas,  dit  M.  Creuzer,  si  nous' voulions  seu- 
lement énumérer  les  principales  divisions  dans  lesquelles  se  ran- 
gent ces  dieux  inférieurs  qui  remplissent  tous  les  mondes,  animent 
toutes  les  parties  de  la  nature,  tous  les  êtres,  tous  les  corps,  habi- 
tent en  foule  sur  les  montagnes  et  dans  les  vallées,  au  bord  des 
fleuves  et  dans  Us  abîmes  de  la  mer,  et  par  une  chaîne  immense 
aspirent  à  embrasser  l'infini.  On  dit  que  leur  nombre  total  s'élève 
à  332,000,000  ;  mais  les  seules  apsaras  passent  600,000,000; 
créatures  angéliques  dont  les  formes  aériennes ,  la  beauté,  les 
grâces  séduisantes,  les  danses  harmonieuses  et  les  amours  sur  la 
terre  et  dans  les  cieux,  sont  célébrés  par  les  poètes  hindous  '.  »-* 
Essayons  pourtant  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  l'ensemble 
de  celte  mytbologie;  mais  pour  ne  pas  soudler  notre  pensét;> 
oublions  un  instant  que  le  &Va<jme  enveloppe,  comme  une  lèpre, 
tous  les  membres  de  ce  grand  corps. 

.  Rien  de  plus  mobile,  de  plus  changeant  que  cette  foule  mysté- 
rieuse; elle  se  déguise,  se  transforme  et  tourbillonne  sans  cesse 

■  Consolt.  Creaz. ,  p.  945  à  i60 ,  et  les  noies  à  la  fin  du  vol.  passim, 
etc.,  t.  IV,  planches.  —  Voir  Paulin,  Systema  Brahmanicum; —  Moore, 
Hindu  PaniheoH't —  Polier,  Mfythol,  des  Hindous  ;  —  Gœrre»,  etc. ,  etc. 

'Creozer,  p.  958. 
IIl«  StBlE."  TOME    !.  —  N^  2.    1840.  7 
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deraiit  le  regard  sans  qu'on  puisse  la  fixer,  la  faire  poser  un 
inatant.  Ces  innombrables  divinités  descendent  parfois  sur  la  terre 
et  revêtent  une  apparence  tout  humaine»  une  figure  tout  histo- 
rique ;  vous  diriez  des  législateurs,  des  poètes,  des  philosophes, 
des  guerriers,  d'antiques  chefs  de  Brahmanes;  vous  vous  croyez 
en  pleine  humanité,  en  pleine  histoire  ;  — -  mais,  voyez,  un  coup 
de  baguette  magique  a  tout  transfiguré  ;  les  dieux  se  sont  envolés 
au  ciel;  maintenant  ils  conduisent  la  marche  de  Tannée,  des  mots, 
des  saisons,  des  jours  ;  ce  sont  les  musiciens  suprêmes  ;  ik  prési- 
dent à  l'harmonie  des  mondes  ;  au  son  de  leur  flûte,  ik  condui- 
sent la  danse  des  sphères  se  mouvant  en  cadence  autour  du  soleil; 
ils  sont  environnés  des  gandharvas,  des  kinnaras,  des  raguinis , 
des  musiciens  et  musiciennes  de  la  cour  d* Indra;  la  grande  déesse 
maintenant,  c'est  la  musique,  c'est  Saraswati  ;  entendez- vous  ses 
fik,  les  six  ragas,  qui  chantent;  ce  sont  les  modes  musicaum,  et 
les  six  saisons  '  ;  dans  chaque  saison,  on  ne  pourra  chanter  que 
la  mélodie  de  son  raga  à  des  heures  prescrites  du  jour  et  de  la 
nuit  ;  avec  leurs  épouses,  ik  sont  aussi  les  12  mois,  et  ils  chantent 
lliymne  de  Tannée  ;  —  et  les  trente  nymphes  de  la  musique , 
les  90  raguinis j  ce  sont  les  30  jours  du  mois;  les  semaines,  et  jus- 
qu'aux heures,  ont  aussi  lenrs  génies,  qui  jouent  leur  rôle  dans 
le  grand  concert  de  Tannée.Les  16,000  maîtresses  de  Crichna  sont 
devenuesÀ  la  fob  16,000  étoiles,  16,000 ragas  et  16^000 passions, 
affections  ou  modifications  de  la  sensibilité  ;  —  puis,  regardez 
encore  :  tout  ce  peuple  de  sons,  enfans  de  Saraswatiy  identifiés 
avec  le  vent  et  avec  les  nymphes  célestes,  dont  le  troupeau  se 
presse  autour  de  Crichna^  il  va  se  réfléchir,  ainsi  que  le  ciel  tout 
entier,  dans  le  miroir  des  eaux,  dans  ce  vaste  empire  de  la  mer, 
des  fleuves,  des  rivières  sur  lequel  régnent  Yichnou  et  Ganga  ! 

En  un  mot,  dans  cette  foule  immense  aux  couleurs  changeantes, 
où  les  deux  sexes,  la  lumière  et  les  ténèbres,  le  bien  et  le  mal 
montrent  partoftt  leur  opposition  ou  leu^«dliançe,  sous  ces  allé- 
gories riantes  ou  terribles,  de  saints,  de  prophètes,  de  patriar- 
ches, de  génieSy  de  nymphes,  de  sylphes,  de  géans  ^t  de  démons  ; 

'  Il  y  a  six  saisons  d'après  les  Hindous. 
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—  ta  BttHea  de  ces  nées  ej  àe  ce»  ifénéaloglef  primidTCSi  de 
cet  chœurs  de  danae  et  de  moiiqae,  de  ces  guerres  eotre  les  bons 
et  les  mauTaîs  esprits  ;  —  dans  tous  les  rapports  divers  de  ces 
4ires  surnaturelsy  à  trayers  les  périodes  cosinogoniqties  dont  le 
passé  et  ravenir  sont  également  enveloppés  ;  «—  sous  cette  cUssi** 
ficatîon  de  personnages*  qui  se  reproduisent  toujours  les  nuéwoi 
dans  la  suite  indéfinie  des  calpas,  de  manwaotaras,  et  des  yoi»- 
gas  ;  «-00  reconnaît  confusément  la  trace  de  la  religion  priimilye, 
dessymboles  astronomiques,  physiques,  moraux,  philosophiques, 
derhistoîre  primitive,  des  Ifgendcsetdtfs  épopées  nationales  et  de 
la  musique  ;  —  ee  sont  là  les  courants  divers  qufi,  depuis  trois  ou 
quatre  mille  ans,  méleot  leurs  eaux  plus  ou  moins  fangeuses  dane 
cet  océan  de  poésie. 

Moif  tout  cela  n'est  qu'illusion,  mensonge,  rêves  dorés,  ceuvre 
décevante  de  Mmjru  '  l  Toute  cette  mythologie  n'est  qu'un  voik 
aux  brillantes  couleurs,  aux  broderies  d  or,  d'argei^t  et  de  dia^» 
mans  jeté  devant  la  porte  du  sanctuaire.  Yoiià  que  IMlusioa 
s'évanouit,  les  rêves  s'envolent,  le  voile  lombe  et  nçus  laisse  en* 
trevoir  les  ténébreuses  profondeurs  de  ia  doctrine  secrète  ;  toutes 
ces  fables  éblouisuntes  se  sont  transformées  en  abstractions  obs» 
cures;  de  tous'ces beaux  8onges,îl  ne  reste  que  des  formuL  s  glacée^ 
et  stériles  comme  ki  cendre  des  morts  ;  les  dieux  ue  sont  plus  que 
dea  cartégories,  des  chimères  psychologiques ,  logiques,  ontologi- 
ques! «^  Pamhâsme,  idéalisme^  maiérialisine  djrnamique,  ato- 
misme,  scepticisme,  voilà  les  hideux  fantômes  qui  s'agitent  et  se 
eontbattent  dans  la  nuit  de  la  pbdosophie  hindoue. 

Begardes  encore  :  voici  que  toutes  les  vinions  qui  avaient  pasté 
snceessivcsuent  devant  vous  reviennent  péle^méie;  elles  se  poue-i 
sent,  ^es  se  pressent,  dles  se  heurtent,  elles  se  croisent;,  elles  se 
compliquent  en  tout  sens  ;  elles  tourbillonnent  et  se  confondent 
dans  un  immense  chaos. 

Pnis  Tiennent  les  lots  bràkns  du  SwaXsmCt  et  tout  9'aUme 
dans  la  isuge  et  dans  le  sang. 

•  M0ym^  cestla  déesse  de  rUlusioa  \  c'est  aussi  réponse  de  Brtihmf 
\  crtetrioe }  e*est  la  nuitière  »  etc. 
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Tel  est  le  spectacle  étrange  et  (kntastique  que  nous  offirent  les 
traditions  religieuses  de  Thindoustan.  Comment  déchiffrer  cet 
pages  mouvantes  et  mystérieuses ,  dont  les  caractères  changent 
selon  les  points  de  vue  ?  Comment  faire  pénétrer  Tordre  et  la 
lumière  dans  ces  rêves  désordonnés  qui  8*accUmulent  et  se  con- 
fondent depuis  tant  de  siècles?  Evidemment,  il  n'y  aurait  qu*uti 
moyen  pour  cela  :  la  chronologie ,  une  chronologie  exacte  et 
minutieusement  détaillée ,  qui  remtt  chaque  chose  à  sa  place  » 
rattachât  les  effets  à  leur  cause ,  les  conséquences  à  leurs  princi- 
pes ,  et  fit  reparaître  la  trace  e&cée  des  influences  si  nombreuses 
et  si  diverses  qui  ont  amené'  les  transformations  successives,  les 
dirisions ,  les  lattes ,  les  rapprochemens ,  toutes  les  vicissitudes 
des  religions  hindoues.  Il  nous  faudrait  une  histoire  complète  de 
toutes  les  variations  qu*a  subies  dans  sa  longue  existence  cette 
vaste  branche  du  protestantisme  primitif.  Il  ne  si:iiBrait  pas  de  re- 
connaître avec  certitude  Tâge  des  grandes  sectes  et  les  principa- 
les phases  de  leur  développement  ;  il  faudrait  aussi  déterminer 
les  dates  et  la  doctrine  des  innombrables  petites  sectes  qui  s'en- 
gendrèrent en  divers  tems  de  la  dissolution  des  grandes ,  et  qui 
pullulent  encore  dans  les  entrailles  puU*éfiées  du  Brahmanisme 
et  du  Bouddhisme  ;  car  chacune  a  sans  doute  contHbué  pour  sa 
part  à  former  cette  masse  énorme  de  fables  et  de  systèmes. 
Qu'on  y  songe  bien  ;  la  chronologie,  c'est  la  logique,  la  raison 
.  de  l'histoire.  Détruisez  l'ordre  des  lettres  dans  un  mot,  votis  dé- 
truisez le  sens  de  ce  mot  ;  détruisez  l'ordre  des  mots  dans  une 
phrase ,  l'ordre  des  phrases  dans  un  chapitre.  Tordre  des  cha- 
pitres dans  un  livre ,  tous  détruisez  le  sens  de  cette  phrase,  de 
jce  chapitre,  de  ce  livre.  Or,  la  chronologie  est  à  l'histoire  œ 
qu'est  l'ordre  des  lettres  à  un  mot,  Tordre  des  mots  à  une  phrase, 
l'ordre  des  phrases  à  un  chapitre,  Tordre  des  diapitres  à  im 
livre. 

Eh  bien  !  les  traditions  hindooes  sont  un  livre  immense ,  où 
des  générations ,  des  sectes  innombrables  ont  écrit  successive- 
ment en  caractères  hiéroglyphiques^  leurs  pensées,  leurs  craintes, 
lears  espérances ,  Irurs  souvenirs ,  leurs  rêves ,  Thisioire  primi- 
tive, leur  propre  histoire,    leur;»  conjectures  asU'onomiques, 
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friiymques,  religieuses,  etc.  Avec  ks  caractères  fnyÉHérieax  de  ce 
livre,  Toas  pouvez  exprimer  tout  ce  que  vpus  vou^res,  il  ne  s'^gU 
que  de  les  disposer  dans  un  certain  ordre.  Mais  si  vous  voulax 
retrouver  la  pensée  de  ceux  qui  les  ont  écrits,  comnencei  parre^ 
placer  toutes  les  pages,  tous  les  caractères  dans  rordre-ou  chaque 
génération  les  a  déposés.  -*•  Malheureusement,  ce  livre  ne- se 
eoinpose  que  de  feuilfes  sans  dates,  sans  suite,  sans  lien  d'aocuse 
sorte ,  abandonnées  aax  caprices  des  venti  par.  des  sibyllos^  ist* 
connues,  et  recueitUea  çàet  Là  par  on  ne  sait. quelles  nuins.«— 
A  cela,  point  de  remède  ;  car  la  chronologie,  encore  utiç  (ois^  est 
kl  première  condition,  la  condition  sine  qudnon^  de  llmtotfe; 
sans  elle ,  rhistoire  est  impossible  ,  comme  la*. vie -^t.  impossible 
sans  rorganisation.  Re'svignons-nous  donc  à  ignorer  l'histoire  de 
riiindoustan.  et  'de  se^;religions ,  et  rappelons-nous  bien  qu'une 
ignorance  invincible  vaut  mieux  que  des  mensonges  savans. 

£t  qu'on  ne  vienne  pas  nous  mettre  à  la  place  de  la  chrono- 
logie un  système  métaphysique  construit  à  priori ^  quand  ce  sys* 
tème  serait  celui  de  Scheliing  ou  d'Hegel.  Car  ce  système ,  si 
large  ei  si  souple  qu'il  soit,  ne  pourra  jamais  contenir  et  expli- 
quer tout^  il  faudra  donc  violenter  les  faits  qui  résisteront  ;  on 
les  étendra  sur  ce  lit  de  Procuste,  et  on  retranchera  sans  pitié 
tout  ce  qui  le  dépassera;  sinon,  il  sera  débordé  de  toutes  partSy 
et  ne  fera,  plus  qu'embarrasser  et  obstruer  ce  qui  était  déjà  si 
confus  *.  Mais  quand  il  expliquerait  tout  avec  assez  de  vraisem- 
blance, il  ne  serait  encore  qu'une  hypothèse;  il  ne  serait  pas  de 
rbistoire  ;  car  Thistoire  dit  ce  qui  a  été  réellement,  et  non  pas  ce 
qui  est  possible,  ce  qui  n'implique  pas  contradiction. 

'  Cestbien  U  œqai  est  arrivé  à  MM.  Greuzek*  et  Guignîaut;  ils  an* 
noncenteo  commençant  que  la  religion  (il  faudrait  dire  les  religions) de 
l'Iode  réQoit,an  plni  haut  point,  Tiini/e  et  la  wirieVe  ;  mais.ils  ont  beau 
faire,  dans  leur  livre  même,  la  variété  triomphe  de  l'nnité  factice  qo*i]s 
vealent  lui  imposer  ;  elle  échappe  de  tous  cotés  à  leurs  formules.  Nos 
savans  auteurs  semblent  eux-mêmes  sentir  sourdement  que  leur  utopie 
n*estpas  soatenable;  M.  Guigniaut  surtout  oscille  continuellement 
entre  le  scepticisme  et  Tesprit  de  système  qui  le  tirent  en  sens 
opposés. 
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'  B  ne  faut  pu  non  plus  avoir  ia  prétentÎM»  de  faiie  l'hiaiours 
d«i-  religions  hindoues ,  qnand  on  ne  peut  noiw  donner  qu'une 
compilation  indip,este  de  mythes  sans  dates  ^  puisés  à  des  souroc» 
inconnues,  peut-être  aliërés  et  souvent  contradictoires.  Mieu& 
Tatfdrait  cent  fois  éclaircir  quelques  points  particuliers»  publier 
des'textes  et  des  traductions ,  tout  au  plus  composer  uo  diction^ 
fuUre  prof^isoirû  de  la  mjrthoh^e  hindoue ,  ou  ce  qui  est  distinct 
resterait  distinct ,  où  ce  qui  est  incohérent  ne  ae  confondrait  point 
dans  un  syncrétisme  trompeur.  Cela  serait  bie&'hunibie>  bien 
vulgaire  ,  bien  banal  ;  mais  il  y  aurait  là  »  avec  moins  d^ambi* 
tion,  plus  d'amour  du  vrai,  plus  de  irésultaca assurés  et  dura^* 
blea  y  pliu  dVenir 

L'AtoiH.  siV. 
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ESSAI 

SUE  %k 

COSMOGONIE  ÉGYPTIENNE, 

bu  EX?^IC\TION  DB  GB  QtlB  NOUS  RACOlfTElfr  MAKitHOV 
Vr  LE  8TNCELLB  DU  UteltB  DES  DIEUX  CHEZ  LES  ▲HCIBNS 
ÉGYPTIENS. 


£xainen  des  dynasties  dei  dieux  et  des  demHdieax.  — *  Extnitt  de  Ma* 
néthon  et  du  Syncdle.  —  Règne  des  dieu.  —  Adoord  dct  liftet  don* 
nées  par  cet  deox  aateara.  -*  Que  f<  reni  les  dieux  prédéoesieari 
du  règne  des  hommes.  —  Le  règae  d'Héphautos  fat  le  i*ègDe  Ba  feo. 
— Le  Soleil  le  règne  de  la  lumière.  —  Confusion  de  cette  ihéogonie.-7 
Sentiment  des  anciens.  —  Règne  d^Osiris  et  dlsis.—*  Cestle  premier 
homme  et  la  première  femme.  —  De  Typhon.  ^-  C'est  Fesprit  mau- 
vais. —  Les  demi-dieux  ou  héros  sont  les  patriarches.  -^  Cneph  oo 
Cnoupbis  est  le  Dieu  suprême. 

Dans  un  siècle  où  les  veilles  et  les  études  de  tant  de  sarans 
sont  consacrées  à  Fantique  et  mystérieuse  Egypte ,  et  à  débrouil* 
Ier^s*il  se  peut ,  les  inextricables  dynasties  de  Manéthon,  à 
les  combattre  ou  k  les  défendre,  il  semblera  sans  doute  moina 
étirange  que  je  tourne  aussi  mes  regards  vers  TÉgypte  et  Mané« 
thon.  Mais  tandis  que  les  autres  s^attacheht  uniquement  aux  dy- 
nasties humaines  de  cet  écrivain  et  à  la  série  d'anciens. rois  qui  j 
sont  mentionnés,  moî,  au  contraire,  je  me  propose  de  m^occuper 
seulement  de  la  dynastie  qui  a  précédé  toutes  les  autres,  et  où  il 
n'est  question  que  de  dieux  ou  de  demi-dieux.  Ne  pourant  y  Toir 
que  des  fab1es>  les  modernes  apologistes  et  interprètea  de  Mapé- 
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thon,  anmnt  que  je  sache,  Toiit  abandonnée,  et  il  n*est  point 
parycnu  à  ma  connaissance  qu'aucun  d'entre  eux  ait  entrepris 
de  Texpliquer.  C'est  ce  qui  m'a  engagé  à  faire  quelques  recher- 
ches ;  car-il  m'a  semblé,  bien  que  d'abord  le  contraire  puisse 
paraître,  que  de  semblables  recherches  ne  sont  pas  sans  impor- 
tance, |)uisqu'eHe8  ont  quelques  rapports  à  l'étude  des  livres 
saints  et  de  la  philosophie  naturelle.  Enfin  il  m'a  semblé  que  cette 
partie  de  Thistoire  qui  précède  le  rè|;ne  humain  et  les  générations 
humaines  ne  doit  être  autre  chose  que  l'histoire  primitive  du 
globe,  ou  ce  qu'on  a  coutume  de  nommer  cosmogonie  ou  géogo^ 
nie..  Un  eicamen  aussi  attentif  qu'il  m'a  été  possible,  m'a  confirmé 
dans  cette  opinion.  Le  résultat  de  cet  examen,  je  Fexpose  dans  ce 
travail  où  j'aurai  principalement  en  vue  ce  qui  nous  est  resté  de 
Manéthoo  et  de  la  Yieille  Chronique  sur  les  dynasties  divines  , 
sans  négliger  ce  que  nous  trouvons  de  la  cosmogonie  ou  de  la 
théogonie  égyptienne  dans  d'autres  auteurs. 

Avant  tout,  je  proteste  que  je  n'ai  point  une  estime  exagérée 
pour  les  connaissances  historiques  des  anciens  Egyptiens.  J'ignore 
si  leurs  prêtres  eurent  une  histoire  écrite  avant  le  tems  des 
Ptolémées;  tout  porte  à  croire  qu'ils  n*en  eui*ent  pas,  si  Ton  con- 
sidère la  diversité  des  récits  de  ceux  qui  purent  consulter  les  ar- 
chives des  temples ,  comme  Manéihon ,  Eratostfaènes ,  et  très 
probablement  l'auteur  de  la  Fieille  chronique  pour  ne  point  par^ 
1er  des  récils  que  les  prêtres  firent  à  Hérodote,  à  Diodore  de  Sicile, 
à  Germanicus  ^,  ou  à  d'autres.  De  plus.  Clément  d'Alexandrie  ' 
fait  l'énumération  des  livres  sacrés  des  Égyptiens,  et  il  ne  men- 
tionne aucune  hbtoirè ,  ni  même  aucun  poème  qui  la  représente 
en  quelque  sorte,  comme  cela  se  voit  chez  les  Indiens.  Un  livre 
di  Hernies  contenait  les  hymnes  des  dieux^  tm  autre  traitait  de  la  règle 
de  la  vie  royale  ;  quatre  d astrologie  ^  trente-six  contenaient  toute  la 
philosophie  égyptienne  ;  six  parlaient  de  médecine  ;  les  dix  appelés 
sacerdotaux  traitaient  des  lois,  des  dieux^  et  de  la  discipline  sa^ 
cerdotale, 

*  Tac.  Ann,  h  u,  ch.  4o. 
«  Stromnt.,\.vi,  ch.  4. 
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Il  parait  donc  qae  la  science  historique  de  ces  prêtres  se  rédui- 
sait à  quelques  traditions  orales,  aux  inscriptions  hiéroglyphiques 
(dont  on  ne  tirait  guère  que  des  noms  propres^  des  titres  ainpou* 
lés  et  quelque  liste  de  rois),  aux  suites  des  portraits  des  rois  et  des 
pontifes.  Ils  donnaient  à  qui  les  demandait  (  à  peu  près  comme 
font  les  pandits  ou  docteurs  indiens)  les  catalogues  de  leurs 
rois,  mais  jamais  d*accord  entre  eux  ,  et  ils  les  ornaient  de  récits 
tantôt  vrais,  tantôt  faux,  quelquefois  ridicules  ou  absurdes.  Entre 
autres  choses  curieuses  ils  dirent  à  Hérodote  que,  durant  la  longue 
snite  d'années  que  réf|;nèrent  les  rois  antérieurs  à  Séthoa^  le  soleil 
s'était  levé  deux  fois  où  il  se  couche  ordinairement  V 

Si  nous  venons  à  l'histoire  de  Manéthon ,  nous  pouvons  bien 
croire  que  ses  dynasties  les  moins  anciennes  ,  commençant  à  la 
dix- huitième  t  sont  présentées  avec  une  certaine  eiactitude ,  quant 
â  la  succession  des  rois;  mais  celles  qui  sont  antérieures  et  par- 
ticulièrement les  quinte  premières  ,  nous  ne  pouvons  en  tenir 
presque  aucun  compte.  La  Chronique  du  prêtre  d*HéliopoliS 
(en  l'interprétant  de  la*manière  la  plus  simple ,  c^est-à-dire  en 
prenant  pour  successives  toutes  les  dynasties)  ne  s'accorde  pas  avec 
l'histoire  de  Mo'ise  ,  qui  connaissait  beaucoup  mieux  l'antique 
Egypte  et  les  Pharaons  ,  qu'un  contemporain  de  Ptolémée  Phi-^ 
ladeiphe  ;  il  n'est  pas  mieux  d'accord ,  soit  avec  la  Vieille  chro^ 
nique  antérieore  à  la  sienne ,  selon  le  Syncelle  ',  ou  qui  certai- 
nement n*est  pas^e  beaucoup  postérieure,  soit  avec  les  récits  faits 
par  les  prêtres  ses  prédécesseurs  à  Hérodote.  D'ailleurs ,  on  ne 
faisait  pas  gran<)|as  en  Egypte  de  l'autorité  de  Manéthon ,  puis- 
que peu*  d'années  après,  l'astronome  Eratosthènes  '  recueillit'^ 
par  ordre  de  Ptolémée  Evergètes,  les  annales  des  rois  deThèbes, 
et  en  donna  un  catalogue  assez  peu  d'accord  avec  Manéthon. 
L'antorité  de  ce  dernier  n'était  pas  même  fort  respectée  des  pré- 

'  V.  Gio.  Âng.  Cesaris  Sulle  antichUà  délie  storie  Egitiane,  dans  les 
Fffem.  Astron.  di  Milano  per  Ta.  1884,  /».  J  l5.  Ce  texte  d'Hérodote  a 
été  inséré  en  entier  dans  les  Annales^  t.  x,  p.  325,  npte  1. 

'  Georgii  Synoelli  Chronoçraphia*  Paris,  1051,  p.  51. 

'/i.p.  9tettniv. 
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très  que  consulta  Diodore  de  Sicile.  Au  reste,  il  est  peut^tre  très 
heureux  pour  Manéthon  qu'il  ae  nous  soit  parvenu  de  son  tra- 
vail presque  rien  autre  chose  que  des  noms  et  des  nombres.  Si 
son  histoire  exbtait  tout  entière,  qui  sait  de  quelles  fables  nouM 
la  trouverions  oruée?  Nous  pouyoas  ,  ce  me  semble»  en  juger 
par  le  peu  de  fragmens  qu'en  a  conservé  Josèphe  '. 

Cependant  il  est  croyable  que  parmi  ces  annales  si  imparfaites 
il  peut  se  trouver  quelques  restes  des  plus  vieilles  traditions ,  et 
que  les  plus  anciennes  de  ces  dernières  se  trouvent  précbément 
dans  la  dynastie  divine. 

Écoutons  ce  qu'en  disent  l'auteur  de  la  Vieille  chronique  et 
Manéthon  *.  Le  premier,  du  moins  dans  l'extrait  que  nous  en 
a  conservé  Georges  le  Syncelle,  s'exprime  en  peu  de  mots  : 

«  Le  tems  à' lléphaistos  (ou  Vulcain)  ne  se  déteimine  pas,  à 
»  cause  de  son  éclat  de  jour  et  de  nuit.  Hélios  (le  Soleil;  ûls  d'Hé- 
»  phaistos  régna  30,000  ans  :  après  lui  Chronos  (  Saturne)  et  les 
»  autres  douzç  dieux  régnèrent  3984  ans.  Ensuite  furent  rois  huit 
»  demi-dieux  pendant  217  ans.  »  t 

n  est  vraiment  un  peu  étrange  que  le  Soleil  soit  successeur 
et  fils  de  Vulcain.  CepeAdant  Cicéron  nous  parle  aussi  de  iheolo*- 
giens  qui  faisaient  le  Soleil  fils  de  Vulcain  Égyptien'.  Il  est 
manifeste  que  ce  Vulcain  est  le  Phtha  égyptien,  que  les  Grecs  et 
les  Latins  SifpélàieaiJIéphaistos  et  ^uZ^ranuj.Êcoutons  maintenant 
Manéthon, 

Il  cherche  à  se  donner  de  l'autorité  en  disant  à  son  roi  que 
ses  i/^cïia  sont  tirés  de  ce  qui  avait  été  sculpté  en  langue  sacrée  et 
en  caractères  hiéroglyphiques  par  Thot^  premier  Hermès  (ou  Mer- 
cure) sur  les  colonnes  placées  dans  la  Terre  séfiadique ,  et  qui| 
après  le  déluge,  avait  été  traduit  en  grec  et  écrit  sous  les  péri- 
styles des  temples  ^  par  Agaihodémoriy  fils  du  second  Hermès  et 
père  de  That.  J'ignore  si  ces  noms  furent  une  autorité  respectable 

■  Contre  Apion.  1.  i,  d^  14  et  ch.  5  de  la  traduction  française  d*Ar- 
nanld. 
.«  Xe  5^itc.  p.  49,  40,  41,  51. 
>  De  Nal,  Deor.  1.  m,  ch.  91,  3t. 
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pguv Ptéléinée Phiiadslplie.  Quant  à  nous,  nous  nepoaiFons 
considérer  comme  tels  les  tems  mjiholopqatSfmcttjégathodê»' 
jQioit,  ce  ThéUj  ce  second  Hormis,  ces  caractères  hiéroglyphiques , 
cette  tradaicdoo  grecque  poslrdiluTienne  (il  faudraitqu^  la  langue 
grecque  tàl  devenue  comnume  en  Egypte  peu  apvèa  le  déluge  ) 
cette  t^rs  sériadique  '  :  toutes  choses  dont,  si  je  ne  me  trompe  3 
n'avait  pas  été  dit  un  mot  à  Soloa,  à  Bérodote|.ni  à  d'autres. 
Se  plus  il  n*est  p»  clair  que  Manéthon  prétendit  avoir  tiré  de 
sources  aussi  respectables  la  connaissance  des  choses  du  passé 
ou  plutôt  de  celles  de  l'aYenir.  Au  moins  il.  dit  *  que  le  roi  IV 
vait  interrogé  sur  les  choses  qui  devaient  arriver  dans  le  mondefi 
et  sur  ce  qu'il  avait  appris  par  les  livres  sacrés  /T Hermès  Trism^* 
gisU*  Mais  qu'il  en  soit  ce  qu^il  se  peut.  Venons  maintenant  à 
son  histoire. 

m  lie  tems  des  sept  dieux  comprend  11»985  annéçs« 
»  Le  prcnuer  »  Héphaistos  y  r^na  9,000;  c'est  à  lui  qu-est  4at 
»  Jà  découverte  et  l'invention  du  feu.  ^  ,. 

m  Après  lui  régna  Hélio4  pendant  I9OOO  ans»  .  , 
»  Les  règnes  suivanSf  dont  la  durée  fut  toujours  en  diminvanCy 
»  sont  ceifiL  à^jégathodsmon  (différent  sans  doute  de  celui  qui, 
1»  après  le  déluge»  écrivait  en  langue  gre<;que>;  de  Chrçnoê  ou 
»  Satnme  ;  â^O$iris  et  d'i5(#,peut4ljre  d'uj)  autre  rM^  dont^qw 
»  ne  trouvons  ni  le  nom  nila  durée  da  règne,  et  qui  ne  se  trouvo 
»  pas  dan  sEusèbe  ;  et  eiifin  celuîde  Typhon,  frère  d'Osiris.» 
.    Tiennent  ensuite  les  neuf  demirdi^u;»^  Horus  1  fils  d'Isis  et 


■  Comme  la  Terre  Senadique  (ou  Pays  de  SirUd)  n  a  été  troavéè 
nulle  part,L.  de  Rossi  oonjectarait  que  Manéthon  avait  écrit  <v  tvi  npa-f^ 
00  oifia^Yi  Tiicif^Cf  dans  les  Serangi  de  la  terre.  On  appelait  ainsi  les  sou- 
terrains d*£^pte  ornés  d*ldéroglyphe8.V.  RossHEtym,  JBgypt/pA9S. 

•  Le  SjrnceL  p.  40. 

'  Ce  roi-dieu^  dont  on  ne  raconte  rien^  fut  probablement  ajouté  par 
quelque  copiste  bel  esprit  qni  voolat  ainsi  compléter  le  nombre  de  sept, 
comme  si  n'eût  pas  snffila  déesse-reine  Isis,  laquelle  et  commf  déesse  et 
comme  reine  fnt  peut-être  plus  célèbre  en  Egypte  qu  ancna  des  six  autres 
rois  ditins  de  Manéthon. 
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d'OtiriSy  Man  (Apy}(),  Ânubis,  Hércale,  Apollon,  Aminotiy 
Ticfaoes  ^  Sosus  ec  Jupiter  ■ . 

I^  «oinine  des  règnes  de  ces  personnages  est  de  Î14  années. 
Mais  comme  ces  années,  dans  le  catalogue  de  Georiges  le  Sy  ncelley 
semblent  réduites  à  un  nombre  assez  faible  ,  parce  qu'il  croyait 
que  les  années  des  premières  dynasties  de  Manéihon  doivent  se 
prendre  pour  des  années  lunaires  et  qu'il  prétendait  les  réduire 
à  des  années  solaires  ^  il  se  pourrait  que  Manétbon  leur  eu 
eut  donné  environ  2,000. 

Abstraction  faite  du  comput  des  années,  ces  deux  monumens 
8*accordent  assez  bien.  L'un  et  l'autre  font  régner  en  premier 
Heu  Phtka  (Héphaistos),  après  lui  le  Soleil  et  les  autres  dieux,  et 
les  demi-dieùx.  Le  premier  parmi  ceux-ci  est  Horus ^  suivant 
Manéthon  dans  le  Syncelle,  mais  dans  Eusèbe*,  il  semble  (\\x*Hc¥Us 
se  place  plutôt  parmi  les  dieux  que  parmi  les  liéros  ou  deitii- 
dieux.  Aussi  Horus^  suivant  Hérodote  ^  et  Diodore  de  Sidie  \'e9t 
le  dernier  des  dieux;  et  telle  parait  avoir  été  aussi  Topinion  de 
l'auteur  de  la  Vieille  Chronique.  Il  compté  seulement  huit  demi- 
dîeOl  là  où  Maueibori,  dans  le  Sjiicelle,  en  compte  neuf.  Itlais 
six  ou  sept  dieux  de  pltis  furent  connus  de  l'ancien  chroniqueur. 

Diodore  '  de  Sicile  confirme  une  partie  de  ces  traditions.  Il 
dit  ^œ  HéphaiiUtB'  s'interprète  pai^  /eu,  et  que  les  Égy(>ti^ns  le 
l^eg^rdeni  côihme  un  grand  dieu;  que  quelques'  pi'étres  disaient 
que  leur  premier  roi  avait  été'  Héphaistos ^  inventeur  dufthi, 
bien  que  d'autres  erusseht  que  lebr  premier  roi  avait' été*  le  So^ 
leilf  et  qu'après  celui-ci  était  venu  Saturne  ;  que  les  anciens  dieux 
régnèrent  12,000  ans,  et  les  dieux  postérieurs  ou  demi-ditux 
pas  moins  de  30Q. 


■  Les  noms  en  partie  grecs  de  ces  snccesseurs  d'Horus  sont  luspects 
à  Bosellini,  qui  ne  paraît  pas  disposé  à  les  croire  sortis  de  la  plume  de 
Manéthon  {Monum,  delF  Egitt.^  t.  i).  La  vérité  est  qu*ils  ne  se  trouvent 
pas  dans  Ensèbe,  et  qu^ils  manquent  aussi  dans  la  Vieille  chronique. 

•  Chronicon.f  L  i»  ch.  20. 

»  BisL,  I.  II.         . 

*miio(h.ylt. 
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Lai«B<NM  c«aY-ci  de  cdté  pour  le  moment,  et  redhercbone  qui 
^  furent  ces  dieax  prédéceesears  dea  rms-hoinmes?.qui  fat  sar» 
tout  ce  Phthfi  (oa  Tulcain)!  qui  régnait  aTtnt  le  Soleil,  qui»  dam 
Fobélîsqtte  dont  nous  a?OD«  la  version  d*Hermapîpn  S  reçoit  le 
titre  du  pire,  des  dieux  ^  el  que  te  grec  Pseudo^jaliatbènes*  dit  être 
poorles^yptiens  le  proto-pitrent  des  diewe. 

Je  demande  deux  choses  et  je  les  regarde  comme  m'étant 
concédées  ;  1®  leroi*Soleil  n'est  autre  que  k  soleil;  2*  aucun 
homme,  de  quelque  nom  que  ce  soit»  n^a  régné  ni  en  Egypte  ni 
aiUeurSiavaùt  que  le  Soleil  éclairât  la  terre.  • 

Il  parait  dooc  que,  suivant  Tancienne  tradition  ^yptienne, 
avant  que. le  Soleil  fût,  ou  du  moios  avant  qu'il  n'éclairât  la 
terre  «égna  PMa  ou  Hépbaistos  qui  se  traduit  par  feu  (comme 
nous-  le  disait  naguère  Diodore)  ^,  c'est-à-dire  que  la  première 
chose  qui  apparut  sur  la  terre,  et  en  quelque  sorte  la  domina, 
fut  un  grand  feu,  ou  une  grande  et  universelle  conflagration. 

Pltttarque.  nous  apprend  que  les  Egyptiens  croyaient  la  mer 

<  fif  ««roc  0  r&v  ei&»  tuni^.  Aiomtan.  MareeU.,  1.  ivii^  ch.  6. 
on  Zoega D^  Obelisc.^  p.  38. 

*  Fabric.  £«^Z.  6>ivca>  t.  XIV,  p.  149. 

^  Dans  les  Clémentines  (hom.  u,  $  6),  on  affirme  que  les  Égyptiens 
appelaient  ^6at  et  le  /eu  et  leur  premier  roi.  De  ce  que  ce  mot  ne  se 
trouve  pas  dans  la  langue  cophte  ,  on  n'eu  peut  rien  conclure,  Cétait  ' 
peut-être  un  mot  de  la  langue  sacrée  romixie  YK^  roi.  Si  l'on  ne  lisait 
d'autres  livres  latins  que  ceux  des  tems  chrétiens,  et  presque  tous  d'au- 
teurs ecclésiastiques ,  serait-on  en  droit  de  nier  que  les  anciens  latios 
aient  employé  le  mot  Fulcanus  dans  le  sens  de /eu?  Noos  le  demande- 
rons à  Plaute»  à  Virgile,  et,  sans  en  chercher  d  autres>  à  Horace,  qui 
adit: 

A'am  vaga  per  veierem  dilapsajiamma  cuiiaam 
Fulcanûf  summum  properabat  lambere  tectum. 

(l.  SAT.  V,  v.  73,  74.) 
-     Homère  aussi  dit  que  les  Grecs  brûlaient  les  entrailles  des  victimes 
sur  Héphaisios  :     ' 

Iliao.,  Il,  v.  4^6.    . 
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mkgeniréê  par  le  fia  '.  Il  paraîtrait  qu'ils  aaTaicnt  que  le  fen^  en 
frisant  que  l'oxygène  se  combine  avec  l'hydrogène,  produit  Veau. 
Ce  qui  confirme,  et  j'ai  éxé  pour  dire  rend  évidente,  l'explication 
du  règne  à^Héphaistùs^  c'es(  la  raison  alléguée  par  l'auteur  de  la 
FUiUe  Chnmiquêj  de  ne  pouvoir  déterminer  la  durée  du  règne 
de  ce  monarque  extraordinaire  t  A  cause  dé  son  édai  de  jour  eC 
de  tuiit  !  Cette  remarque  eèt  tout-à-bit  ridicule,  dit  Fourraont  *. 
Oni,  très  ridicule  et  absurde,  si  le  roi  Héphaisios  était  semblable 
aux  dieux  d'Homère  et  de»  autres  Grecs,  qui  n'étaient  guère  que 
des  hommes  immortels.  Mais  l'absurdité  manifeste  de  cette  as* 
sertion  démontre  que  Héphaistos,  ou  plus  exactement  le  Phtha 
de  la  tradition  égyptienne,  était  tout  autre  chose  :  et*  si  je  voie 
juste ,  ce  ne  pouvait  être  autre  chose  qu'une  lumière,  un  feUf 
un  incendie  qui  ayant  duré  pendant  un  certain  tems  autour  de 
la  terre  I  empêchait  par  son  éctat  continuel  toute  distinction  de 
joifrt  et  de  nuits,  et  rendait  impossible  de  compter  les  aemaineSi 
les  mois  et  k$  années  qui  sont  des  nombres  déterminés  dé  jour. 
Si  j'avais  voulu  forger  un  texte  à  plaisir  pour  appuyer  mon  ex- 
plication, je  ne  l'aurais  pas  trouvé  plus  favorable  que  celui-ci. 

J'appelle  Héphaisios  ou  FuUmn  le  Phiha  des  Êgyp|îens ,  parte 
qu'il  est  ainsi  nommé  par  les  écrivains  grecs  et  latin»,  et  dans 
les  fragmens  grecs  qui  restent  de  Manéthon  et  de  laYieille  chro- 
nique. Ce  qu'on  nous  raconte  du  Phtha  égyptien  me  parait,  à  la 
vérité ,  toute  autre  chose  que  les  fables  des  poètes  sur  VHéphaiS' 
tos  grec  et  le  Fulcain  italique  ;  mais  puisque  les  anciens  con* 
fondaient  ces  personnages ,  il  faut  qu'il  y  ait  entre  eux  quelque 
rapport  ;  mais  quel  estril  ?  Fukain  était  lé/eUf  comme  nous  l'ap 
prenons  de  toute  l'antiquité,  et  Phiha  éuit  aussi  le  fia, 

«  Les  autres  Dieux,  dit  Jablonski  ■  ,  dont  il  est  fait  mention. 
»  dans  la  Chronique,  ont  leurs  périodes  ou  vicissitudes  s  le  Soleil 
»  a  l'empire  du  jour,  la  Lune  celui  de  la  nuit,  et  ainsi  des  autres. 
»  Mais  l'empire  de  Yiidcain ,  Dieu  suprême  est  toujours  le  même 

'DelsideeiOsiride. 

*  R^Jlex,  sur  l origine.  • .  des  aneiêw  poupkê^  t.  tr,  p.  H. 

*  Pan<A.  i£^/it,  1. 1,  p.  49. 
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»  et  immnahle.  i»  Ce  sens  est  assez  force  :  il  ne  me  semble  pas  que 
cet  érudit  ait  bien  compris  la  pensée  dn  chroniqueur  égyptien. 
Celui-ci  ne  dit  pas  que  le  règne  de  Fulcmn  ou  de  Phtha  dura  le 
jour  et  la  nuit,  que  ce  Dieu  (que  nous  verrons  plus  loin  naître 
d'un  oeuf)  n'a  ni  commencement  ni  fin,  et  que,  alternativement,  le 
Soleil  a  seulement  l'empire  du  jour,  et  la  Lune  celui  de  la  nuit. 
En  suivant  une  telle  explication,  il  est  impossible  de  trouver 
les  règnes  de  Saturne  ,  à*Osiris  et  des  autres  Dieux  qui  ne  ré- 
gnèrent ni  le  jour  ni  lanuit^  et  dans  les  trente  mille  ans  du  règne 
du  Soleil  est  compris  un  nombre  indéterminé  de  nuits  ;  mais  il 
dit  clairement  que  le  règne  à^fféphaistos  antérieur  à  celui  du 
Soleil  eut  son  commencement  et  sa  fin,  bien  qu'on  ne  puisse  pas 
déterminer  le  tems  qui  s'est  écoulé  entre  Tun  et  l'autre,  puis^ 
qu'alors  n'existait  pas  la  succession  alternative  de  la  lumière  et 
des  ténèbres,  ni  le  Soleil,  et  par  conséquent  aucune  mesure  de 
tems  ;  cette  période  écoulée,  le  Soleil  régna  pendant  un  grand 
nombre  d'années,  composées  sans  doute  de  j<)urs  et  de  nuits 
comme  les  années  solaires  actuelles,  et  ensuite  vinrent  successi- 
vement les  règnes  des  autres  Dieux  et  des  demi-Dieux.  Le  règne 
XHéphavstos^  suivant  la  Chronique ,  cessa  entièrement,  mais  non 
celui  du  Soleil  parce  que  le  premier  supposait  un  éclat  continuel 
qui  rendait  les  nuits  impossibles  :  état  de  choses  qui  ne  pouvait 
durer  :  et  le  chroniqueur  savait  qu^il  avait  cessé,  au  moins  depuis 
que  les  jours  et  les  années  commencèrent  à  être  mesurés  par  le 
Soleil.  Au  contraire,  on  peut  dire  que  le  règne  de  celui-ci  dure 
encore  maintenant  ;  ce  fut  un  bizarre  caprice  que  dé  faire  suc- 
céder an  Soleil  d'autres  souverains  ,*  alors  qu'apparurent  ^r  la 
terre  d'autres  phénomènes,  et  surtont  tes  hommes  et  les  rois 
humains,  comme  si  ceux-ci, avaieiit  enlevé  au  Soleil  le  trône 
d'Egypte. 

On  prétend  que  Phtha  fut  Vétker,  feu  très  par  et  très  subtil; 
mais  réther  ne  brille  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  et  n'empêche  pas 
la  succession  de  la  lumière  et  des  ténèbres ,  ni  la  mesure  du 
tems. 

Voici ,  si  je  ne  me  trompe ,  l'antique  Cosmogonie  égyptienne  , 
qui,  corrompue  ensuite  par  l'ignorance  et  les  erreurs  du  poly- 
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thëisme  et  uoe  sorte  de  pantbéitme,  devint  une  7A«0fo«>y  etfot 
mal  comprise,  à  ce  qu'il  parait,  des  écrivains  qui  nous  l'ont  ti^s- 
mise.  D'abord  fut  la  matière  dans  un  état  informe  et  de  chaos. 
Diogèoe  Laërce,  qui  tire  de  Manethon  et  des  autres  ancii^ns  ce 
qu'il  rapporte  sur  la  doctrine  des  Egyptiens,  nous  apprend  ?  que^ 
suivant  ceux-ciy«  la  matière  fut  le  principe  des  choses;  que  d'elle 
»  ensuite  furent  séparés  les  quatre  élémens,  et  furent  formés 
»  la  plupart  des  animaux.  »  Le  chaos  primitif  dc^vait  être  enve* 
Ibppé  de  ténèbres  avant  le  règne  de  la  lumière  ou  du  f^u,  c'est- 
à-dire  du  prétendu  Phika.  Thémistius,  dans  sa  paraphrase  sur 
la  Métaphysique  d*Aristole^  dit  que,  suivant  Us  anciens  thiolo» 
gienSy  le  monde  naquit  des  ténèbres*.  Plutarque  écrit  que  les  Egyp- 
tiens croyaient  la  lune  plus  ancienne  que  le  jour  %  et  Damascius 
qu'ils  attribuaienl  à  l'obscurité  inconnue^  aux  ténèbres ,  le  principe 
de  toutes  choses  *.  La  première  apparition  fut  celle  de  la  lumière 
ou  du  feu  qui  devint  ensuite  le  règne  iVHéphaistos  ;  cette  lumière 
ou  conflagration  universelle  ayant  cessé»  le  Sole^  parut  ;  et  il 
est  à  croire  qu'à  la  même  époque  apparurent  aussi  la  lune  et 
les  autres  astres.  Alors  on  put  compter  les  .jours,  les  mois 
et  les  années ,  au  moyen  des  instrumens  du  tems  ,  comme 
Platon  appelle  ces  corps  célestes.  Alors  la  terre  s'avançait  vers 
son  état  actuel  et  allait  se  disposant  à  devenir  une  babiuiioa 
commode  et  agréable  pour  l'homme  futur.  Il  n'est  pas  im- 
probable que  ce  ne  soit  précisément  là  ce  que  signifie  l'apparition 
et  le  règne  du  Bon  Génie  (  Agathodemon  )  et  du  Dieu ,  qui« 
appelé  CAro/to5  en  grec  par  la  Vieille  Chronique  et  par  Manétbon, 
fut  très  vraisemblablement  comme  le  Chronos  des  Grecs  que  les 
Latins  appelèrent  Saturne  y  \t  dieu  ou  symbole   du  tems.  De 

«  Préface  de  la  Vie  des  philosophes.  V.  aussi  quelques  vers  dTzelze 
dans  Mazzochi  Spic.  BibL^X.  i,  p.  177. 

*  Publiée  en  latin  d'après  une  traduction  hébraïque  par  Moïse  Fins» 
Venise,! 570,  in-fol.,  p.  8. 

'  Sjrmpos.y  1.  IV. 

^  Damas,  irepi  apxric»  cité  par  Cudv^orth.  Syét.  Intel.,  t.  i,  c.  iv, 
p.  393,413,  etparWolf,  Jnecd.  Grœc.  t.  m.,  p.  260. 
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aièniQ  que  les  Gitecs  irenC  Saimnuti»  àm  4kk  sr^pbtëm*  da 
tems  infetùré  par  ki  nooTemeiis  du  ciel  et  des  corps  cékstaAt 
k  Ckrooûpir  igyptietiiie  fit  Saimne  sucoessair  du  MM*  11  est 
croyable  que  IVndeuie  tradîlkm  psrrtaîtque  Ut  tmn  arAîl  clé 
ccmvesie  par  les  kaûK  avant  d'être  habitée  par  2  l«s  Tifaai  ;  puii* 
4«e  l'opiniaii:  était,  suTaot  la  témaigiiage  da  Plulai^aa^t  «  qulio- 
»* Hièrc,  camme  Tbalès,  iosthik  .dans  las  sckacea  da  ViE($jP^ 
»  disait  que  Feaii  est  le  prltadpe  de  toute»  choses  ;  »  atlKodore  ? 
nous  racouie  que^  «smitant  ka  figyptîeite,  les  Dieu^-sont  aal 
»  de  VOcéâu ou  des  eaux.  «     '         '■[■    i-  .^     - 

Ou  ne  peut  lîen  dire  des-dîeusianonymes  de  la  Yieilb'Chfo^ 
nique  ;  maïs  en  les  Tojant  planée  après  le  iSo&al;,  en  coropagnk 
de  Ckronoé ,  lï  ne  parak  pasvinivaisembiabk'  que  œ  soient  ia 
lame  ou  ks  antres  astres ,  on  kAefk  encore  dea  dienz  présidant  aus 
imimanX)  que  les  Egyptiens^  eoiniirie 'les  anciens  en.général,  à 
ce  qu'il  parait,  croyaient  aroir  précédé  la  isrination  de>riiomaie. 
I/onbli  du  seol  Trai  Dreu  et  des  traditions  .prinûtiiMs,  aisiii  que 
k  tendance  polythéiste^  transionfaaient  enJD&eux  les  œuvres  dm 
créateur  et  ks  grands  événcméns  des  tenus  primitils. .  Pol^^- 
suivons. 

Osiris  et  his  régnent.  Ici  la  scène  change  un  peu.  Les  Egyptiens 
aTàkni  dea  dieux  célestes  et  des  dieux  tenestrest  qdi  avaient  .écë 
liomme9.0r,ilnie  pahdt  qne  nous  sortoasdes  dieux  citteste^,  j^ikAid, 
6o/«t/,  Aftaihûdémon ,  dkiviio/,  et  que  nous  descendons  eux  dieux 
tàrrestrcs»Plutarque,  dansle  tifi^ed'iiftf  et  Oliifil,.dit  que  phisieuia 
croyaient  qne  Tj^phérty  ùsirU  etJ#i>  avaient  été  des  hoinnifs,et 
d'antres,  à  l'avia  desquekil  serange^  qu'ils  n0  sont  ni  4es  dieux  ni 
deshommes,  nuUs  desgénies  y  etil  ajoute  que  Isi$  et  Osiris  «  à  cause 
n  dé  leurs  vertus  furent  changés  de  bona  génies  en  Diettx^cowile 

'  Sive  Tempos  Satoroos  faerit,  et  qaidem  snâpte  natarâ  Cœli  fcetos, 
qoippeqnod  unâ  coin  oœlo  tempos  esse  ooeperit...»  £qs./V«/'.  Bvang. 
1.  m,  c.  10,  Ed,  Vigeri. 

«  De  Uide  et  Osiride. 

*  BibLf  1. 1,  où  il  remarqoe  qa  ils  appelaient  le  Nil  Oaîàn  ou  Oceam. 
V.  Rowi  £Hrm.  ^STP-y  P-  *^®-  ' 

m*  SÉRIE.  TOME  I.  —  IN*  2. 1840.  8 


Digitized  by  VjOOQ IC 


daat  U  fnîftd  Heicuk  «i  BilHdàiH.tt  BiodAift  da  ^Uk  é^ 

rUf  pour  les  grand*  et  Bomlueux  hîeafiûltf  apporldt  par  Uiî;, 

41ioiniii«qii*il  étmàf  fut  fait  dieu»  et  obtint lat  konnemacâéttail 

Osèris  a  «ne  tmoM  ^  eti  en  ménie  tems  mu  f  eninie  9  ii  en  a 
àm  enius;  il  aua  tcèm  par  lequel  il  teattii<«  Ish  movinit  anenî 
tl  let  Egyptiene,  oomn^  l'atleeient  Biodore  at  PlutMnqqe,  pe^ 
tanduient  ■M>nlger-  enn  tomhean .  Osins  et  Isù  ont  de»  XMipporU 
avee  les  hommes^  et  leu»  enaeign^t  lot  choies  les  plue  utiLsi  et 
ha  frfas  néoesiaiaes  à  la  fie,  19e  qui  sent  fort  rhnmanittf. 

Beaucoup  prétendent  que  chez  les  Egyptiens,  Osiria  était  le 
sMl  etlris  la  teive.  Je  ne  nie  pas  ^e  oe  peupla,  à  quelque 
époque ,  ait  conièndu  le  premier  ^yee  le  soleil  el  la  seconde 
a:vee  la  ien« }  ipais  assuvément  VQùri^  Iressième  aiieeesseur  du 
SokUf  sttiviint  la  traditîoa  rapportée  par  MamélboA,  est  un 
penonnagé  difiéreat  du  Jeisi't,et  son  Jirû  nç  peut  être  coasidécie 
^nne  étant  la  iWns.  Coasme  les  Egyptiens  eonfondaient  entre 
elles  leurs  fsusses  divinités,  ils  peuvent  bien  àToiv  oQftfoAdt 
Okîris  avtcSérapis,  le  Nil,  l'Oeëaa,  et  auad  aveo  Pan,  PlAtoeb 
Baochus,  des  firpcs,  avee  le  Giel,iaLune,  et  enlin  avec  les  semeu*- 
ces  des  grains  *  ;  ils  peuvent  avoir  donné  son  nom  à  la  plauèle  de 
Jb^lsri  ilsepea^<pieleiKr>j^jiiaiontiefu|atttre  quVMhhrdfifié; 
Il  eàt  possible  aussi  quHb  aient  oonfbadulsf/avec  fai  Lune,Thélia, 
4érès,  Proserpiae  eoiuBOB}  eUikmuL  avfcleSoleil,  ouB^cckusavec 
le  monde  lerreMre.  LaissMis  que  Pmserpine,  Gésès,  Baedius  et  des 
papsonnaget  semMaMes,  eoni  d^Dngine  grecque  et  des  noass  in- 
eonnus  à  TEgypte  )  ils  ne  (Turent  identifiés  avec  les  dieux  de 
TBgypIe,  que  par  les  Gn^sa  et  parles  Egyptiens  qui  parlaient 
aus  Grecs,  ou  qui  comme  Manéthon ,  écrivirent- pour  enz^  et 
pou»  s'^a  f^e  compre^dee,  eomparàeont  leur  propre  nqptlielo- 
gie  à  la  mythologie  grecque. 

'  Nec  in  oocaho  est,  neqoe  aliad  esse  Osirm  qQam  Solem^nec  hhi  sliud 
esse  quam  Tenram,  naturamve  rernm.  Macrob.  Saturnaha,  1. 1. 

*  Ils  peuvent  ainsi  quolqtiefois  avoir  confondu  CbïriffOti  le  premier 
père  dtV  genre  Immaîn  at'ecNoé,  pHe  nouVmn  de  rêspèoe  humaine  ap* 
pelé  par  les  Orient:. tix  second  Adam. 
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..  Itfaîs  çfaerdboiis  m  seulement,  rZaV  eiVOsim  ie  la  dynastie 
dmne  de  Manéthon.  Or,  ces  dieux  oa  génies  qui  ont  tant  de 
ressemblance  avec  les  mortels,  qui  sont  mortels  eux-mêmes,  qui 
apparaissent  lorsque  la  terre  es{  préparée  pour  recevoir  Thomme, 
quels  peuvent^ils  donc  être»  si  ce  n'est  )e  premier  homme  et  la 
première  femme  7  Si  (hîrk  dans  l'inscription  des  colonnes  de 
Ifisus  est  appelé  plante  qui  ne  doit  pas  son  origine  à  la  semence^ 
çomïBe  quelques-uns  lisent  dans  Diodore  de  Sicile  ',  il  semlile 
qu'il  ne  diflëre  pas  de  cet  homme  gui  ne  reçut  pas  la  naissance^ 
Ce  premier  parent,  à  qui  le  grand  poète  disait  : 

O  porno  cbe  matnrô 
Solô  fostî  prodotto ,  o  padre  antico 
A  cai  cjaseona  sposa  è  figUa  enaro'. 

Jjis  énk  pmKt  surnom  Mo^  (Mouth)^  ce  qai  aelon  Phitarqne 
aignifie  mire  4  s  son  immu,  au  dire  de  Diedore  de  Sicile,  s'exfpliqde 
par  amiqm.  Or,  à  qui  mieux  qu'i  la  preroière  fenn(e,  à  k 
mère  de  tous  ies  («VoiMf,  k  la  ntère  amtêgme,  dont  chaque  homme 
est  le  fis ,  ce»iienaeat  de  semblables  ooms  *  ?  Ainsî,  Isis  et 
OsînV  étaient  honorés  en  Egypte  comme  législateurs  du  culte 
religieux,  mTenleurs  des  arts  et  des  «bases  les  phis  néeessairesc 
<m  attribuait  à  Vun  et  à  l'autre  la  découverte  du  froment  et  de 
l'cH^e.  Osiris  avait  enseigné  auiz  hommes  à  se  noonit  de  fruitB, 

*  Dante,  Par,^  ch.  vii,  v.  i6. 

>  Ofmit  qui  seal  fut  prodoit  mûr,  h  père  antique,  dont  chaqoe  épouse 
est  la  fille  et  la  bra  !  Parad,^  ch.  xxvi^  v.  91 . 

^  G^ard  Tossias,  dans  le  passage  èi!t  il  traite  de^  dièox  de  l'BgJrpte 
est  porté  à  croire  qfïOsiris  est  Misraim,  fils  de  Ckam  (De  IdottoatriSL, 
1. 1,  c.  27  ).  Mais  pins  loin,  en  parlait  des  dfear  des  Germains,  il  oon^ 
vient  qu'il  n^est  pas  impossible  qn  O^/m  et  Isis  soient  Adam  et  ^  Eve 
(Cap.  38.) 

*  Le -nom  de  mère  est  un  des  pies  fréqnens  d*/fKf  .-ilest  exprimé  par 
le  symbole  de  la  mère.  Lepsios,  Jinn.  dell,  Istit.  di  Corrùp.  jirefutet*, 
t.  n,  18S7,  p.  es. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


180  «8SAI 

il  aTait  trouvé  roltyier  et  la  vigne,  il  avait  fait  conpaîtjre  Tagii- 
cttlture  et  à  ce  quUl  parait  aussi  la  vie  pastorale  '. 

Prîmns  aratra  manu  soleili  fept  Osirii, 

Et  teaeram  ferro  sollicitavithumuin. 
Primas  inexperts  commisit  semina  terrx, 
Pomaqne  non  notis  legit  àb  arboribus*. 

Jsis  fut  aus9i  Tinventrice  de  quelques  médicamens.  Ù^Isis  et 
à^Osiris  nous  voyons  naître  ttorus,  le  premier  qui,  dians'Mané- 
thon,  est  engendré  humainement,  c*es.t-à*dlre  qui  a  un  père  et 
une  mère. 

Si  Osiris,  Isis  et  ZiToru/sont  le  premier  homme,  la  première 
femme  et  leur  fils,  que  ferons-nous  de  TfpAofi^  frère  et  ennemi 
d*0Wri5,  auquel  il  arrache  le  trône  et  la  vie  ?  Tjrphon  était  chez 
les  Egyptiens  le  mauvais  principe,  celui  qui  s'oppose  à  ce  qui 
4Mt  bwt  et  bien  ordonné,  celui  qui  porte  l'homine  «u  bh^I  ;  ils 
lui  attribuaient  les  maladies,  les  perturbations  et  rinconstance 
de  Fair,  les  éclipses  du  soleil  et  de  la  lune,  le^  animaiiuL  et  les 
plantes  nuisibles^  enfin  tout  ce  qui  tst  funeste  et  malfaisantf  ,Les 
habitans  d'ApoUonopolis,  en  Egypte,  disaient  que  Typhon  avait 
été  changé  en  crocodile  ^.  Si  npiis  en. croyons  Apollodore,  Ty- 
phon est  un  monstre  dont  k  partie  inférieure  est  celle  d'un  ser- 
peut  4.  Hygin  ^  et  les  autres  mythologues  en  font  un  monstre 
terrible^  ennemi  des  dieux  célestes. 

Ânguipedem  alatis  humeris  Typhona  furentem; 

C'est  ainsi  que  le  dépeint  Manilius  ^.  Le  scholiaste  de  Pindare, 
citant  Artémon  ?,  dit  :  «  Chaque  moniagne  vomissant  du  feu 

«  Diod.,  1. 1,  c.  2,  de.  Isidt.-^Annales  t»  xn,  p.  S65.—  Plat. 

»TibuU.,l.i,if&^.7. 

*  Plut.  Loco  cittu'^  EUen,  Dt  AnimaL  1.  x,  c  21 . 

^Biblioth.,Luu 

^  Le  furieux  Typhon  au^  épaules  ailées  et  an  corps  de  terpeaUJstron. 
1.4V,  V.  5Sa. 

'  Sur  la  piemièrc  Pythique,  Voir  aussi  le  piissage  de  Piodare  sur  Ty- 
phoD  ,  dans  les  Annales^  t.  iv,  p.  66*. 
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».  4€ra%«  rànbitifii^  Tjphon  qui  eai^^oréiiair^es.  flammes.  » 
Nous  apprenons  par  Strabon  '  que  l'opinion  étaic  qoe  Tjrphûm 
%y^t  été  un  dragon  qoi  fatfoadi*#Të  et.qui  entrfouTritla  tem 
pç^r  se  cacher.  D'autres  ont  reow^Hiaé  que  la.TjrphQn  dss^Sgyp- 
tictfis  est  probahlement  le  mémji^  que  le  fameux  serpent  Py^hm  \ 
Slutarque  faU  oj^erver  que  le  Tjrphom  des  Egyptiens  a  quelque 
analojgieayf  ç  ives  mauvais  génies  qa*Empédocle  représente  çommfS 
tennis  du  cieL^e/^  chassés  sous  la  mer  vers  le  centr«^d#  la  Uinse. 
Pe  tout  49e,  qui  procède,  concluons  avec  le  doae  Bo^hart  i  «  Les 
«Egyptiens  ont  regardé  Typhon.  plut6t.  eomwa  on  ouiiif nia 
»  démon,  q^e.cppme  W  dieu*.  » 

^  J\  pan^  douAgue  JaÛonsliLi  s  eu  raisosi  de  dm  4  ;  «a  Bans  Ue 
»  jpreuùers  tem^xle  ridolâtmen  Ef^te».  je  pense :qu^  Tjrfkon 
»  fut  le  nom  du  ^^alin  esprit  dqnt  t^Pf^te  reçut  la  eomiaissaBCe 
f.par.  les  fils,.<)e  Nçéy  ou  du  .mauvais  pvîo<;ipe  ipie  les  anciens 
»  tbéolog^fi^  ^e  .rOcient  opposaient  à  Dieu  ou  au  bon  principe. 
i>  Cette  fjgnifiç^tioi^  âe^fiçm^rf^^  je  crois,  en  Egypte  fusqu'àce 
i»,qfip lesjprfBl^ea  perdant  )e  souyesûr  des  traditions  desNoachL* 
»  des  leurs  ancêtres,  ne  pensèrent  plus  aux  êtres  spirituels*  » 
^>fWUqu^(^1|M^>  s^  de  Tjrphim  par  éspHi  mm^m^it^ 
q|^(U;  il  p^tts^  qui^c'fst'de  lui  que  las  Grecs  ont iait  leur  Tyjihé9^ 
et  conclut  en  q^tefiyies  :  «  Je#pM^  doute  pas  que  tetto  fk%  kt  doe-* 
«  trine  des  anciens  théok^fMps  stir.  2>pAea,  »  Combien  il  anvait 
vendu  pWs  yraisemblable  la  première  assertion  j  s'il  eâtremnrqné 
qne  Tjrphonf  suivant  les  i^yptiens,  était  cootemposain  à^Oiirù 
p^<e  du  genre  humain  (et  c*est  pourquoi  ils  le  disent  son  frère, 
tandûi  qu'ils  le  diraièiit  son  fils  s'il  lui  eut  succédé,  comme  ib 


■  *  Geogr.fh  ivi.  i 

*  Banier,  Mjrthologiey  1.  vi,  c.  1. 

.  *  Typhon  ab  JSgjrpUis  non  tant  pro  deoesthabitus  ^  fpuun  pro  eaco^ 
demone.  Hlerozoïcon^  1.  ii,  c.  34»  p.  341.  Voir  aussi  ce  qui  est  dit  dn 
Tchy-yeau  et  du  Kong-kong,  le  satao  chinois^  dans  les  Annales,  tom. 
xTi,  p.  356  et  36o. 

*  Panthéon  jSgypt,  I.  v,  c.  a,  $  1 S^  14. 
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(liMentfe  SMkl  Bb  àéPfUkte,,  èt'dôtitil  «Vaitëi^i^âtdterftMre  et 
lemMrtrier.  '  •  -  ^"'- 

'  E6  effet,  la  tradition  qde  rEgypte  reçut  ded  fik  dé  'SôéyM^ 
sait  apparattre^sans  aéctttt  douté,  l'étitiami  du  bien  et  deDIéAii 
V^pfii'du  maU  ^afitiqws  serpent ^  â*f  époque  dû  îyremier>hoMmey 
ni  atrttt  iii  apl-èB  i  elle  le  représentait  cômmé*  un*  trattre  et 
Hft  «mieim,  côlbme  celui  qui  lui  eausa  et  lur  dbiiuaeii  i)[iielquér 
wbtit  la  taiort-par  ses  ^dfices  ;  elle  ne  le  montraVt  pds  tnoîna 
euneiAi  de  la  preititère  femme,  comme  le  T'jrpkên  des  Egyptien^ 

Une  fois  établi  que  Typhon  était  le  piificipé  dU'mal ,  il  ne  pa- 
fait  pas  que  teé  Egyptiens  -firent  difficulté  deTe 'ti'ansfomier  en 
tiMt  ce  qui  leur  était  odiëuï  À 'leur  causait  qoélt^ne  dommà^el 
Typhon*  était  la  MlmrêHft  et  typhon  étale  la  Tni?r;  Typhon  était 
les  ténèbres  ;  Typhon  était  le  j^,  et,  pottr  quelques-uns,  encote 
la  fol*f/.  .Pluirffque  sl^ritccoTîtretcux (fui  coofondiîént  Typiion 
aTeclffSéleilf'ëi  il  ajouté  sérieusemettt  que  b"  sécheresse  tiuiài- 
blaest  produite,  non  par  leaMeîl ,  miis^àr  les  tcAts  ATé^  ëâut 
flDélés  ensemble.  '  .    .  ,.  .     •  ,.  v ...  :«  ^  i.  '  ^  : 

Osivis  ^  Isis ,  Typhon  et  Horus ,  trahsfo^étf  paî"  la  Hdit^  'en 
«MiveraiM  de  l'i^ypte,  on  leur  attribua  les  at enrurèis  qtl*6h 
epcu  ootff«iiables  à  jde  tel»  pei^ouAages ,-  érquMqffëMs'mérrie'dér 
boiceuaes  et  de  ridicules.Regaràéeomtt^  fuiieste  k  TÉgypte  et  à 
aaip)T«ky  Typhon  fat  à  la  fin>eMfoi|dit  mà^MéHèi  Ce-  1à*t^  pa» 
acuUment.Bocbart  ai  les  autres  modeniei-iqui'«a  anl'  fait  la  i^ 
mamiàie» Ptuterque  lùi-»niâmeaTaîc  faiteettaaèMi^aiion  :  *  G^x 
»  qoi  disent  qne  Typhion  e'enfuit  du  oombat  monté  aur  un  âne , 
»  pendant  sept  jours  consécutifs,  et  qu'après  s*étre  mis  en  lieu 
»  de  sûreté ,  il  dunna  le  jour  à  deux  fils ,  Jérusalem  et  Judée  , 
»  ramènent  d'une  manière  manifeste  le  récit  à  l'histoirt  des 
»  Juifs  »  ».  *  ' 

Nous  ne  devons  pas  être  surpris  que  les  Égyptiens  aient  eût 
du  premier  père  du  genre  humain  un  de  leurs  rois ,  eux  qui  fai- 

■  Delsideei  Osiridc,  14  Vois  le  tnte  de  ce  passage  dans tai^liUMisi; 
tom.  XYfii,  page  418. 
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aMlm  des  pMipUi,  «é^»^  iim«  ^«pprtMM  ptf  Sîod«iB^de 

JUiLii  wuji  JM  poiiplti  .lit»  miwié  !■  i 
Mi^,  dit  k  tetiot  tè  iUiÉiué^gyymr  Ymmm  é»  BUftAoldàf 
#:lft  MbMMi  d«  là  MNlitioâ  «rptiiMM  k  taiâMt'i  dbiMi  !•■ 
•  HmidiceMlMm  6omKM4|iiiiki  |»li]ip«iîiaiito  deTOiiiB 
i«  0a«iiqi0v  *^^^fs^  «eufMf»  mr  là  ifté»tagB«ik  fMt.Aev^  «1 
«  là  pliM  ■firtWM  q«»  le  mil  Milita  b0«sM  à»  la  wmt  fa»» 

iHiifV;A4r  iwprrfi0Mt«il«/flÉti«M^«MÉHfiliifMnèi/fi 
d'éttrani^qw^a  »irM|prâé  m  SsTf U ««miie  i|iidqw «hdMjdb 

r)MKirsteslcUTOéHioammniéiMb,  ^nivécafoittiliit  ki^ 
yifùê^  M'  \ê  pwauc  k  condition  «etaalk  deHioflMMntér)  i» 
•^nlittrt  dkpluilmff  trumiki  •«  «gr^MM*  Oft  de?ah  kiîmagU 
wr  éês  gëaM,  oa  dtei  iMiiii  ooAitiAporaiai  déi  f<aa«.  fiuîTitu 
Dl<>âo«»  d«  Sidk ,  le0  géant  aiktai^t  «or  la  t«vi%  pendant  que 
vivait  Isis. 

A rappoi  ^pMT  réckiràMeiMBt  da  «a  %m  vient  d'^tt^  «vf* 
ptisé  9  )e  croîa  ooavtnabk  de  vappottav  voé  miMe  ttodkiaa  côn^ 
servée  par  Platarque  et  par  Porpbjre.  «  On  lève  êm  Egypte 
(ee  êàui  Ité  pteroles  âe  natarque  )  tenBàU  tribut  pottr  Mttirtfr  lea 
1»  anituàtijt  tâcréi;  lot^dlt  habitant  dé  fhèbes  en  tout  exempté 
»  parée  qu'ils  ne  croient  point  qu'il  y  ait  aucun  dieu  tUôftel  ; 
»  mais  le  dieu  qWils  appellent  Cnef^  ils  prétendent  Wil  n'est 
»  jamais  né  et  ne   mourra  jamais*.  »    Pdrpbyre,  dans  fiu- 


'  yokr  tooalBi  pastagts daM. deBumbeldt  ior  ka  dAogtfi  datt  les 
Annaies  ^  toln«  iv,  p.  a4|  tt  torieat  la  granda  plaBcka  bi^rogljrphiqee 
Aatèquf  ,  qoî  «i  à  conservé  on  soOvaair  si  remarquabley  ta»,  xt,  p.  4€ê« 

*  fiuivantSanchoulathoa  (fias.  Prapi  ^  L  i»,  o«  40 ),  les  Egyptiens ap- 
pelaient  Cmi^oeliii  4pM  las  Ph^iskaa  appelaieat  A§ath0âdmon.  Xignove 
«  ^  comme  paosettt  qadqaas-ans  ^  ce  diea  est  U  mène  daot  parie 
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tu 

niiurgê y'  qtt'ib  myiptlaieat Cife^^ow CnoÊtphis^ . t inwwiteqae «  «Ûp 
mareux  ^  ce^tèuaTait  jeté  pac!iaA|i«flheraa:«s/^,-.d!oiitiàtrB^ 
un  autfe  dieu  qu'ils  ^pj^éÊitnt.Miikaittleê,Qti^eÊfféf9haktai^ 
N^as  TOyMi8;par:Ià  queleraoeieia  i!ggrpiîffit€|m«nt^oBn<yittWnef 
dU^VmÔièu' éternel  et  inuMrtel^ida. créateur;  qu!iU;lt|i  fû- 
MueBtfirodaMre  ieùiottdeprinntif^Mfi|[«ré  eheitletiMicieiis  pM- 
fAér'pÀr'4'M/^,  ToidatitJdire;^  «i  je  jm  ne  tiem|»ey  que^de  k 
ttémeinaiifève  que.dfiDS  Tœuf  n'est  pee  enoorei  le  CQtfÊ^éA^VfM^ 
aeauy  mais  bteu  la  matière  et  les  farces  vitales  propees  i  le  for* 
mer,  et  qu'il  ea  sort  en  son  tems;  ainsi,  dans  cette  pcemière 
•nuisse ,  à  l^étaC  de  cakw ^i .le  aatede  (ou  globe  terrestre)  n'était 
pas  encote  ^ûidoniié  .td^que^naHaJe  yoyons  maintenant,  ou  le 
iiionde  dans  sa  signification  propre  >  n'y  était  pas  esi  a«te ,  mais 
enpùissaoce ,  puisqu'il,  y  avait  aa  matière  ainsi  que  les  forces  qi^ 
devaient  la:diapoéer ,  et  qu'il  devwt  se  montrer  eà^  son.  tema. 
La  première  Apparition  qui  sortit  de  oA  mat ,  fut  Fhtha  le/è«#« 
là  iumièi^*.  Mais  dans  la  suite  on  tint  compte  seulement. des 
Jokoses^irîsiMes.  On  déifia  les  eniantemens  et  les  phénomèèes  de 
b;natu£e,  et,  après  celle  déification,  on  enseigna  par  aventure 

Jatobli^e  seos  h  iietn  de  Stnuph  (  HfAUf  ) ,  en  ollatit  les  livres  d'Her- 
mès, comme  de  ilatelligenoe  sapvéoie  et  chef  devdienx  x)élestet.  De 
Af|^4^.  sect  viu,  c.  a. 

;  *J?rifp^r,  evang.,  1.  m,  c.  11.  CbampoUion  a  iwqeiUi  quelques 
fiagmens  d>ne  légende  hi^gjLjphiqne ,  q^ilap)ielle  litanie  du  dieu 
Cnouphis,  tirée  des  colooDes  du  pronaos  d'£siié.  Dans  Tun,  il  lit  : 
ÇnouphiS  quia  placé  le  soleil  et  la  lune  entre  le  ciel  et  la  terre;  dans 
Tautre  :  0  iCnouphis]  qui  as  soufflé  sur  ceux  qui  [sont]  dans  Vabime 
des  eaux  célestes;  ce  qu'il  explique  par  :  Sur  les  êtres  habitant  les  eaux 
primordiales,  Gramm.  égyptienne,  c.  x  ,  p.  306 >  309. 

*  Cette  image  ne  parait  bdle  et  jnste.  Il  semble  donc  ridicule  de  venir 
nous  dire,  sans  citer  ancone  autorité,  que  PA/Aa  donna  à  ianuUièret  au 
moyen  du  mouvement  de  rotation,  laJbrmeiTun  œuf\  ilen  sortit  ensuite, 
ie  couva,  en  fit  sortir  de  superbes  fils ,  le  soleil  ^la  lune ,  ete.  Ainsi  ce 
merveilleux  Phtha  fut  d'abord  la  poule  qui  fait  l'osuf,  ensuite  le  pous- 
sin et  enfin  rîncnbateur  (  Ffi/cdcn,  par  Emc'Hc  David ,  p.  68).  On 
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dktt  ne  tn^fim  poar  le  peuple  ëgyptieet  excepté  lei  •eali  liahi- 
Unts  de  Thèbes ,  qa'iin-  dîe«  de  la  tourbe  Tulgaîre  des  dieux  »  ei 
Pktk»  deriiity  eomme  nous  aTOUs  tu  ,  le  proto-parent  des  dieux. 
Celle  doQtriiieeor9ii«ipiie«eed)ie;expQiée  par  lUoétkoD  et  Pau- 
tre  hiatorien  ;  è  moins  qu'on  ne  veuille  dire  ploa  charitablement 
que,  neaachant  paa  qu'ila  ëermient  one  coamofonie,  ila  fent 
•eutement  mention  dea  dieux  que  lea  Egyptiena  ayaient  trana* 
formÀ  en  leati  roia. 

G.-B.  PlANCtA^Iy 

De  la  Gampagnie  de  Jésm  ; 
Pirofeneor  de  chimie  an  collège  Aoniaiii. 


dttqae  qnelqoaa  images  de  Phthale  représentent soos  la  figure  don 
iMM  9  avec  une  grosse  tête ,  de  fonne  presque  sphériqQe  oa  du  moins 
ovale ,  les  membres  replies,  en  un  mot  tel  qa*il  semble  qa*on  dût  Hma* 
giner  encore  renfermé  dans  Fœnf  on  venant  d*en  sortir.  (QiampolUon  i 
Panth,  ^gypt. ,  pt.  8,  cité  par  Êméric  David  ,  p.  6f ,  64.  )  Une  de  ces 
images  a  les  pieds  tonmés  en  dedans ,  peut-être  pour  figurer  Tatlitada 
repliée  dans  Toanf,  et  sans  mouvement  Les  Grecs  y  f^ar  aventure ,  virent 
des  figures  semblables  et  crurent  Phiha  estropié];  ce  qui  contriboa  à  leur 
bire  crdire  que  c  était  leur  Fuleain  ;  on  peut-être  firenf-ib  cdbi-ci  beâ> 
.teux  ,paroe  qu'ilsimagioaient  qoe  tel  était  Phtha  avec  lequel  ils  Tavaient 
confondu. 

Nous  avons  donné  dans  les  Annales  la  figure  du  dieu  fîUka  boiteux^ 
d*&près  le  Panthéon  égyptien  de  Cbampollion ,  dans  notre  tome  x  ^ 
p.  SI 3,  n»  6,  où  Ton  voit  écrit  le  nom  du  dieu  Phtha  en  caractèrééhié* 
rogl/phiques. 

'  Jamblique  ^  loco  ciiato. 
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"     .    ,,  j.  .  i  •  ■  •  ... 

État  4e  la  qaestioo.  —  Recherches  de  M.  Callier.  —  R^cl^rçhe^  4< 
M.  de  Bertou.  ^  Dépression  du  bassin  de  la  Mer  Morte.  —  Descrip- 
tion de  la  ytUée*.-**  Différence  du  niveaa  entre  la  Mer  Morte  et  la 

Mer  Ronge,  et  entre  la  Mer  Morte  et  la  Mer  Méditerranée. 

.  ♦  .    .  •  *  * 

Nô9  leetâurs  se  «ôavieiittefit  mu»  doute  qu'une  discussion  as- 
sez longue  a  eu  lieu  dans  nos  Annales^ ,  entre  M.  Letronne  et 
M.  Fabbé  Capëto,  sur  la  question  de  savoir  si  le  Jourdain  s'est 
jeté  autrefois  dans  la  Mer  Rouge,  ou  si  la  nature  du  terrain  etii- 
péche  d^admettre  cette  possibilité. M.  Cânéto,  se  fiant  sur  lés  in- 
dications de  Ëurckbardl.et  sur  le  récent  voyage  de  M.  Léon  de 
Laborde»  faisait  remarquer  la  possibilité  de  cette  ancienne  vole 
•Uivie  par  le  fleuve*  de  la  P«destiae|  et  supposait  que  c^était  la  car 
tastropbeairivéa  «ux  villes  impies  qui  avait  arrêté  le  cours  de  ce 
fleuve  et  l'avmit  absorbé  dass  la  Mer  MorCe«  M.  Letronne  pensait 
cpielasitaatioa  des  versans  des  montagoestiQi  séparent  la  Pale»> 
fine  de  la  Her  Rouge ,  empéchetit  d'admettre  cette  possibilité, 
et  appelait  l'attention  des  vojrageurs  sur  ce  point,  en  mon^ 
ù'ant  toutefois  que  la  véracité  du  récit  de  Ifl  Bible  n*<!st  nulle- 
ment en  cau^e  dans  ce  débat.  Un  voyageur ,  M*.  Jules  de  Bertoû, 
récemment  arrivé  de  la  Palestine ,  et  qui  a  mesuré  ïa  bauteiir  de 
toute  la  vallée  qui  sépare  le  Jourdain  de  la  Mer  Rouge ,  a  donne 
gain  de  cause  à  M.  Letronne.  C'est  un  devoir  pour  nous  de  faire 
connaître  à  nos  abonnés  ces  nouveaux  documens ,  et  pour  les 
donner  avec  plus  de  précision  et  de  clarté,  nous  y  joignons  la  carte 
dressée  sur  les  lieux.  C'est  une  pièce  nécessaire  à  l'intelligence  de 
cette  question  et  utile  à  tous  ceux  qui  lisent  la  Bible.       A.  B. 

•  Voir  dans  nos  Annales^  les  t  XU,  p.  4M.  XHI,  «04.  XIY,  tl9. 
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i  de  gé^gMfAMpkjiifUA  A4ié  iDiik- 

tWiimmiifiT  àtuL  «edmclieÉ  uhénevMs  dmtoyagpnM  en  Otfienl.. 
Bel  uhMiWâi^Mi'jréaettte»bntfck  flù»  k  cette  yHirioii  dci-  pvor 
gièi  fu  en  eyanenit  i>eeiioQvp(»  «i  voàtkt  Ha  MTen  deciduit  pei 
tet  Ai^Mt  la  sointioïu         ,    •.  .i*.t. 

ILadiwiuftîoae'ertélqvée.à  l'eecaBion  derin^ére«|LntjBtbeeil 
Toyege  de  MM.  Lëon  de  La^rde  et  Linant  dans  TArabie  Pé- 
trécu Ceët  là  ewte  jeinte  &  ce  voyage  ^ni  en  a  fiMwbi  \m  âé- 
mené» 

Cette  oarte  donne  âree  de  §nndt  détails  la  .teUie  qiiî  ooUrjt 
pftsqae  du  nord  ^anavd,  de  Teatrënité  de  la  Mer  Morte  jutq«'& 
k  Msr.Rodge,  au  goUe  ^  L*Akaba<  Cé4tè  vnlléei  deet  en  n  âVeit 
ancééuîndke  avant  le  «voyi^  de  Seelien  en  1808»  fot  diqpuift  te* 
eew^e  pat  BqvcUiardt  en  1812^  et  flucooHÎveilieDt  par  WB,.  Ben* 
kesy.Manglea  et  If by  ^  L^oa  de  Lfcborde  |  louant  et  Cellier- 

Aubtti^tdt  cet Toyagaura  n'a  parcouru  oeue  Tallée  dan§  tout^ 
ien  étendue  t  Itos  uni  n'en  ont  vit  ^|^  la  partie  .«eplttitrionalei  k 
Fendroit  ou  elle  déhoujche  dans  la  Mer  Morte  (  .les  jMitre«:.seuUpj 
ment  la  partie  méridieBAlef  du  cAtd  de  la  Mer  Aouge*  Bmcàr 
kardji,  .^*atait  filii  que  lu .UrsTêmer  TSia  |e.u|ilieu« 

Néanmoins,  d'après  la  dîrec^ip  de  .^^tt^^vâU^^  s  fui  semble 
n'être  quf  le  proloi^ementdeja  Mer  Morte  i^t  l'ancien  lit  d'un 
fleuY^i  ,9n  n'bésita  point  à  U  considérer  eonuneajfint  jadis  servi 
d'éi)oules[ie^t  au. Jourdain  |.  qui,  selon  cett^  jiypoihièse ,  aurait 
seulement  traversé  la  Mer  Morte  pour  terminer  soq  cours  dans  la 
Mer  Kouge.  ^)       ^       *      . . 

Cette  conjecture  est  si  lyituf  elle  et  si  vraisemblable  qu'elle  ln\ 
adoptée  par  le  savant  éditeur  de  ces  voyages ,  M.  W.  M*  Leake  | 
par  M.  Garl  JKiuer^M.deHoff^MM.  Léon  de  Laborde  et  Li- 

'  Octobre  1835,  p.  596-60t.  \ 
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liant,  etc.  Elle  éuïi  deTeaua  une  opinion  à  peu  prkt  génénle 
pavinî  ies  i^ogrephfii  ;  «utst  ^  aiu*.'la  pbipfa«^.4e»  ^vm-MétMm  • 
le  fond  de  la  vallée  est  qualifié  é^aifcien  cours  du  Jourdain,  G*ett 
qa'en  effet ,  outre  son  extrême  probabilité  sous  le  point  de  vot 
géogimphiquov/Bet^  ^piintii  araH  eoem  iWantag» ào^  fma^àxt 
se  lier  assex  natuvelleiAant  aveo leréoit de MolïaeySiirfik'deBli*iiQi^ 
ttbn  des  rilles  de  la  Pentapole,  «onsidérëA  comme  Teffet  derap* 
tioBS  Toleaniquesiet  de  tremblemana  de  'terre  'snrvèmu  dkna  la 
bassin  de  la  Mer  Morte.  Rien  ne  ponyait  ébrepfan  aédtnsaat^jpp 
de  ramener  ainsi  dans  une  époque  historique  un  de'cts  phéw»» 
mènes^de  géologie  qu*on  est  baUtaé  à  placer  ayant  toute  s>his- 
toire.  -   •    .  .'.       ♦',:»' 

-  INenter  de  a'éloiguer  d'une  opinion  devenue  si  génék*al&,  c'était 
s'exposer  à  être  taxé  de  paradoxe^  et  c'est  ce  qui  m'est  arrivélor»* 
qu'en  rendant  compte  de  la  discussion  de  .M.  Léon  de  Labosde , 
^'aijcru.  pouvoir  élever  quelques  doutea  sur  cette  opinion  ^'^rla** 
quelle  ce  voyageur  T«iaî«  d'ajouter  le  poids  de  ses  observations 
et  de'  ses  raisonneinens  judicieux.  Qiais  je  suis  d'avas  qu'ii  ne 
fout  pas  craindre  d'encourir  uu  tel  reproche-,  lorsqu'on  s'appuie 
sur  quelque  fait  capital  que  la  théorie  convenue  et  adoptée  géné- 
ralemem  ne  peut  expliquer;  car  c'est  un  signe éyidenl  qu'il  f  a 
]k  quelque  diiBculté  grave,  quelque  lacune  à  remplir ,  qu^il  insh 
porte  au  moins  de  signaler.  En  pareil  cas,  le  scepticisme,  quand 
même  il  serait  outré  >  est  plus  utile  qu'un  aiseotiment  .aveugle  ^ 
car  il  appelle  l'attention^  il  éveille  la  ctieiqnai  il  fait^  chercher ,  et 
t6t  6u  tard  la  difficulté  «Bt  résolue. 

Dans  cette  circonstance,  on  a  combattu  mes  scrupules ,  sans 
trop  les  comprendre  ;  j^at  répondu,  pour  montrer  qu'ils  n'étaient 
pas  chimériques  :  les  faits  viennent  demé  donner  ràisoin  surlbus 
les  points. 

La  carte  de  MM.  de  Laborde  et  Linant  me  parut  offrir  un 
trait  important,  tout-à-fatt  contradictoire  avec  l'opinion  généra- 
lement admise.  Il  résulte  en  effet  de  l'examen  attentif  de  cette 
carte  que  les  versans  qui  débouchent  dans  la  Tallëe  du  cdté  de 
l'est ,  le  seul  dont  elle  donne  le  relevé ,  présente  deux  directions 
différentes.  Depuis  l'extrémité  de  la  Mer  Morte  >  et  dans  la  par- 
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Hê  M(pi«iitrtaMie*de  ta  fmUée ,  ib  iié  dîngtalf du  S.  £.  -tu  IP.  O. 

¥ittte  iNMiiû  de  cette  mer,  Sont  Ub  pennseÀt  être  dee  eJBàeÉe; 

taodie  qae  cfains  k  fertié  méridionale  de  la  TaUe  ils  touI  du 

N.  B/aifS.  0.  se  diiijjeeiic  vert  k  Mer  Sooge. 
'  Ik  eette  simple  4ibeèrv«tion  y  qui  me  parai  déeUiye  poor  «i 

géographe ,  je  crus  poa^oîr  condare  :  !•  que  la  grande  yaUëe 
kM^fteudlnak  ne  formak  fiee  on  pkn  contimi;  9»  qu'elle  était 
eéparée  en  deux  Teseaasv'l'im  towrné  au  nord*»  rtn  k  Her 

Ifortfe  w  l^a«tre  int  mîdî ,  Ters  k  Mer  Ronge  ;  3^  que  k  bassin  de 

k  Mer  Morte  a  recules  eaux  d'une  partie  des  montagnes  siindts 
sm  midi,  dès  l'époque  où  ce  système  montagneux  a  éié  formé  ; 
4*qne  k  formation  de  ce  bassin  ne  peut  être  due  au  boulererse- 

*BMkt  partiel  auquel  on  attribue  k  destruction  des  villes  de  k 
AMitjqN>k  ;  5^  que  le  Jourdain  n'était  jamais  sorti  At  ce  bassin»  et 
n'a  jamins  eoulé  dans  k -Mer  Ronge. 

TeUes  sont  le»  conséquences  que  je  tirai ,  non*senlément  de  la 
carte  même  du  voyage  de  F  Arabie  Pétrée,  mais  encore  de  la  di- 
rection des  courans  conndéraUes  qui  descendent  à  k  Mer 
Morte  y  en  venant  du  S:  E. 

Un  courageux  et  saVant  explorateur ,  M.  Cellier ,  qui  venait 
de  parcourir  les  mêmes  contrées»  et  auquel  je  communiquai  nies 
doutes ,  me  fit  voir  que  lui  aussi ,  de  son  côté ,  avait  tiré  k 
même  conclusion  d'autres  faits  qu'il  avait  observés  sur  les  lieux, 
et  qui  m'étaient  restés  inconnus.  Il  en  publia  l'exposé  sommaire 
dans  une  lettre  qu'il  me  fitThonneur  de  m'adresser. 
Cette  coïncidence  .fortuite  d'opinion  résultant ,  pour  chacun 

'  de  non»,  de  considérations  d'nn  ordre  différent,  me  donna  qiiel* 
que  confiance  dans  l'hypothèie  que  je  soumis  aux  lecteurs  du 
Journéd  des  Savons  ,  ne  fiit-ce,  comme  je  le  disais,  <|ue  ponr 
donner  à  quelque  voyageur,  muni  des  moyens  nécessaires ,  le 
-désir  de  résoudre  définitivement  cette  question  intéressante. 
IHndiqnai  que  le  moyen  d'y  parvenir  était  de  parcourir  k  val* 

-  léedana  seule  sa  longueur  pour  s'assurer  si  eUe  est,  comme  je 
le  pense ,  partegée  en  deux  versans. 

M.Gallier  fat  chargé  par  la  Société  de  géographie  àeréàïgeTqatl" 
ques  instructions  pour  M.  de  Bertou,  qui ,  dans  unti  lettre  écrite 
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aé  Mrankin^fleâftaTiil  laST^  ansoi^aît  l'ii 
ffÎT'le*  bords  Ae  la  Mer  Blorte.  Hk  Callicr^  no»  mmas  dMMHc 
qnei'inoi^inéiiM  de  voir  noa- doutes  a^écUrck  dana  onscnaa» 
dans  l'autre ,  indiqua  au  Toyageur  lea  re^oKkaa  à  fîm  p«ur  k 
•almîoD  de  la  iioostioa  importante  qui  nous avaitoecvpJi.  U 
lui  exposa  nettement  en  quoioonaistaît  la  dificulté»  Jed^ 
«vouer,  que'M.  de  Bertou  était  d^auAanl |dtts apte  à  cette eaplo^ 
ration  I  qu'il  partageait  l'opinion  oommunet  il  devait  deno  ee 
"montrer  plus  diffiâlc  enr  lee  prennes  de  Topiniott  oontraîM. 
Son  témoignage,  s^l  nens  était  favorable ,  tt!en  pesurait  ai^ow 
que  plus  de  poids, 

-  Ce  iroyageur  rient  de  transmettre  le  résultat  de  ses  radier-* 
eheei  M.  Gallier  en  a  lait  un esposétrèa intéressant  dan» le  Adk 
fafmde  la  Société  de  féogra^thit  (  ao&t  1838  )^  etdana  les  JVeii- 
çeUes  Annales  des  Fo/ages  \  En  TOtcî  un  eatrait  sommaiM* 

Deux  bits  principaux  ressortant  de  ses  obeenrations  ;  tous 
deux  concourent  à  démontner  que  le  Jourdain  n'a  jamaie  pn 
couler  dans  la  Mer  Rouge. 

Le  premier  est  l'existence  bien  constatée  d'un  point  ik  pâr^' 
fege  dans  la  vallée,  qui  la  dÎTies  en  deux  Tcrsanta,  oomme  je 
l'avais  préanmé^  situé  à  environ  tt^ftS'  de  la  Mer  Morte  t  tt 
15^  8S'  de  la  Mer  Bouge  y  beaacoup  plna  près  de  la  premitee 
que  de  la  deuxième. 

Je  cite  les  paroles  du  rapporteur  s  «  Après  avoir  marché  do- 
»  rant  trois  heures  le  long  des  montagnes  de  rooeat«  d'où  a*é- 
»  ooulent  uagraod  nombre  de  torrents  qui  se  rendent  dans  la 
M  Mer  Morte,  notre  voyageur  arrive  4des  ooUinm  tmnsversaleSf 
»  au  milieu  desquelles  il  reneontre  un  canal  de  3âO  4  SûO  asè* 
»  très  é/t  largeur.  Cette  coupure  a  Tapparenoe  do  lit  d*un  grand 
»  fleuve ,  dont  la  pente  est  visiblement  rers  le  Jourdain*  On 
»  rappelle  Omub^jéraèa  à  son  entrée  dane  le  fifaor.  A  mesure 
»  qu'on  s'avance  an  aud,  la  vallée  s'ilaigit  >  et  le  litdes  eamx 
»  n'oocope  plus  toute  sa  largeur;  il  ae  réduit  è  une  sorte,  de  «8:- 
»  nal  creusé  dans  le  sol,  et  dent  la  pente  est  taujoura  viiible- 

'  Tome  Lxni,  p.  6. 
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ram?e  à  ToRgîtit  de  ettte  pente;  Cert  là  que 
M  «^cfère  te  point  de  partage  des  een  po«r  ee  rendre  dfmt 
»  oAié  dm  kkc  Aepheliîté,  del^eutre  dame  le  golfe  d'Kl«»ft. 
.» Les ArAeeiMt appelé  ce  hen  40/  S4M9  tê  loir,  polir  dMgiier 
•»  lesidenc  veiMuiie* 

»  Apple  avoir  eniei  reeonnii  IVxieteiiee  d'un  point  de  partage 
afdans  k  iraHée ,  M.  de  Bertou  a  hn^nénie  renonce  à  ropinkm 
«  qu'il  adoptait  comme  tone  les  géographes.  » 

Ainn,  l*exiréiaité  do  la  Mer  Morte  n'eet  point  une  friMe  ou" 
Torte  paroà  te  Jourdain  aurait  pu  prendre  librement  ton  eoots 
eu  nord ao  end.  &eet  ancontranre  une  vulUe  fermfe,  dont  Tin- 
lAinaieon  mi  en  aens  ûefertedu  eouradu  Jourdain. 

Ce  iâl  positif  rkoMt,  A  ee  qnHl sembte ,  la  question  que  j'ai 
eemlewte»  et  confinne  tout  ee  que  M.  Cellier  et  moi  avions  cob- 
do,  lui  d'obserratiotts  recueillies  sur  les  Beux,  asoi ,  de  k  carte 
de  MM.  Léon  de  Lahorde  et  Linant^  combinée  avec  les  remar- 
'4ioeede  Seetaen  sur  te  direction  de  tous  les  cours  d^eau  qui  tom- 
bent dans  la  MA  Morte  à  sou  extrémité  méridionate. 

Uu  antre  trait  bten  remarquable,  récemment  observé,  est 
une  dépression  considérable  dans  te  bassin  date  Mer  Morte, 
cooetatée  par  tee  obseryationa  barométriques  de  MM.  Moore  et 
BAe»  suivies  de  celles  de  M.  de  Bertou.  M.  Gallier,  en  calculant 
•  ces  ofaaenrations,  démontre  qu'elles  sont  incohérentes,  difficile- 
DMBt  comparables,  et  certainement  entachées  d'erreurs,  pais* 
qu'il  7  a  environ  SOO mètres  de  diffifrence  entre  elles.  On  nepeut 
donccosupler  sur  l'exactitude  de  te  mesure  ;  elte  exige  d'autres 
observations  faites  avec  de  meilleurs  instrumens.  Maie  te  fvt 
même  delà  dépression  résulte  de  trois  observations  indépendan- 
tes l'une  de  l'autre ,  on  peut  donc  le  considérer  comme  prouvé  ; 
tequaniité  seute  est  incertaine.  C'est  un  fait  entièrement  analogue 
à  celui  qui  est  constaté  pour  la  mer  Caspienne.  Un  premier  nivel* 
lement  avait  donné  51  toises  au  dessous  de  te  Mer  Noire  ;  le  ni- 
vellement qur'oa  vient  d'exécuter,  par  des  moyens  qui  ne  per- 
mettent pas  d'admettre  une  erreur  de  plus  d'un  mètre,  rédiûl  te 
dépression  à  15  toises  9  dixièmes. 
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r.jHrtti  sera  'de  nSbème  Al  .la  dsfiraiee^dtt  nifivi')4e.lftlfar 
Moité  :  cette  diUérenoe  lera  uès  prahtUemeaAl^îiiiÉMue 
MX  607  wètxm  qu-wc  tnMMrés  MM.  Morne  efr  B«ke,  é^a^Mèi  le 
jdegré  d'ébnUili^li  de  lr«M^  «CtaOnw  aÉx  llOittKfere»  fH-i^ialmt 
ide  l'olisctrTfttiQQ  baMnéliiite  de.M^  deBenou.  M.Griikr 
pente  qa^iine  dépretsk»  de  MO  mètres  n*ett  peofe-écn  pé.  ioffi 
rkîiidekvrfriié.  iQiiMdelk«'Mmitp»fi4mdeliX)Biftl^  et 
fCUeBepeocgpère^tfemMkdhref  elk  «eiieît  encote  le  Irqple  de 
cdie  de  le  mer  Cupieiim. 

•  ,'•  ïyêf9è$  e«tle  p<wyeUec— gidéretiop,  réocmkm^nildii  Jenrdaia 
deos  JbiMiar  Bauge  est  rend»  escore  moins  proheUe  ;  elle  léMSt 
•le  qiMtiion  d«is  le  sens  que  nM»  airans  annoneé  ;  en  yml  mwiàr 
tenant  que,  si  Tune  des  denx  mers  ajamais  conléj  dans,  tantre, 
ice  sera  pliiiJikMer  Rouge.  Mais  tout  iodâqneifun  lae  dbaxlMi^ 
■sins  sont  séparés  depuis  la  constiteikm  définitive  de  tMlte  celle 
ajgion»  et  j'ai  montré  que  le  texte  de  la  Bihle,  bien  enaminéi  est 
.  ]^ut6t  favoraUe  que  contraire  à  la  solution. 

Je  n*ai  pas  un  mot  à  changer  aux  expressions  dont  je  me  s^îs 
servi  dans  l'article  du  mois  d^ootobre  1885. 

.  Cas  expressions  rendent  encore,  exactement  tout  ce  qn^  est 
.possible  de  conclure  des  nourdles  obserrations  de  M.de'Ber- 
toU|  analysées  par  M.  Caltier.  U  Csut  espérer  que  quelque  voya- 
geur poiurra^enfaiy  par  des  obsenraiions  barométriques  compa- 
rées, sinon  par  des  mesures  trigonométriques,  conatater. exac- 
tement la  différence  du  nÎTeau  du  lac  Aspfaakite  et  du.geUe 
d'Elana-  C'est  une  opération  dont  le  résultat  n'aurait  pas  moins 
.d'inlérét  pour  la  géographie  physique  que  celui  de  la  mesure 
qni  vient  d'être  exécutée  entre  la  Mer  Noire  et  la  mer  Caspienne. 

Letronne. 

Extrait  du  mémoire  de  M.  /.  de  Bertou^  sur  le  relief  des  trois  voir 
lies  successives. 

Dans  une  lettre  écrite  de  Beirout  par  M.  J.  de  Beftou  (oct. 
|83S),  se  trouve  le  passage  suivant  : 


Digitized  by  VjOOQ IC 


£T  M  LA  lum  BOOM.  133 

m  Je  tà*«tan  pts  encore  ea  ravântaje  de  lire  nntëressant  ar- 
»  tîde  que  toiu  files  insérer  dans  le  numéro  da  /oiifne/  des  Sa- 
«  wms  du  mois  d'octobre  1836»  sur  la  constitulton  physique  du 
»  bassin  de  h  mer  Morte,  lorsque  je  résolus  de  chercher  sur  les 
•'lieux  la  sohition  du  ptoblètine  soidevé  par  la  découTerte  de 
»  BuRfcbaidt,  et  ce  ne  fut  qu'après  avoir  accompli  cette  explora- 
>  tion,  et  tout  dernièrement,  qu'il  m'a  été  donné  d'admirer  ayec 
■9  quelle  sagacité^ tous  éties  seul  arrivé  à  la  vérité,  long-tems 
»  avant  qu'elle  ne  fut  entrevue  par  aucun  autre.  » 

Dans  le  mémoire  détaillé  que  le  même  voyageur  publie  dans 
le  BuèUtin  delà  Société  de  géographie,  il  dit  :  «  En  lisant,  à 
»  Beirout  (après  mon  voyage  dans  l'El-Ghor),  l'article  de  M.  Le- 
»  tronne,  j'ai  eu  peine  à  me  persuader  que  celui  qui  l'avait  écrit 
»  nViVait  pas  visité  les  lieux,  et  que  c'était  par  une  simple  prévision 
»  qn'ilafait  deviné  l'existence  des  &its  que  je  venais  dedécouvrir.  » 

A  l'appui  de  ce  }ugemeht  de  M.  J.  de  Bertou,  je  vais  présentei 
un  court  exposé  de  l'état  des  lieux,  tel  qu'il  réiulte  de  sa  carte 
et  de  son  propre  récit  ^ 

A  Textrémité  sud  de  la  mer  Morte,  s'ouvre  Ouddi-Û^Ghor, 
vallée  de  S  ou  3  milles  de  large  ;  à  %)  milles  plus  loin,  on  tra- 
verse (hùuU'd-Fkkretj  courant  qui  vient  des  montagnes  à  l'O, 
et  se  rend  dans  la  mer  Morte,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'autres 
courans.  A'.  22  milles,  on  atteint  la  chaîne  de  montagnes  peu 
âevées  qni  îenhine  au  S.  YÊl-Ghor  et  le  sépare  de  la  vallée 
suivante^  dite  ÉUArahàk.  Gelle-d  s'ouvre  A  l'endroit  appelé  Ain 
Êlrjtrus  (fontaine  du  fiancé). 

Le  Ouaà-Arabah  a  d*abord  l'apparence  du  lit  d'un  grand 
fleuve,  et  l'on  serait  tout  disposé  d'abord  à  le  considérer  comme 
ayant  été  réellement  celui  du  Jourdain,  si  sa  pente  très  sensible 
n'était  évidemment  tournée  en  sens  inverse,  c'est-à-*dlre  vers  la 
mer  Morte.  C'est  en  effet  le  Ut  d'un  torrent  qui  va  se  rendre 
dans  cette  mer  en  traversant  l'Ê^hor.  Sa  largeur  est  de  250  à 
300  toises,  et  il  est  rempli'de  tamarisks  dont  les  chameaux  sont 
fort  avides.  Jusqu'au  Ouaii  Afdd^  cette  largeur  moyenne  se 

*  Voir  la  carie  à  la  fin  de  rartide.  ' 

m*  siais.  TOMi  I.— N*  2.  1840*  9 
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comtinue;  daDi  rintervaUe»  la  nlUe  reçoiton^  maltitnde  d'wtrei 
couraiiB  <iui  débouchent  cooaUaimeAt  dans  la  direction  N* 

Au-delà  du  Owuli  Jfdel  la  Taliée  i*éUr||ii,  Us  courant 
fuirent  la  même  direction  ^t  Ton  monte  tonjou»  juc^^à  (ku^ 
Talh  (irallée  dca  acacias}»  qui  vient  de  Toueit  et  que  suint 
Burckhardt  •  lor^u'en  1812  U  se.ireodit  de  Pétra  au  Caire, 

C'est  là  que  4e  trouve  le  point  de  partage  des  deuf  versans  ; 
on  commence  alors  à  descei^dre .  dans  le .  0ua4i'el'Jkaiah.j 
qui  se  termine  à  la  pointe  de  la  mer  Rouge»  et.tous  les  courans 
sont  tournés  vers  le  bassin  de  cette  mer.  La  séparation  est  faite 
par  une  ligne  de  coteaux  qui»  à  son  extrémitp  orientale^  prend 
le  nom  à'Êl-Sathé  (le  toit),  expression  qui  rend  bien  Vidée  du 
double  versant.  Tout  près  de  cet  endroit,  sont  les  deux  derniers 
ouadis  {  AhoU'Kaseibabeh  et  Mmfcrah  ) ,  dont  la  direction  ^t 
,dans  le  sens  de  la  mer  Morte, 

A  Touest  de  V  Ouadi'^l-uikabah^  on  voit  sur  la  carte  les  diyers 
embrancbemens  qui  forment  le  Ouadi-Djarafi  ^  traversé  par 
MM.  Robinson  et  Smith,  et  par  M.  Gallier.  La  direction  da  cet 
ouudiy  qui|  prenant  son  origine  à  plus  de  30  lieues  au  S.-O,  de 
la  mer  Morte,  coule  vers  cette  m^r  et  fléboucbe  dans  YÈl-^jirahah^ 
OSt  un  des  faits  qui  ont  porté  ce  savant  voyagauc  à  douter  que 
le  Jourdain  ait  Jamais  pu  couler  dans  la  mer  Rouge,  et  l'ont 
déterminé  à  penser  que  la  mer  Morte  était  un  bassin  primitif  qui 
a  reçu ,  dès  Forigine ,  toutes  Içs  eaux  d'une  grande  partie  du 
système  montagneux  situé  plus  au  sud. 

Le  profil  général  du  terrain  entre  les  deux  mers^  diaprés  les 
observations  de  M.  J.  de  Bertou,  est  marqué  sur  notre  carte. 
Le  calcul  définitif  de  ces  observations  adonné,  pour  la  dépres- 
sion de  la  la  mer  Morte,  par  rapport  à  la  Méditerranée,  4l9m. 

Ce  calcul  se  rapproche  beaucoup  de  celui  qui  résulte  des 
observations  barométriques  faites  depuis  par  M.  Russegger,  na- 
turaliste autrichien  ;  ces  observations  constatent  une  dépression 
1 ,400  pieds  anglais  où  4^,712  ';  ce  qui  n'est  que  7  à  8  métras 

>  Journal  oj  the  Royal  Geogr.  Sociefy  ofLondon ,  t.  n  ,  dart.  S» 
p.  64.  t    . 
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d6|iliui|ttelaBMtv«8  4UM.J.^8ir«oii.  Il  ]MmtidoM  dif- 
ficile qu'il  puisse  y  aToir  me  erceur  importante  sur  cette  dé- 
ternÛBation  ;  et  Ton  peut  admettre  que  la  dépression  de  la  mer 
Morte  n*est  pas  beaucoup  moins  4o  400  mètres. 

La  liauteur  à*Él''Saiké^  rue  du  point  de  partage,  entre  Ottaii 
jirabah  et  OmA  Jkfhkkf  est  fstinpée  à  en^rirpn  }(k>  mitres  au- 
dessus  de  la  mer  Rouge  ;  oonséquemment  à  environ  570  mètres 
au-dessus  de  la  mer  Morte. 

Il  est  démontré  clai/emtDl  que  la  mer  Morte  n'a  jamais 
coulé  dans  la  mer  Rouge ,  que  le  relief  du  terrain  entre  les 
deux  reinonte  à  la  formation  de  tout  le  système  montagneux 
qui  sépare  leurs  bassin». 

Je  n'ai  rien  i  changer  aux  considérations  pr<aenlém.  daui 
rarùde  d^  mois  d'octobi»  1835  ^ 

Letronvb, 

1  Extrait  des  NouudUs  annalts  des  Mjf'si^ef,  publiées  par  Mit  lEg^ 
ri^  et  Temanx-Gompans;  ainsi  que  la  carU  qui  y  est  joiote. 
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DES  MOEURS 

Vr  DBS 

DOCTRINES  DU  RATIONALISME 

EN  FRANCE.         .  \.  . 
Pau  m.  l*abb£  GoirsTAifT  Symon  de  L...'.  '. 


Da  BctiaDalisme  dans  la  réforme.«-Les  théosophes  allèmandU. — Dn  pro- 

•  frè*  séparé  de  la  révélation.  —  Bacon.—  Diderot  ^  Virey. —  Locke. «^ 

GoDdillac«^  Hume.— Reid.—  Dagald  Steward.-^  HélVéthiB.— D*  Ai^ 

gens.—-  Cabanis.*— Condoroet,  etc.— Goosin.-^tléihné  éé  la  dôctcine 

da  rationalisme. 


S*fl  est  nn  lirre  qui  soit  du  domaine  propre  des  Annales  de 
jiUSo$ophté  et  de  philosophie  chrétienne  y  c'est  sans  doute  celui 
<pii  ne  parte  que  de  la  philosophie  des  trois  derniers  siècles, 
ceUe  qu'il  nous  importe  le  plus  de  connaître  ;  et  qui  ne  Tenyisage 
que  dans  ses  nqpports  an»  les  doctrines  du  christianisme.  Cet 
miTiage  que  nous  croyons  beaucoup  moins  connu  qu'il  ne  mé- 
rite de  l'être ,  se  divise  naturellement  en  deux  parties ,  que  nous 
pouTon^  appeler  l'une  U  partie  théorique  et  l'autre  la  partie 
historique.  Dans  la  première,  l'auteur  s'étend  beaucoup ,  un 
peu  trop  selon  nous ,  sur  U  forme  de  la  littérature  actueUe,  et  se 
prononce  surtout  arec  véhémence  contre  l'école  romantique,  et 
ce  qui  est  extraordinaire ,  avec  une  vigueur  et  un  style  que  l'on 
croirait  empruntés  à  cette  école.  Nous  avons  dit  notre  façon  de 
penser  sur  U  ramaniisme^  dans  ce  journal,  et  nous  croyons 
que  ce  n'est  pas  U  qu'est  la  grande  plaie  du  siècle.  Aussi  pas- 

'  1  vol.  in«8,  aa6  pages.—  Paris,  Debecoort,  me  des  Saints-Pères,  €9. 
*  Voir  Tartide  intitulé  du  RonuuUismt  dans  ses  rapports  a/^^ec  U  Car- 
ihoUcismc  dans  notre  tome  11,  p.  364. 
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qu'il  dît  en  particulier  du  raiioMiisme^  et  surtout  de  ion  hiiuûre 
non»  a  paru  très  remarquable  et  digne  de  fi^r  notre  atlentioat 

M.  Coosunt  Symon  exaniiBe  Tinfluence  du  Aetienalîsaie  i 

!•  Dans  la  philosophie; 

S»  Dans  la  politique; 

3*  Buis  réoonomie  poUtique; 

4*  Dans  le  mouTemeut  sdentifique  ; 

&•  Enfin  dans  la  Uttfraijire. 

Nous  VaTons  dit,Bous  ne  voulons  pas  nonsoecuper.iâ  du. 
style  ou  de  la  forme  du  livre  de  M.  Constant  Symon.  Mais 
nous  allons,  extraire  de  son  ouvrage  tout  ce  qui  pourra  firiro  vm* 
naître  Thistoire  de  la  philosophie  dans  les  trois  derniers  siid^ 

L'auteur  eouimence  d'abord  par  jeter  un  coup  d'oeil  sur  leRar 
tlonalisme»  aussi  ancien  qife  laréToke  des  anges  apostats,  et  sur  la 
terre^qoe  la  première  désobéissance  à  la  loi  de  Dieu.  Il  était,  sons 
le  règoe  du  paganisme,  Tâme  de  toutes  les  sectes  de  philosophie  ; 
il  inspira  dans  les  trois  premiers  siècles  de  l'Église  tous  les  héré- 
siigrquesqui  essayèrent  d'altérer  la  pureté  de  la  foi  cbrédenne  ;  et, 
dans.  Tordre  politique,  un  système  d'esclavage  qui  n'était  lui- 
même  qu'une  expression  des  connaissances  religieuses  et  poUti* 
qnes  de  l'époque  qui  a  précédé  le  Sfessie. 

Les  peuples  O0t  toujours  eu  à  exercer  leur  libre  arbitre  entre 
les  biei^u  du  catholicisme  et  les  promeisea  plus  ou  moins  sédui- 
santés  d'un  sectaire. 

La  réforme,  après  qninse  siècles,  résuma  toutes  les  sectes  du 
passé,  ou  plutôt  devint  le  gouffre  où  tontes^^se  précipitèrent.  Cette 
espèce  d'universalité  créa  une  ère  véritable  dans  le  règne  de  l'er- 
reur. Mais  Tinstinct  du  protestantisme  tendait  ptutAt  à  créer  un 
eut  social  en  dehors  de  l'ÉgliiB,  qu'une  nouvelle  religion  en  de- 
hors de  la  religion  véritable.  C'était  là  la  question  intime  et  fon» 
damentsle  de  Tépoque,  le.se9ret  qui  résidi^t  4iu  fond  des  choses  ; 
et  c'est  pourquoi  les  princes  et  le^  souverains  sourirent  aux  réfor- 
més comme  à  leurs  libérateurs. 

Si  donc  les  réformés  élevèrent  autel  contre  autel,  c'est  qu'une 
action  quelconque  sur  les  hpmmes  présuppose  tonji^u^s  unprin* 
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'Ûpé  religftfux,  rrhi  ou^fàtit  *.  et  ce  ftit  uni^aernent  parce  qit%fle 
était  un  obstacle  invincible  à  ses  projets  que  le  protestantisftie 
'disd^dtta  la  doctrine  du  catholicisme  ;  car,  èh  gënérat,  le  carac- 
tère de  l'esprit  d'hérésie  n*est  pas  un  amour  direct  de  Terreur 
qu'il  a  embrassée. 

Les  rariations  du  protestantisme  prouvent  qu^l  ne  pourait 
espérer  une  longue  existence^  en  tant  que  doctrine  religieuse. 
Mais  il  en  ayait^  pour  ainsi  dire,  souscrit  formellement  le  pacte; 
et  impuissant  à  soutenir  son  vol  dans  les  réglons  de  l'intelligence, 
it  s'abattit  sur  le  corps  social,  afin  de  lui  souffler  son  esprit  de 
mort/ 

*  Bientôt  Luther,  CalVin,  Zuingle,  Bucer,  miHe  toiz  discor- 
dantes, se  lançant  un  mutuel  anathème,  revendiquent  la  réforme 
comme  leur  unique  propriété. 

Id,  forcé  de  faire  un  choix  et  de  chercher  en  quelque  sorte 
resprit  commun  et  l'essence  yiiale  de  tant  de  sectes  qui  pré- 
-tendent  au  titre  de  réformatrices,  l'auteur  s^adresse  à  la  tbéoso- 
phie  allemande,  qu'il  appelle  l'école  la  plus  méditative,  la  plus 
'hardie,  la  plus  forte  dans  sed  conceptions,  et  en  qui  repose, 
'dit-il ,  l'origine  du  mouvement  rationaliste  dans  toute  son 
'éner^^e. 

A  ceux  qui  trouveraient  chimérique  cette  origine,  il  répond 
que  tôorte  doctrine  est  un  fait,  et  que  pour  connaître  l'ensemble 
de  toutes  les  transformations  du  protestantisme,  et  le  fil  secret 
qui  unit  toutes  ses  parties,  il  faut  remonter  à  son  fait  primitif  et 
'générateur  ;  qu'on  ne  peut  trouver  plus  sAremeut  ce  fiiit  que 
dans  le  point  métaphysique  le  plus  abstrait,  et,  par  là  même,  le 
-plus'  féeond  ;  qu'une  cause  '  abstraite  de  sa  nature  n'en  est  paa, 
^ur  cda,  moinb  active;  et  que  c'est  même  dans  l'ordre  méta- 
phyriqne  qu'il  faut  chercher  et  sainr  le  lerier  qui  pctot  aeul  ton- 
lever  le  monde  ;  que  c'eat  pourquoi  (et  il  le  démontre  par  un 
long  texte  ië  Ghaivon) .  les  sages  du  rationalisme,  umt  eu  neiai> 
sant  point  de  bmtt,  même  parmi  les  protestans,  sont  la  cause  de 
tout  le  bruit  qui  s'est  fait  sous  t^sfluence  des  sectes  protêt 
tantes. 

Ges  patriàMliea  du  rationalisme  ntios  ont  dépeint  là  création 
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eotttCBir  lui-même,  etiépMdAmaoa  «MMa  daii»iiM  iniiltiittdt 
iaÉDM  A'toM  doat  Im  perfétitoiu  i«  gradiUMiii  «n  i^^ 
l«ttr  dkuiiic0  dtt  TCtam  dithfc. 

l/homokê  était  à  son  origine  d'une  MMre  foblîle  el  pfodi« 
gâeoiement  actM  ;  neit  syent  Toohi  pénëirer  dent  hi  régîene 
inférieures  de  la  eréatî«Mi ,.  et  y  opérer  atec  la  ■ubalance  dont  il 
émit  omé ,  il  fot  aecablé  ec  comme  enchaîna  par  les  élément 
impure  et  gvDMleri  dn  monde  matériel,  q^i  était  lni*m4me  le 
résnhat  d'mM  première  révolte  antérieurement  tentée  par  d'au- 
tres êtres  spirituels  '. 

Dès  loiv^  asdare  dans  les  liens  de  la  matière»  la  perlioiidiTine 
qui  composait  l'homme  eut  à  lutter  pour  briser  son  jougi  et 
reconquérir  m  dignité. 

Dieu,  dans  eette  doctrine^  est  un  être  prité  de  volonté. 

LemondsestrcButrede  la  nécessité. 

L'homme ,  ce  qui  implique  la  doctrine  du  progrès^  est  eon« 
damné  à  se  re&ire. 

FÉnthéisme^natuie  toute-puissante,  Tortus  innées  deagermes^ 
tout  système  qui  ireut  expliquer  an  moyen  des  causes  secondée 
Torigine  dn  monde  et  de  Thomme,  est  identique  aree  ces  dogmes 
des  théosophcs  allemands* 

C'eu  enchaîné  sur  la  terre,  comme  Prométhée  sur  son  rocher, 
que  cette  idolâtrie  de  la  raison  humaine  livre  l'homme  eus  phi- 


Tons  ipu  accepté  U  loi  de  ce  progrès  en  delMs  de  k  r^éb* 
lion  et  du  catholicisme,  et  prennent  Thomme  dans  l'état  de  la 
plue  estréme  infirmité  «  résolus  de  rébancher  insensiblement  et 
de  le  porter  jusqu'à  la  dernière  perfection» 

.liO  prog^  dcstioé  à  ailscUr  un  être  raisonnable  $  est  insépa- 
rable de  Texpérience.  Bacon  »  placé  à  Taurore  et  sous  Tinfinence 
de  la  léfMme ,  tronve  Toccasion  propice  pour  p^odamer  cette 

*  Page  33.  Ces  idées  toat*è-fait  rabbiniqaes  (V.  Molitor,  Philosophie 
de  la  tradition.  L  i)  ont  été,  dit  notre  antcor  (page  i^},  adeptéss  par 
JacobBoebme,  Swedenborg,  8sint*Martiii. 
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Umifare  <pii  doU  wéyékv  rhonmie  à.rkonme.  Ce  philoMyJhe, 
pour  6A  part,  h'a  que  la Min|de  prëtintioii  de relaire  IVnlenda» 
meul  humain,  au  moyen  d'un  nouvel  organe-  L'avadièiBe  eM 
lancé  sur  le  passé.  Leraisounement,  et  son  expression  néoetiairey 
le  ajilogisme,  sent  répudiés.  Une  expérieneetonlemaléridle  de- 
vient la>  source  de  touterérité.  Cesievleit son^ la donUe méthode 
d'induction  et  de  déduction,  excellente  pour  matérialiser  l'iiomme. 

Après  Bacon,  suivant  Tordre  logique  des  idées,  il  iant  placer 
le  fougneuz  IKderot,  qui  eut  aussi  la  modeste  prétention  de 
ccéer  un  nouvel  univers.  Il  regarda  comme  une  hypothèse  eiaen- 
tielle  aux  progrès  de  la  physique  expérimentale  et  de  la  philoso- 
phie rationnelle,  la  supposition  .d'un  être  prototype  de  tous  les 
autres  animaux* 

Cette  fiction  ne  dispensait  la  puissance  créatrice  que  de  s'qp* 
cuper  de  la  production  du  règne  animal.  JSiderot  *  trouva  moyen 
de  lui  épargner  toute  fatigue  pour  le  jvototype  lui-même  :  il 
proteste  (c'éuit  alors  la  coutume)  de  la  pureté  de  sa  foi,  puis 
il  ajoute  pieusement  :  «  Le  philosophe  abandonné  à  ses  propre» 
»  conjectures  ne  pourrait-il  pas  iou|l^nner  que  Panimalité 
»  avait  o^  csierno  ses  élémens  particuliers ,  épars  et  confus  dans 
»  la  masse  de  lamatièse  ;  qu'il  eat  arrivé  à  ces  étémens  de  s'unir, 
m  parce  qu'il  était  possible  que  cela  arrivai,  » 

Yirey  * ,  d'après  les  mêmet  principes,  a  soupçonné  une  certaine 
fraternité  entre  les  Hottentots  et  les  Babouins  ;  et  Lamarck  ra- 
conte sans  rire  comment  lesorangs  d'Angora,  après  avoir  acquis 
graduellement  l'habitude  de  marcher  droits,  firent  des  mains  de 
leurs  pieds  de  devant;  et  n'ayant  plus  besoin  de  leurs  mâchoires 
pour  se  battre  et  pour  pattre,  il  en  résulta  que  leur  museau , 
se  raccourcit ,  que  leur  visage  devint  plus  vertical,  que  leur  gri- 
mace enfin  se  réduisit  à  un  sourire  gracieux,  et  que  leur  bredouil* 
lement  se  développa  en  aons  articulés. 

Et'  sur  quoi  repose  tout  cet  édifice  !  sur  cette  raison  perem* 
ptoire  :  Cela  était  pohible  ! 

*  InUrpréiali0n  de  la  nature^  Aplior.  1 1 ,  la,  58. 

*  Page  70,  note  empruntée  à  M.  Wîsemano. 
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Bfmfthwdk^nftîi  imjaun  IMèkt  à  lear  miiimi,l8ft  «M«i 
phiktopltts  déorireiU  la  .foi  da  pragrèt  r|itfoBalUle«iMr  WM* 
<chcUemoiw  TMte,  mai»  plm  rjgnlièy* 

Locke  prend  riionuQe  an  point  JOtà  l'arâial  prototype  cohh. 
menée  à  le  distinguer,  oà  Ton  aperçoit  f n  igi  dee  tgaeee  de  fifgfe 
h»>naini^  ;  et ,  comparant  noire  Aatare  à  ce  qa'il  appelle  une. 
taUe  lam,  il  rejette  toute  Hit,  toat  principe  innis.  Pour  lui  aum 
l'eipérience  est  runiqoe  loarca  de  tout  «iToir.  Ce  sont  les  sens 
estëriears(lasenMlion)  et  le  eens  intérieur  (laiéflesion)  qnila 
réalieent  et  nous  la  procurent.  Mais,  pour  ne  pas  perdre  de  Tue 
son  point  de  d^mrt,  il  a  soin  de  nous  arertir  que  la  sensation. est 
active  et  stimule  l'énergie  delà  réAeuon.  G*estdonc  delà  sensa- 
tion ëveillant  la  réflexion,  qu'il  bit  naître  les  idées  du  tems  »  de 
Fespace,  de  Tunilé,  du  nombre,  delà  densité,  etc.  Il  est  cependant 
asses  humble  pour  confesser  qu'il  y  a  une  idée,  l'idée  de  substance, 
que  nous  ne  pouvons  avoir  par  voie  de  sensation  ou  de  réflexion. 

Excepte  cette  réserve  qui  oontrielevatt  la  philosophie,  si  elle  nr 
cachait  peut«étre  un  piège  peifide  (la  négation  de  l'idée  de  Dieu, 
qui  se  défimt  t  l'être,  ou  la  substance),  Locke  a  bien  mérité  de. 
l'homme  ;  car  il  a,  sebn  d'Alembert,  réduit  la  métaphysique  àla 
phyôgue  expérimentale  de  l'Ame  !  .       , 

Gondillac  se  proposa  de  porter  jusqu'à  smi  apegée  cette  pb^- 
qiie  expérimenule  de  l'Ame;  il  inventa  la  célèbre.statue,  viai 
thermomètre  de  la  nature  humaine*  La  statue,  qu'il  savait  si  à 
propos  interroger  et  faire  répondre,  lui  révéla  que,  de  toutes  nos 
sensations^  une  seule,  celle  du  taa,  nous  donnait,  en  nous  indi- 
quant une  résistance,  l'idée  du  monde  extérieur.  Locke  ayait  r^-». 
connu  deux  moyei^  de  connaître  ;  uu  seul  sui&t  A  son  disciple. 
Qtt'estril.  besoin  de  sens  intérieur?  La  sensation  constitue,  tout 
l'homme;  toutes  nos  facnllés  ne  sont  .antre  chose  que  la  sensa- 
tion transformée.  La  sensation  esr  donc  Torigine  de  toute 
connaissance  »  et  la  sensibiUté  l'origine  de  toute  fitculté  bu-* 


Justice  à  qui  elle  est  due.  Locke  et  Gondillac  sont  deux  puis- 
mns  lé|pslateurs  de  la  loi  du  progris  rationaliste. 
Pendant  que  cette  haute  comédie  se  jouait  avec  une  gravité  doc- 


\ 
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tir k  Mdtt  progrès»  tepkigiMiit  de  i/en  pss  toit  clairement  l*«p* 
plication.  Dand  Hume  admettak,  arec  Locke,  qu^l  nV  a?aic 
dans  notre  Éme  aoeuiie  idée,  ni  germe  d'idée  ^  ;»n'orf  ;  mais  il 
isolait  tonte  sensation  et  tont  sentiment,  sontenant  qne  l'idée  de 
tianse  et  d'effet  est  one  illusion  ;  que  llioihme  par  conséquent  de- 
vait se  contenter  de  la  connaissance  qui  résnlttit  de  diaque  sen- 
sation prise  isolément;  car,  selon  lui,  il  est  toujours  jM>ir#iàb 
qu'un  61t  ne  suive  pas  un  autre  fait  qui  l'a  précédé,  par  exem- 
ple qne  k  soleil  ne  se  coudie  pas  après  s'être  leté. 

On  yii  alors  se  lerer  l'école  écossaise,  Reid  è  sa  tète,  soutenu 
par  son  disciple  Dngald-Steward.  Au  scepticisme  de  Hume,  U 
opposa  le  sens  commun;  mais,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  cette 
dionnée  sur  l'homme  n^est  elle-même  qu'un  produit  de  l'obser- 
vation et  de  inexpérience,  une  révélation  obtenue  par  empirisme. 
La  doctrine  du  bon  sens  n'en  reste  pas  moins  prirée  d'une  sanc* 
tlon  sapérieure,  indépendante  des  faiblesses  et  des  bitarreries  de 
notre  nature.  L'école  écossaise  ne  nous  offre  donc  qu'un  palliatif 
illusoire. 

'  n  a  semblé  à  Helvétitts,  d'ArgenSi  Cabanis,  DestnttrTracy, 
Gondorcet,etc,  que  leurs  contemporains  ou  leurs  pères  n'avaient 
pas  tout  dît.  Désireux  de  simplifier  la  science,  et  plus  conséqoens 
peut-être,  ils  ont  précisé  davantage  le  point  de  départ;  ils  ont  fait 
jaillir  (plus  clairement  que  Gondillac)  de  la  sensibilité  organique 
les  idées  et  les  iaoultés  de  l'homme  qni,  à  les  en  croire,  s'est 
éiasMéde  la  terre  spontanément,  comme  Minerve  du  cerveau  de 
Jupiter. 

•  Ugblateur  par  goût  et  par  manie,  le  19«  siècle  ne  se  manqua 
pas  à  Ininnême.  M.  Gousm  va  nous  décrire  le  premier  réveil  de 
nos  facultés;  sous  ses  auspices»  notre  nature  parcourt  en  deux 
bonds  gigantesques  la  camëre  qui  lui  est  ouverte.  Le  premier 
représentera  FinUtiUon  delà  nature  encore  en  enfance,  le  second, 
la  réflexion  plus  tardiye.  Il  ne  distingue  pas  de  l'intuition  l'ins- 
piration, cette  fille  de  Tâine  et  du  ciel^  qui  commande  la  foi  et 
produit  la  poésie  natmtelUment;  car  la  ftlU  du  cM  n'eBi  pas  antre 
chose  que  Faeiiom  spenumpe  de  la  rùêon  dtMt  sa  fhts  gtande 
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'iÊÊtjfie.  lÊÊb  flffl^  qw  1é  mJsm  fhttt  êhéOfffie  âhiA  étune 
iiumlif9  $oau  spùmiméè  et  nmf  se  coimattrr  (  ee  qui  lia  a  fiiit 
•Cfrifeinsphrées  «è»  infonnes  prodocticof),  Tient  im  beatl  four  où 
eBe  te  repBe  tm  dfe^mteie,  se  distingifede  tomes  les  autres  hr 
^eiihés  ;  en  se  distingimt  ainsi»  se  eonnâù  d«m  Vénsembh  compUsfe 
éie&itfùséksm  apéraHùnfnmiihe  (qui  n'est  rieb  moins  qne  finspi* 
ratiOD},  et  s'aperçoit  tpktiouttt  qnîl  y  a  de  vrai  dans  cetensemble 
fqte'dle  a  ern  inspiré)  lui  appartient.  Delà,  il  irésulte  que  peu  à 
peUy  prenant  eonfianee  en  elle-même  au  Heu  de  se  laisser  domi- 
ner  par  les  autres  fa<n]hés,  elle  les  juge  ;  c'est  le  trarail  de  la  ré- 
-ftexion.  JîîmpersonndUté  ou  spontanéité  (qui  s'ignore  elle-même), 
earaetèrt  émlnent  de  Tinspiratùmj  renferme  le  principe  d'auto- 
fltéi  etkréfleiion,  caractère  de  la  ranon,  le  principe  d'indé- 
pendance. Heureusement  le  dernier  mot  de  M.  CSousin,  plus  clair 
que  le  reste,  nous  donne  la  clef,  nous  ourre  le  ^ns  de  son  impie 
galimatias  :  «  Quel  est,  dit-^il,  le  nom  populaire  de  la  spontanéité 
et  de  la  réflexion  ?  On  les  appelle  la  religion  et  la  philosophie'.» 
àiaM  depuis  l'isnlmal  prototype  de  Biderot  jusqu'à  la  spontanéité 
de  M.  Cousin,  c'est  toujours  l'homme  qui  nous  apparaît^  sans  an- 
téeédeus,  comme  sans  arenir.  11  s*élabore,  il  se  raffine  jusqu'à 
cxtndre  de  sa  propre  substanee  un  Dieu,  un  être  idM,  une 
abatradiott^  idole  muette^  an  rire  amer. 

Le  philoeophe  et  le  politique  (  dont  noua  aTona  promis  de  ne 
point  parler  )  se  prêtent  tour  à  tour  leurs  forces  pour  trancher 
:1a  ncbud  qui  unit  l'homme  à  la  di? inité  ^  et  la  loi  du  progrès  est 
l'oracle  qui  ks  dirige.  Pïnètro<né  de  cette  même  loi  du  progrès, 
le  satant  tâche  d'étouffer  l'éloquente  voix  qui  s'élère  de  toute 
ila  nature. 

■  L'eSsor  dea  sciences  modernes  datant  de  l'ère  protestante, 
M.  Constant  Sy mon  y  aperçoit  quelque  chose  qui  ressemble  à  un 
châtiment,  plus  qu'à  une  noble  et  généreuse  récompense  accordée 

'  Voyes  ce  long  et  ouriens  paisage  dans  ToutTrage  même  de  M.  Cenain, 
Caar$  de  pkiiowphiey  i8«  &  leçon  4*  ;  et  dans  ses  Fragmens  pkiloeo- 
phifuei  (préhce^  page  45  et  auiv.),  un  antre  morceau  non  moioa  cnrâenz 
soria spontanéité  non  réfiécbie  de  rbnmauté  prise  en  maise. 
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à  la  fi4â^de  lliomii!^  hipniM^  et  9Qwm$.  Ctfi»,  wwiyWiftîoin  gm 
pèse  sur  la  science»  Ta  privée  de  {grandeur,  de.  grâce  et  4«  fidélité. 
Que  les  sciences  physiques  tendent  à  soulstger  les  misèfes  oocw 
porelles  de  Thomme ,  rien  de  plus  .conforme  à  la  nature  s.nmia 
que,  devenues  Tesclaye  des  besoins  et  des  appétits,  déyelqpp^ 
ss|is  mesure  dans  lliommcf ,  et  sacrifiées  aux  applications  du  ca* 
price  et  du  luxe,  la  science  soit  retardée  ou  j^ccélérée  dans  sa 
marche  par  les  attraits  du  capital  disponible  i  c'est-là  un  de  ees 
spectacles  qui  attristent  tout  cœur  généreux.  An  18*  siècle,  .le 
savant  combattait  la  réTélation;  au  19\  il  est  tombé  dans  le 
positif  le  plus  plat  II  a  dédaigné  tous  les  dieux ,  exoepté  Mer- 
cure ,  le  seul  qui  reçoive  les  honneurs  de  son  encens. 

Pour  finir  par  où  il  aurait  fallu  commencer  peut-être  t  ex- 
posons tout  l'ensemble  du  plan  de  l'ouvrage ,  comme  nous  l'a- 
vons compris,  avant  de  rendre  compte  du  résumé  que  l'auteur 
en  a  fait  lui-4nême,  et  de  voir  quelles  conséquences  il  a  déduit 
de  ses  principes, 

M.  Constant  Sjmon  discute  peu ,  il  expose,  et  fait  ressortir 
par  de  très  longues  citations  de  textes,  plutdtque  par  des  pa- 
roles déclamatoires,  Tabsurde  immoralité  du  sophisme,  et  la 
liaison  infernale  des  diverses  branches ,  ou  pour  ainsi  dire  la  vie 
des  différens  membres  de  la  doctrine  qu'il  a  prise  à  parti,  ap- 
préhendée au  corps,  étreinte  dans  ses  serres  d'aigle.  Cette  doc- 
trine ,  la  voici  dans  sa  hideuse  nudité  : 

Un  Dieu ,  un  destin ,  ou  une  énergie  sans  liberté ,  sans 
amoiur  par  là  même,  a  formé  ce  monde  qae  nous  voyons. . 

Ce  monde,  quoi  qu'il  en  puisse  être  de  aon  premier  état,  se 
trouve  aujourd'hui  composé  d'êtres  inégaux^  qui  tendent  chacun 
sden  leurs  forces,  à  s'élever  au  premier  rang^  à  devenir  le  Dieu 
anpreme. 

La  loi  du  progrès  humain  est  donc  la  loi  universelle. 

L'homme,  quel  que  soit  son  point  de  départ,  occupe  le  pre- 
mier rang  sur  la  terre.  L'étudier,  en  le  supposant  parti ,  soit 
par  une  chute,  soit  par  la  nécessité  de  son  origine,  du  peint  le 
plus  bas,  et  le  i>erfectionner  de  telle  manière  qu'il  devienne  le 
maître  absolu,  le  Dieu  de  tout  ce  qui  est  au-dessous  de  lui,  et 
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jiVât|mriC^'iiièmê  dans  ledèt,  de  supérielirV  tdestle  but  de 
la  |dnlo0opkie  radonnene. 

Ce  degré  le  plus  lias  d'où  rhomme  est  parti ,  ëtait  précisément 
•cm  AYeugle  obéiasancé  i  un  religieux  instinct^  que  son  ignorance 
appdah  rérélation  ^  qiioi  quUl  ne  fut  que  spontanéité.  Le  degré 
le  plus  haut  où  il"  puisée  '  atteindre ,  ce  sera  de  se  faire  »  par  la 
réflexion  j  une  ralsoÀ  assez  positive  pour  ne  plus  attacLer  de 
prix  qu'aux  jouissances  purement  physiques. 

La  loi  du  progrès  doit  être  appliquée  à  la  politique  et  à  Féco-^ 
nomie  politique ,  conune  elle  Ta  été  à  la  philosophie. 

Le  politique  rationrfiste  supposera  lliomme  autrefois  esclave^ 
et  pour  ainsi  dire  bête  de  somme  j  et  se  proposera  de  le  rendre 
individuellement  assez  libre  pour  être  à  jamais  afifranchi  du  joug 
de  toute  autorité  divine  et  humaine. 

Le  thépsophe  économiste ,  ne  cherchant  plus  le  bonheur  que 
dans  la  richesse ,  ouvrira  a  toute'  industrie  la  concurrence  la  plus^ 
large.  Le  résultat  de  celte  concurrence  sera  de  faire  de  tout  le 
capital  disponible  la  propriété,  le  monopole  et  la  conquête 
du  plus  industrieux  et  du  plus  actif.  Tant  que. le  monopoleur ^ 
possesseur  unique  de  tout  capital  productif,  mattre  absolu  de 
tout  instrument  de  travail  j  ne  sera  pas  renversé  de  son  trône 
par  un  nouveau  venu  plus  ehtreprenant ,  à  lui  seul  la  libre  dis« 
position  de  tons  les  homities  et  dé  toutes  les  choses. 

Cette  même  loi  du  progrès  est  la  maîtresse  du  savant  et  la 
muse  du  littérateur.  Puisque  la  fortune  est  Tunique  bien ,  la 
science  ne  doit  plus  se  mettre  au  service  que  de  l'industrie  ; 
tout  au  plus  poiirra-t-el)e,  par  forme  de  distraction,  échaffau-^ 
der  quelques  nouveaux  systèmes,  qui  aident  la  philosophie  à 
mieux  étouffer  les  remords  qu'elle  a ,  depuis  le  dernier  siècle  f 
stigmatiséa  du  nom  de  préjugés  d*enfance.  .     , 

Dieu  banni  dé  la  tenre,  du  moins  en  tant  qu'objet  d'amour  et, 
de  cnlté^ l'homme,  (j[tii  ne  pourra  plus  désormais  avoir  d'autrjs  fin 
que  lui-même,  ne  vou4ra,ne  saura,  ne  devra^  chajater  que  le  moif 
sans  autres  l'ègles  de  goût  ni  de  langage  que  ses  seuls  caprices. 
Une  courte  analyse  des  vingt  dernières  pages  du  livre  nôùs^  ai- 
dera encore  k  vérifier  si  en  effet  nous  avons  bien  saisi  lè^point  de 
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▼ue  ▼entablement  wnt  «»m  ie^piel  aoiu  tal  jtfffun^  ^  ff^ 
tème  jeté  dans  le  moDde  depuis  trois  siècks»  et.quiç  l^^t^lenir 
nous  semble  avoir  réduit  jt  sa  plus  simpla  expi easîoa.' 

En  exposant,  dit-il  ' ,  les  doctrines.. du  rationalisme #  Jfp^ 
n*aYons  pas  perdu  de  vue  TidentiU  fui  unit  toutes  ses  parties  ^ . 
nous  ayons  toujours  suivi  lenieme  principe ,  soi|s  Uf  aspects 
divers  quM  a  pris  sur  la  terré  ;  pous  avons  vu  ^e  U»f  orties  p^ 
périeures  (la  tbéosopliie  )  de  ce  monstre  moderne  (  le  jatiouik^ 
lisme)  étaient  un  dieu-nécessité  -,  ei  que'  llM>mme  avait  été  jeté, 
ou  seîné  en  ce  monde  par  une  puissance  aveugle.. 

Afin  de  réparer  les  défauts  d'un  principe  Aus^i  injEorme ,  le 
pUlosopbe  n*a  pas  trouvé  dans  sa  sagesse  de  moyen  plMS  efficace 
que  de  fedre  elle-même  ce  que  Dieu  avait  oublié ,  c'estià-dire  de 
construire  l'homme  peu  à  peu ,  de  le  déclarer  fils  du  tems  et 
de  l'expérienoe. 

La  politique  sanctionne  la  tendance  de  Tbomme  à  s'émanci- 
per :  elle  constitue  Tétre  social  son  propre  législateur ,  et  modi* 
fie  les  formes  de  la  société  d'après  les  progrès  de  l'homme  ;  par 
conséquent,  point  de  vérité  politique  stabte  ,  point  de  base  pour 
Tautonténi  pourTobéissance. 

L'économie  politique  conçoit  que  l'homme  n'est  pas  heureux  , 
aussi,  pour  alléger  sa  misère,  s'appliquô-t-elle  à  accroître  toujours 
ses  jouissances  matérielles ^  jusqu*à  ce  que,  par  un  mirade  de 
la  loi  du  progrès ,  il  en  vienne  à  ne  plus  travailler. 

Les  sciences  se  chargent  d'établir  la  loi  du  progrès  ^  et  sepro-, 
mettent  de  proclamer  enfin  l'indépendance  totale  de  Tbomme. 

La  littérature ,  cherchant  des  voies  inconnues ,  s'abîme  dans 
l'obscur  labyrinthe  du  cœur  humain ,  dont  l'état  ordinaire  est 
une  ivresse  perpétuelle. 

Aprèsle  résumé,  les  conséquences:    ' 

Une  main  terrQ>le  semble  avoir  tracé*  sur  le  seuil  clés  nations 
eMlaves  du  rationalisme,  ces  caractères  lugubres  qu'un  poète 
jeté  par  l'inspiration  aux  portes  du  séjour  infernal,  lisait  plein 
d'épouvante  avant  de  descendre  dans  ces  horreurs  profondes  * 

*  P.  aoi. 
•P.  109; 
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Per  me  H  ▼à  neik  cilla  ddente^  . 
Per  me  tî  va  nell*  etenio  dolore,  - 
Per.  me  jû  yi  trà  k  f  erduta  gente» 

Gtë  de  deuil!  guerre  sans  fin!  guerre  de  l'homme  contre  le 
Créateur  ;  guerre  contre  lui-même ,  en  proie  au  doute  ;  gaerte 
eiitre  les  élëmens  qui  composent  le  poaToir^  guerre  sans  phiS, 
sous  Tempire  dé  la  concurrence  ;  guerre  de  la  science  contre  la 
nature  ;  guerre  de  la  puissance  littéraire  contre  le  seul  Dieu  q;ui 
pourrait  la  yïvifier.  *  "'Z 

Ce  système  anticadiolicpie  ressemble  à  une  Tillé  prise  d'as- 
saut y  OU  les  assiégés  réduits  au  désespoir  font  de  chaque  niaison 
une  forteresse,  jiisqu^i  ce  que  Tarmée  yictorieuse  ne  se  repose  que 
sur  des.  ruines.  Comn^ent,  en  effet,  tout  ne  serait<il  pas  dans  un 
état  de  reVolte,  là  oà  rien  n'est  à  sa  place?  Il  y  a  des  lois  in- 
vincibles dans  la  création  ;  libre  à  Tbomme  de  dire  à  son  Créa- 
teur :  «  Tu  n'existes  pas.  »  Dieu  perd-il  à  ces  jeux  de  lafoUe 
quelque  chose  de  sa  sagesse?  labre  i  l'homme  dç  tout  refaire 
par  Toié  d'expérience;  en  demeurera-t-îl  moins  démontré  qu'il 
faut  une  règle  pour  diriger  l'expérience?  Libre  &  l'homme  de 
faire  passer  toute  la  société  dans  le  pouvoir  ;  en  sera-t-il  moins 
vrai  qu'il  n'y  a  pas  de  pouvoir  possible  sans  hiérarchie? 
Libre  à  Hiommè  d'insulter  ses  semblables  par  ce  qu'il  appelle 
Véconomie  politique  ;  en  est-il  moins  évident  qu'il  n'y  a  pas  au 
monde  de  plus  cruelle  invention  que  le  monopole  et  la  conçut^ 
rence ,  d'où  la  pitié  et  l'amour  sont  banâis  sous  le  système  libé- 
ral Ttiïbre  â  Homme  de  tromper  la  nature  par  ses  syptèmçs;  W 
nature  ne  lui  impose  pas  d'autre  châtiment  que  de  rênveréer  te 
lendemain  ce  qu'il  A  édifié  la  veille. 

Le  rationalisme  ne  chante  que  des  rictolres;  mais,  sous  son 
influence ,  tout  a  prodigieusement  baissé  s  le  pouvoir^  la  batâBi/Bf 
Fobéissance ,  letf  conditions  prirées  et  paMiques ,  tout  en  ub 
mot ,  excepté  les  banquiers  et  les  industriels. 

Le  rationalisme  n'a  de  valeur  que  conmne  doctrine  cri- 
tique, n  peut  beaucoup  pour  abattr^,  rien  pour  édifier.  Il  a 
btenu ,  en  fidf  àe  destruction ,  des  succès  si  prodigieux  y  qu 
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aérait  tenté  de  respecter  en  lui  nne  misiion  extraeirdfaiaire  et 
myste'riease.  Il  semble  destiné  par  la  Proiridence  à  reoger  sur 
d'innombrables  coupables,  d*i]iconcè?ables  iniquités. 

Le  rationalisme  a  changé  toutes  les  proportions  des  dio^  ; 
U  appauyrit  »  il  dessèche  tout  ce  qui  nW  pas  à  lui.  C'est  lui  qui 
a  rendu  à  jamais  impossible  ce  qui  s*est  vu  dans  l'antiquité ,  la 
fondation  et  k  prospérité  d'un  peuple,  par  des  doctrines  toutes 
humaines»  il  les  creuse,  les  éprouve,  les  environne  d'une  lumière 
inattendue ,  leur  ravit  la  foi  qu'elles  avaient  en  elles-mêmes ,  et 
finit  par  les  accabler ,  le  blasphème  sur  les  lèvres. 

«  D&sons4e  donc ,  s'écrie  l'auteur  en  /  finissant ,  le  ra- 
tionalisme ,  doctrine  critique  la  plus  vaste ,  la  plus  formi- 
dable qui  ait  jamais  paru  depuis  l'ère  du  Christ  j  aura  été  la 
cause  de  grands  ipaut  et  l'occasion  de  grands  biens.  Car  nous 
croyons  aussi  que  le  monde  ne  recule  pas. 

»  Brebis  égarées  loin  de  notre  père  commun ,  nos  frères  ten- 
df  émeut  aimés  en  Jésus-Christ  qui  seid  a  su  aimer  les  hommes 
(parole  admirable),  rois  qui  chancelez  sur  vos  trônes,  et  vous, 
6  peupleMTOts,  qu'espérei-vous  de  doctrines  dont  toute  la  forqe 
réside  dans  Tastuce  et  la  corruption  ?» 

Nous  avons  beaucoup  abrégé  cette  fin^  comme  tout  le  reste, 
et  si  nous  avons  fait  disparaître  par  cette  méthode  quelqu^ 
Uches  .  qui  déparent  l'ouvrage ,  nous  avons  du  sacrifie^ 
aussi  un  grand  nombre  d'images  fortes,  de  tours ëner{;iques  et 
inattendus^  de  vues  hardies  et  hautes,  d'aperçus  ingénieux,  de 
pensées  profondes  et  même  de  traits  de  génie ,  qui  font  .46  cet 
tssM^  malgré  ses  défauts  f  un  livre  tout-à-fait  à  part. 

Nous  souhaitons  bien  vivement  que ,  selon  la  promesse  qu'il 
npus  en  fait  dans  sa  préface ,  l'auteur  confronte  le  raûoni^lisme 
avec  les  âémens  qui  militaient  et  qui  militent  encore  contre  lu^, 
«pour  arriver  ainsi  à  une  juste  appréciation  de  l'époque  où  noi^ 
vivons. 


C.  P. 
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DS 

ROBERT-LB-DÏABLE  ' 


A  répoque  où  notre  lan^e  poé^iq  ne  reTêiit  des  formes  yives 
et  animées  d'an  idîooke  national»  ces  traditions,  les  trésors  légen- 
claires  qui  gisaient  dans  robsciuité  studieuse  des  cloîtres,  dans 
la  mémoire  fidèle  des  populations ,  à  cette  époque,  outre  les  tra- 
ditions natives  du  génie  celtique  1  outre  les  héroïques  merveilles 
du  règne  de  Gharlemagne,  il  se  trouve  aussi  une  écho  pour  les 
SMDrenirsde  l'invasion  normande.  Les  chroniques  en  vers  com- 
posées pour  les  rois  anglo-normands  ne  furent  cependant  que 
des  chroniques. 

Dans  le  13*  siècle  y  lorsque  le  duché  de  Normandie  fut  pour 
toujours*  réani  au  royaume  de  France  ,  un  trouvère  composa 
vne  légende  en  vera  sur.  un  prince  dont  la  jeunesse ,  fatalement 
Touéeau  déraMi,  avait  été  ensuite  expiée  par  une  pénitence 
inoiiie,et  le  reste  de  sa  vie  sanctifié  par  un  humble  dévouement 
an  service  de  son  Rédempteur.  Il  le  nomma  Robert,  fils  d'un  duc 
de  Normandie.'  D'où  a  pu  venir  ce  nom  de  Robert  et  cette  nais* 
sance  normande  attribués  au  héros  d'une  légende  qui  offre  une 
poésie  admirable ,  mais  nul  caractère  de  réalité  historique  ? 
•  Les  pirates  northmans  furent  la  dernière  horde  conquérante 
dans  l'ouest  de  VËurope,  et  le  peuple  riverain  de  la  Seine  s'é- 
criait au  9*  .siècle  2  A  furore  Northmanontm  libéra  nos  Domine  ! 

'L^  Roman  de  Koberi-le-Diable ,  envers  du  i3'  siècle , publié  pour 
la  première  fois  d'après  les  manoscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  par 
J-S.  Trébntien ,  de  k  Société  des  antîquûres  de  Normandie.  1  vol.  ia-4''. 

1I1«       siBIS.  TOME  I.  —  N^  %  1840.  10 
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La  mémoin  de  leurs  détrasutions  ae  d«vaU  pasitrt.  ^/xàtteMûsak 
éteinte  au  commencement  du  13'  siècle;  une  vague  tradiiionidéjà 
formulée  peut-être,  en  aubaistait  âan«  doute  parmi  le  peuple. 

Et  lorsqu'on  examine  cette  légende»  telle  qu'elle  a  été  compo- 
sée par  un  trouTèM  ^oçoniitt  du  11*  siècle,  on  se  ùÀt  cette 
question,  qui  a  été  posée  par  quelques  érudits  :  Si  ce  poème  n  a 
pas  eu  un  germe  historique  ,  une  origine  positive  ? 

Les  BénëdiblinS  *  Tat aient  regardé  comme  un  poème  satirique 
allnsif  au  duc,  fils  aine  de  Guillaume-le-Gonquérant.  Cette  con- 
jecturé a  été  récemment  adop«é«  par  uaanliquaire habile  et  éclairé. 
Il  a  vu  dans  le  héros  du  poème  Robert-Gourte-Heuse ,  expulsé  de 
là  cour  de  son  père ,  à  la  léte  d'u«e  troupe  de  bandits ,  désolant 
la  frontière  du  duché  ;  une  mère  affectionnée  intercédant  près  du 
sévère  Guillaume  ;  puis ,  le  prince  allant  ea  pays  étranger  Cura 
pénitence  de  ses  ^aremens ,  et  à  son  retour ,  épousant  une  prin»- 
cesse  en  Italie*  Y oilè  les  traits  par  lesquels  le  roman  se  raf^Moche 
de  Phistoire. 

Nous  n^admettons  pas  ces  allusfi^NM  historiques  dans  la  oo»> 
ception  du  trouvère,  et  la  rébellion  de  Robert  contra  son  père 
n'a  pu ,  à  mon  sens ,  inspirer  une  telle  légende  à  un  podte  dm 
13*  Siècle.  On  peut  se  former  une  idée  précise  de  cattè  fiction  dans 
tme  page  d^ànalyse  que  je  vais^  emprunter  à  un  autre  antiquaira 
qui  juge  la  poésie  atec  le  sentinsent  d'un  poète« 

«  On  enfiint,  par  la  &ate  de  samèie,  est  vé  so«s  uneînflueiiœ 
infernale  ;  à  peine  sorti  de  l'adoleamM^a  >  il  a  déjè  commis  aûUe 
atroces  barbaries,  fia  ett>i»ant  «a  éga,  il  na  lait  que  devenir 
pire,  et  s^est  rendu  coupal>le  des  farfaiu  les  plus  odieux*  Le 
pape  Ta  excommunié.  Son  père  est  prêt  à  le  maudira.  Sa  mère  y 
plus  indulgente ,  propose  d'essayer  eneore  d'adoucir  son  naturel 
féroce  ,  en  le  faisant  initier  à  (a  chevalerie.  Mais  dans  le  loamoi, 
il  s'abandonne  à  toute  sa  frénésie  sanguinaire.  Un  jour ,  il  ehi 
vient  à  réfléchir  sur  les  penchans  féroces  qui  le  dominent ,  et 
ae  résout  à  en  reconnaître  la  cause.  SitÀt  qu'il  s*en  est  assuré, 
il  prend  le  parti  de  s'y  soustraire  en  recourant  à  l'assistance 
-ditîne  ;  il  ae  nsnd  aufi^  du  pape^  qui  le  renvoie  à  un  saint 

•  HiSi.iiU.,U  vu. 
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ermh^  des  eanrùosSe  Rome.  Celui  ci ,  inspiré  d'en  haut ,  Tn^ 
cueille,  écoute  sa  confession ,  et  lui  inflige  une  pénitence* 

»  U  devra  contrefaire  Tinsensé,  et  parcourir  tous  les  jours  h 
▼ille,  se  llTraat  ainsi  aux  insultes  et  aux  coups  de  la  foule,  saAs 
jamais  nnidre  insultes  ni  coups  ;  contrefaire  aussi  le  muet,  et  ne 
pas  proférer  une  seule  parole,  qu'un  ordre  contraire  ne  lui  «ît 
été  donné;  il  ^e  devra  accepter  aucun  aliment  qui  lut  serait  pré^ 
sentéy  mais  se  contenter  de  ipartager  arec  les  chiens  ks  restes  qoî 
leur  so»t  jetés. 

m  PiMT  Teffetipémeet  le  caractère  de  cette  péniUn^,  Eebert 
se  irpuye  jeté  dans  une  action  toute  héroïque  ei  naerveilleuse*  II 
vit  dans  un  recoin  du  palais  de  l'empereur,  où  tout  le  moede  le 
prend  pour  un  fou.  La  septième  année  de  son  épreuve,  les  Turcs 
Tiennent  faire|  une  descente  en  Italie  et  ravagent  les  environs  de 
Borne.  Pie«  a  jeté  les  yeux  sur  le  pauvre  Robert  :  un  ang(^  M 
présente  A  lai,  le  fait  revltir  d'une  arnuire  céU^te  et  lui  ordosuM 
d'aller  combattre  l'enaenii.  Il  obéît  avec  joie,  vole  a«.chMSip  de 
bataille  et  n»et  les  Turos  dans  une  déroute  Gom]dèCe.  Ces  faits  se 
jnenouvel^nt<dttrant  tn»is  aimée^  consécutives,  et  toujours,  après 
la  bataille»  le  chevalier  vaixiqueur  disparaît  et  reste  inconnu» 

»  À  la  suite  de  chaque  victoire  ,  l'empereur  donne  us  (rand 
fescîn  où  assÂstent  tous  les  burons  «  el  que  le  |)ape  honore  de  sa 
présence^  ]l<^rt  f  reparaît  dans  son  rôle  de  fou;  et  personne  no 
pensé  i  Yoir  en  lui  aatre  chose  q«e  ce  qu*il  est  redeTeoiu  La  fille 
de  rempenAyur ,  Mie  et  âimahle,  mais  privée  de  la  parole ,.  a 
seule  découvert  le  secret  de  Robert»  De  la  fenêtre  de  sa  olinmbre 
donnant  aitr  le  verger ,  près* de  la  fontaine  où  notre  pénitent'  Ta 
se  désaliérer ,  elle  a  vu  apparaître  IWige.  Elle  Ta  vu  remettre  4 
Robert  n  blanche  et  brillante  armure  ;  elle  «  vu  celitt-<i  s'ed  re- 
Tétlr ,  monter  à  cheTal  «t  partir  ^pour  le  combat  EUe  l'a  tu  de 
naâme  en  rerenir»  se  dépouiller  de  Tarmuie  celesCe»  et  la  rendis 
an  messager  divin. 

»  Lorsqu'elle  rendit  k  pauvre  lan  dané  la  salle  dn  festin  »  elle. 
le  saloe  avec  tés  marques  d'nu  profond  i^spect.  Son  père  la  croît 
foUoietles  assistans  vaillent  éntne  euz«  L'empereuî^  dédare  que, 
s'il  eimiMMHlIeUbne.cbaivaUec,  il is lirait dac  o^  cMtfe*  SIk 
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laî  montre  du  doigt  Kobert  ;  mais  on  ne  fait  nul  cas  des'sîgneé 
par  lesquels  elIes'efForce  d'édaircir  le  mystère.  Après  la  troisième 
vicioirii,  l'empereur  a  donné  ordre  à  trente  guerriers  de  saikir  le 
chevalier  inconnu  ;  ils  n*ont  pu  réussir,  mais  Tun  d'eux  Fa  blessé 
k  la  cuisse  d'un  coup  de  lance  dont  le  fer  y  est  resté.  Robert  a 
disparu  comme  les  autres  fois.  ' 

»  Alors  l'empereur  fait  proclamer  que.  Voulant  i^écompenser 
dignement  le  chevalier  aux  armes  blanches,  qui>  trois  fois  a  re- 
poussé l'ennemi  et  sauvé  l'État,  il  a  résolu  de  l'unir  à  sa  fille  et  ào 
l'adopter  pour  successeur.  Un  perfide  sénéchal  qui  ambitiontiait 
la  main  de  la  princesse,  se  présente  sous  cette  fausse  apparence, 
et  sa  fraude  allait  être  couronnée  du  succès,  lorsque  Dieu  permet 
que  la  princes^ie  muette  recouvre  la  parole.  Elle  déclare  qu'tm 
autre  est  l'auteur  à^s  exploits  que  l'odieux  sénéchal  ose  s'attrî** 
buer.  Elle  répond  ensuite  que  le  liéros  inconnu ,  tro^s  fois  vain- 
queur des  Turcs  et  sauveur  de  la  patrie ,  est  le  pauvre  homme 
que  tous  tiennent  pour  insensé,  que  Ton  voit  chaque  jour  ronger 
les  os  de  la  table  du  palais ,  et  qui,  la  nuit,  couche  avec  le  limier 
sous  les  degrés  de  la  chapelle.  Alors  Tétité  des  chevaliers  va  cher- 
cher Robert  en  cet  endroit.  On  l'amène,  bien  souffrant  de  sa  bles- 
sure ;  on  le  fait  asseoir  sur  un  fauteuil  d'or.  Aux  questions  de 
l'empereur  il  ne  répond  que  par  des  larmes.  Le  pape  le  conjure 
de  parler  sans  plus  de  succès.  Mais  l'ermite  vient  joindre  ses  in* 
•Unces  à  celles  du  Saint-Pére  :  à  la  voix  de  l'ermite ,  Robert , 
croyant  pouvoir  rompre  le  silence  qu'il  lui  a  lui-même  imposé, 
déclare  en  ce  moment  qu'il  est  né  en  Normandie,  fils  du  duc  et 
de  la  duchesse ,  et  petit«fils  du  comte  de  Poitou  ;  il  fut  voué  au 
^démon  par  sa  mère  avant  sa  naissance  ;  son  nom  est  Robert 

»  Des  barons  normands  se  trouvaient  en  cette  assemblée  :  de* 
puis  long-tems  ils  le  cherchent  ;  son  père  est  mort  ',  ses  proches 
ont  «nvahi  son  héritage  ;  ils  le  pressent  de  venir  rétablir  la  paix 
dans  son  pays.  Mais  telles  ne  sont  pas  les  intentions  de  Robeit. 
n  annonce  que  ,  puisqu'il  a  sauvé  aon  âme,  il  ne  veut  plus  s'ex- 
poser au  risque  de  la  perdre  ;  il  va  continuer  sa  pénitence  el  se 
retirer  dans  la  foret  avec  Termite»  L'empereur  et  sa  tour  lé  con^ 
diiisënt  avec  regrets  aux  -potfes'  AeH  viUe.  Vabord  coMOp^^ttdû 
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muxMliiûrey  U  luifiur^éciu  kttguei  aailény  et  «a  mot!  fut  cell^ 
des  taîaU.  ». 

Sor.celte  analyse  que  j*ai  réduite  k  la  plus  concise  expression^ 
que  l'ÎBUigiDatioo  se  figure  ce  que  le  génie  ei  l'ait  du  13«  siède 
offrem  de  fdua  parbii  dans  le  détrèloppement  du  drame,  le  tta« 
tnrel  et  la  franche  sensibiltië  des  délails,  la  hardiesse  et  la  fécon* 
dite  des  înTenliona,  enfin  la  profondeur  du  sens  moral,  et  l'on 
sera  hâen  éloigné  de  penser  que  celte  fiction  de  Robert-le-Oiable 
ait  eu  pour.prmcipe  la  tradipoa  d'un  duc  de  Normandie  qui  se 
serait  rendu  odieux,  et  dont  le  trouyèi  e  eàt  voulu  perpétuer 
l'image  et  le  souvenir. 

Or,  le  duc  Robert  fut  l'un  des  héros  de  la  première  croisade^ 
le  compagnon  d'armes  des  pliis  grands  hommes  de  la  chrétienté, 
et  concourut  dignement  à  la  conquête  du  tombeau  du  Christ. 
C'est  le  Robert  de  la  Gerusalemnu  liberala^  et  le  caractère  le  plus- 
poétique,  le  plus  généreux,  le  plus  chevaleresque  qu'aient  pu 
fournir  les  ducs  de  Normandie. 

Assurément  un  poète  chrétien^  dans  le  siècle  de  saint  Louis, 
n'eût  pas  été  perdre  les  conceptions  d'un  beau  génie  dans  une  sa- 
tire contre  «n  prince  kérolUiue,  mort  aveugle  et  prisonnier  de 
aon  frère>  dans  une  forteresse  du  pays  de  Galles.  Enfin,  lorsque* 
la  NoTuamdîe  atait  réunie  à  la  France,  un  trouvète  de  cette  pro-- 
vince  pmrt ait*il  avbir  souoi  des  rois  anglo-normands  ?  ' 

Nottsne  connaissons  rien  dans  les  chroniques  latines  antérieures 
qui  ait  trait  à  cette  histoire.  La  légende,  populaire  aussi,  du  duc' 
BichardiHiosoPeur  se  trouve  dans  la  chronique  rimée  de  Robert' 
Wace.  S'il  eût  existé  des  traditions  légendaire^  entées  sur  la  vi<i' 
de  Robert^é^Ubéral,  père  de  Guillàuniei  ou  de  Robert-GoUrte- 
Heuse,  son  fils,  le  poète  chront<)ueur  Wace  les  eût  rapportées;! 
î'ajoaterai,  mais  avec  moiai  d'assurance,  que'^s'il  eût  existé  une 
légende  phmitive,  comme  celle  d'où  l'on  a  tlfé  nos  poèmes  de 
Gharlemfl((fne  et  d'Arthur,  Robert  Wace  s'en  serait  servi,  comme 
il  le  fait  des  chroniques  latines  eontcmporaines  de  ses  ducs. 

L'auteur  du  poème  n'aurait  peut-être  même  pas  donné  cette 
nationalité  à  Son  héros,  sll  n'eût  recueilli  la  voix  du  peuple  sur 
le  caractère  féroce  des  Normands.  Le  Robert  4e  cette  légend^ 
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prtwmfattnt  faîto  être  llb  d'un  imcd'nmmmtfs^^imi^  et  né» 
tre  poète  se  montre  plus  familiarisé  ayec  les  œuvres  dat  antn» 
troiiTèref  qu^avec  les  annales  àe  ce  dvcké»  puisqu'il  a  tiré  «ne 
généalogie  fictive  d'un  jroman  de  ce  Cems ,  tt  qu'un  conte  d# 
Pokoo  f  sur  la  seule  antonté  des  Yomans,  est  derenu  l'aïettl  é» 
so»  héros  ;  mais  la  fiction^  conséquente  à  elia-oiimt  et  sagemcMl 
ingénieuse»  a  pkeéle  bercei^u  de  son  prince  péMKnc  antérleuee** 
ment  à  l'invasion  des  Norihnaans,  qt  plusieurs  siècles  avant  le 
traité  de  S«in^laJr*surNEpte;  ses  pèreet  mère  «ont  rqmrtés  à 
ime  époque  d'une  chronologie  fort  peu  rigoureuse,  au  tems  du 
roi  Pépin,  à  l'aurore  de  cette  ère  carlovingienne  si  riche  de  mer- 
yeilles colossales,  où  le  christianisme  n'ayant  pas  encore^accompli 
tûutes  ses  bienfaisantes  conquêtes,  l'esprit  du  mal  et  des.  ténè» 
bres  conservait  une  puissance  étendue.  RoUert-leoDiable  a  vécu 
dans  ce  lointainlhistorique,  et,  comme  s'exprime  le'savant  philo*^ 
logue  que  nous  avons  cité,  son  père  gouvennait  la  Normandie  eu 
qualité  de  duc,  dans  le  tems  où  il  u'y  avait  point  de  Normale 
die»  et  où  le  pays  de  Normandie  n'avait  point  encore  dodues». 

Le  Robert  légendaire  n'est  donc  aucun  de  «s  duos;  il  pont 
aroir  quelque  chose  de  tous,  c'est  uo  type  idéal  duprînoe  hrigand' 
da-moyien  ige»  pria»  totnme  à  la  uieiUouro source^  dans  les  dues 
issus  dt'S  farouches  pirates  danois»  ;Au  13«  sièdoi  duftoxpirer  le. 
dernier  retentisse iitent  de  o^ue  teriible  peitionnaUlé'fMemande' 
qii^.  avait  loog-tem^  jcié  l'épouvaiiie  dsM  le  voisioage  de  Paris. 
n.«)it  juste  d'ajouter  que,  parla  réaction  due  au  christiasiîsmei  • 
ik  avaient  élevé  de  .i»plendides  monastères  sur  les  minas  de  osiia 
qu'ils  ayaient  ss^sgéSyi 

.4[iiOr8que  vous  découvrez,  le  sens^  nuirai  de  cette  fioty^Ui  F9IVI> 
pejrdoK.de  vue  toutes  c^  j^Uusiqm  historiques,  povr  f  nvisagisr  et 
suivre  avec  émotion  le  brillaol;.  développement  d*un^  ,i4^e  pro^ 
fondement  religieuse  i  lu  trouvère  semble  avoir  «glissa  sur  la  vio 
descélératesso  d^^  jeupe  Robert  dans  la  Noraiaxuiie,  qui  forme 
seulem^mt  la  dixième  partie  du!poètt\e»  pour  déployer  la  magni* 
ficence  de  son  imagination  sur  le  romanesque  dénoû^eut  daos  le 
centre  de  la  chiétieuté,  où  doit  so  passer  le  r^e  de  U  TÎo  d« 
cbcTalier  péniteot. 
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ftmw^mi.  fèkké^mmmcmm  û^  fer,  purifier  iine  Amt  noircie  de 
opîmci  t  kt  poèm  |»r%ige»iept  cette  croyance  avec  le  peuple.  H 
r'flginah'fke  aaiivar  ime  Ame.  vmée  4  l'enfer,  et,  dans  les  années 
qui  hn  MSteotfiirln  ltrre>  .à  .regagner  des  milliers  de  siècles  peiw 
dm.QatOc  dure  piénilepce  garait  au  mveau  d'une  telle  perspec-- 
tivel  Yotfâ  ee  qne  «amprf  twûent  Its  poètes  de  ces  siècles  robustey 
etinghmê^  nvssi^  d«  profond. abloae  d'où  il  a  été  retiré  par  la 
fpêtt  d'en  kaut  aiiessttérâosda  Sau^euri  donnant  un  priera  nno 
singulière  tie  expiatoire,  Robeit  fionverti  adhère  fortement  au 
btns*  qui  l'a  aaaTé.-  ' 

Une  taUa  pensée  .était,  au  13«  siècle  ,  accueillie  par  une  sym* 
.  patbîacoomluMi;  Admirable  et  regrettable  «Uiance  des^élans  de 
la  poésie  et  des aspîmiioos  d^  la  foi,  pqr  laquelle  les  plus  belles , 
orntioM  du  génie  poétique  devenaient  ^  élément  sérieia  de 
piété,  et  rendaient  témoignage  i  la  grande  vérité  de  notre  des-« 
tioée  étemeUe.  Ce  fut  donc  uniquement  sur  les  ailes  de  la  poésie 
et.de  la  foi  que  s'ébra  la  popularité  de  cette  légende. 

Dana  le  aiède  suîtant,  le  poème  épique  se  transforme  en 
poèmn  lyviqme  ou  DIT ,  pour  être  chanté  par  les  jongleurs.  Ce 
Dit  se  eompnso  de  350  strophes  de  quatre  vers  naonorimes.  Le 
poème  épkple  a  près  de  cinq  mille  vers.  Puis  ce  deyint  un  Mys- 
tèrot  pour  la  représentation  scénique  ;  en  Toici  le  titre  :  «  Gy  com- 
4  mence  un  miiacledoKostre-Dame,  de  Robert-le-Dyeble,  fik  du 
»  duc  de  Normendioi  a  qui  il  fut  enjoint  pour  ses  méfiais  que  il 
%  leist  |(t  iel  sans  pader*  6t  depuis  ot  Nostre-Seigneur  mercj  de 
n  li,  etespousa  la  fille  de  l'empereur.  »  Ce  noirade  partit  avoir  é^. 
composé  vers  le  it^lieu  du  14*  siècle  (il«  été  imprimé  à  Rouen 
en  1836).  Déjà  le  sens  moral  de  la  fiction  primitive  était  affiûbU^ 
et  le  dénouement  avait  perdu  sa  haute  sîgnincatipn.Poortant  cette 
légende  «  sombre  dans  son  principe,  s'était  teinte  d'assea  vives 
couleurs  dans  le  poème  du  13*  siècle,  Le^^r/Mivère  avait  bà^ 
Inifo  le  pardon  émané  du  ciel  sur  cette  vie  pénitente,  sévère, 
mais  beUe  et  merveilleuse ,  et ,  en  cela  »  bien  différente  de  Thor-i 
rible  puniison  imposée,  aussi  par  un  ermite,  à  Roderick^  roi 
des  Gtiba  ,<tiii  e«t  déerîie  dans  mie  légende  espagnole. 
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'  Et  l6rsqiie  la  pro«e  cdntëûsé  soc^éla  â  cm  vumèemiilarit-  de 
la  poésie  catboliqae ;  lorsque  l-'hnpHinerieiMM^tiifeti'  lèt  mBun» 
en  prose  parmi  des  peuples' dont  les  mœurs -sfAttivtiitt  nwdifite; 
lorsque  les  poèmes  «  écrits  sur  vélifB,  avec  foura  YÎfneiiaa  oolo^-. 
riées ,  restèrent  endos  dans  quelqitea  'bibliotbiques^  et  ^êkliir> 
langage,  déplus  en  plus  inintettigible»  les  fit  ranger  «▼ecilei) 
vieilles  épées  et  les  antiques  joyaux  ;  alors  encore  ae  perpétua  la. 
fiction  de  Robert-le^-Diablej;  une'proae  triviale  la  répandit  encore 
dans  le  peuple.  L'édition  ta  plus  ancienne  est  deLym,  1406. 
«  La  vie  du  terrible  Robert-le^Diable^  leqnd  après  i  fut  nonyaaé 
»  Tomme  Dieu  » ,  in-4^y  gothique.  Jusque  dans'notresiècley. on' 
vendait  dans  les  campagnes  cette  vie,  avec  les  cantiques  de 
saint  Alexis  et  de  saint  Julien  ..CesA  sous  cette  forme  dégradée  que 
cette  légende  s^est  offerte  à  nos  yeux ,  étant  enfant. 

Grâce  à  un  membre  de  la  Société^es  antiquaires  de  Norman* 
die,  dévoué  aux  précieux  souvenirs  de  notre  poésie  chrétienne , 
et  familiarisé  par  ses  études  de  prédilection  avec  cette  philologie 
du  moyen  âge  ,  on  peut  trouver  à  présent  la  légende  de  Rdiert 
dans  plusieurs  bibliothèques ,  et  Thomme  de  goût  peut,  hom  de 
Paris,  feuilletci:  un  livre  presque  en  tout  semblable  à  l'un  des. 
manuscrits  que  possède  la  Bibliothèque  royale.  La  phis  ancienne' 
copie  est  du'13*  siècle,  manuscr.  in-4«,  provenant  de  la  collectimi' 
du  duc  de  lia  Vallière  ;  la  seconde  parait  être  de  la  fin  du  siède 
suivànt.En  tête  du  roman,  on  lit  :  Chi  commencé li livres  deRoôûrê^ 
le  DiahUy  et,  à  la  6n,  explicît  de  saint  Rohen.  Ce  manuscrit,  sur 
vélin ,  est  enrichi  de  miniatures  et  de  lettres  iàurneut^es  ,  peintes 
en  or  et  en  couleur.  La  publication  récente  due  à  M.  Trébutien 
ofire  un  véritable  fac-similé  de  l'original  ;  le  livre  est  imprimé 
en  un  beau  caractère  gothique;  les  curieuses  vignettes  qui  ornent 
le  manusciit  ont  été  dessinées  et  gravées  par  M.  Daniel  Ramée  ; 
le  libraire  est  M.  Silvestre,  qui  rappelle  les  consciencieux  édi- 
teurs du  16^  siècle*  •-«  Le  roman  en  prose  passa  dans  plusieurs 
langues  de  ITurope.  Une  ancienne  traduction  anglaise  a  pour 
titre  :  *^ffére  beginneth  the  fyfe  ofthe  most  myschie^ous  Robert  the 
âevxll ,  which  wrts  afterward  called  the  sentant  of  God.  «  Cy 
»  commence  la  rie  du  très  méchaatRobert-!e-1Kable,  quifut  en-< 
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»  suite  nommé  le  serviteur  de  Dieu,  i*  On  en  a  conseryé  deux- 
exemplaires  ^  l'un  âuBritish  Musaeum,  Tautre  à  Cambridge.  La 
seconde,  dont  Téditioii  primitive  parait  avjNir  entièrement  disparu 
dans  l'incendie  de  Londres,  a  été  reproduite  ,  sur  une  copie  ,  à 
la  fin  du  siècle  dernier  ;  celle-ci  est  en  strophes  de  huit  vers. 

Ce  même  roman  en  prose  fut  traduit  en  espagnol  par  Miguel 
d'Éguîa;  Alcala  de  Henarès,  1530:  La  espaïUasa  y  admirable 
»  vida  de  Roberto^eUDiablo  assi  al,  prînoipio  nomade  ;  ^ijo  del 
»  duque  de  Normandia ,  cl  quel  despues  por  sa  santa  "vidai  /««> 
»  nomado  honibre  de  Dîas. 

C'est  ainsi  que  le  féroce  guerrier,  qui  mérita  ensuite  d'être  ap*» 
pelé  Homme  de  Dieu^  devint  un  type ,  un  symbole  personnifié 
du  moyen  âge  ,  de  ce  moyen  âge  écoulé ,  avec  ses  passions  ora- 
geuses, sm  rudes  et  fortes  énergies,  ses  crimes  effroyables  et  ses 
vertus  sublimes.  Ce  nom  de  Robert-le-Diable  ne  peut  donc  être 
antérieur  au  13*  siècle  >  puisqu'on  ne  rencontre  pas  dans  nos 
historiens  la  moindre  allusion  à  ce  surnom  odieux;  et  le  trou- 
vère a  si  peu  pensé  à  recueillir  un  souvenir  personnel ,  qu'il  a 
placé  son  héros  dans  nos  tems  héroïques  et  quasi-fabuleux  , 
quoiqu'au  13*  siècle ,  en  France  et  en  Normandie,  il  pouvait 
dire  naement  la  vérité  sur  un  duc  de  cette  province. 

SI  donc  le  nom  de  Robert-le-Dîable  plane  encore  sur  une  vieille 
forteresse,  au  milieu  des  boia,  dans  les  environs  de  Rouen,  dout 
rorigînè  s'éuit  perdue  depuis  la  réunion  à  la  France^  je  l'aUri- 
buerai  au  renom  du  jeune  brigand ,  héros  des  fictions  populai- 
res; c'esl  encore  popularisé  par  Tœuvre  des  poètes  qu'à  Londres 
il  aura  été  employé  à  désigner  une  tour,  sans  doute  seldn. 
l'usage  de  donner  des  noms  aux  différentes  tours  d'un  château 
fort.  Enfin,  jusqu'à  nos  jours,  le  peuple,  pour  caractériser  un- 
vaurien  farouche  et  guerroyant ,  disait  encore  :  C'est  un  vrai 
Robert-lc-Diable. 

FtOlIXT  RlCHOMMB  , 

de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
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EUROPE. 

lTALIE;ROME.-^£6f<ref  apôHoUques  de  Sa  Sainteté  Grégoire  XVl^ 
qui  défend  aux  ehpéiiê/^  toutfi  fàttiôipaikm.i  eu  toute a^prokathn 
donnée  à  la  traite  et  à  l'esclavage  des  Noirs. ^^ie  Téglifle  a  M  au  «oui-' 
menoemtiit  i  uWa  «Ut  le  moDlre  4e  oot  jours,.  A  Vépoquo  de  sa  naiitaaeey 
eU«  troa^a  la  terre  cQu?ertQ  d'^tdav/^»  «^  elle  eotivprH  4e  ka  affila*, 
chir.  Elle  D  employa  que  l'auitoritédç  sa  parole;  et  ^epuislon^-temps l'es* 
clava^e  anUqoe  a  dispara.  Mais  dans  nos  tem^  modernes  un  noQvel  escla- 
vage aassi  infâme  qne  le  premier  est  appion,  et  depuis  lors  l'Eglise  di- 
rige contre  cet  abus  de  la  force^  contre  cet  oubli  de  la  fraternité  humaine 
la  grave  aotorîtédesa  parole  et  de  son  aàseijynement.  Cest  ce  qu'elle  vient' 
de  Ikin  «neore  dam  la  lettre  remâr^aMe  que  nons  allons  citer.  Tout* 
ckrétien  eit  obligé  de  se  conformer  à  oca  (Mtemellet  exhortations,  ^foiia 
eipt^rona  tartoot  que  Jea  joamaux  de  Faris^  qni  prétendent  au  titre- 
d^  dirétiens  et  surtout  de  catholiques^  Qoi^fqrmeront  lem  paroles  à 
cet  acte  ;  car  nous  croyons  que  c'est  prinçiplement  k  eux  qne  s'adresse 
le  ohef  de  FÉglise.  En  effet  »  on  verra  que  cç  n'est  pas  seulement  à  ceux 
qui  trafiquentde  la  liberté  et  des  suen^s  des  Noirs  que  le  plus  grand  blâme 
est  adr^sséi  mais  encore  à  tout  ecclésiastique  ou  Uuquey  qui  ose  soui 
tenir  que  le  commerce  des  Noirs  est  permis.  Car  il  faut  savoir  que  les 
propriétaires  et  traBquans  d'esclaves  ont  id  do  nombreux  défenseurs. 
Otttre  kscinq  Ou  six  hommes  distingués  qni ,  sous  le  noms  d^agens  des 
eohmê^  déCsndent  onveitement  la  caase  de  l'eselavsge  avec  émohimen» 
trèsclevési  il  y  a  encore  on  journal  qui  est  spécislement  dévoué  à  lend 
G|iose«  De  plus  il  y  a  aussi  des  hommes  de  lettres  qui  ^ont  j^és  pour  faire 
faire  des  articles  et  qui  sont  chargés  de  les  placer  dans  les  différens  jour^ 
naux,  avec  oflFres  d'argent  et  d  abonnement.  Un  de  ces  écrivains  s'est  pré* 
sente  à  nous-même,  les  mains  pleines  d'argent,  et  nous  a  demandé  d'ouvrir 
nos  colonnes  à  la  défense  des  possesseurs  d'esclaves  ;  et  pourtant  il  ne  s'a- 
gissait pas  de  défendseeruement  Tesclavege,  mais  d'intéresser  an  sort  des 
colons,  de  faire  valoir  les  raisons  de  propriété,  et  de  droits  acquis,  de  per- 
siffler  les  Négrophiles,  on  défenseurs  d'esclaves.  Noos  avons  refusé  net. 
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\  été  dértauiciiituwul  tiadè  âê  foir  fariMt  qve  noi^ 
atons  refusé,  inséré,  quelques joars  après,  dans  uo  journal  catholiqnai  el 
sans  doute  au(  oooditions  qui  nous  avaient  été  offertes.  Pai«e  la  voîa  du 
tîsalwdnCbfktonniriatyeinàdeafenasidépIm'tHbinmiaTWigieii 

GREGQiaEXYL  .      GMGOUVSPP.XYl 

Pour  U  futur  souçenir.  AdfuJtuarûm  rti  memoriam, 

âflfé  Ml  •aptêne  dogré  d«  k  In  sapranè  AponloiatAt  hiOf^ 
dignité  Apoaloliqqe^CntMniplistanty  oonstitnti,  et  nuUit  lîost  snffcncisi* 
qnniqua  sana  ancnn  mérite  de  notre  tîboa  merttia  oerentes  vioam  Jca« 
part,  k  pkea  de  Jétne-Ghrist,  fik  Gbnsli  Dei  Fini)  qni  poptar  n^ 
de  Dien  qni«  par  l*e«cès  da  sa  eha*  nskm  oaritalenk  anani  Homo  factna 
lîté,  a  daifiné  se  faire  homme  et  mon  etiam  pro  Mundi  redemptmnft 
menrir  pour  k  rédemption  dn  cttgnatns  est,  ad  Noatram  pastora« 
monde  s  nona  etiMBeoa  qn  il  an-  lem  soUieitndinem  pertinere  ann 
partianté  notre  selttcilndepmtoralemadvertimna,  ni  fidelm  ab  inbn* 
ck  faire  tons  nœ  efforts  poor  éki*  numo  Nigritamm  seo  aliemm  que* 
gncr  kt  4:hrétiens  do  eommeroe  qui  romcnmqoe  bominom  meroatn 
sefaitdesnoirset  d*antres  bommm  sverlere  penitàs  stodeamna.  Sanè 
quels  qo^iW  puissent  être.  cum  nrimum  diffundi  oospit  Evan<i 

Aussitôt  que  k  Inmi^e  évangélî*  gelii  loi,  sensernat  alkvkri  plori*  • 
qœ  ooausençn  à  se  Dépendre ,  ks  mùm  apndCkiialianos  conditionem 
infortonés  qni  tombaient  dans  ksuammiseriiUi»qnitanto  tonoan* 
plus  dur  esckvage  au  milieu  des  maro  bellorom  .  pmertim  ocoa- 
guerres  si  noRwenses  de  oetteé|KH  skne  in  servitutem  dorissimsm  de<« 
que  ,  sentirent  leur  «ondition  s'a-  venidiant.  lasmvati  enki  à  diftnn 
méliérer  ;  car  les  apMras  »  inspirés  Spiritu  Apostoli  serfos  quidam  ipeai 
par  Fmprit  de  Dieu»  enseignaiant  doœbant  obedire  doéunîs  earnaUs' 
d*nn  e5té  ks  esclaifmà  obéir  a  leurs  boa  aient  CSiristo ,  et  laoere  volun«« 
mattres  temporek  eomme  au  Ghnst  tatera  Dei  ei  animo  ;  domiak  verb 
lui-même,  eià  serrésigner  du  fond  prsBolpiehant  ut  beaè  erga  aeffoa 
doomnràkjvoloiiléde  DieusmaiSy  agerent  ,  et  qnod  >ustum  eet  et 
d*nn  autre  côté ,  ils  eomuundaient  «quam  eis  prastarent ,  ac  rrmit* 
aux  mjiîtrm  de  m  montrer  bons  en*  terent  mina»,  sdentet  quk  ilkrum 
▼em  leurs  eaokfm,  de  kor  aeeor*  et  ipsorum  Deaainua  est  In  oaslisiet 
der  ce  qui  émit  futte  et  équitable,  personarum  aeeeptio  ne»  eet  i^md 
et  de  ne  point  ks  traiter  avec  oolère,  eum  *. 

sachant  que  k  Seigneur  des  uns  et  Universim  verb  eum  aineera  erga 
des  antres  «t  dsns  ks  cienz  i  et  omnes  caritas  Evangelii  L^e  snm* 
queuprès  deki  il  n'j  a  point  ac**  moperè  commanda retur,  et€hrk> 
oeption  de  personnes.  tas    Dominus    deckrasset   habita- 

Bient&t  la  loi  de  TÉvangile,  éta-  ram  se  tanqoam  factum  aiit  dene- 
Missant  d'une  manière  oniTerselle  gatum  sibî  ipsi  qoidquid  benlgnita- 
et  fondamentale  la  charité  siooère  lis  et  mlserlcorat*  minlmls  et  indi*  ' 
envers    tous,   et  le  Seigneur  Je-  sentibus  prmtitum   aut   negatum 
sus  ayant  déclaré  qull  regarderait  laisset ',  facile  iodé  contigit  nednm 

'  JtdSpbiiiogtnwqq.  ^àdOol»$t.j  m.  aa»  sqq.;  tf,  i. 
'  Maithmij  xiy,  35,  û^. 
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4»miiie&iUoar«f9i^àtlat'HD6q(i«at  ChrwtÎAiii '8«rvot  B«ot .  fuim^iv 
tous  les  actes  de  bienfaisance  et  de  tim  Cbristianos  velati  Iratrum  looo 
iii{8ëncor4e'qaî  seraîçnt  faits  ou  dé-  haberent  * ,  sed  etiani  ut  prooiores 
oies  aux  pauvres  et  atix  petits,  il  essent  ad  illos  qui  mererentuf  li- 
i*eMQivit  natoreNement  que  les  bertaie  donandos  ;  qnod  quidani' 
chrétiens,  uon-seulenaent  regardé*  oocasione  imprimis  Pascfaalium  sol» 
rent  comme  dca  frères  leurs esclavet,  lemnium  fieri  oodscmvî  jte  '  indictt 
surtout  gtjiaiid  i^  étaient ,  devenus  Gregorius  Njssenus  *.  .Nec  defoe* 
chrétiens,  mais  quils  étaient  plus  runt  qui ardentiore  caritate  excitati 
enolibs  à  donner  la  liberté  à  ceux  se.  ipsosin  wncaia  conjteerunt  ut 
qui  s  en  rendaient  digues,  ce  qnt  oA'of  reduneren/ ,  qooram  mùltos* 
«fait  coutume  d'''ètre  accompli  parti-  se  novisse  testatur  Apostolicos  Vir 
oallènement  aux  fôtes  solennelles  idenaque  sanctissimfe  reoordatioois 
de  Pâques,  ainsi  que  le  rapporte  Prasoeasor  Noster  Clemem  I  *.  Igi« 
•tint  Grégoire  de  Nysse.  il  s'en  tur  pro^ressn  temporis  ethnioarom 
trouva  roênie  qui,  enflammés  d'une  sopertitionum  caligioe-  pleniàs  dis* 
charité  plus  ^râeott^M  jetèrent  eux-  sifùitâ  ,  et  rudiorum  quoque  popu» 
métnes  dans  les  chaînes  pour  ra-  lorum  moribos  fidei  per  carttatem 
cheier  leurs  frères^  et  un  homme  operantis  bene6cio  raitigatis ,  ret 
apostolique  ,  notre  prédécesseur  le  eo  tandem  dewnit  ut  jam  à  pluri- 
pape  Clément  I«r ,  de  très  sainte!  bus  sasculis  nuUi  apud  plurimas 
mémoire,  atteste  en  avoir  oonna  Christianorom  gentes  servi  ha- 
ODffrand  nombre.  beantnr.      • 

Cest  pourquoi  les  ténèbres  des  Yernm,  dolentes  admodum  dicî» 
superstitions  paienoes  >  s*étant  en-  mus,  fuerunt  subinde  «x  ipso  Fide- 
tièrement  dissipées  avec  le  progrès  lium  numéro  qui  sordidioris  locrl 
des  tems,  et  les  moeurs  des  peuples  cupidine  furpiter  obcaeoati  tu  dissî- 
les  plus  i  barbares  s'étant  adoucies  tis  remotisque  Terris  Indos,  Ni* 
grâce  an  bienfant  de  la  foi  opérant  gritas,  miserosve  alios  in  Servitutem 
par  la  charité,  les  choses  en  sont  ve-  redigere,  seu  instituto  ampliatoque  • 
nues  à  ce  point  aue ,  depuis  plu-  commercio  eomm  ,  qui  captivi 
sieurs  siècles  ,  il  n  ▼  a  plus  d'escla-  facti  ab  aliis  fnerant ,  indignnm 
Tes  chez  U  plupart  des  nations  cliré-  borum  facinus  juvare  uon  dubita* 
tiennes.  Toutefois ,  c'est  avec  une  rent.  Haud  sanè  prtttermiseront 
profonde  douleur  que  nous  le  di-  plures  glorios»  roemorie  Romani 
sons,  on  vit  depuis,  même  parmi  les  Pontifices  praoessores  nostri  repre- 
chrétiens,  des  homnscs  qui,  bon-  hendere  graviter  pro  suo  monere 
t Aisément  aveuglés  par  le  désir  d'un  illorum  rationem»  utpotè  spiritual! 
gain  sordide ,  n'hésitèrent  pas  à  ipsorum  saluti  noxiam ,  et  Chris- 
réduire  en  servitude  >  sur  des  terres  tiano  nomini  probfosam  ;  ex  quâ 
éloignées ,  les  Indiens,  les  Noirs  et  etiam  illud  consequi  pervidebant^ 
d autres    malheureuses   races;  oa  ut  infidelium  gentes  ad  veram  no»*' 

*  Lanctantius  Divin.  Institution*  lib.  v,  c.  16,  tom.  iv.  Bibliotk.  Ft^ 
terum  patrum ,  Yenetiis  a  Gallandio  edit»  pag.  3 1 8. 

^  De  resurrect,  Domini  oral,  ni.  tom.  111.  pag.  4^0.  Opernm,  edlt. 
Parisien.  Anni  1 638. 

'  Ad  Corinth,  Sp>  ),  cap.  55.  tQm«  if  BihU  Gallandii,  p.  35. 
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Man  à  «îder  à  «et  indigne  forfait  en  tram  rdi^ponem  odio  hdbendanlk 
ÎMtitmnt  et  organisant  le  com*  magis  magnqne  obfirmarentor. 
merce  de  œs  malheoreax  qoe  d*an-  ya6  spectant  Apostolic»  Litteraè 
Ires  avaient  èbargiés  de  chaînes.  Un  PaulilII^dieag  maii  MDXXXVII, 
grand  nombre  de  Pontifes  romains ,  snb  Piscatoris  Annnio  datae  9t6  Qar* 
noa  prédéosssears  de  fi^loriease  nié-  dinalem  Archiepiscopam  Toleta* 
moire»  n  oublièrent  poii^  de  répri-  nnm  :  et  aliae  demceù  eisdem  am* 
mander  la  conduite  de  ces  hommes  pliores  ab  Urbano  Ylll,  datae  die  aa 
arion  tonte  rélendae  de  lenr  char- aprilis  MDGXXXIX,  ad  Gollecto^ 
ge«  comme  opposée  à  leur  saint  spi-  rem  Jnriom  Gsmers  Apostolicc 
rituel,  et  flétrtssaote  ponr  le  nom  in  Ponug|aHia  ;  (|nibn9  in  Litteris 
dffétien  ;  car  ils  voyaient  bien  que  ii  nominatim  eravisfeimè  coercentor» 
o*était«là  nne  des  causes  qui  conlien-  qui  occidentales  ant  méridionales 
«eut  de  plus  en  plus  les  nations  in-  Indos  in  servUuiem  reéUgere,  ven- 
idèles  dans  leur  haine  pour  la  vraie  dere,  emere,  commuiare,  vel  do- 
religion.  Rare,  ab  uxoribus  etfiUis  suis  se- 

C  est  à  cette  fin  qne  tendent  les  parare,  rébus  et  bonis  suis  spoUare^ 
lettres  apostoliques  de  Paul  III,  du  adalia  loca  deducere  et  transmit" 
99  mai  1557 ,  adressées  au  cardinal  fere ,  atU  quoquo  modo  libertate 
arshev^ue  de  Tolède,  sous  l'anneau  privare,  in  servituie  retinere ,  née 
du  pA:heur>  et  d'au  très  lettres  beau-  non  prœdicta  agentibus  consilium, 
conp  plus  amples  d'Urbain  VIII,  do  auxtlium^  fauorem  et  opérant  quo* 
99  avril  163^ ,  adressées  an  collée-  cumque  prœtextuj  et  quœsito  co- 
tenr  des  droit»  de  la  chambre  apos-  lore  prœstare,  oui  id  Itcitum  prœ* 
toliqoe  dans  le  Portneal ,  lettres  où  dicare  seu  docere ,  ac  alias  çuomo- 
les  plus  graves  reproches  sont  diri-  dotibet  prœmissis  cooperari  ande* 
gés  contre  ceux  qui  «sent  re'duire  rent,  seu  prassomerent^ 
en  eselavage  les  babitans  de  Tlnde  Has  memoratorum  Pontîûcnm 
oottidentale  on  méridionale,  «  Ips  sanctiones  confirmavit  Mstmodnm 
»  vendre,  les  acheter  ,  les  échan- et renovavit Benedictns  XIV,  novis 
»  nr ,  les  donner  ,  les  séparer  Apostolicis  Litteris  ad  Antbtites 
-»  de  leurs  femmes  et  de  lenrs  en-  Brasilia;  et  aliarum  qnarumdam  Re« 
»  fans,  les  dépouiller  de  leurs  biens,  ffionum  •  datis  die  ao  decembris 
p  les  emmener  ou  les  envoyer  en  MDCCXLI.  ,  qnibus  enmdem  in 
»  des  lieux  étiangers,  ouïes  priver  finem  ipsornm  Praesulum  sollicîtuo 
»  de  quelque  manière  que  ce  soitdincm  excitavit  *.  Antea  qnoque 
>  de  lenr  Aberté,  les  retenir  en  ser-  alius  bis  antiquior  Praeoeseor  Poster 
»  vitude ,  ou  bien  prêter  aide,  con-  Pins  II,  quum  soi  aetate  Linsitano- 
»  seil>  secours  et  faveur  à  ceux  roro  imperium  in  Guineam  Misri- 
»  qui  font  ces  choses ,  sous  quelque  tarum  regionem  proferretur,  Lit- 
»  couleur  ou  prétexte  qne  ce  soit,  teras  dédit  die  7  oclobris- 
»  <m  encore  prêcher  ou  enseigner  MCCGoLXII,  ad  episcopom  Ru* 
»  qne  cela  est  licite,  et  enfin  y  coo-  bicensem  e6  profecturum;  in  qui- 
»  pérer  en  quelque  façon  que  ce  bus  nedum  Antistiti  ipsi  opportn- 
»  puisse  être.i>  nas  ad   sâcrom,  Ministeriom  inibt 

Benoît  XIV  confirma  depuis  et  cum  majori  frncto  exercendom  fa- 
renouvela  ces  prescriptions  oes  Pa-  cultates  impertitus  fuit;,  sed  eâdem 

>  In  JBuUar.  [JRom,  edit,  typis  Mainardi,  t.  vi.  part.  3.  Gonst  604. 
p.  »85.  •  .  .  -;        .,/-^. 

In  Bullario  Btnedicti  ziv,  tom.  1.  Con»t.  p  38. 
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pef  4^  menJtoMite  par  de  noa<»  ocovioBt  gnritêr  ia.  dffMtÎMH 
Tellef  lottrcs  apottoliqaes  aui  évè-  iUos  aaimiûivertit ,  qoi  N«ophy4M 
^iMtdn  Br<éiil  et  de  quelques  autres  ia  aervituteoi  abetrabebant*.  £tiio»- 
régkm»,  «n  date  du  ^o  décembre  tria  etiam  temporibtte  Pins  VII» 
1741 ,  au  «1070a  desquelles  il  eidte  eodepw  quo  soi  decessoTM*  relififl^ 
dans  le  mâne  Init  la  tollicitude  de  uis  et.  eariUiis  spiritA  indnotw  « 
«n  évâquas.  o0m  sna.apud  polcttici   Viras  ••- 

Anparairant  «âme ,  «n  autre  de  dulo  iaterposuit,  nt  Nirnirarw 
M»  prédéoeasean  plus  auden  ,  oemmeroiua  teademintar  Ckfietfat 
Pie  li,  dont  le  pontificat  vit  i'em--  nos  omai«i6  cesaaret. 
pire  4e8  Portufais  s*éteQdre  ou  Gui-  H«c  quîdern  Preweasonim  Nos* 
née  et  dans  Is  paya  des  nègres  »  trorum  Sanctiooes  et  «ori»  prQ6ae<r 
adressa  des  lettres,  en  date  du  7  00-  ront,  Deo  benèiuvaote»  iiou.pajnifla 
tobre  i46t,à  Tévâque  de  Ruvo  prêt  Jadis aiiisquepNsdicftis  àGmoelitale 
à  partir  pour  ces  coutrées,  dans  les-  iavadeotiom  ,    aeu  à  Biercotontai 

rieUes  il  ae  se  bonuU  pas  à  donner  Christianorum  cupiditate  tutaodia  t 
oe  prélat  les  pouvoirs  oonvenables  non  ita  tamen  ui  Saaota  h»c  Sedes 
pour  y  exercer  le  aaint  ministère  de  pleiio  suorum  in  id  studiomal 
avec  le  plus  i^rand  fruit ,  mais  oà  il  exitu  l»tari  pos8et;qaumiaiaiooemp 
prenait  oocasion  de  bUmer  tressé-  niercium  Nigritarum» etsi  nononllâ 
vèrement  les  cbrétienà  qui  rédui-  ea  parte  imminntum  «  adlnie  laoïen 
MÛeot  les  néophytes  en  servitude,     à  Cbristiauis  pluribua  eierDeatar. 

Enfin»  de  nos  jours  «  Pie  VU,  Qoare  Nostantom  hujusoiodi  pro* 
animé  du  mâiae  esprit  de  charité  et  brum  â  cunctis  Chriatîanonun  êm* 
de  religion  que  ses  prédécesseurs,  bus  avertere  cupientes  «  ac  re  ani« 
interposa  avec  aèle  ses  bons  oflioes  versa ,  nounuUis  etiam  venerabiU^ 
auprès  des  hommes  puissans  pour  bus  Fratribus  Nostris  S.  R.  £.  Car- 
hin  cesser  entièrement  la  iradte  dinalibus  in  consilioni  adhibitia» 
4e#  iM/riT  parmi  les  chrétiens.  mature  perpensâ^  PrsBdecessorttaa 

Cas  prescriptions  et  cette  sollici-  Mostrorttiiuttsiatentesve8tigiis,Aui> 
tnde  de  nos  prédécesseurs  n  ont  pas  toritate  Apoitolica  omnes  cujusonnip 
peu  servi ,  avec  Taide  de  Dieu,  à  dé-  que  condittonisChristi  fidelai  admo- 
tedreles  Indiens  et  autres  peuples  œmus  et  obtestamur  in  Domino  ve* 
•os-nommés  cpotre  la  barbarie  des  hementer ,  ne  quis  audeat  in  poste- 
conquêtes  et  contre  la  cupidité  des  mm  Indes*  Nigritas,  eea  alios  hu« 
marchands  chrétiens  :  mais  il  s  en  jusmodi  bomines  injuste  veaare,  aut 
but  bien  encore  que  le  Saint^Siése  spoliare  suis  bonis,  aut  in  servlte- 
puiaM  sa  réjouir  du  plein  succès  ae  tem  redigere»  vel  allts  talia  in  eoa 
set  efforts  et  de  son  zèle  ^  puisque  si  patrantibus  autilium  aut  favoram 
la  traite  des  Noirs  a  été  en  nartie  pr«stait  ;  seu  exercere  inhumanum 
abolie,  elle  est  encore  exercée  par  illud  comaseroiam ,  qno  Kigritse» 
un  graud  nombre  de  chrétiens,  Qest  tanquam  si  non  homines  aea  para 
pourquoi,  d^irant  d'écarter  un  tel  putaque  animantia  forent^  in  servi* 
opprobre  de  toutes  les  contrées  tutem  utcnmque  redacti ,  sine  ullo 
chrétiennes,  après  eu  avoir  mure-  discrimine,  contra justitÎK  et  huma* 
ment  traité  avec  plusieurs  de  nos  vé-  nttatis  jura ,  emontnr ,  vendnntnr* 
nérables  frères,  le» <nrdioaus  de biVac  durisaioua  iaterdam   lahorihne- 


'Apod  Raynaldnmûi  Jnnalibus  eccleiùuticustÂKan»  146a  n.  49* 
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sainteEglise romaine,  réunis  encon-  etafitlfla^^fo^CHUir ,  «t  ÎMOper 
seil ,  saivant  les  traces  de  nos  pré-  làcri  sple  priteis  If if^tanHa  ocmpsi- 
décessenrs,  en  vertu  de  l'autorité  toHbuspertsomtnércfratti  tdMB  piOi- 
apostolique,  nous  avertissons  etad-posita,  dissidia  etiani  tt  p«*pitiui 
monestons  avec  force  dans  le  Sei-  quodammodo  in  iUqriUQ  f^onibûs 
gneur^  tons  les  chrétiens,  de  quel-  pr«lîa  fovenluf. 
que  condition  qu  ils  puissent  être ,  Eoinivero  ,  Nos  prsdicta  omnia 
et  leur  enjoignons  que  nul  n  ose  ^fa->%9ii]quam  Cbrisliano  nomini  pror- 
▼enirveier  injustement  les  Indiens^gai  indigna,  Anctoritate  Aposto- 
lei  Nègre»  <m  autres  huUMkies  <vMi  )kâ  tèproliaAMB  }  '  alè8nR|tie  mê- 
qn*ils  soient,  les  dépouiller  de  leurs  toiiute  distrtctè  probibemus  at(|ue 
biens  ou  les  réduire  en  servitude,  ou  interdicimus,  ne  quis  ecclesiasticua 
jkrêter  mîde  el  faveur  à  teox  qui  wê  ant  laioua  ip^n  lUud  Nigritamm 
Hvrent  à  de  tels  e&oès ,  on  exercer  covinerciain  veluti  lidi^um  sub 
tié  trafic  inhuBMin ,  par  lequel  leB..qoovii  obientu  aut  qnssilo  oo- 
Noin,  coifiaMBs'ilsn'étaient  point  des  lore  taori«  aut  aliter  contra  ea, 
liomiiMBB^  mais  de  véritables  et  iœ*  que  oostris  lûsœ  ApostoUcis  Lit 
fmrsanimaQa^rédihitscomneeaxen  leris  noiiuimus ,  predicare  aea 
«ervitode,  sansaacane  distinction  ^  quomodolibet  publiée  tel  privatîi» 
^OfDtm  les  droite  de  la  justice  et  de  doefere  prasumat. 
rhumanité,  sont  achetés,  vendus  et  Ut  antem  eœdem  h«  Nostrs  LU- 
4évonéi  Atonifrir  les  plus  durs  tra-  ter»  ouaibus  faciliîb  innotcscant, 
tam»  et  *  reooasioo  doauel  des  giec  quisqfluan  illaruro  ignorantiam 
dissentimens  sont  excités ,  des  guer-  allegare  possit ,  deccrnimds  et  man 
Tes  preeqén  inccDsaatês  fomentées  ^nus  illasad  valvps  Basilic»  Prin- 
chezces  peuples  par  Tappâtdugaia  ^^^  A  postolorum  ^  et  Cancellari» 
pi^oposé  ans  preniaen  ravineurs  des  Apostolicae»  nec  pou  Cariée  Genera- 
nèms.  lis  înfMonte  Citorîo,  ac    in   Acie 

C'est  poorqnoi ,  en  vertu  de  l'au-  CMnpi  Florse  de  Urbe  per  aliqnem 
tbrité  aportotique»  nous  réprouvons  ^  Cursoribus  Nostris.  qt  moris  est, 
toutes  les  choses  susditeSyComme  ab*  p^bUcari ,  illarumque  exempla  îbi- 
loloincntindigBeft  dn  nom  chrétien,  ^ehi  affixarelinquL 
«t  par  ia  mène  autorité >  nous  pro-  PaUun  Ronue  apud  S.-Mariam- 
Iribotts  absokment  et  noos  interdi-  )||ijiM«m««nbAnnuloPiscaloris.dÂé 
•ODS  ^  tont  eodésiastiqoe  ou  laïque»  i  [f  déœmbris  MDCCCXXXlX , 
4\)9tt  soutenir  comme  permis  ice  poQtificatÛA  Nostri  anno  nooo. 
commerce  des  Noiii,  sous  quelque 

wëlMte  ou  Qonlecir  que  ce  soit .  ou  Aloisics  caho  .  LAiiBaifiCRiirt. 
de  prêcher,  ou  enseigner  en  public  \ 

tm  en  particnlier  de  manière  ou  Diè  quintâ  dicti  mensis  et  nm 
d'autre,  quelque  chose  de  contraire  suprascriptae^  Apostolicafc  Litterâb  af- 
à  ces  lettres  apostoliques.  fix»  et  poblicatâ  foerunt  ad  talvai 

Et,  afin  que  ces  lettres  soient  plus  Basilic»  principis  Apostoforum  .  et 
facilement  connues  de  tous ,  et  que  Cancellari«a|>ostolicae,  necnon  Cn- 
personnene  (misse  arguer  de  son  i*iae  geoeralis  io  Monte  CStorio,jft 
Ignorance,  nous  décrétons  et  ordon-  în  acie  Campi  Flôtae  »  at  hi  aîfliss 
lioné  qa'ellA  soient  publiées  et  aâi-|loci  solitis  et  consuetis  Urbis  p«r 
chées,  selon  T  usage,  par  un  de  no  J  me  Aloisium  Pitorri  ApottoKoum 
tlffiders  dev«at  les  poctes  de  la  basi-|^cur8orem. 
iMnè  dn  mm»  des  apôtres,  de  la 

chancellene  apostolique  ^  du  palais    Jo8«pji  CHftEtmUn,  «U«.  ^«ftS. 
de  ÎQstice  du  MonU  Ciorio  »  et 
aa  Cbamp-de^Flore. 
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DoMDé  à  Aome,  ii  Sainte-Marie- 
Maieare»  aoos  Paaneauda  Pêchenr» 
Je  3  décembre  iSSg,  et  de  notre 
pontificat  le  9*. 

Aloisius  ci&D.  Lambruschin  r. 


AVIS 

AUX  ANTIQUAIRES   ET  AMATEURS  D'OBJBTS   DU  MOYEN-AGE- 

Découverte  de  florins  et  étaneiennea  monnaies  françaises. 

Le  curé  d*ane  fuiroiiee  itiraKe  do  diocèse  d* Albj  a  trcavé,  parmi  d'an- 
ciennes constmctiona  dépendant  de  son  ^iise,  qnelqnes  pièces  d'or 
(floHns  et  écnsd'or  françiis)  da  quatorzième  siècle.  Cest  Ini-méme  qni, 
remuant  la  terre  pour  les  réparations  de  l'église,  a  découvert  cea  mon- 
naies,  dont  la  valeur  a  été  aussitôt  destinée  à  aider  à  Tagra  ndisseroent 
ou  plutôt  &  la  reconstruction  de  Tégli^e,  devenue  absolument  indispensa 
ble,  et  déjà  commencée  ayec  plus  de  zèle  que  de  ressonroes  positives. 
Nous  nous  empressons  de  signaler  aux  nombreux  amateurs  et  a  tous  les 
curieux  de  ces  sortes  d'objets  ^  comme  aussi  aux  personnes  charitables , 
cette  occasion  d*enrichir  leurs  colleotions  et  de  faire  en  même  tems  un 
bel  acte  de  charité;  car  Téglise  est  fort  pauvre  et  les  réparations  extrême* 
ment  urgentes. 

Yoici  la  description  dés  monnaies  trouvées ,  dont  hi  matière  est  de 
For  au  plus  haut  titre,  et  VexécntioD  d'un  fini  admirable  : 

1°  ECUS  et  or  de  Philippe  de  Vaiols,-^  L'effile  du  roi  est  représentée 
en  pied,  la  couronne  en  tête  ,  le  sceptre  à  la  main  ,  au-devant  d'un  por- 
tail ou  décoration  gothiques  finement  gravés,  avec  la  légende  :  Pkilippus 
Dei  gra,  Francorum  rex.  —  Au  revers ,  une  jolie  rosace  fleurdelisée,  et 
la  légende  :  Xrs  vincit ,  Xrs  régnât ,  Xrs  imperat, 

a""  Ecus  et  or  de  Jean  II  ^  dit  le  Bon. —  Parmi  les  pièces  trouvées,  il  y 
a  trois  tjpes  de  ce  prince  :  —  i  er  Type.  Grand  écu  au  mouton  dit  agnal 
iTor,  portant  Tagneau  de  Saint-Jean,  avec  la  croix,  Tétendardet  lauréole, 
la  légende  :  Agnus  Dei  tfui  toliis  peccaia  mundi ,  miserere  nobis ,  et 
le  monogramme  du  roi  Jean  :  lOB.  axx. —  a*  Type,  Le  roiiein  en 
pied,  avec  le  sceptre,  la  couronne  et  le  manteau,  semblable  au  Philippe. 
Léffende  :  Johatmes  Dei  gra.  Francorum  r^x.—  3»  TïP^'  ^  m«ne 
à  cheval  armé  de  toutes  pièces ,  l'épée  à  la  main.  L'armure  du  cavalier  et 
celle  du  cheval  sont  parsemées  de  fleurs  de  lis.  Même  légende  que  la  pré^ 
cédente.  Les  revers  dei  écus  du  roi  Jean  portent  tous  la  rosace  flenrde* 
liséeet  la  même  légende  que  ceux  de  Philippe  de  Valois. 

3^  Florins  de  plusieurs  Étals  :  de  France ,  d'Aragon ,  de  Fbreoce  , 
etc.— Face:  Saint- Jean-Baptiste  en  pied, avec  la  lécende:  S.  johahmi:  sT« 
—Revers  :  La  fleur,  type  û\x  florin^  et  le  nom  de  î 'État  où  la  pièce  a  été 

-Toutes  ces  monnaies  sont  dans  le  plus  bel  état  de  conservation,  et  ont 
le  même  éclat  que  si  elles  sortaient  de  sous  le  balancier. 

Pour  l'acquisition  et  déplus  amples  renseignemens ,  s'adresser  au  bu« 
reau  da  Annales  de  philosophie  chrétienne  et  de  T  Ùnii^ersiie'  caihoii- 
qucf  me  St-Guillaume,  n«  d4- 
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ANNALES  «5 

D£  PHILOSOPHIE  CHRETIfiinfEa 


INSCRIPTION  CHRÉTIENNE 

TKOUTiB  A  AUTUN. 

Etudes  historiqnct. — FaiU  établiB.-^PQÎisaDce  des  tradition»  religieuses 
desEdaens. — Etablisaemciit  da  christ  iaoiame  4  Lyon,— à  Aatoo. — Note 
sur  le  Poljandrç  de  S.  Pierre  r£triëi.~5or  Tétnde  de  la  langue  grcc- 
(fue  dans  les  écoles  Mébiennes.  —  S.  SymphorieD.  —  Persécution  de 
MarC'Avrèie.'— Mort  des  a^iétres  de  Lyon,  —  d'Aolun.  —  8o  an^  de 
pais  accordés  à  l'Ëglised^AotOD  de  la  mort  de  S.  Sympborîen  à  celle 
Je  S.  Ferréole. — Importance  politique  d* Anton,  —  Premiers  éTêqavs. 

•    — L€8  Flavicns.  —  S.  Rhétice,  Gonslautin.  —  Résumé. 

L^iascriptiou  chrétienne  récemmcnl  trouvée  à  Autun,  et  si- 
gnalée au  monde  savant  parles  Annales^  a  vivement  excité  Tat- 
tentîon  des  archéologues  ;  les  helléniste»  les  plus  distingués,  ap- 
pelés à  la  déchiffrer ,  bientôt  prononceront  sur  la  restitution 
et  la  traduction  définitive  de  ce  texte  mutilé  >. 

■  h%  lettre  publiée  par  les  j(nnaU$^  dans  le  fi«  de  septembre  (tome  xix 
p.  igS),  n'était  point  destinée  à  la  publicité,  et  c'est  sans  l'approbation  de 
son  antenr  •  que  nous  lavons  publiée  comme  premier  élément  de  tra- 
duction, et  pour  ne  pas  publier  rinscripUon  loote  seule  ;  c'était  Tabrégé 
incomplet  d'an  tra^liil  plus  étendu,  accompagné  d'obserTations  histori- 
ques, paléographîqucs  et  philologiques  ,  indispensables  pour  l'apprécia- 
tion  du  moouQieutet  rexplicalion  do  sens  adopté.  Ce  traTsil,  comme  on 
Jif  stftit.  TOM.  I.— N*  5.  lH4o.  lt> 
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ÎM  INSCRIPTION  ClllkéTIElfNE, 

Dé*  c%  moment ,  oa  peut  d^à  ooii«t«ter  ivQîê  f^its  ioipor- 
tans  : 

Cette  inscription  est  chrétienne  et  orthodoxe; 

Cette  inscription  rappelle  les  dogmes  chrétiens  les  plus  im* 
portans  ; 

Cette  inscription  date  des  origines  du  christianisme  dans  les 
Gaules. 

Ces  points  établis,  deux  questions  se  présentent,  dont  la 
solution  semble  utile,  nécessaire  même  aux  travaux  ulté- 
rieurs : 

Quels  sont  les  fait»  qui  signalent  rétablissement  de  la  foi  à 
Autun  ? 

Quelles  sont  les  idées  qui ,  alors  et  là,  préoccupaient  les  es- 
prits  ? 

Pour  reconnaître  ces  faits  et  ces  idées,  il  faut,  ce  semble, 
consulter  les  monumens  ourieux  et  nombreux  qui  éclairent 

l'a  préfQ  ,  devait  subir  de»  modificalionff ,  et  oo  Jm  aurait  annoncées ^  ai 
l'on  n*avait  cru  convenable  d*atlendre  Vttiw  dea  hommes  dont  le  nom  fait 
antorilé  dam  la  fcionce.  Toutefois  M.  Baie,  siconon  par  ae«  grand»  trt- 
vanx  iiir  la  laDgae  grecque,  a roconno  que  cet  essai  doooaii ^néraUment 
le  sens  et  Tesprit  de  rÎB»4*nption  ,  et  il  était  difficile  d*  £aire  pioi  en  pro- 
vinee,  oà  tons  Je»  secours,  tons  les  ouvrages  spéciaoz  manquent.  M.  Haie 
pense  encore  qne  l'on  peut  sans  erreur  fixer  an  3«  siècle  la  date  dn 
monument.  Outre  Mil.  Uate,  liaool  Rocbeitc  ,  Boeck  de  Berlin,  qui 
ont  doon^  à  ccUe  inscription  uq^  altention  spéciale ,  nous  savons  qne 
M.  Letronue  en  fait  en  ce  momcot  l'objet  de  ses  éludes  .  et  nous  ferons 
connailrc  sou  travail  i  outre  cela,  nous  savons  que  le  R.  P.  Seccbi,  très- 
habile  hclléaiKte  et  épigraphiste  de  Rome ,  se  propose  d*en  faire  un  rap- 
port à  Vacadémie  pontificale  (TarchéotogU.  Les  belles  dissertations  dn  R. 
P.  Seccbi  pour  la  restitution  du  texte  de  plusieurs  inscriptions  grecques, 
trouvées  danslMle  deRuad«  nous  donnent  Heu  d'espérer  qu'il  achèvera  de 
rétablir  le  texte  de  Tinscriplion  autnnoise  ;  déjà  les  AnnalidêlU  êcientê  r«- 
Ugiosè  do  Rome  ont  appelé  sur  llnscription ,  l'attention  des  saTans  de  11. 
taiie,  en  publiant  Tarticle  inséré  dan»  no»  AnnaUê  de  septembra. 

Noos  iendroûs  nos  lecteurs  an  courant  de  tons  le»  travaux  qui  paraî- 
tront; rarticle  que  nous  publions  aujourd'hui  n  est  qu'une  dissertatkMi 
prélimiii^rv  qui  peut  éclairer,  mai»  non  prévenir  ni  remplacer  le  travail 
que  préparent  le»  savans  que  nous  avons  nommé». 

Lediruieur,  BoRRmrr. 
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)c«  origines  de  TEgline  Eduenne.  Il  faut  interroger  les  tradi* 
«ions  locales,  suivre  et  entendre  les  premiers  apôtres  édnens, 
f't  compulser  les  pins  anciens  monumens  de  la  liturgie  d*Au- 
tun.  11  sera  permis  sans  doute  y  d^ajouter  aux  renseîgnemens 
strictement  nécessaires ,  tout  ce  qui  peut  mettre  dans  tout 
leur  jour^  la  prédication  de  TEvangile  parmi  lesEduens,  le 
tableau  de  leur  foi  primitive ,  la  série  de  Timportanoe  de  leurs 
premiers  monumens  liturgiques. 

I.  ËirDES   HIST0BIQ0E8. 

BUfrattê ,  appelée,  comme  on  sait ,  sœur  et  rimiU  d$  JRonw ,  re- 
çut, après  sa  conversion  auChristianisnâe,  un  nom  plus  grand  : 
Cité  du  Christ  \  Ce  nom  glorieux  résume  son  histoire  ;  car  la 
Roms  celtique  ainsi  que  la  ville  éternelle,  sa  sœur,  fut  presque 
toujours  le  centre  d*un  grand  mouvement  religieux. 

Sans  ajouter  foi  entière  aux  théories  sur  la  prédestination 
des  lieux,  des  cités,  d^  races,  nous  croyons  que  Dieu  n'ap- 
pelle point  au  hasard  les  villes  et  les  peuples  à  figurer  sur  la 
scène  du  monde. 

Cette  race  éduenne  que  depuis  les  tems  véridiqnes  vit  encore 
cantonnée  dans  ses  montagnes,  a  en  sa  mission.  Pour  la  con^ 
naitre  il  suffit  de  remarquer  que  là  mourut  Symphorieo ,  le 
premier  martyr  celte;  là,  vécut  Rhétice  qui  eut  part  à  la  con- 
version de  Constantin;  là,  parurent  Syagre  etLéodegar,  deux 
puissans  évéques  de  Tère  mérovingienne  ;  là  enfin  s'élevèrent 
etCluny,qui  forma  Hildebrand,  le  Charlemagne  de  lapa* 
paulé,  et  Citeaux,  d*oii  sortit  S.  Bernard ,  la  plus  puissante  voix 
du  moyen*âge. 

.  >  Uo«  medMlle. frappée  à  Aatao  soDs  Gkarl«t-le-Chaave ,  perle  ceUe 
légcode:  Mdua  Çhriêii  CiWàt  (Tobieteo.Dnliy,  Traité  d$$  mien,  dês  B»,, 
fn^L^wiiUt  etsêign,  de  Fr«iiM).—AiiliiD  était  encore  appelé  au  moyeo-ftge 
la  Borne  iéùi^fme;  c*cat  le  titre  qoe  loi  donne  le  moine  aulear  de  la  et*  <(# 
Ckarlêê^le-Chaitoô  : 

Urba  anttqna  fait  ioto  celeberrima  mondo 

.  liane CsMar 

Adecivit  aoeîam ,  gentisqne  in  fœdera  traiit 
RoaiQleae,  aocîotqne  movot  Cratresqoe  TOcaTÎt .... 
.  Celtica  Roma  dain  volait,  cKpîtque  vocarî. 
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Tout  les  élémens  religieux  qui  ont  péuétré  dans  la  Gaule, 
ont  pris  fortement  racine  sur  le  sol  éduen.  Le  Druîdisme  avait 
rempli  de  mystères  ses  forêts,  ses  monts  et  ses  vallées,  et  après 
plut  de  trente  siècles ,  le  voyageur  peut  remarquer  encore,  en 
traversant  l*âpre  Morxan  ,  le  torrent  de  Tarann^  le  val  de  Téu- 
tatiSy  le  champ  de  Heus,  les  collines  de  BtUnas^  le  mont  des 
Druidts ,  les  menhirs ,  les  dolmens,  les  pierres  branlantes ,  les 
haches  des  sacrificateurs  de  victimes  humaines  >. 

Le  Druîdisme  tombe  :  à  sa  place,  et  toujours  à  Bi^riu:t«,  entre 
triomphant  avec  les  aigles,  les  lois  elles  lettres  latines,  tout  le 
polythéismeromain  ;  unelatte  de  races  et  de  dieux  $*engage  sur 
le  territoire  éduen  ;  Bibracte,  long-tems  indécise,  renonce  aux 
holocaustes  humains,  renverse  ses  dolmens ,  devient  cité  Ja^ 
gusiaUy  et  se  couvre  de  temples  et  d'autels. 

Les  dieux  du  Panthéon  régnent,  et  partout  laissent  leurs 
noms  et  leurs  souvenirs,  surtout  près  des  Castra  et  le  long  des 
voies  romaines.  Ainsi  il  y  eut  à  ^ ugustodunum  et  dans  son  ter- 
ritoire un  autel  au  génie  de  Bibracte  ,  une  tour  de  Jupiter ,  des 
temples  de  Janus,  d*ApoIlon ,  de  Minerve ,  de  Bérëcynthe ,  des 
lieux  consacrés  au  culte  do  Junà  Moiieta^  de  Vénus,  de  Mercu- 
re, d'Isis  ,  de  Flore  ,  de  Diane,  un  bois  du  Soleil,  une  colline 
de  Mars;  la  plus  haute  montagne  en  face  de  Bibracte  était  con- 
sacrée comme  un  autel  au  plus  grand  des  dieux;  Ghâlons  ado- 
rait Mars,  Mercure  ,  Minerve;  une  de  ses  portes  était  couron- 
née de  Timage  du  Soleil,  et  une  statue  colossale  de  Saturne 
planait  sur  les  rives  de  V^rar  et  semblait  présider  aux  eaux 
dormantes  du  fleuve  *. 

*  Taranniê,  Tarent/,  Ttveraaj,  ? ilUge  et  roisceanprès  d*A.olOD. — Fal- 
lii  Teaiateê  «  Vaulevost,  Vaotot,  Tote,  dans  le  Morvand.  —  Hêsu» ,  Aîty. 
Aie. —BêUni eaêirum ^  fia^mcacam,  BaoDe,  BligDj,  etc.  (Voir  Coartépée, 
m.  p.  6f6,  656,  573.  Bdmc  Thomaa,  Rotqy ,  Gaudelot^.  il  semble  que 
let  Bduêm.  race  goerrière  el  aacerdotale,teDaieDtdaBisla  Ganle  Occiden- 
tale le  raog  et  la  place  qne  le«  Kimri  occupaient  aux  rivea de  l'Océan.  La 
Loire  nnisaait  Ica  deui  contréet,  et  par  celte  route  le  Dniidiimedeaceodait 
des  monts  ArTemes  et  des  forêts  de  THelvétie,  pasaait  an  paya  des  Carnntes 
ot  dans  l'Armoriqae  ,et  de  U  jetait  ses  colonies  par  toutes  lea  Uea  de  l'océan 
da  nord. 

•  MtmoîTêtdê  Trtv,  1706,  ir,  p.  tioi.— Paaaamot  etGrivaot,  diêêirt. 
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Ceoi  indique  la  puissance  du  polythéisme  à  Auiuu ,  la  téna- 
cité des  traditions  éduennes ,  les  immenses  obstacles  que  dut 
rencontrer  la  prédication  évangélique ,  entrayéc  encore  par 
des  sectes  rivales  qui  semaient  Tivraie  dans  le  champ  arrosé 
par  le  sang  des  martyrs. 

Cependant  la  Bonne  Nouvelle  courut  rapidement  d*un  bout 
du  monde  à  Tautre  ;  la  venue  du  Fils  de  l'homme  fut  comme 
un  éclair  qui  franchit  en  un  clin  d*œil  tous  les  espaces  ;  et  la 
croix,  partie  de  Solyme,  eut  bientôt  traversé  les  mers  et  péné-, 
tré  îusqu^à  Maailiê. 

Mais  il  n'est  pas  certain  que  Laaare ,  le  patron  d*Autun ,  ait 
été  jeté  providentiellement  sur  les  côtes  provençales  pour  y 
fonder  le  premier  évéché  et  le  premier  monastère  des  Gau- 
les >. 

Il  est  probable  que  S.  Paul»  qui  eut  un  zèle  si  tendre»  si  élo- 
quent pour  les  bons  Galates^  ne  négligea  point  leurs  frères 
des  Gaules,  et  que  par  ses  ordres ,  Trophyme  et  Crescent ,  ses 
disciples,  et  même  Luc,  son  évangéliste,  plantèrent  la  croix 
aux  rives  massiliennes. 

Puis  d'illustres  exilés  de  la  Palestine,  Hérode  Antipas,  Hé- 
rodiade.  Ponce  Pilate,  relégués  à  Vienne  ^  à  Lyon,  avaient 
sûrement  entraîné  à  leur  suite  plus  d'un  témoin,  plus  d'un 

êrnr  U$  antiq»  âAutun* — Ladone. — Edme  IhomM.^-^dctaS^MarctlU  ap. 
Chifflet,  Hîêt,  et  Toamcft.— Coarlépée,  n,  p.  570,  456,  499,  5s7iiii,  p, 
11,  11,93,489,585,  588, 599;  ▼.  147,  543/553,575,576. 

>  M.  Je  mirqiiît  Fortia  d'Urbao  a  donné  céceminent  dans  les  ÀnnaUi 
des  éclaireiMenisna  noaveauxet  curieux  su  ries  mission»  deapremi  art  apô~ 
Ires  de  laGanle.  Il  est  difficile  de  ne  pa^  reconnaître  qu'il  te  fit  peu  après  la 
mort  de  N.  S.,  nne  subite  et  vaste  êxploiion  de  l'ETangile,  comme  parle 
M.  de  Maistre.  Quand  S.  Paul  affirmait  95  ans  après  la  mort  Je  N.  S.  que 
la  foi  des  Romains  était  annoncée  dans  tont  l'unÎTcrs;  quand  loo  aoi  pins 
tardas.  Justin  ajoutait  qu'il  n*j  avait  pas  un  seul  peuple  sur  la  terre,  de  quel - 
qiienomqulls'appelât,quin*offr1tdes  prières  et  des  actîoosde  grâce  au  Père 
par  le  nom  de  J«-G.,  nous  pouvons  les  en  croire.  S'il  n'y  eut  pas  en  Ganle 
d'église  constituée  avant  le  milieu  du  second  siècle ,  depuis  long-iems  il  j 
af  idt  des  chrétiens  épars  dans  les  pays  idol&tres ,  comme  il  y  a  maintenan  l 
au  «entre  des  pays  protestans  des  catholiques  dispersés ,  qui ,  loin  d*6tre 
inaperçus,  vont  à  pas  de  conquête  et  préparent  plus  d*un  triomphe  à 
l'Eglise.  AnnaU$,  t.  ivn.  7,  Biêt  de  CBgii-Galliê.  t.  1.  Dii$.  prél. 
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acteur  des  faits  évangéliques ,  dont  lerécitdut  vivement  exciter 
la  curiosité. 

Quoi  qu*il  en  soit,  les  premiers  apôtres  éduens  trouvèrent  à 
Aaguêiodunum  une  famille  sénatoriale  chrétienne,  à  SêcUlo- 
eus  ^  un  riche  marchand  chrétien  *  ^  et  nombre  d^autres 
étaient  sans  doute  diAséniinés  partout,  pour  attester  partout 
aux  peuples  assis  à  Tombre  de  la  mort  qu*uu  jour  nouveau  se 
levait  sur  le  monde. 

Cependant  il  n*existait  point  eu  nos  contrées  d'Eglise  falérar-» 
chiquement  constituée  »  quand  vers  Tau  160,  un  vieillard  ocf 
tégénaire ,  entouré  de  jeunes  Ioniens ,  débarquait  au  milieu 
des  nautes  de  Lugdanum,  et  parcourait  Icv  rues  et  les  places  de 
la  cité,  préchant  le  Dieu  inconnu. 

C'était  Pothioet  ses  disciples  qui,  partisde  Smyrne,  avaieni 
laissé  Poljrcarpe  à  Rome,  et  reçu  du  pape  Ânicet,  la  mission 
d*évaogéliser  ks  Gaules;  car  il  est  manifeste  qu'aucune  égtiito 
des  Gaules  n^a  été  fondée  que  par  tes  ouvriers  envoyés  par  saint 
Pierre  ou  ses  successeurs  ^. 

Fothénios,  le  doux  vieillard,  avait  pu  voir  dans  son  enfance 
le  dernier  des  apôtres,  et  parmi  ses  disciples  se  trouvait  san» 
doute  Irénée  son  successeur,  Andéole,  Tapôtre  du  Yivarais, 
Bénigne,  Andoche  et  Thyrse,  qui  rattachent  immédiatement  la 
foi^éduenne,  au  disciple  bien- aimé  et  à  la  mèredu  Christ.  Ainsi 
si  Bibracte  fut  sœur  de  Rome,  PËglise  d'Autun  est  fiUe  de  la 
Grèce. 

Pendant  que  le  vieil  apôtre  de  Lugdunum  rassemblait  quel- 
ques néophytes,  et  jetait  la  semence  de  cette  foi  lyonnaise  si 
vivante  et  si  aimante.  Bénigne  et  ses  compagnons  remontaient 
la  Saône,  prêchaient  à  Mâcon  et  de  là  pénétraient  {usqu*à  Au- 
gubtodunum. 

Faustus,  noble  sénateur,  père  de  Sjmphorien  et  déjà  chré- 
tien, les  accueillit.  Déjà  donc,  au  milieu  de  la  cité  Augus- 
taie,  rickê  de  trésors  et  de  voluptés ,  dit  Tacite  ^,  il  y  avait  up^ 

>  SedeloeuM,  Sanlisu. 

*  Callia  c/uriêt,  if  «  p.  3 19. 

3  Gm^U^^  chriet.  iv.  p.  4* — B^àt^  laaoc.  l*  od  Deeeni. 

*  TjicUe  ÀnnuL  lib.  ni,  46«...  pccaDi4  4^^  e(  f  )»IqpUlU>ns  opalcptçr«. 
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famille  chrétieaBe,  pare,  pieuse  «  offrant  au  vrai  Dieu  le  pre- 
mier et  peut-être  le  plua  saint  hommage  de  foi  qui  se  soit  élevé 
de  cette  antique  terre  druidique. 

Ainsi f  vers  Tau  170^  il  y  eut  au  milieu  des  dissolutions 
païennes  une  assemblée  de  ehrétiens,  tels  que  Dieu  les  don- 
nait à  la  primitive  Eglise.  Le  berceau  de  cette  chrétienté  nou- 
velle était  placé  au  milieu  des  tombes  %  répandues  le  long  de 

*  Llnfcriptîen  grecque  publiée  déjà  pur  ItêJtmmlêê  (toni«  iu»p.  19S)» 
eit  grtvée  tiir  une  tabiett*  dsmsrbrt,  dlvwée  en  boit  fragiiiea»iiiégsoi , 
dont  deux  lont  p«rdaft«  et  deux  autres  portent  Tcmpreiata  det  crampoe» 
qai  alttcbftieat  la  tablette  aa  monameat  fanèbre.  Cet  fragmeos  ont  été 
troQf  éi  à  qealre  pWde  de  pffofondeiirt  paroi  beaucoup  d^aetret  débrii, 
•OQS  les  miaes  et  dans  les  fondations  d*on  vievz  mor  ,  toot  près  d*ooe 
tombe  Doe,  sans  inscription ,  siins  ornement.  Cette  tombe  est  semblable 
à  celles  qae  1*00  a  fréquemment  troowées  an  mèmeliea ,  dans  le  draetière 
de  S»  Pierre  TE  tri  es  (a  vùi  Urata}. 

Ce  dmetière  fot  d*abord  on  potyamàre  pajen  ;  à  diverses  époqves  on  j 
aretronf  éle  tombeau  d'nn  smr  Aiigvstal,aYec  oneinseriptioa  eenserf  ée  au 
mnsée  d'Anton ,  qn  atre  a  n  très  inscriptions  himnlairns  et  pkisîport  ctrcMils 
revêtus  de  plomb,  appartenant  selon  les  antiquaires  aux  tems  antérieurs  k 
la  conversion  de  Bibracte.  (Jf^.  sar  (ee  ont,  iCjtdtm.  par  rabbéQennaln. 
^^Vcfog,  littéraire  de  de«x  bénédictins.  *~MiUîn,  vûyag^  dttnê  UlUidi^  et»*). 

Ce  polyandre,  placé  è  quelque  distance  de  la  ville ,  au  N.  «entre  les  deux 
voies  qui  conduisaient  à  Veumtio  et  cbex  lesiSsneuts  »  parsemé  de  cryptes, 
devint  rmile  des  premiers  chrétiens  d'Anton,  qui  s*j  rassemblaient  et  j 
euterrsîeut  leurs  frères ,  leurs  martyrs  et  leurs  évêques. 

Deux  signes  distinguaient  les  tombes  chrétiennes  «  le  nom  mjitéiienx 
du  poisson ,  ix^Ç  •  «t  la  colombe  pressant  un  serpent  et  s'envolent  sux 
cieux;  Tun  de  ces  symboles  «ppartieel  â  rinseriptiou  grecque  •  et  raulre 
est  mentionné  dans  le  wyag»  littéraire  de  D.  Martenne   et  D.  Durand. 

On  élera  à  une  époque  très^ncienne«  sur  les  ruines  des  temples  de  Ju- 
piter oe  de  Mercure  «  deux  basiliques  en  rhonneur  de  S.  Pierre  et  de  S. 
Elieaoie  (  une  chapelle»  fertoélèbre,  fntbètie  ser  leteasbean  de  S.  Gassien 
et  on  antre  oratoire»  très-ancieo,  rappelait,  sous  le  nom  de  S.  Amand ,  le 
senvenic  des  premieiv  évêques  d*Autuo. 

Ikns  l'Eglise  de  S.  Pierre  ,  étaîeut  ensevelis  du  côté  de  l'Evangile  S. 
Rhétiee ,  et  du  côté  de  TEplIre  S.  Amalor ,  5.  SimpHce.  S.  Evance  qui 
eut  une  chapelle  sens  le  nom  de  S.  Ovan.  Il  est  fait  mention  dans  Grég. 
de  Tours,  d*nne  fête  de  sept  jours,  qui  acheva  de  détrgire  à  Aotun  le  cnUe 
de  Béréc;uthe,  dont  la  statue  avai&étè  renversée  par    ciprières  de  S.  Sim- 
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la  via  strata,  sur  une  petite  colline,  en  face  de  laquelle  se  dre«- 
saieot  en  étages,  les  théâtres,  les  amphithéâtres,  les  palais, 

plice,  et  pendant  cette  fête  le  pieax  évêque  baptisa  plot  de  mille  penouues. 
11  ett  probable  qoe  le  théâtre  de  cetle  fdte  fut  le  lien  mèmeoù  Ton  a  trouvé 
notre  Inscription  qui  noua  aemble  appartenir  an  voinoage  d*un  baptis- 
tère. Sur  la  6n  du  4*  «iècle,  S.  Martin  passa  tout  près  de  là;  il  jr  troa?a  en- 
core nn  temple  qu'il  renversa  ,  encore  des  idolâtres  si  attachés  &  lears  er- 
reurs que  Tan  d*eax  leva  le  bras  pour  frapper  le  saint  du  glaive  ;  ceci  se 
passa,  dit-on,  an  lien  même  où  fat  élevée  la  célèbreabbaye  de  S.  Martin. 
Snlp.  Sév.  Fit.  Mari.  i3. 

S.  Germain  d*Âazerre ,  revenant  d'Angleterre  après  sa  miislon  contre 
Je  Pélagianisme,  vint  prier  sur  la  tombe  de  S.  Catsien ,  qui  Tavait  connu 
ci  aimé  pendant  sa  vie.  Une  croix  lui  apparut  pendant  sa  prière ,  et  il  en- 
tendit des  paroles  rapportées  par  Grégoire-de-Tours ,  qui  ne  sont  peut- 
être  pas  sans  intérêt  pour  notre  inscription. 

Un  autre  apôtre  de  la  Bretagne ,  S.  Augustin  ,  sj  arrêta  également. 

Grégoire-de-Tours  visita  les  mêmes  lieux  et  parle  avec  admiration  du 
sépulcre  de  S.  Casaien  ,  des  miracles  qni  s'y  opéraient ,  des  voix  et  des 
chjants  mélodieux  qu'on  y  entendait  k  certains  jours  et  surtout  aux  veiiicâ 
des  fêtes. 

Les  Barbares  ,  Vandales  et  Sarrazins ,  qui  saccagèrent  Aulun ,  respec- 
tèrent ce  lien  regardé  comme  l'un  des  plus  vénérés  des  Gaules.  Les  pè- 
lerins j  affluèrent  pendant  tout  le  moyen-âge;  on  vit  plus  d*une  fois  con- 
fondus avec  eux  les  prélats,  les  princes,  les  rois.  Gharles-le- Chauve  fit 
placer  les  restes  de  S.  Gassieu  dans  une  magnifique  cfaftsse,  sous  la  voûte 
souterraine  de  labasilique ,  et  Robert*le- Pieux  fit  recoastrnire l'église  qui 
recouvrait  ce  tombeau  vénéré. 

Au  dernier  siècle,  tout  subsistait  encore;  mais  dès  1797 ,  les  deux  bé- 
nédictins, antears  du  Foyagê  iittéraire ,  déploraient  l'abandon  d'un  lieu 
si  vénérable. 

Peu  après,  les  chanoines  réguliers,  possesseurs  du  prieuré  de  S.  5jm- 
phorien  ,  auquel  confinait  le  Polyandr0  de  S,  PUrre^  jetèrent  un  grand 
nombre  de  monumens  funéraires  dans  les  travaux  de  reconstruction  de 
leur  église. 

Puis  vint  la  tempête  révolutionnaire  qui  balaya  les  derniers  débris.  Au- 
jourd'hui, les  basiliques,  les  chapelles,  les  oratoires,  les  tombes  païen- 
nes et  chrétiennes  ,  les  enceintes,  l'aspect  des  lieux  ,  tout  a  disparu  ,  ex- 
cepté les  pans  de  murailles  de  Téglise  S.  Pierre,  devenue  un  grenier  à 
fourrage  :  excepté  quelques  tombes  devenues  des  ailles  et  abaudouuées 
auprès  des  puits  pour  l$$  b$$oin$  du  hétail.  Encore  quelques  années  et  l'ar 
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les  temples,  le  capitole,  le  prétoire ,  couronnés  par  le  mont 
sacré  de  Jupiter  et  les  forêts  druidiques. 

Faustus  profita  de  la  présence  des  apôtres  pour  faire  bapti- 
ser solennellement  son  6ls;  Bénigne  le  plongea  dans  Teau 
sainte;  et  Andoche  répondit  devant  Dieu  pour  sa  jeune  âme  '. 
Poisles  premiers  travaux  de  la  mission  terminés,  les  deux  prê- 
tres avec  le  diacre  Thyrse,  se  dirigent  vers  Jlesia^  et  pénètrent 
jusqu*au  pays  des  Lingons  %  avec  des  lettres  de  Faustus.  qui  les 
recommandait  à  ses  parens,  à  ses  amis,  h  ses  nombreux 
cliens  ». 

Plusieurs  années  passent  :  l'œuvre  marche  en  silence  parmi 
les  Eduens,  les  Mandubiens,  les  Lingons;  la  foi  grandit  sans 
bruit,  sans  danger,  sans  orages. 

Faustus  enseignait  à  son  fils  la  loi  nouvelle,  et  sa  mère  Au- 
gusta,  avec  cette  puissance  que  Dieu  donne  aux  mères  chré- 
tiennes» façonnait  et  fortifiait  son  cœur.  Symphorien  grandis- 
sait incorruptible  au  milieu  de  beaucoup  de  séductions  ;  car 
il  fut  bien  instruit  dans  les  lettres  ^,  et  fréquenta  sans  doute  assi- 

chéologne  et  le  pèlerin  ne  retronveronl  pas  même  le  soaTenir  do  célèbre 
polyandrê.  Etpérons  qae  les  savans  qni  prennent  intérêt  aux  monamens 
'  Eduens,  obtiendront  qoelqaes  secoart  da  gooverncment  pour  Tenir  en 
aide  à  une  TÎUe  qai  s'est  riche  qn*en  souTcnirs,  pour  sanver  des  mono- 
ment  d'an  intérêt  national ,  poar  foniller  partout  où  gisent  encore  mille 
objets  importaos  pour  l'archéologie  chrétienne,  et  Gallo-Rom  aine. 
>  Gailia  chriit,  it^  p.  3 19. 

*  Lan  grès. 

*  Snrîaf ,  s  noY. 

^  jicta  S.  Sympk,  ap.  D.  Raynard.  p.  69,  Erat  tnm  in  Angnstodanen» 
urbe»  Fansti  nobilis  viri,  6lias,  Domine Sjmphorian us.  chiistiane  fami- 
lie ,  UtterU  bêiu  instructuê  et  mor(6tts.— Symphorien  dot  poîser  ses  con- 
naissancea  littéraires  dans  lescélèbres'écolesMéniennes.  Qoelqaes  aoleara 
allemands  ont  vonln  contester  à  la  fille  d' Anton  la  gloire  d*aToir  possédé 
ces  écoles;  mais  on  peot  voir  dans  les  ikotes  de  Juste  Lipse  (Tacit.et  Yel- 
leii  Paterc.  scripta,  edit.  Yarior.  Parisiis  1608,  excure,  in  lib.  m,  i^nn.p. 
195)  la  manière  également  solide  et  piquante  aveclaqnelle  ce  savant  réfote 
Tétrange  opinion  deRhenanotet  de  Pighios. — LesEdnens,  comme  la  pin- 
part  des  peuplades  galliqaes  ,  se  servaient  sans  doole  avant  l'arrivée  des 
Romains ,  de  l'alphabet  grec  ;  ils  avaient  pu  l'apporter  de  l'Orient  00  des 
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dûment  ces  bnlianlea  écoles  ménienneSt  où  accourait  toute  U 
leuoesse  gauloise,  oii  (loriMaîent  les  études  grecques  et  latines, 
où  de  loiû  venaient  euseigoer  d^éloqueos  rhéteurs,  qui  préfé- 
raient Téclat  de  Bibracte  aux  applaudissemens  d'Athènes  et  de 
Rome. 

Au  milieu  des  îeux  littéraires  et  des  fêtes  licencieuses  qui 
eniirrâient  les  {eunes  Celtes,  Sympborien  '  ■  unissait  la  gra- 

colonies  phénicienoss»  qo!  fondèrant  h  qaelqnet  lleoet  de  Bibricle  AU$ia^ 
saroommée  TAthèacs  dct  Gaules.  Peut-être  dans  les  fiéquentesexotirnoiit 
qui  coadajsaieiit  les  Gaulois  jusque  daus  ia  Grèce  »  rat«<HiUils  recueilli 
a? ec  ces  milliers  de  médailles  au  type  grec  qui  allesient  l«ars  brigandages. 
Ils  se  serTaieut  encore  de  ces  caractères  mélangés  aveo  les  lettres  lalîaes 
an  3*  siècle ,  comme  Tatteste  la  curieuse  iuscrlpliuo  du  marl/r  Gordien^ 
rapporléedans  l'BUtoire  littéraire  de  France ^  1. 1,  i'*  part.  p.  16.— L'arrivée 
des  Phocéens  à  Marseille  ,  le  passage  fréquent  des  marchands  grecs  par 
nos  contrées  ,  rendirent  leur  langae  si  populaire  qu*on  l'employait  dans 
les  actes  publics,  qu  on  la  gravait  sur  les  édifices  les  plus  fréquentés,  qu'on 
la  lisait  aux  pieds  des  statues  des  dieux.  Ainsi  le  musée  d*Autnn  possède 
un  cippe  d'Apollon  dont  les  beaux  caractères  grecs  senibleut  appartenir 
à  l'époque  d'Auguste  ;  et  parmi  les  ruines  d'un  édifice ,  qoi  remonte  aux 
premiers  siècles ,  ou  a  trouvé  le  mot  T^a^ofvXonciov.  Il  n'est  donc  pas  étou-^ 
nant  que  de  sarans  Rhéteurs,  tels  que  l'aïeul  d'Eumène,  aient  préféré  le 
séjour  de  Bibracte  à  celui  de  Rome  et  d*Athènes.  Les  Ghrétiena  do  Ljon 
écrivent  en  grec  leurs  lettres  et  leur  héroïque  légende  ;  S.  Irénée  adressait 
sans  doute  à  la  Gaule  comme  ^  l'Asie  ses  savans  ouvrages,  tous  écrits  dans 
la  langue  de  Démosthène.Un  fragment  de  ces  ouvrages  indique,  ce  semble» 
qu'une  des  études  favorites  des  beaux  esprits  d'alors .  était  de  faire  des 
centons  d'Homère  ;  S.  Irénée  en  cite  un  ingénieux  exemple.  Tout  cela 
fixe  encore  l'époque  de  l'inscription  Autunoise,  dont  les  plus  belles  expres- 
sions et  des  vers  prenqu'en tiers  sont  empruntés  d  Homère.  S.  Iren.  ad», 
hœres.  11b.  1,  c.  11.  p.  46.  édit. Massuct.  Hist.  Ut,  deFr,  tom.  i'»  i'*  part 
p.  13,  23,  58,  61,  i58,  3i8. 

*  Sjrmphorianus... ,  Utteris l>enè iostmctus  et  moribns,  ità  ut  priroav» 
indolis  florentes  aonost  senum  anticipans  vilam,  immaculat»  mentis 
sinceritatesuperaret.  Hic  itaque...tantam  spem  virtutumsuarum  omnibus 
fecit ,  ut  illom  jam  omnes  boni  cum  supernis  virtniibos  babere  coosor- 
lium,  meritomm  admiratione  |udjearcnt.  Ulustrabat  namqoe  enm  ccelee- 
tis  sapientia  et  spirilualibns  gcmmis  ornata  simplicitas  ;  et  justum  fit» 
tramitem  tenens ,  felicis  gubernacuU  defcnsioue  scrvatos ,  naufragiam 
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•  \ité  d*on  tieillard  à  rinnocence  d*un  eiifaot . .  ;  une  M^esse  di- 

•  ville  rayonnait  snr  son  front  ayec  une  aimable  9ÎmpUcilé 
Bcouronnéedes  perles  de  la  \ertu.  Ainsi  foulani  d*UB  pas  ferme 
»Ia  Toiedu  juste)  se  eonservant  pur  par  une  heureuse  vigilance» 

•  il  échappa  au  naufrage  où  l'entraînaient  les  séductions  dn 

•  monde;  et  telles  étaient  les  espérances  que  donnait  à  tous  Je 
»  noble  enfant,  que  même  les  gens  de  bien,  admirant  sa  vertu, 
>le  regardaient  comme  vivant  déjà  au  milieu  des  anges.» 

ttaisaux)ours  de  calme  pieux  succéda  la  lutte  jusqu'au  sang. 

Maro*Aurèle  et  Luoius*- Vérus  venaient  de  renouveler  les 
édita  des  Néron  et  de^  Domitien;  et  il  se  trouvait  en  nos  con- 
trées des  hoomies  ardensà  exécuter  sans  pitié  ces  presoriptions 
légales  ;  e*était  le  préfet  de  Lugdunumf  c'était  Héraetius  qui  con^ 
mandait  à  ^uguttûdmamp  Priscus  à  Châ4on$,  CUuuiiuê  à  £«- 
zanfcn ,  Terentiui  au  ctiêirum  de  Dizio. 

La  peraécntioo  éclata  à  Lyon.  Le  vénérable  Polhtn,  déiail* 
tant  d*ans  et  de  fatigues,  presque  nona^naire,  est  traîné  en 
prison  avec  5o  de  ses  disciples;  on  choisit  pour  les  juger  et  les 
frapper  de  mort  Tépoque  des  feux  institués  ou  rétablis  par  Ca- 
ligula,  où  se  rendaient  pour  lutter  d'éloquence  et  de  poésie 
tous  les  beaux  esprits  de  la  Gaule,  le  solennel  anniversaire  ùax 
|our  où  soixante  oités  gauloises  élevèrent  u»  autel  à  Auguste  et 
à  Eome.  Au  milieu  d'une  foule  immenae,  lee  martyrs  sont 
torturés,  meurent  et  Iriomphenl,  et  le  pécit  de  leur  combat 
courut  toute  la  Gaule  avee  les  nombreux  témoina  de  leur  faé^ 
roisme  '. 

Parmi  les  So  captifs,  deux  jeunes  diacres,  Maroel  et  Yalé^ 
rien,  unis  comme  deux  frères  par  le  sang  et  la  lutte  *,  avaient 
vu  miraculeusement  tomber  leurs  chaînes;  ils  sortent  de  Lyon, 
se  séparent,  et  vont  où  Dieu  les  mène. 

malè  bUndientli  mmqII  eUprat  t*t.Àp,  D,  Aa^n.— Tout  eeox  qui  ont  tu 
à  Paria  oa  dans  la  cathédrale  d*Antan ,  le  tableao  de  M.  logrea ,  et  celte 
radieaie  et  attendriiêante  figure  de  S.  Symphorien ,  noos  pardonneront 
d*arw  rcprednU  le  portrait  tracé  par  le  pienx  légendsire* 

>  Eaaeb.  kUu  HcU  4ib«  v,  eap.  !•  et  seqq.  edii.  Vale». 

*  Saagiûne  si  agoaa  propioqoi,  dîtGr4goire-df  •TourA.i;)#^|prâr  m«W. 
c.fi4. 
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Valérien  prend  la  voie  romaine  qui  longe  la  rive  droite  de 
la  Satoe,  et  ne  s'arrête  qii*à  Trenorchium  %  station  et  grenier 
des  légions  romaines. 

Marcel  se  jette  dans  les  forê'ts  de  la  rive  gauche  ^  prêche  par- 
tout où  il  passe,  et  parvient  )usqu*aux  portes  de  Cabitlo.  Il  ac- 
cepte l'hospitalité  chez  le  riche  Latinus,  dont  l'opulente  de- 
meure présentait  au  vestibule  la  statue  équestre  de  M  ars,  escortée 
de  celle  de  Mercure  et  de  Aiinerve.  L'apôtre  s'émeut  à  cet  aspect, 
et  bientôt  parvient  à  convertir  et  baptiser  son  hôte  et  toute  sa 
famille.  Mais  les  événemensde  Lugdanumy  le  départ  même  de 
Marcel^  sa  présence  à  C/i4/ofi«  faisaient  bruit  ;  l'apôtre  s'éloigne, 
et  reprend  la  route  de  Sequanie ,  le  long  de  la  Saône.  Gomme  il 
passait  devant  un  hospiiium  oii  le  préfet  des  liantes  de  PArar, 
PriscuSy  préparait  un  sacrifice  et  un  festin  en  l'honneur  de  8e§ 
dieux ,  le  voyageur ,  convié  à  y  prendre  part ,  se  présente ,  mais 
pour  exposer  hardiment  sa  foi  devant  les  convives.  11  est  arrêté, 
étendu  sur  le  chevalet  devant  la  statue  de  Saturne  qui  domi- 
nait le  fleuve  y  torturé  de  nouveau  à  la  porte  Sequanaise,  de- 
vant l'eiBgîe  du  Soleil,  brûlé  à  petit  feu  près  de  l'atrium  d'Am- 
mon,  enfin  enterré  vif  à  mi-corps  dans  une  fosse  où  il  meurt 
à  deux  milles  delà  cité  *. 

Prisons,  teint  dn  sang  de  Marcel,  descend  à  Lyon  comme 
pour  aller  recevoir  un  triomphe;  il  voguait  sur  la  Saône,  et  un 
nombreux  cortège  le  suivait  sur  les  deux  rives.  Il  s'arrête  vers 
le  soir  à  Tretwrchium ,  et  apprend  que  dans  un  coin  de  la  ville 
un  autre  fugitif  de  Lyon  a  élevé  un  autel  au  Christ.  Dès  le  len- 
demain il  fait  arrêter  Yalérien;  on  le  trouve  dans  une  cellule 
décorée  d'une  croix.  1 1  s'avoue  être  chrétien ,  est  déchiré  par  les 
ongles  de  fer  et  décapité  '. 

La  persécution  s'étend  de  proche  en  proche  et  atteint  les 
apôtres  des  Eduens.  Bénigne  avait  évangélisé  Langres,  et  s'était 
arrêté,  si  l'on  en  croit  à  de  vieilles  traditions ,  auprès  d'une 
sœur  deFaustuSyle  pieux  sénateur  d'Autun ;  Léonlila  aurait 

^  C*était  le  Caêtrum  Trenorehii ,  placé  ta-dcasus  de  la  ville  actuelle  de 
ToHniiu,  bâtie  plat  bat,  aar  letrivea  de  la  Saôoe.  Tillemont.  t.  m,  39. 

•  FiU  S.  MareêL ,  ex veterilegeodario  ceci.  CabilloD.  Tillem.  t.ku,  p.  59. 

*  Poiiio  S,  VaUr.  ei  eod.  legend. 
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eu  trois  petits-fila  jumeaux,  Speusippe,  Eleusippe  et  Maleu-* 
sippe  »  quiybaptîséi  le  même  jour,  auraient  été  coaronnét  en- 
semble comme  Symphorien  '. 

Ce  qui  est  plus  indubitable,  c^estque  Bénigne  évangÀlisait 
Ditio^  et  confirmait  sa  prédication  par  des  miracles,  quand  le 
préfet  Téreulius  le  fit  périr  dana  d'effroyables  supplices. 

Andocheet  Tbyrse,  à  quelques  lieues  de  là^  mouraient 
aussi.  Un  riche  marchand  y  Félix,  allié  peut-être  de  Faustus, 
à  qui  on  donne  à  Sedeiocus  des  parens  et  de  rastes  propriétés, 
les  avait  reçus  et  cachés  ;  il  fallut  briser  ses  portes  pour  lui  ar- 
racher ses  hôles  et  il  les  suivit  jusqu'au  ciel  \ 

Faustus  et  Symphorien,  disent  de  graves  récits,  vinrent  à  la 
hâte  recueillir  le  sang  des  martyrs^  et  ensevelir  leurs  restes  vé- 
nérés. Symphorien,  surtout,  ne  pouvait  se  détacher  de  leur 
tombeau ,  et  Faustus  s'empressa  d'eu  consigner  le  souvenir  de 
sa  propre  main  '. 

£t  par  toutes  ces  funérailles  le  Christ  triomphait;  il  triom- 
pha surtout  à  Jagusiodunum  par  la  mort  de  Symphorien.  Jus- 
que là  un  sang  précieux  mais  étranger,  arrosait  la  terre  éduen- 
ne,  et,  comme  s'il  eût  fallu  que  le  ciel  s*ouvrlt  aux  Celtes,  par 
l'effusion  de  leur  sang  le  plus  pur,  Symphorien  marchait  à  la 
mort(  Ânn.  177). 

C'était  pendant  une  fête  de  Bérécynthê  (ou  CybhU)^  qui  atti- 
rait à  la  cité  édnenne  une  grande  foule  de  peuple;  on  portait 
en  triomphe  sur  un  char  pompeux,  à  travers  les  rues  l'image 
de  la  nUre  des  dieux.  La  Providence  voulut  que  Symphorien 
rencontrât  ce  profane  cortége.En  quelques  inslans  il  avait  bravé 
la  foule  idolâtre,  confessé  sa  foi ,  comparu  devant  le  préfet  Hé-: 
raciius,  reçu  son  arrêt  de  mort...;  conduit  au  supplice,  il  fran- 
chissait la  porte  de  Langres  ;  là  on  montre  encore  après  seixe 
ceut  soixante-trois  ans  la  place  oh  son  héroïque  mère  lui 
adressa  ces  paroles  dignes  du  livre  des  Macchabées,  et  consa- 

*  S.  Jalien  deBaieare,  De  CiUuitre  et  irct^anc.  eiié  d'Autan,  i58i , 
p.  ao5. — Baronios  adann.  179.  zxzfii. — Looguetal.  t.i,  p.43.-yTiUein. 
tom.  ni,  p.  6o3« 

•  TîHemont.  Bist,  eeel.  t.  ni.  —  Baiilet ,  nziy *  jaur  de  upt, 
'  Tillem.  m,  4o.  —  BoU.  Mar8.  tom.  11,  p.  53. 
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crées  par  les  chants  de  l'Eglise  :  «Mon  fils»  mon  fils ,  Sympbo» 
vrietty  pense  aa  Dieu  vivant!...  Courage,  mon  fils,  nous  ne 
«pouvons  craindre  la  mort,  la  mort  qui  mène  à  la  vie!...  Lève 
»ton  cœur  en  haut,  mon  fils,  vois  cehil  qui  règne  aux  cieuxl... 
t  A  cette  heure,  ta  vU  tCést  point  perdue  ^  maU  changée  en  vie  m«i7- 
•  leure  ;  à  cette  heure ,  mon  fils  ^  tu  vas  par  un  heureux  échange 
»à  la  vie  éternelle.  •  Et  Symphorien  monta  au  ciel  '. 

Certes,  la  foi  éduenne  fécondée  par  un  sang  si  généreux, 
devait  rapidement  fructifier;  aussi  rien  ne  trouble  plus  de 
k>ng«tems  ses  pacifiques  progrès. 

Tout  autour  cependant  gronde  encore  Torage. 

Ferréole  et  Femitio ,  deux  noms  gallo-romains,  dont  Tun 
rappelle  l'une  des  plus  illustres  familles  celtiques,  deux  con- 
quêtes dues  apparemment  au  zèle  de  S.  Trénée,  doux  frères , 
encore,  selon  nos  anciennes  traditions  ',  devenus  apôtres  des 
Sequanes^  sont  frappés  par  ordre  de  Ciaudius,  préfet  de  Feson- 
iiû^  et  enfantent  parleur  sang  Téglise  Bizontine  ^.. 

Andéole,  le  jeune  sous-diacre  de  S.  Pothin,  lègue  aux  Yiva- 
raifl  sa  coinrenne  et  sa  foi. 

Félix,  Fortunat,  Achillée  meurent  à  Valence  4. 

Lyon  surtout  éprouve  d'épouvantables  calamités. 

Les  vides  faits  par  la  dernière  persécution  étaient  remplis; 
Pothin  même  remplacé.  Irénée,  qu'un  message  avait  alors  con- 
duit à  Rome,  rappelé  à  la  tête  de  cette  église  ravagée  par  le  fer 

*  On  peut  nisément  reconntîlr^  comme  nit  nirde  famille  entre  ces  no- 
bles parole»  d**  U  raèrt  de  Symphorien  et  le*  beaux  vers  de  rinscripijon 
aolunoîse.  H  est  bon  surlooi  de  reiDarqncr  le  raraclère  liardî  jasqa^à 
raudacc  des  marijrs  ëdaens  ;  Marcel  affronte  Prisons }  Félix  conrt  h  la 
mort;  Symplioncn  brafe  nne  mtiUitade  fanatique  ;  on  conçoit  dès-lors 
comment  nn  clirélien  de  la  prîmilive  église  en  face  de  tels  exemples,  aa- 
rsit  pu  sans  crainte  a£Qcher  sa  foi  sur  le  marbre  d*nnc  tombe.  —  Quant 
k  Tépoque  du  martyre  de  S.  Symphorien  ,  Toy.  D.  Ruyn.  et  Pagî,  t.  i,  p. 
agg.  —  Les  paroles  en  lettres  italiques  se  retrouvent  duos  le  misael  k  la 
préface  déê  mort  m. 

»  CirilSel.  p.  29. 

'  Anonym.  aoct.  Mariyrii  SS.  FerreoU  et  Ferrutionis  ae  êoeior  ap.  Snr. 
I.  viii,  ad  dicm  16  junîi.— On  les  nomme  aussi  S.  Fargean  et  S.  Fergeon. 

4  V.  auL  prœlaudatum. 
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des  boorreaux  et  len  Mphismes  de  Thérésie ,  était  venu  coura- 
geasemetit  faire  face  aux  païens  et  foudrojrer  les  Yalentiaiens 
(vers  177). 

Pendant  vingt-cinq  ans,  il  pnt ,  sans  obstacle 9  rallier  les  dé- 
bris de  son  église  décimée,  poursuivre  sans  paix  ni  trêve  Thy- 
dre  aux  mille  têtes  du  guosticisme ,  C4»m  poser  ses  sa  vans  écrits 
et  poser  pour  toute  TégHse  gallicane  les  bases  touiours  fermes 
de  son  orthodoxie  '. 

Au  milieu  d*une  assez  longue  paix,  pendant  laquelle  le 
monde  voyait  avec  indifférence  ou  dégoût  le  sceptre  impérial 
passer  de  main  en  main ,  éclate  à  Lyon  la  révolte  d'Albin 
contre  Sévère,  qui  long-tems  son  ami,  Pavait  lai-méme  impru- 
demment poussé  à  la  révolte.  La  Gaule,  la  Bretagne,  l'Es- 
pagne, à  rimilalîon  de  Lyon ,  le  saluent  empereur.  Sévère, 
encore  aux  prises  en  Orient  avec  le  parti  de  Pescennins  Niger, 
frémit  à  celte  nouvelle ,  jura  vengeance  et  tînt  parole  avec 
une  férocité  africaine.  Lyon  le  vit  bientôt  à  ses  portes,  bientôt 
dans  ses  murs ,  écrasant  sous  le3  pieds  de  son  cheval  le  corps 
d'Albin,  exterminant  sans  pitié  tous  ses  partisans  '  (le  19  fé*. 
vrier  197  ). 

Les  Chrétiens  souflirirent  ;  mais  Sévère  leur  rendit  justiee> 
et  ne  put  les  trouver  impliqués  ni  dans  la  révolte  d*Albîn ,  ni 
dans  celle  de  Niger  *• 

Toutefois,  soît  que  le  dur  et  vindicatif  empereur  ait  laissé 
des  ordres  qu*on  exécuta  plus  tard,  soit  que  la  haine  qui  exci- 
tait les  ^uifs,  ou  la  répugnance  des  Chrétiens  pour  les  fête»  dé- 
cennaIes,aientprovoqué  de  nouvelles  rigueurs,cinq  années  après 
la  défdited^Albin,  une  armée  entoure  Lugdunum;  la  population 
toute  chrétienne  est  traquée  dans  un  cercle  de  bourreaux,  et 
sans  y  comprendre  ni  femmes  ni  enfans,  des  milliers  de  mar«> 
tyrs  sont  égorgés  avec  Irénée;  on  marche  dans  le  sang  à  travers 
les  rues  et  les  places  publiques  f  (  vers  ao2  )• 

*  Dom.  Masioet.  Dissert,  prœr,,  in  oper.  S,  Iren,  Paris  17I0. 

■  Hisi.  univ,  des  Angl,  t.  xxit,  a66,  372. 

'  Terl.  apotog.  édît.  de  Tabbé  (1«  Gonrcj.  ixx?,  p.  191.  Id.  adseap, 

C.  IV. 

4  Grcg.  tur.  ^iif.  Ff,  lib.  i,  c.  fl6,  27,;  de  gtor,  mart,  c.  49»  5o,— .^</v. 
chrûn,  ann.  i8f  et  195.— -Usoard,  martyr,  it*  kaL  Jaaii. 
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Depuis  ce  massacre,  Lyon  s^efiace  visiblement;  son  influen- 
ce,  son  Eglise,  son  nom  même  est  inaperçu,  tandis  qu'Autun 
reprend  son  ancienne  importance,  Gxe  Tattention  des  empe- 
reursj,  et  devient  plus  d'une,  fois  le  centre  des  diverses  combi- 
naisons politiques  qui  changent  la  face  des  Gaules. 

Des  édifices  imporlans,s*élèvenl  sous  les  auspices  d'une  im- 
pératrice chrétienne,  Julia  Mammaea 9  mère  d'Alexandre  Sé- 
vère, dont  la  pacifique  tolérance  favorisâtes  Chrétiens,  et  laissa 
se  développer  sans  orages  la  foi  naissante  des  Ëduens  '  (  vers 
23a). 

Sons  le  règne  de  Philippe  (244)»  que  de  graves  auteurs  font 
chrétien ,  partout  la  religion  nouvelle  marche  rapidement  à 
son  complet  triomphe  ;  des  idoles  sont  publiquement  brisées , 

1  Dans  le  riche  el  curieax  cabinet  Je  M.  Ed.  d'fispiard  t  on  voit  une 
médaille  en  plomb  ,  &  l'effigie  de  Julia  Mammea ,  trouvée  récemment 
dans  la  maçonnerie  d*un  édifice  antique,  »ilo6  dans  le  clos  de  la  célèbre 
ahbaje  dcS«  Jcan-Ie-Grand  ;  cette  médaille  prouve  que  des  con^itractions 
importantes  furent  faites  Ji  Autan  an  tems  d'Alexandre  Sévère.  Jolia  Mam- 
mea  était  chrétienne,  et  il  serait  permis  de  peneerqae,  dès  le  tems  de  cette 
princesse  ,  on  ait  bâti  à  Antun  des  oratoires  et  des  baptîsières.  On  ne  peot 
douter,  dit  Courtépée  (m.  4^^  )i  q*>®  ^^^  ^^  ^^  ^^  '*  siècle  il  n'j  ait 
eu  un  oratoire  dédié  h  S.  Etienne,  qu*ondoit  regarder  comme  la  première 
cathédrale.  Lc6  Chrétiens  de  Lugdunum ,  peu  d*ann6es  après  le  massacre 
de  leurs  frèrej«,  ouvrirent  publiquement  la  chapelle  des  Macchabées  sur  le 
penchant  méridional  de  l«i  montagne  d&Foorvières.  (Higi.  de  Lyon^  par 
G.  Beaulieu  ,  199).  Le  même  auteur  parle  d'uuc  église  des  apôtres  anté- 
rieure  à  Constantin,  p.  101.  Il  est  d*  ai  Heurs  indubitable  el  incontesté  que 
les  Chrétiens  avaient  partout  des  églises  avant  Con»(anllD.  Il  j  en  eat 
jusqu^au  centre  des  cités  impériales  »  en  face  du  palais  des  empereurs, 
par  ex.  àNicomédic.  Anrelien ,  bien  que  persécuteur ,  fut  consulté  concer- 
nant la  possession  d*ane  église  en  litige,  et  il  déclara  qu'elle  appartenait 
à  l'étêquequi  communiqmait  avec  Rome.  Aulun,  qui  conserve  encore  une 
crjpte  sous  le  palais  épiscopal,  pouvait  donc  avoirunc  église,  un  bapt6|ne. 
des  tombes,  des  inscriptions  publiques,  et  il  serait  étrange  qu'on  n*eu 
ait  point  eu  pendant  les  80  ans  de  paix,  qui  s'écoulèrent  de  la  mort  de  S. 
Symphorien  &  la  persécution  de  Valérien,  de  177  à  s57.  Il  n*est  pat  inu- 
til e,  ce  fteuble,  pour  fixer  Tépoque  du  monument  d'insister  sur  ces  faits  et 
ces  datef.  (Voir  Baron.  Jnnai,  t.  i,  ad  ann.  su.  vii.Ad  ann.  345.  ri. 
Ad  ann.  387.  vi.  Ad  ann.  Sua.  iv.  zu.  zui.  -^  Art  de  vérifier  lee  datée. 
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des  temples  s'élèTent'au  vrai  Dieu ,  les  missions  sVlendent, 
lesévéchés  se  foodeul,  la  Gaule  esl  sillonnée  par  de  nouveaux 
ap6tres,et  pendant  près  de^S  ans  passés  sans  persécu (ion  con- 
nue ,  Aulun,  chrétien,  grandit  en  même  tems  que  la  cité  Au- 
gustale  reparaît  sur  la  scène. 

Yalérien,  qui,  au  milieu  de  tant  de  soldats  et  de  barbares 
couronnés,  conservait  avec  le  vieux  sang  romain ,  les  goûts 
littéraires  des  premiers  Césars,  passa  par  Autun,  et  dut  se 
plaire  dans  la  société  polie  de  ses  rétheurs  et  de  ses  grammai- 
riens (vers  a57  ). 

Posthume ,  nommé  le  restaurateur  et  Fllercule  des  Gaules 
(  vers  a6o  ) ,  fit  de  la  vieille  cité,  ceinte  encore  de  fortes  mu- 
railles, une  de  ses  places  d'armes,  et  put  y  braver  dans  un 
long  siège  toute  la  puissance  deGuUicn.  Victorio,  dont  les  mé- 
dailles sont  semées  sur  notre  sol,  et  Yictorina,  sa  mère,  sui- 
virent la  fortune  et  les  goûts  de  Posthume  (  267  ). 

Tétricus  attacha  tant  de  prix  à  la  possession  d*Autun,  que 
sept  mois  de  siège  ne  lui  parurent  pas  Irop  longs  pour  s'em- 
parer de  ses  ruines  (  268-274  J. 

Mais  Claude  s*y  fit  surtout  aimer,  et  de  lui  dalc  ce  longal- 
tachement  aux  Flaviens,  qui  se  manifesta  si  vivement  sous 
Constance  Chlore  et  Constantin,  et  qui  valut  à  Autun  le  nom 
de  F//wia(  a68). 

Cependant  Thumble  église ,  retirée  dans  le  polyandre  de  la 
via  slraia,  croissait  au  milieu  de  ses  tombeaux,  et  comme  il 
arrive  aux  choses  divines,  se  fortifiait  plus  par  les  tribulations 
que  par  les  succès  *. 

>  Non»  De  voDions  point  prévroîr le  jngemeot  de«  Patéografthes,  de  qui, 
CD  ce  moment,  relève  Hnseription,  en  présentent  de  nonvcani  «Maîa  d'in- 
terprétation. Nous  Mgnalerons  cependant  t'acroalicbe  complet  qae  nous 
avons  cru  remarquer  dans  let  initiales  des  onie  lignes  ix^u?  m  etv^  (# 
Christ  sêt  vMitt  dans  la  êoaffrancê.  Ce  mot  résume  les  trois  premiers  piècles 
de  l'Eglise.  (Test  la  detiso  de  ces  premiers  chrétiens  qui  passaient  par  le 
monde ,  faisant  le  bien  et  souffrant  pour  la  justice  ;  ce  serait  de  plaa  la 
date  décisive  do  monument.  Mais qneracrosliche  soit  admisnbleou  non, 
le  mot  ty9vç  se  lit  partout  surjes  marbres  d' Autun,  et  ce  mot,  employé 
•ans  nulle  eiplication ,  appartient  ezclosifement  h  Tépoqne  que  nous 
assignons.  Au  4'  00  5*  siècle ,  et  plus  tard  encore ,  on  emploie  ,  il  est 
'•••<P»I1.  TOM-  i.—N'  3.  il^o.  17 
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Aprèt  lei  premiers  apôtres,  un  nom  sénatorial  et  très^^^èbre 
à  Lyon  commence  l'épiscôpat  édaen;  Àmaior  ou  Jmandus  re* 
cndlleyconsole,  étend  IVgliseaiïligée,  fait  le  bien  à  récart,  dispa- 
raît dans  Tombre  des  teDM,  et  lègue  son  église  à  un  saint  hom«» 
me,  Martin  y  dont  le  nom  sera  plus  tard  illustre  dans  la  Gaule. 

Après  80  ans  de  paix  (en  267  )  apparaît  an  jeune  martyr, 
un  second  Symphorien,  F/(>cW/«,  aux  prises  avec  Yalérien, 
Tempereur  lettré  et  tolérant  comme  Néron.  Flocelle  Tétonna 
par  son  héroïsme  précoce,  et  lui  partit  un  être  magique.  C'é- 
tait seulement  Tange  consolateur  de  ses  frères  persécutés;  nî 
les  chevalets,  ni  le»  flammes,  ni  les  tigres,  ni  les  satelliles  de 
Yalérien  ne  purent  rien  sur  lui;  il  fallut  pour  fermer  la  bouche 
à  l'éloquent  enfant  lui  percer  la  langue ,  lui  garutter  les  bras , 
lui  arracher  la  vie  par  le  glaive  '. 

C'est  alors,  et  peut-être  parce  que  la  cité  trop  païenne  en- 
core avait  trempé  Its  mains  dans  le  sang  innocent,  qu*Autun 
est  frappé  comme  Lyon;  fidèle  aux  Flavlens,  et  seule  aux 
prises  avec  Tétrîcus,  mettre  de  la  Gaule,  îl  est  assiégé  sept 
mois,  pris  et  saccagé.  Les  bandes  des  Bagaudes^  qui  depuis 
Tère  romaine  s*agitaient  dans  les  montagnes,  descendent  de 
leurs  rochers,  passent  et  repassent  sur  les  ruines  laissées  par 
Tétricus,  les  impôts  usent  les  dernières  ressources,  et  la  per- 
sécution demande  encore  du  sang  *. 

Année  274*  *-"  Auréiien ,  qui  s'attacha  surtout  à  frapper  les 
prêtres  et  les  temples  des  Chrétiens,  signala  son  passage  à  Au- 

vrai,  le  même  symbole,  mais  d*ooe  mauière  toute  différente  ,  on  n'eu 
fait  plas  un  secret  »  on  place  ton  jours  à  côté  du  mot  r/^^i  le  nom  da  Ghritl; 
ici  sa  contraire,  natte  part  le  Gliriat  n'est  nommé,  nulle  part  le  symbole 
nVst  eipliqué ,  le  secret  était  donc  encore  an  deioîr ,  une  néceaaité; 
f  Eglise  n'en  était  donc  pas  encore  à  son  ère  de  liberté.  Noos  donnerons 
plus  de  jonr  encore i  cette  opinion,  dans  on  second  arliele^  oii  nona  com- 
parerons inscription  avec  les  idées  qai  dominaient  dans  l'enseignement 
des  apôtres  édoens. 

>  Brw,  M,  ad  diem  17.  sept.  Il  est  possible  que  Ton  ait  confondu  dans 
les  ancien  nés  légendes  le  préfet  de  l'emperenr  avec  i  emperèar  même. 

•  Eumene.  Pamêgyr.  n.  ad  Comi.  J*g,pnf  grai.  act.  n*  4;  item.  9rut, 
prù  resfaur.  $ekoL  n*  4*     ' 
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lun  par  la  mort  de  plusiean  martyrs,  dont  Je  plus  illustre  fut 
Ritérien,  Tun  des  successeurs  d'Amator  '. 

Ce  fut  le  dernier  assaut  qu*eût  à  essuyer  la  foi  édnenne;  la 
cité  Galie-Aomaine  renaissait  chrétienne  à  force  de  souffrances. 
La  désolation  était  à  son  comble  sur  la  fin  du  3*  siècle  ;  les  fa- 
milles sénatoriales  avaient  disparu  ou  s'étaient  retirées  Jus- 
qu'aux pieds  des  Pyreunées  *;  les  campagnes  étaient  dépeu- 
plées, et  il  faUut  que  Constance  Ciilore  transportât  des  peuplades 
de  Francs  dans  les  plaines  de  Troie,  de  Langres,  et  probable' 
ment  jusque  dans  les  montagnes  éduennes  *  (  399-306  }• 

Mais  de  ce  moment  date  une  nouvelle  et  brillante  époque, 
les  Flaviens,  amis  d'AutunyOnt  recommencé  pour  loog-tems 
cette  domination  pacifique  et  fortunée  que  lit  deux  fois  les  dé- 
lices de  Tempire,  et  laissa  respirer  le  monde  et  Tfglise  jusqu'à 
l'invasion  des  Barbares  K 

Constance  se  hâte  de  relever  la  cité  Rdèle;  il  appelle,  il  en- 
voie  du  fond  de  la  Bretagne  d'habiles  ouvriers;  les  palais,  Ich 
thermes,  les  acqueducs,  les  édifices  publics  et' particuliers 
sortent  des  ruines;  les  familles  illustres  reparaissent,  les  écoles 
s'ouvrent,  et  une  nombreuse  jeuncNse  se  presse  autour  du 
rhéteur  Eumène  *.  . 

'  Grevier  lit .ufu.  ^  Pagi.  t.  i,  p.  191.—  Usnard  martyraL  1  Jtiniî. 

*  Auson.  intêr  Parental,  c.  iv,  v. 

*  nul.  ^nivere,  de*  AngL  t.  xzlv.  édit.  îa-8*,  5)8. 

^  Il  e«lremarqaabl€qao  depuis  Aagnste,  jn»qo'i  rinfaûon  desBarbaret 
les  deux  seules  époques  où  Rome  cl  le  monde  semblent  se  reposer ,  sont 
cellea  où  des  Plavicns  règucnl  ,  d*iibord  sous  Vbspflsicu  et  Titus  ,  puis 
souB  CoDsIanlJu^  qoi  descendait  des  premiers  FUviens. 

(  La  famille  d*Enmèn«  venait  de  la  Grèce;  son  aïeul  était  d'Athènes, 
d\>ii  il  paaiA  àlowe  et  y  enseigna  4*éloqiMnce  avec  an  (êelat  flalleor  qui 
eût  pa  le  retenir  dans  la  ville  impérisle.  Néanmoins  il  viat.à  Antnn,  qui 
lui  offrit  tant  d'agrémens  qu'il  s  y  fixa,  et  continua  d'j  enseÂgner  jusqu'à 
'  l'âge  de  So  ans.  Deux  auirea  rhéteurs  lé  rea»piacèreot  ^ooeeasiteasant , 
avant  que  le  célèbre  En  mène  ne  prit  luioême  la  diraction  des  écoles 
MénienAca;  ainsi  k  une  époque  voisine  des  premiers  apôtres .  il  y  «v^t 
il  Au  Ion  des  familles  grecqaes ,  opnienles  et  savantes  paroii  lesquelles 
p<Mxvait  se  trouver  celle  dont  les  noms  apparsiMent  dsnsripsoriplioifciprec- 
qne.  Ao  reste ,  è  cette  époque  les  noms  gree^  éiaîeot  asses  eevoiiiiia  f  n 
Gaule.  Biêt.  UUér»  l«  i,  i'«  partie  ^18  »  a<  p^rAie  44* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ift/i  IlfSCItlPTION  CnR£.TIERNE, 

De  plus  nombreux  disciples  accoarent  sous  la  huuletle  da 
«tfvant  tvéque  Rhetice  ^  que  IdL  famille  de  Couslanlin  Loiiura 
d*une  estime  méritée.  Grâce  San»  doute  à  son  influence  protec- 
trice, les  fureurs  de  Rîclîovare,  eicéculeur  sauvage  des  ordres 
de  Galère,  ne  péiiétrèrcnt  pas  à  Autuiî.  On  sait  d^ailleurs  que 
la  maison  de  Constance  était  pleine  de  chrétiens,  et  que  son 
palais  ressemblait  à  une  église;  on  sait  qu*obligé  de  publier  les 
nouveaux  édits,  il  se  contenta  d'en  faire  lecture  à  ses  officiers, 
et  qu'il  chassa  de  sa  présence  les  nposlats  comme  des  traîtres; 
on  sait  qu'il  Iai«isa  seulement  abattre  quelques  temples,  et 
qu'autant  qu'il  dépendit  de  lui ,  rCgItsc  fut  libre  sous  son  gou- 
Yornement.  L'impératrice  Hélène  était  chrétienne,  il  ne  man- 
qua pnut-^trc  à  Constance  Chlore  pour  l'imiter  que  de  ne  l'a- 
voir pas  répudiée  '. 

Constantin  fut  plus  heureux,  et  dès  son  passage  à  Autun,  en 
Ttî  I ,  après  avoir  arcncilli  aveo  attendrissement  les  principaux 
de  la  ville,  remis  les  taxes  arriérées,  diminué  les  impôts,  ac- 
cordé de  nouveaux  secours  pour  rornement  et  le  soulagement 
de  la  ville,  il  ne  parut  pas  aux  temples,  cl  s'occupa  peu  de  les 
relever  de  leurs  ruines.  Même  il  est  remarquable  qu'Eumène, 
qui  dans  ses  premiers  panégyriques  épuisait  pour  le  louer  toutes 
les  réminiscences  mythologiques,  change  véritablement  de  ton 
dans  Je  discours  prononcé  à  cette  occasion ,  comme  s'il  eût 
senti  que  la  cause  des  dieux  était  perdue ,  et  qu'il  y  avait  contre 
eux  la  force  de  la  vérité,  la  puissance  du  jour  et  tout  l'avenir  ■. 

Peu  après  Constantin  et  toute  son  armée  rencontraient  sur 
le  chemin  de  Rome  le  Labarum  *.  Près  de  lui  nous  retrouvons 

'  En«fih.  <U  viîà  Const.  lib.  i,  c.  zni.  xv  et  xtu.  Ed.  Vale».— H/sf. 
•  mniv.  d$$  Jngl,  xiv,  p.  6.— Optât,  Mitev.  lib.  i»  p.  44-"Lacl.  c.  i5,  p.  i5. 

•  Orat.  pro  gral.  aet, 

*  Une  foule  de  médailles  frappées  k  Anton  avre  le  monograme  da 
Ghrifti,  la  croix  grecqae  qni  de  tems  iinmémorial  figare  dans  les  armes 

'  de  la  Yille  et  da  chapitre,  d'anciennes  Iradilions  locales,  les  noms  de  lux, 
de  MtnU  Crùm  donnés  à  dcox  f  illages  placés  sar  les  deux  voies  de  GhI- 
Ion» ft  Lyon,  TaatoritédesP.P.  Perry,  Morne,  Thomassin  ,  induiraient 
à  placer  près  d*Antan  le  théAlrc  de  l'apparition  du  Labarum.  Peut  être 
serait-il  possible,  e»  reeueillant  cet  données ,  en  explorant  attealivtment 
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îiuqo*à  Rome  TélcNiuent  évéqne  d'Âiitim,  qui  loge  et  prenonœ 
par  ordre  de  ConstaDtin  dans  d'imporiaiites  affaires  »  qui  parle 
daos  les  c^noiles  et  s'assied  à  c6té  des  premiers  pontifes,  qui 
compose  contre  ie  scliisme  et  Tiiérésie  des  écrits  dont  S.  Jé- 
rôme admirait  la  grandeur,  et  dont  S.  Augustin  vénérait  l' au* 
torilé  \. 

Ainsi  à  Autun^  comme  partout  le  monde  romain ,  la  luUe 
n^éCait  pas  incertaine  quand  vint  Constantin  ;  le  paganisme» 
usé  comme  religion  bien  avant  Tëre  clirétiennet  n'était  plus 
qu'un  rouage  du  despotisme  impérial  qui  devait  se  briser  du 
jour  où  cesserait  l'empire  d^  U  force  pour  faire  place  au  règne 
de  l'intelligence,  et  ce  moment  était  venu.  Le  quatrième  siècle 
se  levait  sur  le  monde  avec  la  plus  belle  génération  de  génies 
qui  se  soit  vue  sous  le  soleil.  Qu'il  y  eut  ou  non  un  chrétien  de 
plus,  nommé  César,  la  chose  importait  peu;  le  sceptre  du 
monde  appartenait  au  Christ  «  et  sa  victoire  était  écrite  au 
ciel  bien  avant  et  bien  plus  haut  que  le  labarom. 

C'est  toutefois  un  beau  jour  dans  les  annales  éternelles  du 
christianisme  que  celui  oii  Rome  vit;  muette  de  stupeur,  un 
empereur  proclamant  qu'il  devait  une  grande  victoire  au  gibet 
d'un  crucifié  ;  des  légions  romaines  croisées  et  marquées  au* 
casque  et  ao  bouclier  du  sigoe  du  ChriKt;  un  sénat  rendant 
grâces  au  ciel  de  tout  cela ,  décrétant  l'abolition  à  perpétuité' 
de  ces  hécatombes  humaines  nommées  persécutions,  et  inRcri- 
vont  sur  le  marbre  d'un  arc  de  triomphe  qui  subsiste  encore, 
que  Constantin  avait  sauvé  l'état  par  un  courage  héroïque  et  pax^ 
une  inspiration  ditine  ■. 

On  nous  pardonnera  d'avoir  parcouru  trop  longuement  sans 
doute  trois  siècles  enveloppés  de  ténèbres,  pour  aider  à  décou- 
vrir le  îour,  le  but,  la  pensée  mystérieuse  de  l'inscription  au- 
tunoise.  Le  champ  s'est  élargi  à  mesure  que  nous  le  parcou- 

les  lieos  indiqués,  d'éclaircir  Toodes  plus iutéreflMns  problèmes  de  Thii- 
toire  eccléntftliqai>. 

*  D.  Ang.  lib.  I.  eontra  Jaitan.  P$lag.  cap.  S,  ao  7.  —  HieroDVQi.,  m 
êûîai.urip.  m6<#i.  — Greg.  tor.  Deglor,  eonfeêê.  —  Biit,  liitér,  t.  i*\è^ 
partie.  59. 

*  Biêt.  Hiiiv.  dêê.  JngL ,  t.  ii? ,  p.  64  at  ani? . 
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rions ,  et  pour  ne  rien  omettre ,  nous  avons  rappelé  plus  d*uii 
fait  déjÀ  connu,  nous  avons  touché  à  toutes  les  origines  éduen- 
nes.  Nous  espérons  faire  jaillir  plus  de  lumières  encore  sur 
Vinscripiion  et  aborder  plus  directement  ses  détails»  en  présen- 
tant encore  quelques  observations  dogmatiques  et  liturgiques.  ' 
Résumons  en  quelques  mots  les  faits  qui  nous  semblent  se  rat- 
tacher  immédiafenient  à  notre  but. 

—  Autun ,  cité  druidique  et  romaine  ftit  de  bonne  heure  ini- 
tié aux  lettres  grecques  ; 

—  Vers  160,  des  apètres  venns  delà  Grèce,  préohent  la  foi  ; 

—  Ils  trouvent  à  Bibracte  une  faniiMe  sénatoriale  déjà  chré- 
tienne ; 

—  Martyrisés  vers  1^7 ,  leur  oeuvre  se  poursuit  sans  trouble 
pendant  80  ans;  . 

•^  Alors  Autun  prospère ,  les  ëooles  suitont  sont  florissantes  ; 

—  Ces  écoles  et  des  familles  grecques  rendent  la  langue 
grecque  populaire  ; 

—  Des  églises,  des  oratoires  s'élèvent  dans  le  Polyandre  de 
S.  Pierre; 

—La  persécution  recommence ,  tout  souffre  à  Autun  iusqu*à 
Constance  Chlore  ;    * 

—  La  ville  est  saccagée,  les  églises  et  les  tesdpèes  sont  ren- 


-—  La  foi  est  tolérée ,  favorisée  même  par  Constance  CUore; 
«-^  La  foi  triomphe  sons  Constantin  ;  eo  mèoae  tems  et  peut* 
lire  aux  mettes  Uenz  apparalsaeot  RhéUce  et  le  iabinim. 

L.  J.  C. 
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DISSERTATION  SUR  L'AUTHENTICITÉ 

DES  rRAGMEPIS  DB  l'hISTOIRE  PHÉIflClSflME  DE  8ANCHON1ATB09  y 

Renfenaés  dans  le  premier  Ii?re  de  la  Préparation  Svangéli^ue  d*Eatèbt  de 
Gésaréede  Palestlue. 


9iuaitiimt  3rfic(e  '. 

£aaèbea-t-îl  mveoté  les  préfaces  de  Phi  Ion  et  les  fragmens  de  Sancho- 
niathoQ. — Sut  Orphée.  —  Ses  poëmes  sont  d'Onomacrite.  —  Sur  les 
Sibylles.  —  Lears  Ters  interpolés  par  les  Jnîfs  et  les  Chrétiens.  — 
Euhémère  esl-il  seul  à  sontenir  que  les  dieux  avaient  été  des  hom- 
mes?— Les  Grecs  n*ont  pas  reçu  toute  leur  religion  des  Egyptiens.  ^ 
Du  symboKame  de  Porphyre.  —  Pourquoi  ICi  apologisles  cbrétiens 
tt'ont  pas  parlé  de  Sanchoniathon . 

M.  Lobeck  déduit  les  motifs  qni  loi  font  croire  quTusèbe  a 
fabriqué  la  prëi&ce  de  Pbflon  et  les  fragmeos  de  sa  traduction 
de  Sanchoniathon  :  ce  n'est  pas  seulement,  selon  lui,  parce  que 
beaucoup  de  livres  anciens  sont  supposés,  mais  par  Tintérét 
qu'il  avait  à  cette  supercherie  dans  un  ouvrage  destiné  à  dé- 
montrer la  folie  4es  religions  du  paganisme.  Or,  rien  n^at- 
teignait  plus  certainement  oe  bot  qu'en  faisant  voir  que  les 
objets  du  culte  ancien  n'étaient  que  des  hommes  déguisés 
en  dieux.  Tous  les  apologistes  insistent  sur  cette  preuve  qui 
leur  donne  tant  d'avantage.  «  GroycE-moi,  ô  Grecs  «  dit  Tatien, 
»  ne  souffrez  pas  d'alléj;ories  dans  votre  mythologie  ni  parmi 
•  vosdieui*.  Glément,  Amobe,  tous  enfin  rassemblent  sur  ce 
point  la  fo>pe  de  leur  dialectique.  C'était  donc  pour  Eu- 
sèbe  un  avaà^e  immense  que  de  faire  parler  Philon  de  By- 
bloa,  un  païen,  dans  les  mêmes  termes.  Il  ne  saurait  en  consé- 

»  Voir  le3«arl.,t.xix,N«  115,  p.  263. 
*  Tatiani  opéra,  p.  i^. 
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quence  échapper  au  reproche  de  s*étre  permis  une  fraude 
pieuse. 

RÉF.  Lorsque  Dodwell  accusait  Porphyre  de  la  supposition 
qu'on  fait  maintenant  peser  sur  EuKèbe,  il  se  faisait  cette 
question:  pourquoi  accusai-je  Porphyre  d*avoir  forgé  cet  écrit» 
ou  au  moins  d*a\-oir  concouru  à  la  publication  d*un  écrit  forgé, 
^inconnu  et  suspect  PcVst  parce  que  les  principes  des  Pythago- 
ncieo9  et  des  Plalonicienç^ permettent  les  supercheries,  et  que 
Porphyre  était  aggrégé  à  ces  deux,  sectes.  En  effet,  nous  li- 
sons dans  Timée  '  :  t  De  même  que  dans  les  maladies  nous 

•  guérissons  les  corps  par  des  remèdes,  causes  eux-mêmes  des 
>  maladies,  lorsque  nous  ne  le  pouvons  pas  par  des  remèdes  be- 

•  nins  ;  ainsi  nous  dirigeons  les  âmes  par  des  discours  fallacieux, 

•  quand  nous  ne  pouvons  le  faire  par  la  vérité.  «Platon  *  professe 
des  doctrines  absolument  pareilles ,  et  en  faisait  usage  dans  les 
fables  mythologique!^  qui  ornent  ses  dialogues. 

Aussi  rhistoricn  Socrate,  parlant  des  ouvrages  de  Porphyre 
et  de  Julien  contre  les  Chrétiens  »  les  accuse  d'altérations  et  de 
faussetés  dans  TempUti  des  textes  sacrés  ;«  mettant  tout  en 

•  œuvre,  dit'il,  dans  leurs  écrits  conAne  les  Chrétiena;  ils  ont 
»  essayé  de  faire  viuljçopç.âi  la  véri^^  ^oit  en  altérant  certains 

•  textes  sacrés ,  soit  en  y  in^éraut  jf^^^j^arties  supposée?,  de  ma- 
V  nicre  à  atl^qdre  leur  but  f^.;». .  ..  ,  . 

.  Ce  passage  ^n«^pecçu  de.  px>4w^ll  allait  plus  i  son  but ,  |>^rce 
qu'il  accusât  Porphyriçjui-jx^me  de  mai^yai^«e  foi  dans  la  con- 
troverse. Qa*cn  conclure?  qu!il  y  çn  a  eu  départ  et  d'autre» 
parce  qu'on  se  passionne  rareosient  ppuf;  Isf.  véfité  contre  Via-r 
térèt  de  sa  cause.  Huet ,  dont  la.c^duUlé,  çst  notoire  p  et  que 
ftl«  l^tbeck  traiJe  avec.asç^^.d^  inéprls  ppur. ^irfi  :  quœ  Hu$iiar 
nU  sifcaUscrtdere  dtçomnkfuH^  p^mme  s'Ù.s'pgf^fi^  du  moyen. 

*  ûç  T«  ot^jiftra  vofffijJfciTroxfli  û^t«2opi«c  «««fAn  intij  toT;  O^atvoraTOtç, 

De  Came  da  mondes  ch.  xvii,  p.  74  ,  éd.  de  Lebateux. 

*  Dans  le  m*  tivre  de  la  Ripubliqné ^  Xotn,  2,  p.  £13  et  U&. 

9«90«c,  rcvflc  fov  Tûv  up&it  ypanfuiny»  irapar^f^aevTtç  ^  rà  Bk  J7^*rra>if«tv- 
tiç,  nwrtc  Binplç  r(^  ocxt cov  «vB>«6ô»rffc  orxoirov.  BUt.  EccLL  ni,  pag. 
909,  éd.  de  Rcading .  ~ 
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àgfi,  et  non  du  xy*  siècle ,  le  plps  illustre  des  tcms  modernes , 
et  qu'Huet  qualifiât  et  domioàt  le  siècle  od  H  a  Téeu;  Fluet , 
dis-ie,  si  crédule  en  général,  a  cependant  repoussé  le  témoi- 
gnage d*Orpliée  et  des  Sibylles  dont  les  premiers  apologistes  font 
grand  usage.  Yoici  ce  qu^il  dit  du  premier  :  «  Ce  qu*Arlstobule 
»le  pérîpatétinien  dans  Eusèbe;  ce  que  Justin,  Clément  d'A?- 

•  lexandHe,  Cyrille  et  antres  rapportent  d'Orphée»  paraît  avoir 
»étë  forgé  par  d'anciens  chrétiens  de  lambeaux  pris  dans  les 
>  livres  sacrés  '.  »  Wakenaer  a  relevé  les  Chrétiens  de  cette  sen- 
tence dans  son  Traité  $ur  Arislobuk^  en  reportant  le  blâme  sur 
les  Juifs,  comme  j'aurai  occasion  de  le  faire  voir. 

Huet  parle  des  vers  sibyllins  dans  les  mêmes  termes  *.  •  On 

•  doit  penser  la  même  chose  des  vers  sibyllins,  savoir  qu'ils 
■  sont  l'œuvre  d'auteurs  récens  ,  et  convaincus  de  supposition.  > 
Il  renvoie  en  conséquence  à  l'ouvrage  de  Blondel.  Voilà  des 
écrits  incontestablement  pseudonymes,  que  personne  nepren« 
dra  sous  son  patronage.  Cette  fraude  était  si  visible ,  que  Celse, 
dans  un  passage  rapporté  par  Origène  ^,  en  a  abusé  pour  le 
blasphème  qui  suit  :  «  Vous  auriez  beaucoup  mieux  fait  de 
«mettre^  la  tète  de  votre  religion  la  Sibylle,  en  la  déclarant 

•  fille  de  Dieu,  puisque  vous  vous  servez  d'elle,  en  insérant  dans 
»S€S  vers  beaucoup  d'impiétés;  au  lieu  de  cela  vous  allez  pren- 
jidre  pour  votre  Dieu  celui  dont  la  vie  est  décriée ,  et  dont  la 
>mort  est  la  plus  bouteuae  qui  se  puisse.  «Mais  Celse  ne  savait 
pas  que  c'est  la  bassesse  même  du  Cbrist  qui  fait  la  gloire  de  sa 
religion. 

Ainsi  il  a  existé  des  livres  attribués  faussement  à  certains  au- 
teurs. 

■  At  qu»  ex  Orphaec  attolemnt  Aristobolni  Perîpaleticiis  apud  Euse- 
binm,  Jastinas,  ClemensAlezaodrinns,  CyrilInsetaKi,  eaprorsaiYÎden- 
tar  &  veteribos  christianis  conficta ,  et  ex  sacromm  codlcam  consnta 
segminibos,  Demonstrat.  evan,  prop.  iv,  &<>  19, 1. 1,  p.  187,  in-S®. 

*  Idem  oninino  de  sibyllinis  car  minibus  putandum  est  ;  non  recentio-' 
ribiM illis  qu»  circnm  ferautnr  et  M^^^mxi  lulgo  damnatainnt  prop.  etc. 
IX,  n»  10,  p.  1090. 

'  Tfacç   9i  xav  ZcévXleev  ^  y^Stirni  revcc   vftfiv  tixorwç   oSy  ftâ»ov 

itMA  xflcc  ^^9^fAR  ffix^...  TGV  9é  ti^  fièv  itrl^pnloroéT»  Oavâw  M  otxtffT*! 
X^n^flcpivov  eiov  Ti0V9^.  L.  vil,  pag,  361  de  Tédit.  de  Cambridge. 
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Voyons  maintenant  si  l*anelogîe  est  parfaite  entre  les  vers 
orphiques  et  sibyllins  d*une  part,  et  la  préface  de  Philon  jointe 
«HZ  extraits  de  Sanchoniathon» 

Orphée  a  été  reconnu  comme  un  personnage  fabuleux  dans 
Tantlquité  même.  Hérodote  déclare  qu'Homère  et  Hésiode 
sont  les  deux  premiers  poètes  qui  ont  répandu  la  théogonie 
parmi  les  Grecs,  qui  ont  donné  des  noms  aux  Dienx,  et  leur 
ont  assigné  les  honneurs  qui  leur  sont  rendus  ;  qui  enfin  les 
ont  rangés  dans  Tordre  généralement  admis.  Il  ne  eonnais» 
•ait  dono  pas  les  poèmes  attribués  à  Orphée;  ou  plutdt  lors- 
quUl  parle  des  Orphiques ,  il  les  renvoie  parmi  les  productions 
égyptiennes  ou  pythagoriciennes  ^ 

Le  même  Hérodote  '  attribue  à  Onomaorite,  contemporain 
et  ami  des  Pisittratides ,  les  poèmes  qui  passaient  sous  le  nom 
de  Musée  ;  on  peut  croire  qu*ii  f  fait  aussi  parler  Orphée.Sextus 
Empirieus  '  cite  Onofnacrlte  dans  les  Orphique»,  Le  scholiaste 
d'Aristide,  sur  le  discours  en  défense  de  Miltiade  contre  Pla- 
ton, dit  :  c  Orphée  a  précédé  Homère,  mais  ses  doctrines  ont 
■  été  mises  en  vers  par  Onomacrite  4.  % 

Arisfote,  dans  le  Traiii  de  Came,  dit  :  •  Le  rai^nnement 
sconlenu  dans  les  poèmes  appelés  Orphiques  est  dans  le  même 
•  cas  *.  Philoponus ,  dant  son  cûmmentaire  sur  ce  passage  se  de- 
mande pourquoi  Aristote  appelle  ces  poèmes  orphiques?  c'est, 
répond-il,  parce  que  ces  poèmes  ne  semblent  pas  être  d'Or» 
pbée,  coomie  Aristote  le  déclare  lui-même  dans  les  livres  ée 
la  philosophie*.  On  dit  bien  ,   continue-t-il ,  que  les  doctrines 

iovffc  91  kfyMnxloivi  xa2  iruGccT'opccotffc.  L.  u ,  C.  §3  et  8 1 .  — jDans  ce 

Cssage  il  faut  corriger  comme  je  l'ai  fait  1au3«  et  lire  1«v7«;  d'à- 
rd1«n»1«  ne  peut  pas  être  le  sujet  d'ôft^lo^^v^c  ;  ce  serait  un 
solécisme  dans  la  langue  d'Hérodote.  Ensuite  Plutarque  nous 
offre  une  construction  absolument  pareille  :  dfte^o^cc  ik  ta  tcta- 
vcxâxai  wxTt>c«  t«ut«c  rofc  XiT^ofAfvoiç  Ovi/bc^o;  ^ca^TraoïioTç .  De  Isld. 
c.  35. 

*  Liv.  vil,  ch.  6. 

*  Dans  le  9«  livre  C.  U$  Ma%kimaiiei9m$,  %l^S, 

^  Ta  Sô^|ucT«  Optfèu^  évop«x/BCTOC  ^Jtd&pài  ZC  cirwv> 

*  T«Oto  Zk  nin9¥9t  x«<  ô  cv  vo^  o^fcx«t(  xc>fvfi«v«t(  cWtffi  ^ô^S  •  ^« 
I ,  c.  7. 
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tont  de  lui,  et  qu*Onoinaorite  les  a  mifles  ^n  yen.  C*e»t  d'après 
ce  passage  invoqué  d'Aristote  dans  les  livres  perdus  di  la  phi-- 
hsophie^  que  Cicéron  a  été  autorisé  à  dire,  que  d'après  Aristote, 
Orphée  le  poète  n*a  jamais  existé  *• 

Denys-Ie-Thrace y  au  rapport  de  Soldas,  exprimait  la  mé* 
me  opinion  qu'Aristote  *.  Son  schoiiasfe  en  effet  *,  dît  :  •  Si 

•  quelques  personnes  reeoonabsent  des  poètes  antérieurs  à 

•  Homère,  tels  que  Musée,  Orphée,  Linus,  oW  à  tort;  il 
•n'existe  aucun  poème  plus  ancien  que  HUade  et  TOdyssée. 

•  Hais,  dira't-on,  comment  cela  peut-il  être,  puisque  nous 

•  possédons  des  écrits  plus  anciens  P  nous  répondrons  que  les 
•uns  ne  sont  pas  de  ceux  auxquels  on  suppose  qu'ils  appar** 

•  tiennent,  les  autres  portent  des  titres  d'auteurs  récens  ho- 
»  mon  jmes  d'anciens  personnages.  •  Suidas,  à  Particle  d'Or- 
pkéê,  énnmère  les  auteurs  de  ses  différeos  poèmes,  parmi  les- 
quels figure  Onomacrite. 

Tatien,  dans  son  DUcours  aua  Gna^  cité  par  Susèbe  \  iit 
qu'Orphée  fut  contemporain  d'Hercule ,  mais  que  les  poèmes 
qui  portent  son  nom  furent  composés  et  mis  en  ordre  par  Ono- 
macrite  vers  la  5o*  olympiade. 

Josephe,  dans  son  premier  livre  contre  idfpiVn,  affirme  que 
chez  les  Grecs  il  n'est  pas  d'ouvrage  avoué  antérieur,  à  Ho- 
mère. 

Parmi  les  modernes ,  je  cilerai  le  seul  Gérard  Jean  Yossius; 
ce  n'est  pas  un  auteur  d'ijue  foi  difficile  è  convaincre;  il  dit 
cependant  :  c  Ce  triumvirat  de  poésie  Orphée,  Musée,  Linus, 
•n'a  point  existé;  ce  sont  des  noms  de  rancienne  langue  phé- 
nicienne que  parlaient  Cadmus  et  ses  descendaus  ^  • 

Pour  les  sibylles  la  supposition  est  encore  plus  évidente, 

*  Orpheum  poetam,  docet  Aristoteles  nanqoam  foiâse.  De  N.  tUo, 
lib.  I,  38. 

*  AtovOfffoc  T&y  àpffict  o09è  ^iymdwt  fnfr(. 
^  T.  n,  p.  785 .  des  Jnêedoia  de  Bcfcker. 

4  Ptwf,  mmng.  1.  s.  p.  à^S. 

'  Triumviros  istos  poes^OiOrphea,  Muittom ,  Linnm  non  fuisse ,  sed 
sssettooriMiab  antiqdi  Pbsmicmn  HngaâquàvsiCadnmsiMiqaeposleri. 
DêëHtpmU9é.t^^y 
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parce  qu'elle  est  phis  récente  et  toute  dans  les  idées  clîrétien- 
nés.  L*écnt  de  Blondel,  intitulé  '  :  Créance  des  Pires  sur  Citai  de 
Came  après  cette  vie^  en  fournira  d'abondantes  preuves.  Or, 
comment  8*y  sont  pris  ces  faussaires?  ils  ont  tout  simplement 
in^nué  leurs  dogmes  dans  des  vers  prétendus  orphiques  ou 
sibyllins.  Orphée  doit  à  Onomacrite ,  puis  aux  Pythagoriciens, 
enfin  aux  Juifs  ou  aux  Chrétiens ,  les  vers  répandus  sous  son 
nom  ;  la  Sibylle  les  doit  à  peu  près  ious  à  ce«  derniers. 

Est-ce  aiusi  que  Eusëbe  s'y  est  pris  dans  la  supposition  ad- 
mise par  M.  Lobeck  dés  extraits  de  Sanchoniathon  ?  Sa  marche 
a  été  diamétralement  contraire.  €*est  -en  s*éloignant  le  plus 
possible  des  doctrines  qu'il  veut  mettre  en  honneur,  qu'il  aa* 
montre  faussaire.  Qu'on,  tente  d'amener  les  lecteurs  à  son  opi- 
nion, en  la  présentant  sous  un  nom  révéré,  je  le  conçois  ;  mais- 
la  marche  tortueuse  que  M.  LobecL  prête  à  Eusèbeme  semble 
aussi  peu  compréhensible  que  celle  que  Dodwell  avait  altri-> 
buéeà  Porphyre  ou  à  Philon.  Indépendamment  des  Phéniciens, 
Eusèbe  n'avalt-il  pas  les  Egyptiens,  les  Atlaniiens,  les  Grecs  et 
les  Romains  pour  déifier  les  hommes?  Cette  doctrine  n'est* 
elle  pas  placée  au-dessus  de  toute  atleiiitc  par  des  auteurs  Irré- 
cusables, Homère,  Hésiode,  Diodore»  Plutarque,  Deuys  d'Ha- 
licarnasse  ?  quelle  force  pouvait  donner  à  sa  démonstration  la 
faible  adjonction  de  la  théologie  phénicienne?  Et  puis  cette  théo- 
logie existait  quelque  part;  plus  ou  moins  connue,  elle  l'était 
cependant.  Tout  le  monde  civilisé  était  instruit  que  c'était  par 
des  victimes  humaines  qu*on  se  rendait  propice  le  Saturne 
phénicien  ,  qu" Astartée  et  Baal  ou  Belh  étaient  adorés  à  Sidpn. 
L*Hercule  tyrien  avait  un  temple  anciennement  vénéré»  véné- 
ration dont  Alexandre  voulut  se  faire  un  prétexte  pour  péné- 
trer dans  Tyr.  Que  pouvait  donc  faire  Eusèbe  dans  la  fourberie 
dont  on  l'accuse  ?  répéter  ce  que  tout  le  monde  savait,  ou  se 
taire.  S'il  admettait  dans  la  théologie  phénicienne  des  fables  de 
sa  composition ,  à  quoi  lui  servaient-elles?  et  comment  pou- 
vous-nous  eu)Ourd'hui  les  discerner?  Mais  par  l'absurdité ^ 
dira-t-on,  il  a  jeté  du  ridicule  et  de  l'odieux  sur  cette  DraeUoo 

>  Paris,  1659,  in-i<>;  il  porte  encore  le  titre  sinvant  t  Dis  sibyUêe  eéU^  • 
bréêê  tant  par  C antiquité  paiennê  qt^  par  tas  SS,  Pére$,'  Gbaraotoa,  f  €i9. 
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fflu  paganisme  ;  mais  il  ne  nous  la  montre  pas  plus  ridicule  ni 
plus  odieose  que  les  autres  théogonies. 

D*aîlleurs  si  Eusèbe  s*était  contepté  de  combattre  les  fables 
telles  que  les  poètes  nous  les  donnent,  il  n'aurait  pas  encore 
rempli  son  objet  ;  il  reconnaît  la  triple  théologie  de  Yarron  , 
poétique 9  philosophique  el  politique  ;  il  les  attaque  égale- 
ment dans  son  livre  :  il  ne  gagnait  donc  pas  une  grande  vic- 
toire en  déplaçant  la  difficulté. 

Ob.  Après  lout^  ce  ne  sont  pas  tant  les  fables  abpurdes  qui 
rendent  ce  recueil  suspect ,  dit  notre  adversaire ,  que  la  pré- 
tention de  Fhilon  qu*on  ne  doit  pas  rinterpréter  symbolique* 
ment. 

RÉF.  A  quoi  je  réponds  qu*on  doit  distinguer  Philon  de  San- 
cboniathon.  Philou  ne  veut  pas  d'allégories,  mais  Sancho- 
niathon  n'y  a  pas  pensé.  Après  ce  dernier,  mais  avant  Philon, 
Thabionidès  avait  tenté  d'introduire  dans  la  religion  phéni- 
cienne  ce  genre  d'interprétation  ,  contre  lequel  s'élève  Philon. 
'Se  voit-on  pas  la  même  dii»sension  parmi  les  Grecs  ?  les  stoï- 
ciens détournaient  toute  la  religion  à  n'être  qu'un  emblème 
de  la  nature,  filais  Celse  dans  son  livre  câhtrt  Us  Chrétiens  y  et 
Yelleius  Tépicurien,  mais  Cctta  l'académicien  dans  les  livres 
d$  ta  Nature  des  Dieux  de  Cicéron  ,  combattent  de  toute  leur 
force  cet  échafaudage  ;  ils  sont  pourtant  les  organes  de  deux 
sectes  puissantes  de  la  philosophie  grecque.  Ces  doctrines, 
t{uoique  professées  en  partie  par  Yarron,  lui  semblaient  de 
nature  à  s'avouer  plus  facilement  dans  le  réduit  de  l'école, 
qu'au  plein  jour  de  la  place  publique  '.  Or,  qu'est-ce  qu'une 
explication  réservée  à  un  petit  nombre  de  la  religion  commune 
à  tous  ? 

Euhémère  avant  Philon  avait  traité  la  mythologie  grecque 
comme  celui-ci  a  fait  la  phénicienne  ;  il  est  vrai  qu'il  a  excité 
contre  loi  une  forte  tempête^  on  l'a  qualifié  d'athée;  mais  à 
qui  n'a-t-on  pas  prodigué  cette  injure?  Les  Juifs  et  les  Chrétiens 
étaient  des  athées  pour  les  païens;  Anaxagoré  et  Socrale  pour 
Aristophane  et  le  peuple  d'Athènes;  il  n'est  pas  jusqu'aux  diffé- 
reotes  sectes  du  Christianisme  qui  ne  se  soient  donné  cette 

*  H^  faciliùs  intra  parietes  ia  scfaolà ,  quam  extra  in  furo  ferre  pos- 
sont  auras.  Yarro  apud  AurcL  August,  De  ei^/itate  Dei  vi,  5.  . 
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dénomination  ;  S.  Justin  dit  lai*méaie  :  «  Vou»  nous  parles  de 
»  ceux  qui  se  disent  Chrétiens  »  et  qui  dans  le  fond  ne  iool  qne 
>des  athéea  et  des  hérétiques  K  • 

Les  véritables  atkées  sont  ceux  qui,  eomme  Théodore  de  Cy* 
rêne  et  Diagore  de  Hèle  y  nient  Tezistenoe  de  la  di?{nité.  Ceux 
qui  adorent  le  soleil,  Thomme»  le  bœuf)  se  trompent  sur  son 
essence  9  mais  ne  sont  pas  athées  *. 

Ennîus  ne  croyait  certainement  pas  faire  une  profession  pu- 
blique d'athéisme  9  en  traduisant  en  latin  VHutoirê  êocréê  d*fiu- 
bémëre.  Cicéron  et  Yarron  qui  Tout  cité»  et  Diodore  de  Sicile 
qui,  dans  son  6'  titre  y  dont  Eusèbe  nous  a  conservé  un  frag- 
ment 9  paraît  l'avoir  pris  pour  guide  dans  cetic  partie  de  son 
Histoire  universelle,  ne  sont  pas  athées.  En  publiant  le  livre  des 
mois  (p.  a74)  de  Lydus,  H.  Hase^de  l'académie  des  inscriptions, 
nous  a  fait  connaître  un  passage  très-curieux  sur  cet  Euhémère . 
Halhenreusement  l'état  de  dépravation  du  texte  laisse  beau* 
coup  à  deviner,  je  l'ai  suppléé  de  mon  mieux,  je  rendrai 
compte  de  mes  restitutions.  Le  voici  *  : 

•  Les  Phénicien^ ,  soit  par  la  confusion  qui  résulte  de  l'ho- 

Contre  Tryph.  p.  77. 

•  Voir  Warborton.  v«  diêêêrtaiion  tome  1*r,  p.  202  de  la  traduction 
fraaçaÎM. 

•  Ot  ^è  ^oAixiç  x«T«  Tîjv  (hâç  ô/iwvu^tatç  «v^^xuaiy,  i  xocrà  tiv«  «Un» 
àmocv ,  oXh^  ^ft>C  tti/bI  Kpovou  r^irovo-iv ,  mç  ix  t^ç  ^fuW/oftç  tw  4>omxc- 
xûv  ToO  épcw^ov  ^îXoiWOÇ  îdxi  XaSiêv*  xat  Cao'cXtOo'ac  9c  «vrov  q  loroûtoc 
iraXflcià  9i9»ffcy ,  «ç  ^ir|9099<y  ff^^i^ffâfiUQv  ,  x«ct8c  ti  ngv  At€vuv  xaî  Zt- 
xfXtocv  xeei  Tffç  IraXtaç  X^P^^  *  "^  ^^"^  xt£o«i,  »;  ô  Xa^fff  ^p«at,  t«v 
.ftir'  «Orov  Xcp'OfMyigy  K/90vt«v ,  vvy  9i  b/Bov  iroXcv  mç  Ivi^ovoc  ^ripi  tûv 
A'j^ixw»  ^wy,  xai  IIoX/(Aftiv,  x«i  Ai9;|fu]koc  jv  rp  A1TV19  nc^c^xaffcv.  Û0«cutuç 
iff/>a  4  i^TOp/a  xffrà  t&v  EvvptfjBOy  irotxHovç  Xo^ovç  mpi  tw  ^OfAcy«iy 
Oiûv  ffïro7^âyou9K,  9<ovc  ini'ytiovç  j^moQou  «froxa)  uirsti ,  eOç  rô  ûgripoy 
^  ^oç  ccvcxô^toiy  ov^ocviouc  IlaXac^roc  9i  ô  ncpifrarqTixQC  iy  rf  mpi  Aio- 
vu 90V  ^9ty  xûxtç  tùtpyireiç  rwy  Ccco'tXsaw  x«c  tfapfitntimt  raîc  îaft'C  Tt/A«ic 
iTrav^fiZv  («iroXatiMv)  twv  Oiâv  ,  x«i  itpovuy  cptcuç  Tcp«A5v«c  •  x«v  ravrii 
XaptfVTC999ycc  uiv  fâudcxôÇjTnv  Je  îarvpiccv  irt^XavDfiîyMç  fra/9«Mov$«c. 
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^mouymie»  soil  par  toute  autre  cause»  parleot  d'une  manière 
•bien  différente  de  Saturne,  oomme  oo  peut  te  voir  par  le  V 
•livre  ébVHUtoire  phénicienne  de  Phiion  Hérennins.  L'hiatoire 

•  ancienne  nous  fait  aussi  connaître,  cooune  nous  TavonsdéjA 

•  rapporté,  que  Saturne  a  régné  en  Afrique,  en  Sicile  et  dans 
1  certaines  contrées  de  l'Italie  ;  qu*ensuite  il  a  fondé  une  ville 
•appelée  de  son  nom  Sutumia ^  comme  le  rapporte  Charax, 
•laquelle  porte  maintenant  celui  de  HiérapolU ,  d'après  le  té- 
nmoignage  d*lsigone  dans  son  Traité  dês  Dieux  (T Afrique,  celui 

•  de  Palémon,  et  celui  d*£schyle  dans  VEtna.  VHîêioire  sacrée 

•  d*£uhémère  a  également  consigné  des  récits*  très- divers  sur 

•  ceux  qu'on  nomme  Dieux,  qui,  suivant  lui,  ont  d'abord  été 

•  terrestre*,  et  que  les  races  postérieures  ont  nommés  céiesiee, 

•  Palasphatus  j  Je  péripateticien ,  dans  son  Traité  sur  Becchue , 
•dit  que  ceux  des  rois  et  des  magiciens  qui  se  sont  signalés  par 

•  leurs  bienfaits  jouissent  des  mêmes  honneurs  que  les  dieux  « 

•  et  sont  vénérés  sons  deê  dénominations  pareilles;  que  si  l'on 

•  a  pu  se  livrer  à  des  jeux  d'imagination  dans  la  fable,  c'est  en 
«altérant  la  vérité  de  Thistoire  *.  » 

>  JiuUfiiGatîaDsdesrestitationstentée8daDsletacteqiiiprécède.^CAaraap 
avait  écrit  «m  ouvrage  sur  l'Italie  (rà  ixahuà)  cité  par  Enatatlie  iliai  ix , 
p.  736 ,  éd.  Rom. — Uigonme  est  cité  ploaienrt  fois  par  PUne ,  entre  antres 
aa  commencement  da  7*  livre  où  il  le  nomme  iVÏAMiifct.  Anlngèleen  parle 
an  9«  livre  ,  c.  4 1  des  Nuitê  Attiquee ,  conmie  ayant  recueiUi  des  fables« 
—  Polëmon  est  indiqué  par  Macrobe  au  5*  livre  des  S^turnaieec,  19, 
comme  auteur  d'un  traité  mpi  tûv  h  Jtxùta  OffVfiaJo/iCMiv  oorapûy. 
Le  même  Macrobe  {ibidem)  sl  conservé  quatre  vers  de  la  tragédie  d*Eschyle 
qui  porte  le  titre  d*£<iia.  —  Palmphatue  est  asses  connu  comme  ayant  in- 
terprété historiquement  la  fable ,  par  le  fragment  qui  nous  reste  de  son 
livre  atpi  Àocerrav,  et  par  les  citations  de  ses  antres  ouvrages  recueillis 
par  Fischer  p.  64  de  son  édition  de  cet  écrit.  Jean  Tzetzes  dans  son  êxé- 
gésê  de  l'Iliade  publiée  par  M.  Le  Prof.  Hermann ,  à  la  suite  du  Draco 
Stratonieetuiê ^  ^.  3  et  4,  dit  :  KffoXiuv  9è  xai  UçàoUfKroç  xai  Aop&oc 
xfti  rnpoi  tnpi  rm  Épàùn  xai*  TCparria»  pnzt^iwç  (lege  Itnopixtùç)  ùç 
iatmeUïarw  xcci  ou  f^jcnûùç  i  lUfl^yLtntvMÇ  iiXhiyôpTQSW.  Cephalion, 

•  Palephattts ,  Domninus  et  autres  ont  employé  plus  généralement  l'allé- 
«forJe  historique,  au  lieu  de  la  i^ystque on  mathématique,  v  La  ville 
de  Satwmia  est  nommée  parTertullisn  (c.  1 0,  JpotogeL)  comme  portant 
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Pourquoi  Pbiloo^  plus  choqué  du  symbolisme  que  deTanthro- 
pothéisme,  ii*aurait-ii  pas  partagé  ces  opinions  ? 

Objbg.  Mais  Ëusèbe»  dit  M.  Lobeck,  a  fait  usage d*uo  auteur 
inconnu  aux  premiers  apologistes. 

EÉP.  Le  plan  d'Eusèbe  diffère  de  celui  des  autres  apologistes. 
Ceux-ci  ne  s'étaient  proposé  que  de  défendre  les  Chrétiens  des 
imputations  répandues  sur  leur  compte ,  et  de  les  délivrer  des 
persécutions  cruelles  auxquelles  ils  étaient  en  butte.  Les  auteurs 
communs  et  les  écrits  contemporains  sufiisaient  à  leurs  be- 
soins. Au  lieu  de  ccla«  Eus6be  veut  démontrer  Téconomie  de 
Dieu  dans  la  vocation  des  Gentils,  et  remonte  aux  sources.  Se- 
rait-on plus  satisfait  de  voir  figurer  les  Sibylles  dans  vingt  pa- 
ges de  son  recueil  •  comme  elles  reparaissent  sans  cesse  dans 
Lactanceet  dans  Clément  d*Alexandrie  >?Non  que  je  les  accuse 
d*en  être  les  auteurs ,  mais  d*en  avoir  fait  un  usage  qui  ne 
pouvait  être  de  bonne  foi.  Quant  à  la  citation  commune  à  tous, 
d'Orphre  ,  elle  ne  roule  pas  sur  Tauthenticité  du  passage,  mais 
f:ur  la  sincérité  ou  la  mauvaise  foi  d^Ëusèbe  en  copiant  Aristo- 
bule  «  ce  que  nous  attaquerons  incessamment. 

Objeg.  Si  Sanchoniathou,  continue  M.  Lobeck  «  contempo- 
rain de  Sémirarais,  a  trouvé  dans  les  anciens  monumens  de  sa 
patrie  les  preuves  de  ce  qu^il  avance,  son  autorité  est  irréfra» 
gable. 

encore  ce  nom  :  Civitas  quam  dêpataveratt  Satumia  usquê  nunc  e$t  Voyei 
le  ch.  S2  dfe  VOctavius  de  Minntios  Félix. 

J*ai  appelé  les  dieux  mfytioi  d'après  Diodore  de  Sicile,  1.  m.  p.  230, 
tstpi  tÛv  me;  eutxv  OtCtVj  oo^Xol  7.al  crotxiXoc  uapetSiBovrai  Xo^ oi.  Le  même 
Diodore  dit  que  Saturne  fonda  le  gouvernement  monarchique  dans  toutes 
les  contrées  de  TOccident  :  Auvato-rrjffcet  9(  favi  rà»  Kpévov  xoctr  lixtktcnt 
xftl  AiCûajv,  m  Btlwf  tlaXéav,  xai1ô  awokov  cv  "701;  nphç  Évzjtfovlitjotç 

*  Ce  vaste  esprit,  dit  Blondel  danf  Touvrage  indiqué,  p.  13.  à  qui  rien 
n'échappait,  qui  pensait  faire  profit  de  tout ,  après  avoir  étalé  avec  une 
pompe  admirable  les  dé^sitions  de  350  auteurs  païens  tant  philoso- 
phes qu'historiens  et  poètes ,  donné  quartier  aux  plus  exécrables  héréti- 
ques, ouvert  son  sein  aux  apocryphes ,  a  aussi  laissé  prendre  place  à  la 
fausse  Sibylle  de  laquelle  le  discours  lui  a  semblé  d'autant  plus  véritable 
qu'il  servait  directement  son  dessein. 
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-  ^r.  Noo  I.  pas  plus  que  celle  de  Mauèthpn  et  de  Bc-tosc  avec 
leur»  piUac$  sa9ré»,.bîen  moios  suiels  à  raltérallqu,  par  contié* 
quant  à.tttd<iire  a»^ erreur;  et  puis  }e  crois  qu'il  y  a  ici  équi- 
voque. 

•  M.  Lobeck  parle  de  Séiniraiiiis ,  la  contemporaine  d'Âbra- 
Imoi 9. auiTant  la  chronique  d*Eusèbe«  et  il.  faut  la  rapporter 
800  au8  pluatard,  d'après  le  calcul  de  Philon,  cVst-à-dirc, 
vers  la-^erre  de  Troie.  CQmment  concevrait-on  que  du  tenis 
de  Sémiraipis  I**  il  y  eut  déjà  de  vieux. monumens  écrits?  c'esit 
impossible  à  penser;:  quelque  ,liaut  que  Ton  veuille  faire  re- 
monter récriture,  elle  ne  peut  aller  jusque  là.  Sanchoniathoii, 
eouten^poraln  ,de  Priam,  n'a  précédé  Homère  et  Hésiode  que 
d*uu  siècle  enviro.n^ 

Objeg.  Après  avoir  brièvement  repasse  ce  que  Sanclionîathon 
dit  des  générations:  divines^  Mi.  Lobeck  ajoute:  «  Si  quelqu'un 

•  peut  croire  que  les  plus  ancrep»  théologiens,  phéniciens  nnuf 

•  aient  raconté  les  hauts  faits  de  Calas ^  de  Saturne  ^  deJupiUr^ 

•  à  la  manière 'd*Hésiode  et  d'Apollodorc,  toutefois  eu  écartant 
9.lUdéedê  4'mniti\  qu'ils  les  aient  consignés  dans  leurs  écrits; 
»  je  i^  disputerai  et  je  me  coutenterai  d'admirer  comment  il  y  a 

•  encore quelqu'£piméuide 9  qui»  ay^utdurmi  pendant  %i)Q  ans, 
•se  ré  veille.  tout-à*coup  pour  croire  ce  qui  pouvait  être  houo- 
arable  à  croire  dans  le  siècle  d'Huit.  * 

EÉp.  Après  ce  brevet  d'imbécillité  donné  à  Huet  et  au  17* 
siècle  y  qui  osera  se  porter  comme  défenseur  de  pareilles  ab- 
surdîtés  ?  ce  sera  M.  Mûnter ,  évéque  de  Çeeland,  qui,  dans  son 
Traité  de,  la  reUgion.,dee  Carthaginois ,  lie  laisse  échapper  aucune 
occasion  de  citer  Sanchoniathon;  je  ne. parlerai  pas  de  Bo- 
chart,. homme  d*uu  siècle  éminemment  ignorant;  mais  La.* 
eroze,  Jablonski^  qui  tout  en  niapl  l'existence  de  Sancho*' 
nîathon  ont  reconnu  dans  ses  fragmens  la  vraie  théologie 
phénicienne 9  puis  les  orientalistes,  meilleurs  juges  dans  cette 
question,  qui  ont  tous  admis,  sans  résistance,  l'exactitude  de 
ces  récits. 

Mais  ne  peut-on  pas  dire  à  M.  Lobeck  :  Vous,  monsieur,  qui 

maniez  si  agréablement  In  plaisanterie,  n'y  donnez-vous  pas 

prise ,  lorsque  vous  convenez  que  les  mêmes  choses  qui  sont 

si  déraisonnables  dans  le   pbénicien,  se  retrouvent  dans  Hé« 

III*  sisit.  TOMt  I. — N*  5.  1840.  i5 
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iiork  et  ApoHottor«?  P<raf<<fiiof  imrtoir  f|nef admlr*  M  Ali>9iin- 

d\i9e  àutlieciHoltéqviO'StfiieliMiMliofl  m  p<MsM«]^A-^Qii#t^ 
parce  que  des  littératures  entières  ont  disparu ,  on  ne  doit 
croire  à  «uMn  dés  débris  èetiappès  «ii  ntufragef  èqui  les 
Grecs  doivent- Hs  leur  première  cMlisatfon  et  les  p«eniiilv«e 
notions  de  religion?  n*eBt<-0e  pas  aux  émigrans  venus  du  lîUo* 
rai  ^(jcidental*  do  TAsfe  ?  On  veaî  en  «ttrlbner  riioi»neur  à  K9<^ 
gyptc;  m^ù  c'est  à  tort.  Si  l^gfpte  y  a  eoniribué,  c'est  pour 
une  lUiblc  part  :  les  Egyptien»,  de  l'ateur  ttéme  d'flérode«a  # 
n'étaient  pas  navigateurs;  c'étaient  des  espèces  de  Ghiaolsatta« 
chés  à  la  glèbe,  qui  ne  sortaient  pas  de  chez  eux.  Que  dans  les 
siècles  de  civilisation  quelques  Grecs  y  aient  été  étudier  leui9 
institutions ,  )e  l'aocorde  ;  mais  ce  sont  les  premiers  navigateurs 
qui  ont  porté  le  feu  sacré  parmi  les  peuplades  de  la  Grèce.  Avant 
de  visiter  l'Italie ,  TBapagiie  et  l'Afrique»  les  Phéniciens  ont  éû 
aborder  ces  plages  plus  voisines  de  leur  patrie.  C'est  la  Phénfclé 
qui  la  première  confia  â  la  puissance  des  vents  l'admirable  ma^ 
chine  qu'on  nomme  vaisseau  '.  C'est  donc  à  elle  qu'on  doit  altrfi 
buer  les  premiers  pas  desGrc<Ssdansla  carrière  de  la  cftilisatiOn; 
rien  {lar  conséquent  n'est  plus  naturel  que  les  emprunts  qui  tenr 
ont  été  faits  par  ces  derniers  :  quant  à  ceux  qu*on  veut  qu*iH 
aient  faits  aux  Grecs»  •  il  faudrait»  comme  dit  le  proverbe»  fai^o 
•  remonter  les  fleuves  vers  leur  source  et  confondre  tout  *.  » 

Pourquoi  aioutez-vous»  #it  étartml  Cîdéê  dé  là  diùniu^  Eusèbé 
en  impose  en  soutenant^  d'après  te  passage  suivant  de  P6r<- 
phyre»  que  les  dieux  avaient  été  hommes?  «  Voici  ce  Porphyttî 
■  qui»  en  continuant,  déifle»  non  plus  le  Dieu  suprême  ni  oèait 
•dû  ciel  (les  astres),  mais  des  hommes  mortels  »  et  qui- rend  ce 
•témoignage  que  teb  sont  lés  dieux  auxquels  Tunivers  rend 
«hommage  *.  t 

.  •  frima  rsfem  v«nlii.cr6dare  doetik  Tjro».  (Tihol.  9Uq.  lib.  (•',  el 
r,v,«0.      ^ 

Itat  ^ixoE  xac  irovroc  iroXcy  vrpifltftu  Klïrip.  VNdiê,  4^^* 
dwasrovf  o'  av^^çcç  fitoloT'Ci,  xotl  pi^jlTv^err^vrouc  cxttvôvc  ftt«e  rov^  ùfjvk 
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iSfltêlJ^,  èm^ftf  «n  knpoM.  Porphyre  mon  pH»qfi^lMÊksAe, 
Mdtii^nàitlMNi  aoà  pItM  qu^Ajpoilodbre,  Be  ip  rtodoieut  fém 
t)0témoigmgé  :  Ils  «dinetfalefrtijes'géaériftioniidlitiiiw  dont  IM 
M  #*é]ipKfavleDt  j^s  bieé  la  oatave,  DiiQiB  4|ilffB  lipavfiiMiiëë 
rhimraoité.  Porphyre  est  jAtïn  riomatunéamnl  oa  ê^mtèoHêUi 
ifù^^m  lise  le  Traies  4b  i*iiii<r#  dê$  nymphù,  et  toutes  sas  alMer^ 
valions  répandues  dans  \^  Scfù^lUiU  hmnéntfm'é»  Veais6Çi|tt'*o|i 
Ito  les  Fragmens  du  Traité  des  $ta$uU  aïs  S«  livré  et  Au  Pf^ipwra- 
Uôm  itàngéUifué ,  on  rcsieni  oeûTotoeo  de  éette  4Mié.  Olr  M  «si 
prétnmAbte  qo^Ensèba,  par  oelie  reaarqve,  a  voalu  le  »altra 
èfi  oppitfitlon  avea  Im-nè^M,  pulsqn^iè  eppade  de  foti  asrtoniK 
une  doatri»e  toute  cdntralre.  piins  Une  aailna  etetoostoflot  M 
opposa  son  «eeucil  ds  4m  PàiioÊ0pàiè  par  4ks  oNfcks,  qui  pMpaiit  les 
saci<fiices  d^amuuuK,  à  son  traité  de  Vjiétîmemê»  qui  les  m^* 
pousse.  Je  neftrouipe  uuBa  part  qna'SaocItoolatiMfU  mit  déolanlj 
plus  qu'Bésiode  f  que  les  cKeuz  étalent  des  hboomea.     . 

OsJBC.  U.  Lobeck  revient  au  siletieedes|irpa[ilfriapolo§îsl«s^ 
et  dé  Josèpho  ^  phëtendatt  avoir  HMiiHè  les  arcblres  do  Xyr. 

Rir.  liais  i *  ie  doute  qu'il  y  e*t  doé  archirea  à  Tyr  depuis  là 
ruine  de  cette  viUe  par  Alexandre;  toutes  les  autoeitéa  de  Jo-* 
sèpbe  «eut  réceutes,  excepté  Moolius,  qu'il  ne  connott  que  pac 
k  tiiad^clioii  de  Lœtus;oe  sont  Byfisiorate»  Théodotè»  Dius^ 
Meuttttdre,  Blérouynie  d'Ephèse.  El  fmls ,  qu'anroll  cbercbé 
lesèphe  dans  Setiolioniathon  qui  pât  lui  être  ulile^  le  délng# 
et  la  confirmatioii  des  écrits  mosoiquoÉ  ?  c*es^  fôslemeut  eu 
qu^ll  passe  sous  silence.  Il  liit  fallaàr  Bësosa  q^  dédlare  t  que 
•dé sou  tems,  c'est-'à-^difs*  après  Aleiawdrfr le^Crand ^ ilaub^^ 
•  sistait  éntore  des  paMies  de  raidie  «  naalt^é  renpresseqfieia 
*d#s  habllone  à  enlever  k  bitume  qui  senwU'à  des  UMdéAoes  Km . 
Certes,  Sanchoniathon  est  surpassé  an  eiafpévationpvr  lérosi». 
dawf  ce  rédl,  sll  est  Mou  authentique*  NkokSr  de  Danuia , 
égakmaiat  cité  par  Jos^phe,  dit  aussi  que  c$9  déêrU  iut9kHâ$nf 
dêêcn  tiwm^  a'eal'à^dliu  sous  Auguate;  voilà  ee  que  Sanchouk^ 
Ikon  ne  poufaM  offrira  Joaèplie  *• 

'  Brc  fUpot   ri  tty«c ,  «où  xojAcJtcv  T«y«c  rHç  ic9f cc^tou  «yai^ovv^aç  , 

^siç.  Jni.Juda.  1. 1,  ch.  3.  n*  6. 

>  TValkebser  iii  ArUtobuta^  p.  f  S«  Tàppéllt  tk  hitiorîa  fabutatar. 
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,  TourrfpoBér«  à  U  qutstioo  du  BÎlence  des  apolo^ftstes^'on 
doit  observer  qut  les  antres  apolpg;istes  irou?aîetit  dans  les 
rautours  eonlemporains  ou  les  plus  répaiidus,  tout  ce  qu'ils  vou- 
laieot  prouver.  Leur  piau  dHfôrait  de  celui  d*Eusëbe.  Et  puis 
quand  ils  aura îeut  cité  Sanchonîathon ,  M.  LobecL  aurait- il 
déféré  aveuglément  à  leur  témoignage?  je  n*eD  crois  rien,  et 
f  appuie  mon  opiuion  sur  ce  qu*il  dit  : 

«  11. est  constaiit  que  dans  ces  tems  oh  les  religions  ancien- 
>ne8  e(t  uonveiies;  étraugères  et  domestiques,  luttaient  entre 

•  elles,  on  a  interpolé  avec  la  plus  grande  impudence  les  livres 
•sacrés  et  profanes 9  on  a  été.  jusqu'à  ce  point  d'attribuer  à 

•  Homère  des  vers  qui  lui  sont  |)urcroent  étrangers  *.  • 

.  Puisqu'il  enveloppe  tous  les  écrivains  chrétiens  dans  une 
condamnation  générale  d'interpolalion ,  Eusèbe  n'aurait  eu 
que  des  complices  ,  ai  d'autres  que  loi  avaient  cité  les  mêmes 
fragnien8;.au  «fait,  les  nombreuses  citations  des  Sibylles  ne 
leur  donnent  pas  plus  d*a4itheuticité. 

.En  général  les  apologiates  liaient  peu  délicats  sur  le  choix 
des  autorités ;tl68  vers. sibyllins*,  surtout  après  ce  qu'en  avait 
dit  Ceise,.ne  devaient  plus  reparaître  «  et  plusieurs  les  citent, 
parmi  leHqneia  Eusèbe  fait  exception.  Néanmoins  ayant  à  ac- 
cuser Cléxneotd'Àleiaudrie  à  œt  égard,  je  vois  que  M.  Lobeck 
rst  ffoo'  défenseur,  et  que  dans  la  citation  d'Orphée  commune 
à  tous. douk,  mais  accrue  de  quelques  vers  dans  Eusèbe  ^  il  na 
voit  de  falsifié  que  cette  augmentation. 

«  On  w)it,  dSt^il,  la  stupidité  d'Euscbe  dans  l'invention  de 
tsemljlables  fables,  par  les  vers- pris. du  TâsUnh$nt  d'Orphée;  je 
»nv  .parle  paH>de  ceux  qui  lui  aont  communs  avec  Clément 
•d^Aicxaudrte,  mais  de  ceux  dont  lui  seul  fait  usage,  et  qui- 
m'tfonl  eomplélêinenl  judaïques.  »      : 

.  En  prenant  soo&'sa  protection  Qéihientd'llexandrie,  voilà 
lineertificat  bien  explicite  d* imbécillité,  joint  à  celui  de  mau- 
V€Mf««fôi,  don  t'Busèb&n'avaitpa?  encore  étégralifié.  L'accusation 
e&t  trop  grave  pour  ne  pas  excnser  quelque  dévelopfiemeat  dans 
la  réponse,  c'est  ce  que  nous  ferons  dans  l'article  suivant. 

*  Jglaophatn  «« ,  gp .  I  f3  7  5 . 

SÉGOISR   1>S    ST.-BaiSS05, 

4e  llAesdénia  de»  liiKrîptiM»  et  Belfafi  Lettre!. 
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NOUVEAUX  DÉTAILS    1  ?    !  :;; 

SUR  L*I1IST01RE  DK   LA  PKRSÉCUtlON  DB  L^ÊGLISr  CATROLIQfrK  «» 

BDSSfB, 

Et  documcns  relatif  à  la  réanion  forcée  des  Grecs-unis  I  rK)pRfe'       -    ^ 
Khismatique  russe.  1/ 


Noos  ayons  déjà  donaé  *  tv/t  eéUe  matière  un  arlki^  a| 
quelque»  pîècea  qui  ont  pelé  qtielqiie  *  joiir  ««r  ua  dep  ac- 
tes les  plus  odieux  contre  rindépendaiicc  reUgieuse  de^lUiiMl 
humaine.  Nous  les  avons  fait  suivre  de  la  SsolefMieUa>.pr0lei<|a- 
tion  que  le  chef  de  TEglrse  catboUque  a.fatte.oantie' «st  ^b»% 
de  la  force.  Auîiiufd*btti  noua  alloBS  pubHer  un  diwiinifçut 
d'une  égale  importance»  provenant  ite  la  ntème^sc^urcfi*.  ^uifit 
à  quelle  ocoasion.  ht  Journal  dg  Frmt^f9ri  Axi  s  s  aviii'l  83(1; pu- 
blia ,  comme  venant  des  froniUtes  ru$i»$  ^  une  apologie  de 
toute  la  conduite  de  Tempereur  de  Russie  dans  celte  affaire. 
L'article  était  aiiànyme«.Une  rëponiae*  é|$âlèfliient  4Bifcia^ne  « 
mais  sortant  d^  pressés  die  Isl  dwiabre  apoatfliqm  »:.a'  été 
publiée  à  Rome ,  ei  elle  peut  passi:r  poar  authonAiqvB^iGfeat 
cette  pièce  que,  bien  qu^un  peu'lotigne^  iiiaiM  alloua  i^mlaiei 
ici.  -i'  i   .    -j.i  )  ;|. 

Nos  lecteurs  j  remarquer^t  p1u«l84iff»«liose»  pH«e|fc|Mles.>  i> 

t*  Un  tableau  très-bien  faltd0  rhistoire  de  riuirodaelioii  du 
Chrlit^anisnie  en  Russie.  ,   «        ..    - 

a*  Un  aperçu  des  services  qtui  le^fyapes  on^  rendu»  endiié' 
vens  tems  aux  enoperenrs  russe*.  •  •  < 

3*  Une  analyse  ft^K'dfirérentespers^ciitions  soseilées  par  leé 
emperéurii  contré  le  eaff)0li<^silie.  •       

4^  Enfin ,  et  ce  qui  eifi  te  plus  impdrta^t ,  un'esstii  de  jusft^ 
fication,  ou  i|u  mokis  une  déclaration  d*étcuse  e^d^ddulgèn«é 

»  Toîr  rarlicle  iii»M  Jaut  le  N*  de  ji»nTÎPi  N»  i,  cideiins,  p.  t\l 
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«uteff  le»  préMê  potouftift  cpû  ont  fuck  part  à  U  i^TOtte  4»  lit 
Pologne  contre  l*emperenrde  RoMie.  Ce  n*est  pan  une  parole 
▼afaia  qne  celle  de  •  l*Bgliie  R^aine  »  qoi  dit  maintenant. 
mm  rois  qui  penéeutent  les  Catholiques  t  qn*il  a  eiisté  ua 
»lsifMOÙlV>rleiit  et  roceidenl1JK<tfdèrent  à  la^ls  qu*en  cgriêàn» 
9€âê  les  préceptes  du  Cbristianisme  p0  défendaient  point  mj^x. 
wêttjiti  de  se  sousIfAîre  à  robéissance  envers  leurs  souverains ,, 
«on  *d*«issr  «aefr«  '  tit«  dé  U  forte  pons  déffudre  le  culte  ainjcèm 
tel  lélfRime  de  la  divinité.  •  Que  les  rois  y  fassent  altenlion  ;. 
car  11  nMs  semble  voir  que  àfi  joar  ei|  {ônr  le«  peuples  y  de-, 
viennent  plus  attentifs. 

A  la  suite  de  ce  document  j^m^rtant ,.  nous,  publierons  det; 
détaib  et  des  pièoes  qui  en  seront  le  complément  :  i*  Sur  Taur. 

ft*  Lesdocuasens et  les péèees  qui  oot  préparé  et qoceapnoif 
IMe  senodalavae  réunion. 

ir  «n  lableaw  de  Tétat  anoien  et  de  Pétai  oetMl^dea  évéehéa, 
gvêos-ittris  dent  l^emplre  Ross^ 

'  4»  BfiAn  une  eéfatatlear  d'une  Mif^a  apolnfijte.  puUIée  e4i 
l^fîuoeen  ftttMs  de  IVaspereur  rpspe- 

VcM  dH^etd  Ia|il4toeénaa9ée  de  hi  eoor  4b  fto^io.. 

Çlaa,  «t  bo^  de  VVlicle. 


I  av^  biei^  raîse»  Aadbre  qu*nia«l  se  tniii^  •#  W^% 
ètuit^rOsapL  ^enUapreiMNsoA  le  wM^  4a  %tla  trop^reonléii  cnh 
taot»réeepii).e4n  d«wi  ^  don  ees«  le  danger  de  toniber  iê^tk- 
laftÉHt.^éfaleiiieaftà^reiadiae.  Il  arrive  aof vent,  en  eftit» 
que  les  documens  de  l^tiqnlté  sont  contradictoires,  entre  ^wi 
ou  «aaiqpienl<  loèatoefiont  It  r^msur  \  et,  q«eiid  U  eb^nde  les, 
fctfma  inodernes ,  V^i^fiMn»  prwvequ'ii lui- nMmqee tpiMôt 
le  pouvoir»  tantôt  la  volonté  de  dire  re«acte  i«tsilé.  G^  dfruli^ 
djMSKtea  es»  suatoit  4  enii»di»t  lomqtto  les  observi^j^ins  pqrtf  ni 
sur  la  conduite  de»  gouvernen^isiis.  Nous  en.  «vons  ua  esnmpl^ 
la»a,aécoiii.d4nsriHrtMle  mMCàla  Bnssin»i<^ 
de  Francfort,  leaa  avril  iSS^.  Qi»»]Fa  vie^  AfiiireTi^pol«i|iednl% 
cnndMit»  que  liMl  aiytoad*bfui  le  gaujtarnement  ryssq  ep^rsk 
les  Gnilioliv^ <  <(  pqqr  cela,  nemonUAl  iusqq*4  r4pçiqttf,oi| 
fut  iptroduife  ça&qsi||p  la  reli^oiA.  çbr^tjenne ,  qn  toy^çb^  ei\. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


>ttX^ÉfilJAK.CJdUM&JflllJt'AS»MliStSk-«  SM 

nmaat  if  nlawiif  fliialinmifiiiii  niii  nafiâMniit  ifliBttctaiftsnmc 
cflmaornorJe  jmi^^Miit  en  pe  f|ui  pm|^^  te  M^fwtf  jpf«pfttiilf 

U  iÇii^iY  d«4a  jrtfiiUjUoA,.  jMAiftjAif^^ 

L^l^  ftoVé  fé^a«e  ho  t6«  Mèfé  (far  Ict  Or«;(*t.âtiW  ei  let  Lfttitti  «  ftft 
•   '  ^tnrfle  à  M  tfà:ÉiMie«  éo  liége  4e  HoM^. 

«irrivoiM  Jn4Uul«iuiniiresaiBepder«i;M«i#*  Aptta  on  Mm* 

£rfc^m-iê^»^lVws^  d^  4  «  C'eut  pirUNil^  IMT^V*^  esol«fi«e- 
f  «tf)f:i|)|  dan»  ^spnçvipfet  oœidetttaleSf.alaai  cfuedae*  le  Petites 

>  Husiiie  aupadeiiant  euUefoU  à  Je  P^dogne^  que»  per  tm 

>  eilîicU  do  Miil  eleif  é  de  IMmi  el  de  k  emr  de  &e«ie^ 
f  eouieeuB  per  4a  ipvimepee  da»  j>oîs  da  JPeiegee^  Ittflte 
i|.aypclée#^Hf -iiteiV eeaaqieiige.à  e*^éleUk  en  tfraed  neg»»  ' 

•  de*  iMifMtalieeat  taiw  eepenilaot  ee  aiipeaar  itelaleiMiii  -dar 
ai*|S§lise  iiali«^ale«  lel.  leee  jaaMlârfpeueeir  péitCteer  deea 

•  Je  efBttff  de  l^eoip^M.  Le  ChriatiaDiMne  *•>  eat.-toiiîDfm 
» .eo«tervé*4el  que  ees  aaeft>ea  l'aeaienleeçurdatWladieii»*- 

>  Xeiil0  eelte  âteide  tWBbe  d?4le«iAaM^  teaée;  qn^éHé  est 
««ff'ue  t$i%  mffOÊék  Oe  vieet  dîna»  éMW  retotielé  en  queafien^ 
que  lï^Ufle*  ippeeque^miie»  U^iaaMa  reeeeaeaU  ia 
autorité  de  ftmtltB  mnete^  ee«icwe«a  *  »'élebUr  te. 
loeg-dcma  >i«>rta  le  aiMe  de  WJàdîaMr,  eeua  ieqwl  louAè 
la  RiNaîe  dlek  deataioe  eMMenaie;  et  pour-^eele  dti  pevli 
40  aé^asaMaeLdel^SfUfeMiîeaiides  eii  ttoMba^laa.freateiDee 
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66cWI«ntiikls.  éi 'là  1»fe'lîfc-Ru*iJlfe:*  Far  rapport  i^  fô  dfVisiaff 
i€  l^etn^iét^'rmÈe  f 'prMjr^iféfer  îcî  trfdiVe  êtprèiiïifoti  inrtrcidi]^t^ 
•oufs  Plerre-!M>raHd  )/iibiTi  «vertlit>u^''^ti!cttiènî  '<|iré  Rîijvp,* 
vhk»  pr}ncipkl6>dë  I^  PJ^èftuHéie;  étliin  ^  tèifH  de  'Wbaiinrlr/ 
la  capiralie  déboutes  iè8'B4i«>fefr,  ^i  qoi^Hil'ellë  cessa  d'étro 
telle,  ce  qfèl  àrrfv^  peu"  a j|>i*i 4a *hiôHîé  dti  douzième  siècîe*^, 
elle  '  ne  (if  p$8  flttr^e^liarap  partie  dn'rajrânme  de'  Pologne. 
Mais/pom-i^terMt^  f or%Hrè  *dé  l'É^îw' ;girçéiicite-tiiifeV  *!• 
ii|finitoedan«l^ffic1è,'i^féifM«i-ëëttlr«'8èld  Hbssfè^li^e^rifttiaiii^nië 
iW  l«»liidiiW  Gonaerté'HsI'^à^  ^âèôt  «idtlB"Wtà4îTnl]K  Oh 
i«uppoBe  donc  que  «oiA  •  'Wladîmlr'  *  et  ' 4feîi4'  ^1es  •  Itemi '  '  axsi 
l^voisfn^nt;  '  Far  nàfîbii"'^tt«jè;'Wen'  qtrè^*  ^^téKne,  n*étaU 
point  unie  ^-«otiittHe  •  d  •  l*fe|tW*«'  toifiiShfe: 'Orj  ceci  est 
faux.  Nous  ne  'vbttloÂ9>'iptftfti''ëii(fèv^i^''àtrx^OreiMi  la  gloln; 
d'avoir  été  soys  WladfpdirrliçSj  prQiiiîfHfS:.piiédiQ4Ua»s  de  )« 
foi  en  Russie;  ij^aif  alar« 'il;  ^' av<ait'iHk«»|Aajifelte  union  entre 
TEgltse  grecque  et  TËglisc  latine,  et  nul  schisme  n'existait.  Les 
Ru«s«s  ftir^it  'conve'rHrf  art  Ghy?st  IjUelqiiès^  a'miées  xivûnt  Tan 
ioo<>,  Wladilnfr  éUhf  mort  phié  tard  ,  en  ioi5;'  et  te  schistné 
ées  Grecs  avait  ce9s^*a«i*ni'ofi#^^èptil8')*iU'  M0;(aprèâ'(}Qé  Phd- 
H««  eût  élépoaiSM  séèéHdfe  ^ftis  déposé  tfn  sfég^  âet:()ïlétantî'- 
nopIe)etir^e  serenbùvehi  q«*en  io9S /feoiin  rtiripuîsîon  dé 
Michel  Cerulàrii»<i  Cé«c  vérilë  a  é(é  étrfblier,^  Kurdes  documens 
antlientiqueâ,  dan»  la  drsiseHirtion  ^en  fibiftitidiftes ,  'dà  convéi'- 
xiùne  éi  fide-RK9$^'Ufn^  aci«ôniffioncefnrrent  du  4ecoi>d  vohimedé 
Septembre,  «t  plus  amplement  encore>dàii5  nne  dissertairoii 
imprimée àRome en  1 82&'SotiS ce  litre  :  De ori^ène CkrUtianœ te- 
UgUmis  in  huêsiâ.  Si  ddnc  les  Russes'  ofit  été  convertis  à  la  foi 
p»r  les  Grecs,  landia  quel^glîse  ^râcque'était  unie  à  F£gHso 
latïiie ,  <{uf  iH»  v6jt  qijie  là'  iiâUan  'Riïsse  vint  faire  partie  de  «efte 
même  union  }%ïi  outre,  ou  sait  qu'avant  la  mort  de^'Wladlmfir; 
des  Latia^'ausai  'aUèreDl^«ti^ft'iMR9É«î aider  les  Grecs  ;  tellement 
que  la  oonvetstoo  dé  toute  4a  hctiioiv  fui  attrihnéc  aux  un» 
ausstbleti  quVux  autres ,  comme  on  le  voit  dan^  plusieurs  an- 
eîennës  clirdniqtiés  él  par  les  ténUoignages  de  Dikidar,  évoque 
iM.Mèrsbouf9;  4'AdefiMtt  V  âMii*e*  d'^Ângonléme  et  de  Saint- 
Pierre  d*A mvensv 'cwdBnal  crt^évéqne d'Oise,  qui  vitaîent  fou* 
troia  au  t^ms'de:W494in[|iv.  Ces^ociimcnsHonl  i>ap]^ortés  cl  ^\t^ 
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dité^  émn$  \à  êimoiftMwi  qxw  noiiif  ^voBScHf  a^<6it*été  ptQylîée 
à  Rbme  é»  t^j».  I  »         "     •    '•'  '"  ? 

L'eiftfeVftlr'dé'  Rdsnie^ftiit  îiomifiîige  d<*\*  étal*  2i  Grég'oîrié  VIIl  —  Lé 
*     |iitv<»ii  Je  l'empire* 'M?iit  Nicol'aR,  c^n'onîM  parles  LMîn$ ,  eit  re}e(é 
p«f  lisOft».— *A«iMt  tainU  ra«iesrcconn«is^<k*Mp^è»le«LlHin8,  et  re* 
pu u»séf  par  les  Grecs.      •     .  .'  *       '    •    .        /-  >  •* 

i  »Ap»èsla  mort^dè^WhidfiiiirfrûûiOQ  ^  ta  TlUfiâié  ât' l'Eglise 
JaUii«  oe se Urîsa  pas,  mafe  ^ecwaltriiiaet  sfe  rëMerra plosëtrof^ 
«inia«t.*it^«ada»  (tfonmo^  DémétHtis  à  son  bapléme);  petit*filk 
de  Viadimir  el  son  troisième  micceasemr,  Toerhit  qae  la  imtfoil 
ffioaaé'lèt  ptlâeée  aoaa  la  prMeotidn  du  Satnt-Srége/afiti  que 
Bleu  ''la  protégeât  pan*  MaVàt^esMon  du  prîècê  des  Apôtres. -j. 
il  csépùta-  «h  pieux  desMin  en  ewvofant  àtRottié  sèn'prbpré 
fila  j  'frour  «laire  entre  les  mainàdvi  pape  aforâ  té^rtsriit ,  saiiit 
flLrégofre./YUbyhoipniaife-de  sea  ElatayeôfeDtncf'deDfàif  à  saitit 
P&nêlapv^  aMaprtté  semiéM^ie  liiélMé'ttti  saint  apdfrei 
T-<Uo  isêlt  jèn^i  xMr  dlapensé^èP  tMfe  ih^ièiiiOni  Ef  en-ràlA 
naetfOD  ici.én«fkiift*loairiifieëa  de  la-bot]#'d^4^olaè  ^'*  oé^v^fage 
ayant  été  totièiéaieDt  «prâtané  de  -  la  ^pant^'-du  '*  (Kft-e  e  t  '  du  IRs  -, 
eôriÉmeJe^mentrete  réponae  Méèrfte  parsakM^»ég<»irèà'Ycasiafav 
ena  DënafetaioA,  leii^  awil  lof  5/  Cette  lêtete  ae  tronte  dan^'Bap- 
roniasy  àmtttB  saméé  lO^rô*  seus'ieii^  nimiéMit^el^siiivanfi 
Dn  éàe^ip.  aaoderiie  ,  Rôsàè  i«M^2^<fi]e  ,"  Hf^Àniè^i^  ^  *eilè 
«(«dlqves  paasegea  dé  cette  lettre  MïNiiile'tV^ebà'pl'de  B^HhidM 
de  rEmpire  ritêsej  dédiéç'à  .rt»iipereilrrM&leianÀe''(l*M'«^  d<>nt 
nous  av^ma.  déjà  une  traduolioufrançaise.  Lea  ^ifisea  montrai 
i^iil  «ne  ai  parfeite"! union  ^iree  lc8«  iqtftisi,-4fii^}l9'»efcnblèvant 
inéme  ne  plua  .'voulok"  appaHmlrtk  4ÏS^9e  gCeeqee.  L^atiMnir 
que  noos  Venepa'de  eiter  tfvtMr^é^ês ,  *d»ii's»-te  ciiapttre*V^Mu 
ToflnDlali^pnrl^ht'dèasiéleïtfslituée  pv^U^biiAiii'ir  (élevé  au 
pôniifioaten  ieB6).eki.  mémoire  de  Id  tranalatîon'deapeliqtièa 
de aaintDieelaaen ra-nPe  deiBaf»^ a-vbneinaWMmntlqtle'^ûA 
qu$  r»jM9ifiar  Ui  Orwa ,  ootie  ftté  n'en  fiM  pas  môtrr^adVniAe'én 
Russie;  ce  gui  prouve ,  dît- il ,  que  nous  ations  alors  de9  reêdtiùM 
itamiUf  avec  Rûtne.  On  nous  d|t  que  ces  celalkvw  I^Mreut  mainte- 
nues aa  grand  regret  despopulaiifirkf'P  mais^  i&<4Pealer.aiQnrjà  lexplk 
qiier«ommefit  tea  Buaaeapfofeaaëtout  iaal|fré>eàx^  et^profeaseut 
encore  une  grande  dévotion  envers  saint  MiaoUM.-  " 
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SW  MO^fSdMBL  «itMLft  tM  LA  MMtaUtfOll 

.  ftNouspMtonf tout titeBoe  pkitiAttrt «tttjrMptttifti» o*#«lkf 
que  nous  avoos  rapportées  }aaqa*ici«  bien  qa*ati  petit  uombie» 
f iiffisesl  pour  démontrer  qqe  1^  Aiuse^,  en  aeteant  au  Chrifti 
foiu  Wladimlr^  Daqiiireal  autnit  «t  «a  maintinrent  quelque 
iema  dans  leur  un<oii  aaeo  les  («iMii^a  çtdiiipa  l^or  a0u«iisslon 
à  rautorilé  suprême  de  TEglise  romaine.  • 
.  BJ^e  là  vient  que  l^EgUse  grec^O'OnfévéMree^eore  eomme 
aainUf  Vtadinrir  etea  femme  Ulga»  HOiMnée  flélène  à  son 
iNiplém^ ,  laqneUt  a*était  préeédeQmmviL  lAuée  «100  tipaa^onp 
4*ardeiir  à  I9  eonversioa  des  RMSses  V 

•  Quant  ^  Witdimir,  son  eulte  fi«t  apprem^é  aties^  par  la  Saint«^ 
£{49a«  comm*  lo  ténoigue  un  éerkate  mmuiu ,  Sutiiflik>  Cos^ 
ftaaaiy  qui»  ayant  p^lié»  en  1807,  yu  oulmige  hiIkulérO/ymaafa 
mi  rstoçuMM  «^  '^.  MOrmiik,  Ckhcikmà,  ÉipôdMi^Kà%  ^Mminitm. 
0Uuê4iênUi  Grmw'U  Aiuhm»9%  ele^,  asauaa  quait^te  lut  le  sîé§a 
i^art^olique  qpii  peimH  d>ooe««r  5.  IFIadimii;  du;  oulte  del 
•saints  M  Le  eiilie  4p  ^mâ  et  Gkk^  tous  ée^oi  tta  4b  Vla^ dair». 
9omméa  au  >apt<me,  l^ua  Rom^^  Fantm  Omittf  est  auasi. 
frèi«eélèt>rei  e^  Bttssie.  La  fête  #.Mi  deux  sa|piiis;cat  ]^resorlte 
deux  Cela  l'un ,  #omme  ^Ugatolre ,  par  la  sftnode  f^Dvlneiel  dp 
vi^emosc  am(  Qrees^uois  de  la  Uilinanle»  eomtoe  on  le  lit  a» 
lîti« &Vl  éêjêjêif^ i^fêdk;  les déorats  de  oa  sfnedu  tenu  ei^ 
<i7ao,  soos  laprésidetKSe  de^ttfr.  «rimaJdî,  néopê  apesloUque, 
revêtu  du  pouyoîr  de  légal  «  la<«r#»  furant'espiPiimés  pac  B^ 
nolt.  un  V  parle»  bref  du  19  fuillei  tj^ 
Mgkitiwi  de  P.  jetttite  PotMvia.  ^  CW  l'«iiip«réafr  de  lloBd«  <t«l  <ls-^> 

aMttdt  la  paotaoUonda.  papa  eonloa  la  rai  da  Pal€fgiia*-<-Soilia  ^ilia  m 

•aei  dauD^  laa  papas  pear  rataenar 4*l^aB  ^asaa  à'l'aBKé. 

m  1,'artiele  que»ouaa»«UPi«>«ii*wWP—  ensuite  q«»«l^seoende 
atentaUfe  eut  lieu  dans  le  i6«  sièele.  %Et  videl  ueimasbnl  :«  Le 
aptee  Fosseriu»  iéauite«  hpuime  adreii,  fc|  ufemopé  eii,Rilsaie 
apar  le  pepe  Gv^niraXUl,  pour  y  n0|eeier  «ne  réunion  plua 
•étendue  et  plus  éttoile  de  J*fl|lise  grecque  avec  ^Jigiise  re- 
^a 


*  Oa  peut  eoaailllér  IMaataa,  entre* atttrea.o«Tfig««,  leut*  et  Y*>iro1a- 
BiSs  da  ivfad'Asêésaaai ,  iatitalé  t  0«leitArria,a^(atie  antwrM.' 

•  ToaM  m»-  p.  5.  «.lit  (h  Wladindroifikasiiir.aaaaopaafcd^iet  eea». 
eaiaii  apailoUca  aadN« 
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,  %f^  apIcA, ifi  la  légation  40  P^iveviii  ei  I^  4ocMlBiMiil9  m)«tUa 
|i  sa  m^^loo ,  fuipeni  avi^UM  iofirjUD^t  B0119  ce  Ulre  :  fdnimi 
fom$evin4  ifocUi^tU  /mm.  Mf(9C9iiiai  U«  révèlent  q^0  le  moiif  yrio^ 
a'B^l  dp  la  li^îeo  fut  I^  pm  eplre  la  Polygpe  «k  la  ftuwif 4 
le  Qion^rqqe  Ru9#fi  gj^at  imploré  ta  médiaiioo  4e  GrégoÎKi 
^11.  Pp  reste ,  on  w  peut  dire  que  ce  ûit  14  la  ^ficoade  le^ijUt 
livi;  faite  par  le  $aiQt-$ié§^  çfir  avapt  C^goireXlU»  les  soni 
^erains  poptifeA  ne  muoquèfent  pas  de  saiair  K>iflea  les  ooçMn 
aioMs  pQur  réuuUr  les  Russes  à  la  chaire  suprême,  de  Pienn^ 
comme  on  peut  le  voir  daps  Eainaldî%  coniittuatiitm  tU^^JvÊ^iH 
4it  Baroni^,  pi  dans  TouYi^ag^  déjà  etié  de  IL^axnsiu*^ 

B  PersoDoe  nUgnore  œ  ^'av^jt  faii  Eugèoe  IV  itu/uip^le  fie 
Florence  «  pour  X/amençr  au.  fciu  de  la  vàrilable  S^ise,  mma 
«ieulemcnl  les  Gi;ees»  «oajs  lea  I(ui»ea,  pour  lesquels  il  .donoii 
4es  iostructious  et  des  pouvpira  k  Isidore»  métcopoliUiu  d# 
foules  les  Eussîest.qui  étalf  irenu  au  con^çile»  çt  «(irait  sou^pH^ 
4e  concert  «vec  içs  Grecala-dé^^ret  d^unioa^  Celtegrmid^solMdl^ 
tu^Çdes  sofiver^'spo^tife&j^  doit  pas  ètupaltriVu^ei  leyrambi^ 
lion»  lUaîs  à  leur  jfàk  l  car  leur  qaioistère  les  oblige  à  procurai; 
Iff  salut  des  4Q»es  p  et  pour  ,o)l>teuif  le  salul ,  «il  fa^t  que  VEglin^ 
«universelle ,.  c*iesl^à-dire • .  loua  les  fidèles  4e  la  p9fr§,  .ae aou*« 
«mf^ei^tik  r^glisc  i:ojoia|ji6»à  e«use.de  la  primauté  ',  j^cQmm^ 
4tt  s:ûnl  Iréoée,  Gcec  d'oriaise»  disciple  d'uirdes  plus  célèbpReu 
^vé^ues  grecs  et  pères  apostoliques,  saiftt  Po^oarpe*  Les  mo^ 
pari^ues  ry.sses.eux-roéjqjea  firent,  plusieurs  lois  sepablaulii  anasMt 
le  pontifical  de  Grégoire  XI II,  de  désirer  la  téquion;  il  m0^tM^ 
de  rappclori  oç.  suiel  lea  mubassades  çpvogrées  dans  qe^b^il^ 
liu  16*  ^iccle  à  ilules  111»  et  d^ns  le  sièi;le  précédeul,  k  Six^e  1^% 
Les  dooumens.autbenlique»  s*eu  trouvent  daMlUiinaUUwè  1*4^1 
fiée  i553y  n*  4Cf  ei  k  Tafinée  14;^»  n*  4^^ 

•  Continuant  dan^  le  même  arttd^  à  parler  de  Possevi^  ondjl^ 
^ne«  après  .aygir  vu  ^bpuer.  u  wiiaion  k  AlOMau  ei  dfsuaplu^ 
«sieurs  autrea griiudes. villes  4e.  TempicOf  il  sc  porl^sar  Ifk  LK 
«Ihuanie,  qui^  tombée  soua  la  douMoation  de  sonverpii^  pn>*% 
tfessaAt  avec  zèle  la  religioi»  calholique^.ne  p^uvajt  résjft^À 
•  celle  importation  d*un  cqlte  élrangcir»  «      , .  .  .  < 

>  M  tm^  pM^lar  petioetai  fHwMlpalilaiaÉi  tktéÊf  est  eoMism  «aà- 
Touice  Ecckff a« ,  bfo  «s^  90».»  q«^  «ant  aàdiqa%  idsipi» . 
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*'  »li  n'était  certainement  pas  élfatigâr,  cecâlte^àla  LUhuahIe, 
qui,  crèietant  ses  anciennes  erreurs,  s'était  soumise  à  l*£glise 

•  romaine,»  Viinsrî  que  parle  Ëodoco,  l'un  des  plus  anciens 
bistorienii'déla  Lithuatfie.  Et  cela  est  si  vrai  que,  comkne  on 
le  sait  deCrotner,  ce  souvèraib  eiiyoya  hûe  amba^ade  iti  pape 
IMyain  VI,  et  «  jironiit  d'être  sivûtnis  à  i^spâ^les^'à  l^exemfile 
ides  rois  chrétiens.  •  Afin  que  fa  profession  ée  la  religion  ca- 
tholique demeurât  ferme  et  inaltérable  en  Llttiuanid ,  Jagellon 
défendit,  entre  autres  choses,  î  Yés  maridges  entre  Rufises  et  ca- 
fttiiolique^,  à  moins  que  riiomme  ou  la  femme  russe  ne  pas- 

•  sdtde  ses  rangs  dans  Tes  .nôtres,  c'est-à-dire,  du  caihp  des 
>  Grecs  dans  celui  des  Latins,»  comme  l'atteste  Damalevicius. 
Les  témoignages  des  trois  auteurs  citée/  sont  rapportés  par  Ray- 
nàldt'à  l'année  158^,  n°  i5.  fin  dépîf  de?  précautions  prises  par 
^làdislas  Jaîgellon ,  le  rite  grec  s'introduisit  progressivement , 
et*  avec  lui  le  schisme,  dans  quelques  parties  de  Id  Lithuanie. 
Mais  on  n'y  atten<)it  point  le  P.  PtDSsevin  pour  ramener  les 
sehismtiliqùes  à  l'unité  catholique.  Défà ,  près  d'un  siècle 
avant,  le  diic  dé  Lithuanie',  Alexandre,  plein  de  zèle  pour  la 
M  cathdliqlie^,  k'était  attaché  à  cette  entréprise,  et  Tavait 
àmenée'à'  bonne  fiu.  On  peut  consulter  là-dessus  l'ouvrage 
deux  fois  cité  de  Karamsin .  chapitre  5  du  volume  vi ,  et  Ray- 
Haldi,  à  Tannée  i5oi,  oii  sousie  n**  SB,  il  donne  aussi  une  bulle 
d'Alexandre  VI,  expédiée  le  3  août  de  là  même  année,  pour  la 
séhitfon  de  quelques  questions  relalîveè  aii  rît  grec,  dont  il 
permettait  l'usage' après  la  réimlon.  Quanta  Possevin,  si  après 
la  coudlusion  "Ûë  la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Russie,  il's'oc- 
cnpa  de  ia  réunion,  ses  travaux  se  portèrent  non  tant  sur  la 
LithuanSe  déjà  catholique  et  soumise  alors  au  roi  catholique 
de  Pologne,  que  sur  la  Russie,  eu  sujet  de  laquelle  il  eut  dans 
ée  but  des  conférences  avec  le  monarque  et  les  sénateurs  nisses. 
Que,  8*il  'vtt  échouer  sa  mission  sur  le  point  'de  la  réunion ,  il 
obtint  du  moins  un  diplôme  en  vertu  duquel  t  libre  exercice 
•île  \€qt  religioii  étdlt  accordé  ausC  Vnarchands  catholiques  et 
i^aûW  prêtres  qui  s'ét^lblfrâienV  avec  eux  en  Russie ,  et  le  même 
»  exercice  et  libre  passage  pouf  les  envUyés  du  Saint-Siège  en 
»Aftie.  •  GuégotreXUI  séc^vit  |oiD«:lpllre  de  remerotmrent  pour 
ces  concessions  et  pënf  rfcontH^le«»eéiieil  fait  à  Pôssevtn,  à 
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rem(>creiir  de  Russie,  le  i"  octobre  i58a.  Cette  lettre  est  le 
dernier  document  rapporté  dans  la  MoscovU  de  Possevio. 

•  On  parl^  ensuite,  dans  Tarticle,  des  effets  produits  par  la 
miswon  de  Possevio,  après  son  départ,  et  on  dit  qu'en  i5g5, 
Tœuvre  de  la  réunion  fut  .presque  consommée,  par  le  moyen 
du  métropolitain  Michel  liogozza  qui  convoqua  tous  les  évo- 
ques de  sa  dépendance  à  KIew ,  où  fut  enfin  décidée  Tunion  de 
TEglise  grecque  avec  TEglise  romaine.  Puis  on  fait  mention 
des  deux  évéques  envoyés  en  ambassade  près  de  Clément  YllI, 
pour  que  le  pape  conûrmât  runiou  décrétée  dans  le  synode. 

»U  est  certain  que  le  ^node  fut  tenu  Tannée  précédente , 
puisque  le  décret  qu'on  y  rédigea  porte  la  date  du  a  décembre 
1 594*  Négligeant  d'examiner  si  ce  fut  à  Kiew ,  ou  comme  d^au^ 
très  le  disent,  à  Bresta,  et  si  un  ou  plusieurs  synodes  furent  as-- 
semblés  alors,  il  est. certain  que  les  évéques  du  rit  grec  se 
réunirent  quelquefois  à  ceux  du  rit  latiu.  Entre  tous  les  liisio* 
riens,  Possevin  a  traité  fort  au  long  ce  sujet  dans  un  autre- de 
ses  ouvrages,  intitulé  apparaiussûctrj  tome  III,  au  mot  Ruthini; 
et  Baronius,  contemporain  de  ces  événemens,  en  a  inséré  une 
relation  dans  le  tome  Vil*  (aujourd'hui  IX*  de  l'édition  de  Luc- 
ques)  de  ses  JnnaUs.  Baronius  donne  la  formule  même  de  la 
profession  de  foi  prononcée  au  nom  du  synode,  par  les  deuxévô- 
qnes,  en  présence  de  Clément  VIII ,  et  par  laquelle  ils  se  sou- 
mettaient, non  pas  •  seulement  à  reconnaître  le  concile  de  Flo- 
»  rence  et  la  suprématie  du  pontife  romain  p ,  comme  le  prétend 
Tarticle,  mais  à  beaucoup  d'autres  décisions  encore.  Supposé 
enfin  que  la  profession  se  restreignit  à  ces  deux  objets,  eom-> 
ment  peut-on  soutenir  avec  cela  que  les  évéques  s'yobiigeaiçnt 
sans  rien  changer  d  Censeii^nemeni  religieux  ? 

Fanssolé  des  acrn.<tMions  de  pcrsccntioa  porliirs  contre  tes  calholîqucs.  * 

*  L'auteur  de  l'article  fait  encore  la  réflexion  suivante  relatî- 
vemeut  à  l'union  :  •  Aussi  fut-ce  seulement  après  que  le  clergé 
»]atîn,  secondé  par  le  pouvoir  séculier,  eut  étendu  son  influence 
«sur  toutes  les  provinces  du  grand  duché  de  Lithuanie,  qu'on 
»pnrvint,  avec  Femploi  des  menaces  et  même  de  la  force ,  h  in- 
»  troduire  dans  TEgltse  grecque-unie  quelques  unes  des  céré- 
«mojùcs  du  culte  latiu*  » 
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>Cës  dernîén^s  niots  tneHent  dis  nouveau  rarticte  en  eonfl'A-^ 
dicIfoH  avec  lof-mêtrte,  puiéqiiHin  peu  ayatityllm  dit  que  Fu^ 
tifon  se  fit  c  «ftnê  rleu  clianger  à  t*énsefçfièitoent  i^eligictix,  ni 
»auk  cëréiHonrieér  du  eulte  grèô»  teHes  que  la  langue  de  ta  If- 
iitirgic')  etc.  >  Hfàis  notis  parterolis  tànfôf  ût  la  diversité  A^h 
tits.  ^oui■  le  idoment ,  en  noua  arrifttant  sur  les  exprestiions dé 
iMvittfrvf  éfdtfotte^  nous  devons  romarqtker  que  leè  ëhdses  oitl 
été  prétiAément  à  flnverse.  On  prît  les  armes ,  en  edet,  mais 
tfu  côFé  des  stihfsmafIqueSy  tandis  que  de  Tantrc  Côté  on  pâV-^ 
vint,  sfnoQ  âi  gagner  leurs  âmes^  du  m^ins  à  calmer  leur  firt« 
reur,  sans  employer  !a  force  ,  et  avec  les  seules  amiefs  dé  la 
IhanstiéttldiE!  et  de  la  douceur.  On  a  dé  tout  cela  un  i^cif  déi 
tafflé  dans  rouvragc  déjà  cité  de  Possettn. 
'  s  11  est  si  faux  que  Ton  ait  usé  de  menaces  él  de  vlèloncéà , 
|»6ur  effectuer  Tanion,  que  les  évi&ques  euxoméAies,  dans  fA 
lettre  adressée  A  Clément  YIIT^  déclarent  ouvertéitiefit  %^Yt 
détermtnésàla  soumission  au  Salnt-Stége»  à  cause  de  la  grande 
Hbeilé  dont  ils  jouissaient  sous  leur  gouvernement  :  in  hi)f  paf'^ 
t/^itf,  écrivaient- ils,  sni  dominh  serenissimi  Polontm  et  Sueda  re^ 
gUét  magnidtJtcis  Liîhaania  eonstifûîi  sumus^  Ubtritque  nobU  prûp^ 
têrea  euê  lîcet.  Et  dans  le  décret  fait  par  le  synode^  ils  avaient 
delà  exprimé  avec  quel  empressement  et  quelle  bonne  volntifé 
fls  se  réunissaient  au  siégé  apostolique,  et  combien  cette  \inion 
avait  été  dès  long-tems  désirée  et  tentée  >  tant  par  eux  que  par 
leurs  prédécesseurs  i  Iket  hâc  Ipsâ  de  rê  nos  pn^decêUonsqite  nostri 
meditaii  fuerint ,  idque  ientavêrint.  Le  décret  et  hi  lettre  se  trou- 
vent dans  la  relation  déjà  citée  de  Baronlùs. 

tll  faut  remarquer  comment  Karamsin,  au  cbajpître  /|  du  X* 
volume,  après  avoir,  lui  aussi,  avancé  qu*en  tLithunntc  oti 
t  forçait  les  chrétiens  de  l*Eglise  d*Orient  à  devenir  papistes,* 
et  qu'à  cela  concouraient  les  efforts  du  pape  et  la  volonté  du  roi^ 
ies  séductions  et  (es  menâtes  ;  il  faut  voir  comment  Tamour  de  la 
vérité  se  réveillant  et  remportant  dans  son  cœur^  il  avoue  qu<^ 
iiSf  o*est-à-<iire  le  pape  et  le  roi ,  n$  menaçaient  point  de  violence  et 
de parséeution;  et,  voulant  expliquer  en  quoi  donc  consiMaieut 
les  menaces  et  la  violence,  il  s^exprime  ainsi  :  «  Cependant, 

•  en  louant  le  bonheur  qui  résultait  de  Tuniformité  do  la  reli- 

•  gion  dans  un  état,  ils  rappelaient  les  désngrémens  quV'proovâ       ^ 
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»|6  deiyS  m  Lithuanio ,  l«rti}U*U  reiela  \ê  déeret  do  ooooile  éa 
>  Flore I1C9*  >  On  cfaereha  donc  a&on  à  détrompor ,  •!  aoa  à  irio- 
lenter  ksft  scAiismiitiques.  » 

L'ttuleiir  du  mémoire  parle  ici  du  reprodM  bil  à  l^in  d« 
Rocoe  9  d'avoir  veiilo  ohanger  le»  rits  de  rfiglise  grecqw,  et  a^ 
f9iè  de  ^ine  à  prou!»er  que  Don-eeulcaneiU  TEgUse  rooMéw  ifs 
jkHroe  pa»  les  Grecs^unû»  à  chap^^er  kura  rits^  mala  qu'elle  lëa 
oblige  mèmie  à  les  conserver  '• 

Réalité  dci  pertéculioM  des  soiiveraliu  ratses  coalre  1m  GillioUqBCf*  -^ 
Plu«ieor«  martyrt* 

t  Aprèa  le»  vepvoobea  de  violenoes  et  de  menaces  famseitieiif 
aUribuéa  atui  oatholiquea,  l'arllcle  contiaaeaiDsi  :  «Ces  inoyMe 
a  ne  poaest  jeaiais  opérer  une  réunion  intime  et  sincère  entra  lei 
•  deoi  Eglise»;  et^  dès  TaiNiée  i653»  les  Greca-unls  de  la  FeflMM 
sRassie,  impatiens  de  cette  domination  d*aneulte  étranger,  M 
«séparèrent en tièrenentde  Tonlon,  et  en  faisant  spontanémenf 
•leur  aonmiasloa  an  oaav  Alexis  MiLaiJowitch»  rentrèrent  Aliitf 
»le  sefn.4e  rfiglise  gréco^^rasse.  %  Les  Orecs^ntiis»  dont  on  pSftKI 
seiy  ne  sont  autres  que  les  Cosaques  de  la  Petite-Russie,  qui, 
depola  nombre  d'annéeay  s*^t«ifiit  rétottis  c<mir$  Uur  êouverutn^  kr 
vol  de  P^ogf  e. 

»  Quant  à  la  religion  y  on  sprait  réussi ,  dès  i6aa ,  à  resfasdfef 
lescbisine  à  EJew»  en  faisant  consacrer  un  nouveau  mélrQ|KK 
litain  et  d'autres  étèques,  tpus  schjsmatiques ,  lesquels  6rent 
ensuite  une  rude  guerre  aux  catholiques ,  à  tel  point  que  btêm^ 
çâup  furent  emÙé^  en  diffirens  lieux  éloignée  de  leur»  églises  ;  cTauires 
cruêtlmneni  mis  û  mcrt ,  tel  que  le  Bienheureua  Josaphatj  eirthetêqué 
de  VîUpsky  qui  mowruî  martyr  pour  lasainle  vérité ^  comme  dit  KcA- 
eaynsibidatis  Touvrage  intitalé  Speeimen  EccUsiœ  Ruihmeœ,  à  In 
page  19g.  C'est  en  1634  qu'eut  Heu  le  martyre  du  B.  Josapliav 
dont  parle  souvent  Bendt  XIT  dans  son  livre  sur  la  Béaii/kulioa 
des  serviteurs  de  Dieu  et  ta  Canonisation  des  saints;  Urbain  Tin  le 
mit  ao^  nombre  des  bienheureux  ;  et  KulczynsLi,  dans  un  ap- 

*  Oit  en  frdcte  le»  prettvtïi  daufi  la  eomiitation  48  deBenoU  XtV^  t  iii« 
«l<  §ûn  Bkllâireti  H  47*  du  rôtrteTf — Bref  et  PanI  V,  du  10  décciaLt« 
ï%t^  -r  Lu  frMl(*d«  Ciétoeat  TIH;  tStlétotrabu»  ïS^. 
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pefidioe  à  son  livrè>  donne  pluM^urs  documens  relatiÊi  à  soii 
martyre.  L*6bsdiiation  iles  Coftaque^Aitlelle»  qu'en  i65o  itooh'' 
tiarent  du  roi  de  Pologne  un  diplAmb  selon  leqtiel ,  ainsi  que 
ledit,  à  la  page  t3b,  Tauteur  cité ,  «  certaines  églises  éptitco- 
«paies,  et  d^autres  églises  et  monastères,,  furent  enlevés  auxea- 
•theMques  et  accorcfeés  aux  schismatique».  »  £t,  bien  qu'en 
1668^  le  roi  révoquât  ce  diplôme,  ordonnant  que  tout  fût  rendu 
aux  catholiques ,  cependant  le  schîàme  ne  cessa  pas  entièrement. 
Les  Cosaques ,  au  milieu  de  leurs  troubles ,  implorèrent  le  se- 
cours du  monarque  russe,  Alexis  Mikaiiowitch;  celui-ci  tint,  à 
ce  sujet,  en  16^^ ^k  Moscou,  un  grand  conseil  dans  lequel , 
finsi  que  récrit  Lévesquc  dans  son  HisUiire  de  Russie,  c  on  iu- 
»tére«sa  la  religion  dans  cette  affaire  ,  sous  prétexte  que  les 

•  Cosaque»  étaient  gênés  daus  leur  culte ,  et  41  fut  arrêté  qu^on 

•  enverrait  des  commissaires  pour  recevoir  leurs  sermons  ci 
•ceux  des  villes  qu*ils  avaient  sous  leur  dépendance.»  Et  voîl» 
la  véritable  histoire  du  changement  que,  daus  rartioie^  on  dit 
a'étre  opéré  en  i655.  Le  gnin  du  schisme  se  borna  à  un  certain 
nombre  de  Coscmiucs,  c'e«t-à>(}ire  de  barbares  de  la  Petite- 
Russie,  sujets  du  rui  de  Pologne;  et  la  gloire  d* Alexis  se  réduit 
à  avoir  accordé  sa  protection  à  quelques  barbares  révoltés,  et 
d*avoir  profilé  de  leur  rébellion  pour  étendre,  par  tous  les 
moyens,  Içs  limites»  de  sou  pouvoir. 

Picrrc-le-Grantl.  —  Sc«  tîoIciîcck.  ^  Manque  do  bonne  foi.  —  Ses  bouf- 

foDUcrif». 

• 

»  L'article  ne  parle  pas  de  Pierre-Ie-grand,  (ils  d*Alexis  Mikaî- 
lowitch ,  premier  empereur  des  Russies,  bien  qu'il  ait  introduit, 
beaucoup  d'innovations  en  se^  Etats ,  même  dans  les  choses  re- 
ligieuses. Son  histoire  n'étant  à  notre  égard  ni  trop  anciennu 
ni  trop  nouvelle  ,  un  dirait  qu'elle  a  été  passée  sous  silence , 
afin  que  les  pan»Ies  dWristole  par  lesquelles  nous  avons  com- 
mencé nos  rélltxions ,  tombassent  de  tout  leur  puids  sur  l'ar* 
tîcle.  Quoi  qu*fl  en  soit,  le  silence  d'autrui  ne  peut  nous  fiermer 
la  bouche,  et  il  est  ici  fort  à  propos  d'observer  que  vis-à-vis  la 
religion  catholique,  Pierre -le-Grand  employa,  uon  pas  seule- 
ment la  violence  morale  et  les  meuaccM,  .mais  bien  le  glaive. 
Qu'il  suffise  de  citer  pour  exemple  ce  qu'on  lit  dans  le  speàmm 
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EceUêia  Ruthênicœ  dé\k  cîlé  de  Tauteur  contemporain,  Kulc- 
Binki.  Il  raconte,  à  la  page  i56,  que  Pierre  >  arrivé  le  m  jnlHet 
1705^ avec  une  forte  armée,  dans  la  ville  de  Polock^  enira  dann 
Cégliâê  cathédrale^^tt  fit  massacrer^  en  haine  dé  la  tainU  union*  Us  reU* 
gieuxqai  dianiaient  C office  du  soir,  L*un  d*entre  eux  fat  tué  de  la 
main  même  de  Pierre,  Xti^^uUe.^  furent  jsUs  en  prison^  aprUatoir 
été  frappés  d  coupi  de  bâton  et  cruellement  blessés.  En  outre,'//  livra 
au  pillage  de  ses  soldats  Cêglise  et  le  monastère  y  et  déclara  devant  plu* 
sieurs  nobles  Lilhuaniens  f  aV/  en  ferait  autant  de  tous  les  unis^ 

Nous  devons  observer  de  plus  deux  choses,  afîn  de  mieux 
faire  sentir  Tindignité  de  cette  conduite.  La  première,  c'est 
que  peu  d'nnn<^es  avant  1717,  Pîerre-ïe-Grand  avait  envoyé  à 
Rome  le  duc  Boris  Kurakin,  déclarer,  en  son  nom,  au  pape 
Clément  XI»  sa  ferme  volonté  de  favoriser  de  différentes  m»« 
yières  la  religion  catholique  dans  ses  vastes  Etats,  avec  la 
promesse  de  loi  expédier  plus  tard  un  diplôme  par  lequel  harc 
oninta  benigîih  fecisse  vonstaret^  comme  on  lit  dans  la  lettre  que 
Clément  XI  écrivit  an  monarque  ,  le  la  mal  de  la  môme  an- 
née  1 71 7 ,  et  qui  se  trouve  dans  le  tome  ÎI ,  page  G 1  a  et  suivantes 
du  recueil  intitulé  :  LHtres  et  bi^efs  choisis  de  Clément  XI  ^  sou-- 
verain  pontife,  La  seconde  c*est  que  Pierre -le-Grand  ne  s*élaît 
poibt  montré  hostile  à  Tunion  de  la  Russie  et  de  l'Eglise  Ro- 
maine, lorsque  dans  son  voyage  h  Paris  en  1717  ,  les  docteurs 
de  la  Sorbonne  lui  firent  à  ce  sujet  de  vives  prières  ;  il  tes  laissa 
daus  Tespoir  de  réussir,  les  priant  d^écrîre  sur  cette  question  uti 
mémoire  qu^il  se  chargea  de  présenter  aux  évéqnes  do  la  Rus* 
sic.  On  trouve  les  détails  de  cette  affaire  daUs  les  Mémoîjrs pour 
servir  d  l'/iistoirê  ecclésiastique  pendant  te  XVIH*  sihcie^  I"  vol.,  au 
17  juin  1717,  et  dans  les  autres  ouvrages  cités  en  marge  de  ce- 
lui-là. Diaprés  toutes  ces  belles  apparences,  qui  eût  jamais  pn 
deviner  le  résultat  qu'elles  eurent. 

Lévesqoe  en  doune  un  aperçu  dans  son  histoire  déj.^  citée 
de  la  Russie ,  à  l'année  1718,  où  il  commence  par  dire  :  De  ré^ 
tour  dans  ses  états  (Pierre-le-Graud)  fit  du  pape  lui  *m3m$  te  prin* 
cipal personnage (C une  file  burlesque',  et  venant  au  fait,  il  se  con« 
tente  d*en  indiquer  Ja  substance»  en- diaant  :  «Il  y  avait  à  la  cour 
•  un  fou  nommé  Zolof,  qui  avait  été  son  maître  à  écrire.  Il 
»  le  créa  prince-pape.  Le  pape  Zolof  fat  introduit  tu  grande 
in*SKaiB.  TOME  I. — N'  5.  i8-'|«K  14 
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t^géréinanis  par  d«i  bouffons  ivres.  Quatre  bègues  le  haranguè- 
treot  ;  il  créa  #Us  oardUiauz ,  il  oiarcha  en  procession  à  leur 
ytèie.  •  —  JLévesque  s'appesantit  peu  sur  ce  fait ,  parce  qu'il 
désbooore  trop  la  mémoire  de  Pierre  l*'.  CarcesféUs^  aioute  t-» 
i\,n'étai€ntnigalcaiieé  ni  ingénUuses;  Civressê,  la  grossièreté  y  la 
crapuU^  j  présidaient.^  Biais  un  autre  historien  plus  récent,  prc< 
nant  la,cbo«e  sous  un  autre  aspect,  ne  croit  pas  devoir  priver 
la  postérité  d'une  plus  ample  connaissance  de  cet  événement. 
Cet  historien  est  Le  Clerc,  iiui  puhlia  en  deux  parties  Vhistoire 
ancienne  et  moderne  d$  Riisèie^  en  cinq  volumes,  dont  le  premier 
parut  en  1783,  à  Paris  et  à  Versailles.  Dans  la  première  partie 
intitulée  :  Hlsloirê  physique  ^  moraU^  civile  et  politique  de  la  Russie 
ancienne.  Le  Clerc  décrit  ainsi  le  fait  en  question  :  t  Pierre  avait 

•  créé  pape  un  fou  nommé  Zolof ,  et  avait  célébré  la  fêle  du  con- 
^clave.  Ce  fou  était  âgé  de  84  ans.  Le  czar  imagina  de  lui  faire 
ji épouser  une  veuve  de  son  âge,  et  de  célébrer  solennellement 
p  cette  noce.  Il  ût  faire  rinvitatioa  par  quatre  bègues  ;  des 
y  veillards  décrépits  conduisaient  la  mariée  ;  quatre  des  plus  gros 

•  hommes  de  Russie  servaient  de  coureurs;   la  musique  était 

•  sur  un  char  conduit  par  quatre  ours  qu*on  piquait  avec  des 
%  pointes  de  fer,  et  qui,  par  leurs  mugissemens,  formaient  uno 

P  basse  digue  des  airs  qu*on  jouait  sur  le  chariot.  Les  mariés  fu- 

•  reut  bénis  dans  la  cathédrale  par  un  prêtre  aveugle  et  sourd, 
>  à  qui  on  avait  mis  des  lunettes.  La  procession ,  le  mariage,  le 
«repas  de  noces,  le  déshabillé  des  mariés ,  la  cérémonie  de  les 

•  mettre  au  lit,  tout  fut  également  digue  de  la  bouffonnerie  do 
9  ce  divertissement  >.» 

•  En  voilà  assez  sur  Picrre-le-Graud. 

Per^éculion  Je  1772  à  1795. 

•  Revenons  h  notre  article;  passant  des  tems  d'Alexis  Mikai- 
lowUch  à  répoque  où  la  Russie  fit  de  nouvelles  et  immenses 
acquisitions  à  l'occident ,  il  dit  :  «  Rosuile  depuis  que  les  pro- 
fvinc^;^  occidentales  furent  réunies  à  l'empire,    un  grand 

•  nombre  dUndivtdus»  et  même  d^  communautés  entières,  aban- 

•  donnèrent  succesaivement  l'Union  pour  retourner  â  l'Eglise 

•  Toitttt  ai  »  p«go%  mfi  oi  iuiv«aUf. 
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-fthalioDale;  »  el  (leu  après- il  ajoute  :  •  Ainsi  sans  aucune  vio- 

•  leiice  de  la  part  du  pouvoir  séculier,  le  tenus  seul  produisit 

•  peu  à  peu  la  dissolution  d*uu  pacte  qui  sans  doute  manquait 
M  de  solides  fondemens.  »  Les  provinces  dont  on  veut  ici  parler 
se  lièrent  à  la  Russie  à  dcut  époques  :  la  première  comprend 
l'espace  de  177a  à  1795,  durant  la  vie  de  Catherine  II  ;  la  se- 
conde peut  se  rapporter  à  i8i5 ,  année  oii  furent  signés  ,  le  <) 
juin  9  les  traités  du  congrès  de  Vienne.  Cette  dernière  époque 
apparteeaut  à  nos  fours ,  comment ,  an  mépris  de  la  positive 
et  publique  connaissanee  des  faits ,  peut-on  affirmer  que  sans 
violence  dé  la  part  du  pouvoir  iéculier^  le  tems  seul  a  conduit  au 
schisme  une  grande  multitude  des  nouveaux  sujets  catholiques 
de  la  Russie  ? 

•  Dans  la  première  époque,  outre  le  bouleversement  de  la 
hiérarchie  catholique ,  tant  du  rît  latin  que  du  rit  grec,  laquelle 
fut,  sous  Paul  I*%  successeur  et  fils  de  Cntherine  II,  réorganisée 
tant  bien  que  mal  par^Mgr.  Lorenzo  Lilta ,  délégué  du  St-Siége, 
mort  cardinal  en  1820,  uu  autre  expédient  fut  employé  par  le 
gouvernement  russe  pour  mener  à  fin  ses  projets.  Il  résolut 
d'envoyer  dans  ses  nouvelles  posscssioas  des  missions  préten- 
dues d'évéqoes  et  de  prêtres  schismatiques,  pour  détacher  de  la 
communion  de  l'Eglise  romaine  les  Grecs-unis,  contre  lesquels 
Catherine  avait  plus  de  haiue  encore  que  contre  les  catholiques 
du  rit  latin.  Meus  avons  le  récit  de  ces  missions  dans  les  Mé- 
moires pour  servir  d  t histoire  ecclesiasliqae  pendant  le  i8«  siècle  ^ 
tome  tu,  sous  la  date  du  7t  mai  1791 ,  où,  entre  autres  chosei», 
ou  parle  eu  ces  termes  de  ces  faux  apôtres  :  «  Les  gouverneurs 

•  avaient  oidre  de  les  seconder:  Ces  missionnaires  d*nne  espèce 

•  nouvelle  étaient  accompagnés  de  soldats  et  parcouraient  les 

•  villages.  Ils  forçaient  les  portes  des  églises  et  les  bénissaient 

•  comme  si  elles  eussent  été  profanées.  Si  le  pasteur  refusait 

•  d'adhérer  au  scWîsme ,  il  était  remplacé*  Pendant  ce  tems  les 
••otliciers  faisaîoiil  comparaître  les  habitana.  On  leur  disait  qu'il 

•  fallait  retourner  À  la  reMgion  de  leurs  pères-  qui  étaient  de  la 
s  voiumunion  grecque.  Quand  ou  ne  pouvait  les  gagner  par  la 
»>  pursuasion,  ou  avait  recours  aux  voies  de  fait,  à  la  bastonnade, 
vàremprisonnement.  Ce  fut  par  ces  moyens  doux  et  humains 
»  qu*on  fit  def  ))rosélyte9.  Les  évè^ues  ne  cédèrent  point  à  l'o- 
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nragç:  on  confisqua  leurs  biens.»  Un  vif  souvenir  de  celle 
persécution  s'est  touiours  conservé  en  ces  contrées  ;  et  les  ht- 
bitans  de  Lubawicz  ,  dans  la  province  de  Mohilew ,  qui ,  au 
nombre  de  lao,  adressèrent  une  pé(iUon  à  Tempereur  actuel 
Nicolas  T',  le  lo  juillet  1829,  en  parlaient  ainsi  :  «Nosancèlre^* 
»  nés  dans  Ja  foi  grccquc-untc,  touiours  fidèles  au  trône  et  à  la 
«patrie»  ont  passé  paisiblenacnt  leur  vie  dans  leur  religion  ;  et 
B  nous  ,  nés  dans  la  niènoe  loi ,  jious  la  professions  librement 
»  depuis  long-tems.  Mais  par  la  suprême  volonté,  comme  on 
«nous disait,  de  Tlmpératrice  Catherine  dlieureuse  mémoire, 
«Tautorilé  locale,  en  employant  des  .moyens  violens  et  des 
»  peines  corporelles ,  était  parvenue  à  forcer  beaucoup  de  nos 
«ro  paroissiens  d'abandonner  la  religion  de  nos  aucétres^.  » 
.  Un  un  très-grand  nombre  d*aulres  lieux  on  vit  de  semblablf  s 
ppostasie9y  toutes  filles  de  la  persrcution. 

PiîrsécDtion  h  parlîr  de  181 5  à  ï85o. 

•  T^ous^'enonsà  la  seconde  époque,  que  nous  n*étendroiis  que 
de  18 1 5  à  1 83o,  puisque  Tarticlc  parle  séparément  des  dernières 
années.  Pendant  ce  laps  de  tems ,  le  schisme  ne  peut  pas  so 
vanter  de  grands  progrès ,  et  cela  précisément  parce  que  la 
Jlussie  ,  jusqu'en  i8a5  ,  fut  gouvernée  par  un  prince  que  son 
/aractère  et  sa  grandeur  d*âme  éloignaient  de  tous  moyens 
i  iolens.  Cependant  on  vit  se  perpétuer  sous  lui  les  eflets  de  la 
]icrséeuUon  antérieurement  excitée,  et  il  ne  fut  pas  exempt  do 
l)h\me^  principalement  àeause  des  mesures  prises  conirc  les 
]('snite8.  Il  est  certain  aussi  que  ce  que  nous  dirons  des  annexes 
postérieures  à  i85o  étaît  en  partie  commencé  avant  cctto 
époque.  Et  de  fait,  dans  la  requête  des  habitans  de  Lubawicz, 
rrrile^  comme  nous  Tavons  dit,  le  10  juillet  1809,  on  Ht  : 
x(  lotie  religion,  nous  la  professions  4ibrcment  jusqu'aujourd'hui 
.sous  la  protection  de  votre  majesté  impériale  (Nicolas  I"),  et 
*  nous  ne  pensions  pas  que ,  sans  un  ordre  exprès  de  votre  vo- 
9!!Milé  impériale,  nous  pussions  être  troublés  dans  in  Ilbro 
rniofossion  de  la  foi  que  professaient  aussi  nos  ancêtres,  et 
«vl  ins  laquelle  nous  sommes  nés  comme  eux.  Mais  les  prêtres 


•  y 


oîr  le  Icxlc  entier  de  celle  pièce  daas  notre  N»  i,  ci-dc!«u.i.  p.  77. 
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ràe  la  religion  domioante ,  alléguant  pour  prétexte  que  quel- 
vqucs-uns  d'entre  nous ,  ce  qui  n*a  point  en  lieu,  ont  été  dans 

•  la  communion  de  la  relision  gréco-russe,  noiis  forcent  d'ab- 
9Jurer  notre  foi ,  non  par  des  peinei)  corporelles  ,  mai»  par  des 
«moyens  beaucoup  plus  atroces,  cVst-à-dîre  eu  nous  privant  de 
itous  les  secours  spirituels,  en  défendant  à  nos  propres  piètres 
»de  bnptiser  nos  enfans,  dVntendre  nos  confessions   et   de 

•  bénir  nos  mariages.  C^est  de  cette  manière  qu'ils  nous  txr- 

•  racbent  à  nos  pasteurs*.  » 

PiTséciilioo  depais  i83o.  —  Pocagocns  cffici«lf.  — •  ViolcBcci  cl  Icqq)-» 

periefl. 

»  Mais  voyons  ce  que  Tarticle  nous  dit  des  dernières  années: 
t  Enfin  la  conduite  si  peu  compatible  avec  les  préceptes  du 
»  Christianisme  que  le  clergé  polonais  avait  tenue  dans  les  der- 

•  niers  troubles  de  la  Pologne,  a  fini  par  avilir  cette  Union  aux 
9  yeux  des  Grecs-unis  eux-mêmes,  qui  intérieurement  sontre.'^lés 
>  toujours  attachés  à  la  Russie.  Ils  revinrent  par  milliers  à  TE-- 
»glise  grecque,  et  ils  sollicitent  aujourd'hui  en  masse  la  faveur 

•  de  leur  réintégration  dans  ce  culte  antique,  qu'ils  chérissent. 

•  comme  un  gage  de  salut  et  un  héritage  sacré  venu  cIq  Içutx 

•  ancêtres.  » 

•  Plus  loin  ,  nous  parlerons  de  la  condulte^dn  clergé  potonnis 
Quant  au  reste ,  celui  qui  par  hasard  aurait  parcouru  la  Sibérie 
n'aurait  pas  besoin  de  nos  paroles;  car,  en  voyant' le  nombre 
des  Catholiques  déportés  en  ce  p^s, pour  cause  de  religion,  il 
se  convaincrait  facilement  de  la  fausseté  de  tous  ces  mensonges 
dont  on  fait  un  sujet  de  triompliQ  dans  Tarticle.  Mais  sans  faire 
le  voyage  de  Sibérie,  on  sait,  par  les  bruits  publier  et  par  des 
documens  certains,  que  ce  u'est  pas  par  la  libre  volonté  des 
Catholiques  du  rît  grec  ou  latin,  mais  p^r  de  malicieux  artifices 
employés  à  leur  égard  que  Ton  obtint  ce  changement  si  vanté 
de  religion.  Et  par  rapport  aux  Grecs-unis,  les  seuls  doql  parle 
Tarlicle,  peut-on  mentir  plus  audacieusemeut  qu'en  affirmant 
quMls  ont  toujours  été  attachés  de  cœur  au  schisme  et  Sont 
avides  de  Tembrasser,  tandis  qu*eux-mèipes^  au  contrairCi  pro- 
testent par  leurs  paroles  et  leurs  actions  de  vouloir  vivre  et 
Qiourir  dans  le  seio  de  ITgMse  catholique  ?  Favmi  toutes  Ics^ 
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prcuvci  de  ce  fait,  une  lurlout  «(['rite  une  atlenlioti spéciale ;. 
c'est  la  relal  ion  des  iiabitaas  dX^zacz,  de  la  province  de  Vitepsk^ 
qui  après  avoir  raconté  coimnent,  le  3  décevibre  1 835,  il  se  pré<^ 
sen(a  chez  eux  une  oonuqijtsion  ^qî  9  ayant  assemblé  le  peuple , 
l'avait  engagé  à  changer  de  religion,  ajoute  :  cMais  nous  nous 
1  sommes  tous  écriés  d*uoe  voix,  que  novi«  voulions  mourir  dans 

•  noire  foi«  que  jamais  nous  u'avîons  voulu  ni  nç  voulions. 

•  d'autre  religion.  Alors  la  commission ,  laissant  les  paroles,  en 
vvint  aux  faits;  c'est-à-dire  qu'on  se  mît  à  nou«  arracher  les 

•  cheveux,  à  nous  frapper  les  dents  jusqu'à  reflfusiun  du  sang, 
ta  nous  donner  des  coups  à  ta  této ,  à  mettre  les  uns  en  prison 

•  et  à  transporter  les  autres  dans  la  ville  de  Lepel.  Enfin  la 

•  commission  ,  voyant  que  ce  moyen  ne  lui  réussissait  point 

•  non  plus,  défendit  à  tous  les  prêtres  grecs-unis  d'entetidre  nos. 

•  confessions  ou  de  nous.admImsire{  quclqu^autres  secours  spi-r 

•  rituels  '.• 

On  ne  prétendra  pas  sans  doute  compter  sur  l'adhésion  de 
ceux  qui  se  sont  écriés  :  Qu'ion  nous  rëstrte  pluiôi  i0Êort  da  Bien^ 
fuureux  Josaphal ,  c^est  ce  que  nnus  devrons.  Dans  la  même  pro* 
vincede  Vitepsk«  déiàl'année  précédente,  c'est-à-dire  en  ]854^ 
la  noblesse  avait  adressé  à  Tempereurunc  pétition  dans  laquelle^ 
entre  autres  choses ,  on  lit  :  c  On  met  tout  en  œuvre  pour  en» 

•  traîner  les  Grecs-unis  à  la  religion  dominante.  Cesfuanœu- 

•  vres  ne  feraient  aucune  impression  surjes  esprits  dans  cetto 

•  province,  si  on  permettait  aux  fidèles  de  se  diriger  pour  cette 

•  réunion  par  la  voix  de  la  conscience  et  par  une  ^rte  convie* 

•  lion  ;  mais  les  moyens  qu'on  emploie  remplissent  l'âme  de  ter-^ 

•  rcur.  *  •  On  raconte  aussi  dans  celte  pièce  comment  des  fa iblea 
s'étaient  soumis  ;  mai:^  on  ajoute  :  t  Ils  avouaient  mèmek  ceux 

•  qui  les  forçaient  d'embrasser  la  religion  dominants  ,    qu'ils 

•  obéissaient  à  la  vérité  aux  ordres  qu'on  leur  donnait,  qu'ils 

•  allaient  aux  églises  et  fréquentaient  les  sacremens  de  la  religion. 

•  dominante ,  mais  qu'intérieurement  ils  demeuraient  fortement 
fi  attachés  à  leur  ancienne  religion.  « 

Quant  aux  catholiques  du  rit  latin,  il  suffira  d'observer  quo^ 

'  Voir  le  texte  cnruer  do  cçtte  pîè-îc  Jan^  noire  N*  1  çi-dc^ftt.«,  p.  76. 
*  Ypîrcçltc  pièce  en  cotier,  ib.  p.  yS. 
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s'ils  avalent  nourri  le  moindre  amour  pour  le  acbisme»  ili  no 
f e  seraient  point  opposés  à  la  cession  de  leurs  églises ,  commo' 
cela  est  arrivé  dans  plusieurs  lieux»  et  notamment  à  Radoml, 
où  la  violence  exercée  contre  eux  a  été  si  forte  que  huit  sont 
restés  morts  sûr  la  place.  Bl  ais  quelle  que  soit  Topposition  des  ca- 
tholiques ,  le  gouvernement  russe  ayant  pris  à  tâche  de  les  en« 
rôler  tous  sous  les  bannières  du  schisme,  ne  négligea  aucun 
moyen  de  les  rendre  ou  du  moins  de  les  faire  paraître  fichisma* 
tiques«  Il  est  tellement  infatué  sur  ce  point,  qu'il  cherche  à  se 
faire  illusion  à  loi-mème  et  aux  autres ,.  comme  b*JI  avait  déjà 
obtenu  le  but  deses  efforts ,  croyant  sans  doute  que  œtte  illusion* 
même  est  un  excellent  moyen  de  Tobtenir  réellement.  Il  voulut 
tenter  un  acte  solennel  de  réunion  entre  les  schismatiques  et 
les  catholiques  du  rit  grec,  et  la  profession  de  foi  à  souscrire 
fut  présentée  d*abord  par  ruse,  ensuite  avec  violence,  au  digne* 
méiropolitaia  Josaphat  Bulhak  qui  la  rejeta  généreusement  et 
mourut  peu  après  ;  naa^ré  cela  on  voulut  faire  croire  que  1% 
métropolitain  n'était  plus  catholique,  et  on  le  fit  enterrer  an 
milieu  d^s  schlsmatiqoes.  Si,  dans  une  paroisse  catholique  f 
quelques  individus  se  font  schismatiques ,  tons  les  paroissiens, 
quel  qu*ep  soit  le  nombre,  sont  considérés  comme  teh,  et  tous 
les  membres  d\ine  famille  sont  assimilés  à  un  des  membres 
auquel  il  prend  fantaisie  de  professer  le  schisme.  Si  dans  Tun 
ou  l'autre  cas  les  catholiques  redonreut  au  gouvernement, 
ils  ne  sont  pas  écoutés;  s'ils  n'obéirent  pas ,  on  les  punît. 

Education  schismatîqnc  iaipo»éc  anx  cnfxns.  —  Confiscation  des  biens 
des  conTcns.  ^  Violalîoo  de  la  foi  jurée  à  des  actes  publics. 

a  Le  gouvernement  a  senti  que,  pour  rendre  le  schisme 
général  et  perpétuel ,  il  fallait  arracher  du  cœur  des  catholiques 
Kamour  et  Testimc  de  leur  religion,et  empêcher  que  l'éducation 
de  la  jeunesse  ne  fût  catholique.  Il  ne  lui  parut  pas  impossible 
d'atteindre  ce  but  ;  on  peut  facilement  perdre  l'amour  de  la 
religion,  quand  on  n'est  plus  entretenu  par  les  soins  doux  et 
prévoyants  des  curés;  le  gouvernement  a  donc  supprimé  un 
grand  nombre  de  paroisses ,  afin  que  l'énorme  distance  des 
lieux  rendit  très-difllcile  la  conmaunication  des  fidèles  avec 
leurs  curés.  L'Cglise  a  toujours  reçu  une  grande  illuitration 
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dû$  ordi*es  féguliert»  obex  lesquels  les  calholiques  voyant  mis 
•n  pratique  uon-seuletnent  les  préceples,  mais  aussi  les  conseib 
de  TEvangile,  se  formeut  uue  idée  très-haute  de  leur  religion. 
£d  conséquence  9  le  gouvernement  russe  a  fait  main-basse  sor 
les  monastères  et  couvens  catholiques,  n*en  lai:$sant  ouverts 
qu*un  très-petit  nombre  seulement.  Chacun  comprend  quo 
de  celte  manière  s'augmentent  Icsreveuus  du  ti-ésor  public; 
mais  ceux  qui  connaissent  bien  le  gouvernement  russe  sentiront 
que  rintérét  du  fisc  n'est  pas  le  seul  et  principal  motif  qui  lo 
pousse  à  Toppression.  Arrivant  à  la  conduite  du  gouvernement 
envers  les  catholiques  «  relativement  à  Téducation ,  nous  voyons 
que  récemment  s*est  élevée  à  IVilua  une  académie  ecciésiasiiqae 
catholique  romaine  pour  les  jeunes  clercs  du  rit  latin  et  arménien; 
notez  bien  que  le  ministre  de  riulérieur  est  directeur  siipréme 
de  Tacadémie.  Les  Grecs -unis  en  sont  exclus;  on  a  pourvu 
plus  sûrement  à  leur  éducation,  en  les  envoyant  à  Tacadémie 
schismatique  de  Pétersbourg  ;  on  ne  veut  pas  laisser  à  la  volonté 
des  pareus  Téducation  des  cnfans  nés  de  mariages  mixtes,  el^ 
Ton  exige  que  celui  des  époux  qui  fait  partie  d'une  communion 
nutre  que  TEglise  nationale  fasse  serment  d'élever  ses  enfans. 
d^ins  le  culte  schismaiique.  Et  comme  en  1768,  dans  un  traité- 
conclu  entre  la  Russie  et  l'ancienne  république  de  Pologne , 
ou  avait  stipulé  par  acte  séparé  que  les  cnfans  nés  de  mariages 
mixtes  seraient  élevés  dans  la  religion  catholique,  l'ukase 
impérial  du  a3  novembre  ]852  déclare  que  \ttraiU  et  C acte 
réparé  sur  ics  mariages  viixles  cessent  cCêire  obligatoires ^  vu  que  la. 
république  n  existe  plus.  Le  gouvernement  devrait,  savoir  qu'au 
milieu  même  des  changemens  politiques  ?  la  doctrine  de  rEglise 
catholique  ne  change  et  ne  peut  jamais  clianger  sur  cette 
matière.  Elle  enseigne  qu'en  vertu  de  la  loi  naturelle  et  divine 
(laquelle  ne  dépend  point  des  lois,  traités  ou  promesses  des 
hommes,  et  à  laquelle  nul  homme  n'a  le  droit  de  déroger),. 
les  parens  sont  obligés  d'élever  leurs  enfans  dans  la  religion 
catholique. 

•  Après  tout  ce  que  nous  avons  dît,  il  resterait  encore  beaucoup 
à  ajouter  sur  les  moyens  employés  dans  ces  derniers  tems  par 
le  gouvernement  russe  pour  étendre  et  consolider  le  schisme 
dans  tous  ses  domaioes;  mais  afiu  de  ne  point  trop  nous  éloi« 
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giier,  nouï  nous  conteoferons  de  dire  que,  pour  achever 
Tœuvre  de  Terreur ,  on  a  récemiilent  érigé  deux  nouveaux 
^vécliés  grecs  schématiques,  Tun  à  Po!olzk,  dans  le  duché 
^e  Lithuanle,  1  autre  à  Varsovie^  capitale  de  la  Pologne. 
L^ukase  du  3o  avril  i853  a  fondé  le  premier»  sous  le  titre 
d*évôcl]é  de  Pololzk  et  de  "Wilna  ;  un  autre  ukase  du  aa  avril 
i8!54  a  créé  le  second,  en  donnant  au  titulaire  le  nom  d*évéque 
de  Variiovîe,  vicaire  de  TËparchie  de  Volbynie.  Le  gouverne- 
ment se  flatte  de  tirer  de  grands  avantages  de  Térection  de  ces 
nouveaux  diocèses  ;  du  moins  il  peut  espérer  que  deux  nou- 
veaux évèqueSy  résidant  dans  ces  deux  villes,  faciliteront 
rentralnemeut  hors  de  la  vraie  Eglise  des  catholiques  du  rit 
grec,  puis  ensuite  du  rit  latin  :  mais  on  volt  bien,  quoi  qu*en 
dise  notre  article ,  que  les  uns  aussi  bien  que  les  autres  se  mon- 
trent fort  éloignés  d'embrasser  le  schisme. 

De  1»  cODcIuilu  dn  clergé  polonais  dans  la  réToIution  de  i83o.  —  L'cm- 
perenr  Nicolas  manque  à  la  foi  jnrde.  —  Les  prêlros  puloiiais  ne  sont 
indignes  ni  d'eicnse  ni  dlndolgencee.  — Jastes  révoltes  contré  les  rois 
iégtlimcs  :  ~  Les  Mwbftbées  contre  les  rois  d*A»i.yric;  —  Les  chrétiens 
d'Orient  et  d'Occîdcnl  contre  Léon  le  briseur  d'images  ;  —  Ces  réToltés 
«ont  honorés  comme  merijrs  par  les  Eglises  grecque  et  latine. 

Enfin  9  il  nons  reste  à  faire  quelques  observations  sur  la 
conduite  tenue  par  le  clergé  polonais  dans  le  cours  des  der- 
nières secousses  politiques  commencées  en  i83o.  Quelle  qu*ait 
^té  celte  conduite  si  peu  compatible  avec  les  préceptes  du  Christia- 
nisme, au  dire  de  Tarticle,  il  fallait,  pour  avoir  le  droit  de 
blâmer  le  clergé  polonais,  se  montrer  moins  partial  envers  le 
gouvernement  russe.  Et  comme  Tarticle  a  donné  ça  et  là  quel- 
ques traits  d^histoire  ancienne  ou  moderne ,  sur  la  Russie  et 
la  Pologne ,  il  n*eût  pas  été  hors  de  propos  de  remarquer  qaç 
jamais,  dans  les  tems  anciens,  Tharmonie  u*a  pu  s'établir  entre 
ces  deux  pays.  Aiusî,  Ton  arriverait  à  découvrir  que  dans  la 
vieille  antipathie  nationale  devait  se  trouver  la  cause  des  der- 
niers troubles  de  la  Pologne.  Que  si,  dans  rarlicle|  on  veut 
aenlement  parler  de  la  religion  ,  pourquoi  passe-t-on  sous  si* 
lence  ce  qui  avait  été  dit  sur  ce  point  dans  la  dernière  consti- 
tuiiou  donnée  à  ceroyauoie  depuis  le  congrèa  de  YiçDne?  Sur  ' 
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la  fin  de  Tanbée  i8i5y  Alexandre,  Tempereur  de  Russie,  donna 
à  ses  sujets  polonais,  en  qualité  de  roi  de  Pologne,  une  cons- 
titution signée  par  lui  le  37  norembre  ,.daus  laquelle ,  sous  le 
titre  a ,  on  lit  :  t  La  religion  catholique  romaine ,  professée  par 
»la  plus  grande  partie  des  habitans  du  royaume  de  Pologne  p 
BsertL  Tobjet  des  soins  particuliers  du  gouvernement.  »  Â  la  fin» 
Alexandre  faisait  encore  cette  déclaration  :  «  Nous  leur  (  aux 
«Polonais)  avons  donné  et  donnoiis  la  présente  charte  consti^ 
>  tutionnelle  que  nous  adoplons  pour  nous  et  pour  nos  succès- 

•  seurs.  »  Mais  après  la  mort  d^AIexandre,  et  avant  iS5o  ,  le 
bien-être  de  la  religion  catholique  a-t-il  été  réellement ,  en 
Pologne ,  i*objei  dês  soins  pariicaUen  du  g^fuvernementT  Di^tons-le 
pour  rhonneur  de  la  vérité  :  il  résulte  des  faits  que ,  par  rapport 
aux  intérêts  de  la  religion  catholique ,  le  successeur  d*Alexan- 
dre  marchait  dans  une  voie  tout  opposée^  &  celle  4e  son  prédé- 
oessear. 

>ll  fallait  remarquer  aussi  que  dans  ce  royaume  on  voulaifr 
voir  les  droits  delà  reUgion, catholique,  non-seulement rcs-. 
pectés,  mais  protégés  et  défeadu»  :  et  à  ce  sujet,  laissant  de 
côté  les  tems  plus  éloignés,  de  oous ,  nous  ci|jerons  deux  doeu- 
Viens,  l'un  4e  i^Qti  9  Tautre  de  i76ft.  he,  5  mai  1791 ,  la  diète 
polonaise  saaetionna  à  Tunaiiimité  «ne  conatkution^  dont  le 
S  1  décrétait  :  cLa  religion  catholique,  apostolique,  romaine 
«est et  restera  à  jamais  k  religion  nationale,  et  ses.lois  conser- 

•  veront  toute  leur  vigueur.  Quiconque  abandonnerait  son  culte 

•  pour  tel  autre  que  ce  soit,  encourra  les  peines  portées  contre 
•Tapostasie.  •  En  1768,  de  concert  avec  Catherine  II ,  impéra- 
trice de  Russie,  un  traité  (comme  plusieurs  veulent  Tappcler) 
fut  conclu  par  la  diète  polonaise ,  le  a4  février,  où  on  lit  en 
tôle  :  «  La  religion  catholique  sera  nommée  la  religion  demi- 
mante  dans  tous  les  actes  publics.  >  Et  ensutU  9  pour  assurer 
ses  intérêts  dans  Tavenir,  on  disait  :  •  Aucun  priuce  ne  pourra. 
B aspirer  au  trône,  s*il  n*est  catholique,  ni  aucune  princesse 
Bêtre  couronnée  reine  ,  si  elle  ne  professe  la  religion  romaine., 
«Ceux  qui  changeront  de  religion  seront  punit»  du  bannissc- 

•  ment*.  » 

^I^e  traité  et  1»  contUlatloa  qne  nooft  venoos.  de  citer,  sont  încéré*. 
ètinp^  U  éolUelion  des  eoMtituticms ^  etc.,  pur  MM.  Dafaa,  Daverger  el 
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»Moift  revenons  au  clergé  polonais.  La  conduiiâ  qu'il  û  Unuê 
iltins  les  derniers  àténemens  a  fini ,  dit  rarticle ,  pmr  aùUr  tUnlofk 
aux  ytax  des  Grecs-unis  itup-mêmes  ,  tant  attê  conduite  était  cçn^ 
traire  aux  préceptes  du  Chrisiianiime.  Laissons  à  d'antres  le  soia 
d'examiner  comment  cet  avilissement  exagéré  peut  se  concilier 
avec  la  fermeté  par  laquelle  les  Grecs-unis  09t  protesté  contre 
les  efforts  qui  veulent  les  détacher  de  lUnips.  ConsÎQérçns  la 
conduite  en  elle-même  du  clergé  de  Pologne;  nous  déclarpna 
sincèrement  qu'elle  est  digne  de  bttme  pour  avoir  été  «  comm* 
BOUS  le  reconnaissons  nous-mêmes ,  peu  compatible  avec  les 
préceptes  du  Christianisme  ;  mais  disons  aussi  que  Ton  ne  doi( 
pas  attribuer  à  tout  le  clergé  catholique  de  la  Pologne  une  faoia 
de  ce  genre,  quelle  qu'elle  soit,  puisqu'elle  n'a  été  commise  que 
par  une  partie  seulement  du  clergé.  Quelques  ecclésiastiques  s 
et  non  tops;  quelques  ecclésiastiques»  et  même  up  tout  petjl 
pombre,  en  proportion  de  Isar  totalité  en  Pologne,  se  trouvent 
avoir  pris  part  aux  troubles  excités  contre  le  gouvernement, 
Nous  croyons  de  plus  pouvoir  franchement  affirmer  que  les 
ecclésiastiques  qpi  se  rendirent  alors  coupables  pe  doivent  pa$, 
être  réputés  indignes  fe^eusê  et  d'indulgence.  Ne  vivons*nous  pas  à 
une  époque  où  les  vejx  trompeuses  des  droits  des  nations  et  de« 
peuples  se  font  entendre  dans  tous  les  coins  de  )a  terre  ?  Ces 
droits  si  vantés  ne  sont-ils  pas  offerts  au  monde  avec  une  ap- 
parence de  titres  et  de  raisons  propre  à  epflao^mer  les  esprits 
et  à  les  ii^duire  en  erreur  ?  Ajoutez  que,  dans  1^  cas  particulier 
de  la  Pologne ,  on  fit  surtout  valoir  le  prétexte  de  défendre  la 
religion  et  TËglise  autant  que  Tbonneur  de  Dieu.  Si  un  motif 
aussi  spécieux  produisit  sur  le  peuple  une  grande  impression,  il 
ne  pouvait  pas  manquer  d'entraîner  quelques  prétrei ,  puisque 
les  intérêts  de  la  religion  et  de  l'Eglise  doivent  être  plus  ohers. 
encore  au  cœur  du  clergé  qu'à  celui  du  peuple. 

>  Faut-il  donc  supposer  que  les  ecclésiastiques  polonais  igno- 
raient les  préceptes  du  Chrisiianisme  sur  les  djevoirs  des  sujets 
envers  leur  souverain  ?  On  ne  peut  entacher  d'une  si  honteuse 
ignorance  un  clergé  aussi  respectable.  Les  prêtres  polonais  cou- 

rmaJct,  pnblîdfla  Psrîfi  et  k  RoQco  en  i8a3  (comarcacfiqent  du  qnn^ 
trièmeTalume): 
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misBent  cerlainemenr  les  exemples  laissés  par  nos  pères,  quand 
la  uéccssité  el  les  malheurs  des  tems  les  mirent  sous  la  puissance 
de  tyrans  ou  de  princes  de  religions  différentes  ;  Thistoire  nous 
dit  qu'alors  les  Catholiques  se  signalèrent  au-dessus  de  tous  les 
autres  sujets  par  leur  obéissance  et  leur  fidélité  ;  et  que ,  dans 
le  conflit  des  lois  du  prince  avec  celles  de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  ce 
ne  fut  point  par  la  révolte,  mais  par  les  souffrances,  les  tour- 
mens  et  la  mort,  qu'ils  rendirent  témoignage  à  leur  religion. 
Biais,  dans  la  dernière  révoltllion  de  Pologne,  plusieurs  ccclé- 
aîastiques  de  ce  royaume ,  effrayés  du  graud  péril  dont  la  foi 
catholique  était  menacée  «  crurent  que  ,  pour  la  défendre  ,  ils 
pouvaient  alors,  comme  en  d'autres  circonstances  on  avait  cru 
pouvoir  le  faire,  user  de  la  force  pour  se  soustraire  au  |oug  du 
gottvernement.  Dans  le  trouble  général ,  au  milieu  du  bruit  des- 
armes, à  la  vue  de  l'immense  multitude  des  morts  et  des  blessés, 
avec  la  perspective  fondée  d'un  avenir  souverainement  fatal  à 
la  religion ,  il  ét-aittrop  facile  de  confondre  les  idées  et  d*étal}lir 
une  assimilation  entre  des  cas  tout-à-fait  dffférens.  Nous  ne 
cherclierons  pas  ici  comment,  dans  l^s  esprits  troublés  des 
prêtres  dte  Pologne,  se  sont  représentées  les  guerres  des  Ma* 
chabécs,  surtout  s'iîs  estimaient  vraie  l'opinion  d&  Grotius 
qui,  dans  le  liv.  i  ,  chap.  4>  $  7>  dejurelrelli  ac pacis,. soutient 
que  les  rois  de  Syrie ,  contre  qui  se  battaient  les  Machobées , 
étaient  les  rois  légitimes  des  Hébreux.  On  voit  encore  après  la 
venue  de  Jésos^Christ ,  et  dans  le  sein  de  son  Eglise,  quelques 
exemples  que  par  erreur  on  pourrait  croire  applicables  à  Tétatv 
de  la  Pologne. 

•  Quand  l'empereur  Léon  l'Isaurièn  déclara,  Tan  7^0,  là 
guerre  aux  saintes  images ,  il  se  fit  de  la  part  des  catholiques 
sujets  de  l'empereur,  en  Orient  comme  en  Occident,  divers 
soulèvemeus  pour  la  défense  de  la  doctrine  et  de  ta  discipline 
catholique  sur  le  culte  des  images.^  Le  premier  mouvement  fut 
celui  des  Iles  Cycladea  et  des  autres  peuples  de  la  (irèce  qui  se 
révoltèrent  en  ^a6,  et,  dominant  la  couronne  impériale  à  un  cer- 
tain Cosme,  s'avancèrent  avec  une  armée  navale  contre  Léon.. 
L*impie  Constantin  Copronyme,  tUs  et  successeur  de  Léon ,  vit, 
se  révolter  contre  lui  Artabas,  son  cousin,  qui,  s'étant  toujours, 
montré  ferme  dans  la  foi,  fut  très-aimé  et  reconnu  pour  em-^ 
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pereur  par  les  sujets  de  Tempire.  On  connaît  mieux  les  soulè- 
Temens  de  FOccident  dont  les  peuples  alors  soumis  à  Tempire 
d*Orient ,  irrités  contre  Léon  Tlsaurien  à  cause  de  sou  édit  qui 
ordonnait  Tincendie  des  saintes  images,  secouèrent  le  joug  de 
leur  anlîqucf  dépendance»  et  aidés  d'autres  princes  et  peuples 
d*Occident,  pourvurent  à  leur  salut  non  moins  qu'à  la  défense 
de  la  foi  catholique.  Nous  ne  pouvons  nous  étendre  sur  riiistoîro 
des  entreprises  des  sujets  calbolîques  contre  les  empereurs  ico- 
noclastes. Nous  engageons  à  consulter  sur  cette  matière  délicate 
la  dissertation  écrite  par  Orsi  en  italien,  sons  ce  titre  :  Dé  l'ori" 
gint  du  domains  et  de  la  souveraineté  des  papeè  sur  les  Etats  gui  Uur 
sont  temparellement  soumis.  Le  chapitre  V  de  cette  dissertation  va 
surtout  à  notre  but ,  parce  que  les  observations  de  Tauleur  sur 
le  caraetère  particulier  de  la  persécution  des  empereurs  icono* 
clastes»etles  effets  qu'elle  produisît  dans  Is  monde  catholiquet 
nous  conduisent  à  expliquer  Téquivoque  que  peuvent  avoir  pré- 
senté ou  pourraient  offrir  pour  excuse  les  ccclési astiques  polo-> 
nais.  Orsi  observe  donc  que  la  persécution  des  hérétiques  ico- 
noclastes différait  eâs»entiellement  de  celles  excitées  par  les 
païens  ou  les  autres  hérétiques.  Les  Gentils,  en  effet ,  étaient 
tellement  éloignés  d*attaquer  Dieu  directement,  qu'ils  décla- 
raient persécuter  les  chrétiens  comme  coupables d^athéisme» 
pour  avoir  renoncé  au  culte  de  leurs  dieux  et  s'être  mis  à  vé- 
nérer un  homme  crucifié,  un  séducteur  de  la  Judée. 

•  Les  autres  hérétiques ,  tout  en  attaquant  quelques.unes  des 
vérités  enseignées  par  J.-C,  ne  dirigeaient  toutefois  pas  leur 
colère  directement  contre  Jésus,  mais  contre  des  hommes  qu'ils 
jugeaient  faussement,  à  la  vérité^  être  ennemis  du  Christ. 
Tandis  que  pour  les  Iconoclastes,  leur  persécution  allait  dlrec* 
tement  contre  les  images  de  Jésus,  reconnu  par  eux  pour  vrai 
Bleu,  et,  par  conséquent  elle  attaquait  Dieu  luî-^mémc^ct 
leur  haine  ne  s;3  déversait  senlcmciit  p;:s  sur  les  catholiques, 
défenseurs  des  saintes  images ,  mais  sur  les  images  elles-mêmes 
par  eux  indignement  profanées,  fonlées  aux  pieds  et  livrées  ai^x 
flammes.  De  cette  différence  il  résulte  que  les  chrétiens,  bien 
qu'ils  eussent  souffert  en  paix  les  autres  persécutions,  no 
crurent  pas  être  obligés  à  souffrir  celle  des  Iconoclastes.  Et  » 
dans  la  ville  de  Coostantinople,  quand  un  officier  de  LéoJi 
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i'Isanrieii  fini  par  ton  ordre  frapper  une  célèbre  image  Ah 
J.*-Gm  pour  rébranler  et  la  renverser,  les  catholiqaes  présents 
À  cotte  scène  no  purent  8*oi»pècher  de  sauter  impélueuse- 
ment  sur  récheUe  où  TolBcier  était  monté,  de  le  précipiter  à 
bas  avec  elle,  et  de  le  mettre  à  mort.  On  fil  alors  un  grautl 
massacre  do  ces  cathotîqttos,  par  ordre  de  Tempereur;  et  de 
leurs  actes ,  rapportés  On  grec  et  en  latin ,  par  les  BoUandUies , 
aous  la  date  du  9  août,  nous  savons  qu'ils  n'étaient  pas  tous 
de  là  populaoe  et  du  sexe  féminin  «  dont  le  zèle  irréOécbi  eût 
pu  être  excusé  par  Tignorance,  mais  de  tout  seke  et  de  toute 
•oondkion.i  Plusieurs  dans  ces  {ours,  dît  Tauteur  de  ces  actes, 
# furent  décorés  de  la  <K>uronue  du  martyre,  parmi  lesqueh 
•des  femmes  et  des  bommes,  dés  prêtres  et  des  lévites,  des 
.1  jeunes  filles  et  des  religieuses,  des  officiers  et  ikîs  personnes  du 
•peuple  dont  Dieu  seul  connaît  le  nombre  et  le  nom;  car  il 

•  nous  lierait  impossible  de  les  énoncer  '.  » 

•  Il  faut  ici  observer  que  ces  catholiques  sont  nommés  dans 
les  actes  :  décorés  de  la  eouronnt  du  martyre;  ce  dont  Fauteur  ne 
voulait  pas  laisser  de  doute,  puisqu'il  ajoute  :  car  U  faut  regarder 
t$tU  wwrt  comme  un  véritable  martyre.  En  effet,  comme  Ta  observé 
justement  Orsi ,  qui  nous  fournit  ces  réfiexions,  bien  que  r£glise 
défende  d'admettre  au  nombre  des  martyrs  ceux  qui  provoquent 
imprudemment  la  fureur  des  tyrans ,  elle  n'a  point  usé  de  cette 
rigueur  envers  ceux  qui  précipitèrent  l'oâlcier  impérial ,  profa- 
nateur d'une  image  de  J.-C.  ;  et  la  gloire  des  saints  martyrs  ne 
leur  a  été  refusée  par  pensonue.  L'£glise  elle-même  >  latine  et 
grecque,  en  célèbre  la  mémoire  le  9  août.  Dans  i'£gltse  latine, 
le  martyrologe  romain  audit  jour  les  propose  à  la  vénération 
des  fidèles ,  au  nombre  de  dix^  et  les  dit  martyrisés ,  d  cause  de 
Timage  du  Sauteur,  qu'Us  avaient  placée  sur  la  porte  cT airain  *. 
L'Ëgtise  grecque  eu  marque  un  bien  plus  grand  nombre  dans 

>  •  Multiqae  cldcm  îllâ  die  rcdlmîLî  foere  corooA  marlyrii  :  iult*r 
«<{ao8  ernnt  malicrei  ac  viri ,  «acerdotca  ac  Scvitas,  iunupta  ac  mo- 

•  ttiaiea,  prœsides  ac  sobditi  :  quorum  numernai  et  nomiua  sulu»  novit 
vDofiiîaui  :  neque  cnim  tauta  iu  aobis  est  facullas  ut  uoracniui  euruui 

•  iiiirc  poftftJiDDfi,  p.  449'* 

'  Ob  âaivaiaris.iiuagincm  quam  io  porta  «neâ  coualîlserafnti  » 
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le  ménologe  de  BasiUf  qui  décrit  aussi  Thistoire  abrégée  de  leui^ 
martyre.  L'autorité  de  ce  ménologe  est  grande,  puisqu'il  a  été 
compilé  au  dixième  siècle,  sous  Tempereur  Basile  Porpfayro- 
génète. 

»  Il  fut  pour  la  première  fois  publié  en  entier  avec  la  traduction 
latine  en  regard  du  texte  grec,  par  le  cardinal  Albaoi,  ncYe.u 
de  Clément  XI,  à  Urbain  en  1617.  Suivant  cette  traduction ,  od 
lit,  à  la  date  du  9  août  :  «Passion  du  saint  martyr  Julien  et 

•  de  ses  compagnons.  —  Ils  souffrirent  sous  l'empereur  Léon  le 
•briseur  d'Images...  €ar  le  voyant  ennemi  des  images  des  sainti 

•  qu'il  condamnait  an  feu ,  ils  en  sentirent  redoubler  leur  zèle 

•  dans  la  tristesse  qui  les  animait;  mais  lorsqu'ils  virent  brisek» 
•la  vénérable  image  du  Christ  qui  était  sur  la  porte  d'airain  ^ 

•  alors  ils  manifestèrent  au  grand  jour  les  sentlmens  de  leur 
•âme;  et  saisissant  l'officier  (le  spathaire),  qui ,  pour  briser 

•  rinçage,  était  monté  sur  une  échelle,  ils  le  précipitèrent  sur  le 
•pavé  avec  l'échelle  ,  et  l'y  mirent  à  mort.  Cette  action  ayant 

•  excité  la  colère  du  tyran  ,  les  uns  périrent  sur-le-^champ  par 

•  Tépéc  (ils  étaient  très-nombreux,  parmi  lesquels  plusieurs 

•  femmes  et  Marie  la  patricienne) ,  les  autres  jetés  en  prison ,  et 

•  ayant  en  la  face  brûlée  ou  isouffert  d'autres  supplices,  eurent 

•  la  tète  tranchée  '.  • 

•  Revenant  maintenant  au  clergé  de  Pologne,  nous  avons  déjà' 
observé  que,  dans  les  derniers  troubles,  on  chercha  à  insinuer 
l'idée  que,  combattre  contre  le  gouvernement  russe ,  c'était' 
défendre  Dieu  même.  Nous  convenons  bien  volontiers  qu*à  ces 
insinuations  le  clergé  devait  opposer  les  préceptes  da  Chrtsiia" 

*«Gertaa(ieii  tancli  martyrU  Joliani  et  •ociornm^  —  Hi  imperatore 
Ltfoue  Iconomacho claruere...  AnioiadTprlentes  enim  illwn  à  taaelanioi 
iiiiagiiiuin  acior^tiaiM  avenooi,  •if\nt  easigae  abamoerCf  sdamei  bec  coa- 
cîpiebaiit ,  DKarora  conliiheae«iitet.  At  cam  vidèrent  voucraudan  eliaoi 
Chrieli  îmagiuem  qo»  iu  crcA  porl&  exiabat.  «ffriogî,  OBgrnni  aoiiiii 
aeiisum  îa  média  m  proialfiruQt  ;etBrrepto  spalbario  qai  acalam^effigicoi 
JeMruclQrus,  aftcendebat,  «um  aaà  cam  «cala  dejÎGientes,  îatcrfeccrunl ; 
atque  ad  iram  commoto  tjraDno,  ajii  quidem  slalim  gKidio  coDStimpli 
(miilli  etiim  crant  numéro  in  ter  qao^plorcs  feiuinaB  elMarla  Patricia  J,' 
aiîî  cuAlodiU  tradîtî,  ac  facie  combasli,  plurimosqno  pa»i  cracîatcs,' 
capito  fucrc  ol>trunc»().« 
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nitme*  Néftomoins  «  sous  le  prétexte  de  la  gloire  de  Dieu ,  quelque* 
eocléfliastiqaes  D*ont  pas  craint  Je  prendre  part  aussi  à  Taltaque 
dirigée  contre  le  gouvernement  rubse.  Qu*en  résulte-t-il?  C*cst 
que  leur  conduite  fut  coupable,  mais  non  qn*on  doive  leur 
refuser  toute  excuse.  Il  fui  un  temSf  en  effet,  où  FOrient  et 
rOccident  décidèrent  à  la  fois  qu^en  certains  cas  les  préceptes  du 
Christianisme  n€  défendaient  point  aux  sujets  de  se  soustraire  à  Cobéis^ 
sance  envers  leurs  souverains^  ou  d^user  contre  eux  de  la  force  pour 
défendre  le  culte  sincère  et  légitime  de  la  divinité.  On  ne  peut  pas 
dire  que  les  circonstances  où  se  trouvait  h  Pologne  fussent 
semblables  à  celles  dont  nous  parlons,  mais  eUes  pouvaient 
paraître  Tèire  à  ceux  dont  Tâme  était  agitée,  et  il  est  plus  que 
facile  dans  un  état  de  violente  inquiétude  de  prendre  un  semi 
équivoque  entre  la  vérité  et  Tapparence  des  choses. 
.  »Ed  résumé,  quelques-uns  des  membres  du  clergé  polofiats 
avaient  pu ,  dans  Tépouvante  générale  de  la  Pologne ,  regarder 
les  persécutions  des  Iconoclastes  comme  une  fidèle  image  do 
celles  que  la  Russie  avait  déjà  fait  souffrir  à  la  foi  catholique  en 
JPologne ,  et  de  celles  plus  terribles  encore  que  Ton  appréhen^ 
dait  pour  Pavenir  :  aussi  avaient-ils  pu  croire  être  permis  à  leur 
nation  ce  qui  avait  jadis  paru  être  licite  dans  un  plus  vaste  et 
un  plus  antique  empire.  Ils  étaient  sans  doute  obligés  à  user  do 
plus  de  prudence  avant  de  se  décider  sur  ce  point  ;  attendu 
qu*outre  l'obscurité  qui  enveloppe  ces  questions  par  la  difficulté 
qu^il  y  a  à  discerner  ce  qui  peut  être  dénié  ou  rendu  à  César  sans 
offenser  Dieu  ,  le  danger  de  se  tromper  croissait  encore  pour 
eux,  vu  la  préoccupation  de  Tesprit  de  parti  dans  laquelle  iU 
étaient.  Avec  un  plus  tranquille  et  plus  mûr  examen  ils  eussent 
facilement  aperçu  que  le  gouvernement  russe ,  tout  en  travniN 
lant  ses  sujets  catholiques,  tendait  bien  à  les  rendre  tous  srhis. 
natiqnes ,  mais  n^avaît  point  Pintention  d'imiter  entièrement 
les  Iconoclastes,  et  de  faire  directement  la  guerre  à  Dieu.  H 
n'était  donc  pas  permis  de  combattre  par  les  armes,  mais  on 
devait  le  faire  par  la  force  de  la  vertu.  Enfin  notons  bien  que 
la  résistance  opposée  aux  empereurs  Iconoclastes  est  considéréo 
comme  juste  «  non  parce  que  les  sujets  qui  se  soulevèrent  en 
décidèrent  ainsi  par  leur  action  ;  mais  parce  que ,  à  cau^e  da 
circonstantes  et  de  conditions  particulières  qui  se  réunissaient 


Digitized  by  VjOOQ IC 


*'     DB   L*ftGLIS£  CATHOLIQUE  BfCnVSSlR.  S39 

ilors ,  elle  fut  ktnsî  pigife  par  fout  le  mfoade  caièoli<|ùe  i  îusqu*à 
ikire  recônudltfe  pour  martyrs  par  les  Eglises  grecque  et  latitie 
quelques  uûs  de  ceux  qui  perdirent  la  vie  en  cette  rencontre. 
Une  erreur  à  dodc  été  commise  par  ees  ecclésiastiques  polonais 
dont  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu;  mais  puisque  dans  Ter- 
reur,  l'esprit  ne  découvre  pas  clairement  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  voir  pour  juger,  sous  son  vrai  jour,  la  gravité  de  la' faute, 
iFs^élève  en  faveur  des  coupables  un  juste  titre  d*iudulgeuce  et 
d'excuse. 

Cenclasion. 

»  Ici  finissent  nos  observations  critiques  sur  Tarticle  relatif  à  la 
Russie,  inséré  dans  le  Joumai de  Francfort  du  22  avril  18Ô9.  Le 
motif  qui  nous  a  fait  écrire  est  la  défense  de  la  vérité  et  le  désir 
de  détromper  le  public. 'I<lous  avons  toujours  éloigné  de  nous  la 
pensée  d'offenser  personne ,  moins  encore  ayona-nous  prétendu 
porter  préjudice  aux  droits  du  gouvernement  russe.  Ceux  qui  &• 
mêlent  d'en  faire  Tapologie ,  en  se  faisant  les  défenseurs  des 
abus  et  non  des  droits,  et  travestissant  .l'histoire  pour  fonder 
leurs  discours  sur  des  fauiseiés;  ceux-là  ne  font  point  honneur 
à  èe gouvernement,  donnant  ainsi  clairement  à  entendre  que 
sa  cause  doit  être  bien  mauvaise ,  puisqu'il  n'a  d'autre  moyen 
de  se  défendre  qu'en  ayant  recours  au  mensonge.  ■ 

Anteor  de  rarticlo  do  Journal  de  Frane/brf. _Noaveilc8  CAlomnies contre 
l^EgUse  ratboUqae  pobtiéet  eo  France. 

Quoique  cet  article  soit  déjà  fort  long  ,  cependant  nous  de- 
vons y  ajouter  un  appendice,  ayant  pour  but  de  faire  connaître 
la  source  ôificirlle  de  l'article  du  Journal  de  Franofari ,  et  de 
réfuter  de  ootivelies  calomnies  que  le  gouvernement  rosse  fait 
publier  en  France  contre  la  religion  catholique  et  contre  son 
chef. 

Il  a  pavu  ,  H  n'y  a  que  quelques  mois ,  un  opuscule  ayant 
pour  tîtré  :  Coup  (Tceil  sur  la  législation  russe,  suivi  iCun  léger  aperçu 
sur  V administration  de  ce  pays,  par  M.  J.  Tolsioy.  M.  ToUtéy  est 
tiiii*  Hu^âe  cuvoyt*  par  son  gouvernement,  non  point  avec  un 
caractère  ofiicièl  9  mais  cependant  avec  la  mission  précise  de 
correspondre  avec  le  ministre  de l'hkstruction' publique,  ef  de 
iir  sÉaiE.  TOME  I.— N*  5.  1840.  i5 


\ 
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le  leojff  9i>  ^onrfnt  4ii  lu  «mpJift  4^  {^  Ijitérf  lurç  ef  ^  •çi«n«e$ 
l^n  Fr^œ.  Qm6  M,  ToM<^  fiiipp  ç^o^Ure  leA  loM  4^  «qii 

Uiw  4^  toU  fHP^Uf  MUftatt»  Â)  f^r^Uf^avfH^l^,  ce  Hfp)fi»% 

iqm  «pi  lu&p«ri|i#|t  4«  pMblter  fPi^  livre,  Mf  U  M-  T^stoy  q« 
•>ftt  pat  bpri^é  ^  qçl^  ^4<vh?-  Ami  M^e  dernière  partie  de  pe 
livre  >  intitulée  Jppnuiict ,  il  parle  de  religion,  el  prétend  fAW 
rbisioire  de  la  scandaleuse  réunion  des  Grecs  catholiques  4 
TEglise  nationale.  Or  ce  récit  est  un  tissu  de  mensoni^es  et 
4'ii»iafas  nmkU^  ies  Catholiques  «|  f#AtM  lo»  P9uy«i<«ftP4  Fqo- 
Hfe^;  p'eflt  da  v«ltairii|niaaie  réfibnuféa  f^  qui  piqs  est  4f 
çomoiMnde.  C'esl  nous  donner  une  pauvre  idée  de  la  p^rfAi 
d*espiril  de  la  noblesse  russe*  Le  prmce  EUo»  Heatclierski  smhw 
avait  aeoouluaiés  h  plus  d'esprit  »  ^  plus  de  tact  et  à  ua  jufOT 
meot  plus  impartial  sur  les  boames  et  sur  le^  choses. 

Le  récit  de  M»  Teielc^  co4)tieat  ^  pqges ,  ^t  i^t  par  eoasér 
qiient  pbw  éteudo  que  la  letjtre  iivtérée  dans  le  Joumêi  4$ 
Frmififtn  ;  mais  ee  sont  h»  menées  faits,  leq  mêmes  erfeucs ,  el 
souvent  da»s  les  mAmes  teimes  ,  ^m  sorte  qu'il  e^t  démoutr^ 
qu'il  soH  de  la  même  souace,  C^  dooo  H.  Toilstoy  qui  a  on^ 
voyé  de  Paris  Tartiele  supposé  ^rit  des/rp«<»irf«  rt^n,  ou  plutdt 
c*csl  le  gouvernement  russe  qui  a  fait  partir  de  St.-Pétersbourg 
son  apologie,  abrégée  pour  le  tournai  allemand,  et  plus  élendoe 
pour  Touvrage  auquel  M.  Tolstoy  a  mis  son  nom.  Parcourons 
rapidemeet  cette  nouvelle  édiliop  des  mensonges  du  Jawr^él  d$ 
Frênùfn'i. 

1*  Mèii^e  erreur  de  date  sur  le  commencement  du  scbismn» 

a*  Même  aieotalieu  de  cacher,  e»  parlant  du  çidt$  fmiemêiào^ 
ftasses,que  ce  culte  était  à  rorigine  uni  à  celui  de  ri^se  de  Romot 

5^  Même  suppression  de  la  vérité ,  lorsqti'en  parlant  de  )f 
naj^^joii  4|t  ^*  ?Qssevla,  il  le  représente  comme  «n  mful  des  m- 
IrîgfHJ  ^^  pape  9  tandis  que  la  virile  est  qu*0  n'alla  en  Russiç 
que  pour  venir  au  recours  d^  duc  Jean  Sasilovritz,  rudçmepi 
pressé  p%ip  las  afjOQiçs  du  roi  de  Pologne,  EUeone  Rathori ,  ^  qui^ 
4e  ao9  prwe  xyouvement»  uvait  imploré  [la  médiaiiioii  di^ 
spq^er^  Pqi^tid^  QHigfiisf  XIII,^  ea  \\^  faisan^  exit^pdre  qWU 
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«Vlècf  fiai  éi^t'gné  4$  irêker  €m^  rémion  mm  CEgUit  nmamê.  %n 
lépoBte  à  eeUe  deaiasd*,  Grégoire  XIII  tirrogra  le  P.  Potterio, 
<|ui  partit  de  ftMOM  4  la  te  de  «nan  iS8i  ,  arrita  à  yUnM  en- 
Lithuanie,  où  se  trouTait  leToi  ée  Potogne.  Gelni-ei  reiHrésenla 
à  renvoyé  du  S.  Père  que  le  meillenr  moyes  de  aeeoîider  les 
intentions  du  Pape  était  de  ne  peint  ménagerie  duc»  et  de 
récraser»  parce  qa^il  ne  cherchait  qu'à  temporiser  poue  éviter 
sa  ruine.  Telles  n'étaient  pas  les  instructions  du  nonce;  aussi  il 
continua  son  voyage ,  et  arriva  auprès  du  duc  Jean  à  Stariciê 
sur  le  Volga  ,  oh  i\  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinaires 
et  comme  le  sauveur  derempîre.  Mais,  sur  ces  enlreikiles ,  le 
duc  ayant  appris  que  les  Polonais  allaient  tomber  sur  Pieskou , 
vfUe  importante,  il  pressa  cet  intrigant  <U  Jé9uiu^  comme  dit 
H.  Tolstoy^  de  retourner  en  toute  hâte  au  eamp  polonais  et 
d*arrèter  la  marche  de  Tarmée. 

Le  P.  Possevin,  parti  ieSiaricU  le  14  septembre  iSSi,  rejoi- 
gnit le  roi  de  Pologne  au  camp  devant  Pieskouj  oh  il  parvint  à 
Ini  faire  agréer  de  traiter  de  la  paix  avec  les  Moscovites.  Les 
conférences  furent  ouvertes  à  Chivêroua-Hareay  entre  ZapoUeîe  et 
PodorovU^  le  i3  décembre  1 58 1  »  et  terminées,  )e  1 5  janvier  1  SSa, 
à  la  satifactîon  surtout  du  duc  russe  9  qui  lui  en  témoigna 
plusieurs  fois  et  publiquement  sa  reconnaissance ,  ainsi  qu'au 
Saint-Siège  auquel  il  envoya  deux  ambassadeurs  vers  le  mois 
de  mai  suivant.  Il  est  vrai  que  le  P.  jésuite  ne  fut  pas  aussi 
heureux  daus  Tespoir  qu'il  avait  fondé  sur  le  retour  du  duc  de 
Moscovîe  au  centre  de  l'unité  ;  mais  ^  s'il  en  obtînt  quelques 
avantages  cités  dans  la  précédente  réfutation,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  le  traiter  dUntrigaut,  Nons  aimons  à  croire  que 
M.  Tolstoy  ne  connaissait  pas  ces  détails  ni  ces  services  rendus 
ila  Russie  par  le  Pape,  et  qu'il  n'a  jamais  lu  \b  Mascatia  du  P. 
Possevin,  sans  cela  il  n'aurait  pas  consenti  à  mettre  son  nom  à 
ce  tissu  d'injures  et  de  mensonges  *. 

*  Voici  le  titre  entier  Je  l*ouvrage  do  P.  Poss^viu  s  MçiMpia  m«#  4ê 
rébus  Moteovitieis  et  aeta  in  eonvêntu  legaiorum  rtgi»  PoliuUm  #t  ^ÊOgni 
dueU  Motcovia ,  aa»  i58i.  Vilne,  i586,  io-S*.— 3*éd.  accedaat  ^isi 
operi^  (le  ttata  hujas  ubcqU  adTer*Q«  jC^tboli/cs»  eçcletim  à^ftteS|  aime 
ptimom   io  Xitmm  tolamea  collecta  et  ab  ipso  aatore  emendata  et 
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2|2  '  NOUVEAUX   BÂTAltS  5CR  LA  iPEaSÉCt'TlOIf 

(.4*  il^itttf«rreui',. en  soutenant  que  |>ar  iedécrel  de  la  réaoiow 
<1>)  A$li4>  1^  dergé  nisse  sTéngogeafia/dmaii^àreèunDattreleasU-' 
p^ilalions  4u  ccmeile:  «le .  Fiurence  et.ia  suprématie  du  Poutife 
rppiain  5  ce  qui  a  été  réfuté  ci-dessua. 

'  5*  Mêmes  actusallonsde  Violences.  Ici  nous  citerons  potrr  don  - 
nérdaéchanti4londe8vanantesderarticlede/''ranc/brtetdulivre 
de  U.  Tolstoy.  Le  joarnal  disait  :  •  Ainsi,  sans  aucune  violence 

apcln.  Coiou}»,  1587, et  1^93*  iii-rol.  Vojcîi  «-es.  pièces . nouvelles  ;  iRf«r-< 

rogationeê  et  reiponsiona  do  pi'oceftnîone  3t)iriiÛ4Sttocli  à  Pâtre  et  FUîo 

dctiuropiSy  ac  brcviore  ol  duluciUiorç  oïdlao  digrsl»  vz  libre  GouuaiiU 

Srbotar.î  pKlrîarcb»  CoDslanlinoporil-inî,  în  gratiam  et  atîlUal«m  RuUic* 

nbrum  ;  5o  pages. —  a*  Bpistolœ  Gregorii  XllI  p.  t».  Strphani  I  Polçnim 

ngÎBf  JoanntB  Baêilii^magni  Mozcoviœ  ducis  et  alioruni,  quap  ciiio  allroqui^ 

commearaDt,  dam  Ant.  Pos^rTJaaa  legaliooes  ad  coi*  obibar;57  pagcs.-^ 

30  Notœ  Divini  V9rbi  et  apostoiieœeceUtiœ  fidei^ac  faciès  ex  qiialuor  prîmis 

(«cuiuenteissyoodisezqttibttsdvoaoustraatary  i* Praades provocatitiom  ad 

sqIuiu  Uvi  \«rbum  scriplam.  s®  Atbeisini  bKrctiooriun  bujos  seculi.  5* 

Fgrrores  adversantium  kalendario  emeudalo.  4*  Vafncios  pervcrteDliiiiii 

caapucsel  abuleuliuui.uomîae  SS.  puliaiu  «ic  piiitcipam  mrefidei,ad 

Joaniieni  lilSuecis  regem  adversas  ro^pousuiii  caju>diitiiDavidis  Gbytnai. 

—  4*  Reteclio  inpo$turarum  eujusdam  DavidisÇtiytrm^  quasia  oraliuuu  qti^ 

daui  ML.oeruitj  qu.im  de  slalu  ixcle^^ihiuiu  bue  Iciopore  iu  Gracia,  Asift, 

Africâ,  Uungarîa  .  Bo(>niiâ  îii.«criplatn  rdidit  et  pcr  Sueciuui  ac  Dauikia 

n<lvrrAiiAortbodozain  fidcio  dÎAsioiiilnari  ciiravil.  — S*  Epiitola ad Stepha-^ 

num  l  Poloniœ  regem,  de  statu  pcclosîaî  ptasrulia  adver^us  qiifmdain  bs- 

relicum  (Aiidream  Volannm;.— 6»  Be*ponsio  ad  regii  viris  septentrionaiis 

(Hegis  Soeci») mrerro^a/ioner, qui  dcsainlis  aîteruaB  comparandae  ralione 

ac  de  vorâ  ccclesM  cupiebai  îiisfrui   —  7»  Judieium  de  eonfeaaione  AuguS' 

fiiad  ac  uttui  admilleiidî  .sinl  hsrelici  ad  cuUoqnium  publîcutu  de  fide? 

DeD.  Ërasuio  ad  qttuui  uoTJ  Ariaut  provocant  :  de  Kcardicà  soclâ ,  34i 

pagei».  —  8»  Epiêlgla  de  neeeaâitat^  ^  MtiUtate  ^c  ratione  doeendi  catholici 

€at€ehitmi;ùGS  p. —  9*  Ralione^  ul  «icuipla...  quiboA  adducci  debeamus, 

ut  inler  summas  quasquc  diiliouUaU*»^  alque  iti  {ucia  baBrelicûru&j  ci 

aliorum«  qui  uolutitad  fidotn  aut  prubitaloiii  icdiits  oegolium  diviiium 

a'iacrilt  r  agere  pussiaiu»  ad  gloriain  Dei ,  etc. ,  584  pag«?*î  —  cl  de  plus 

EpUtùtadêrebui  SUeeicis,  Livonicii.  MoseovUiciê,  Polonicie,  TransylvanieU 

nd  pet.  ^Efeouoram  austriacam ,  arcrrhlucKHeaiii   aasiriaé  ,  ducibs»  Maa- 

Pà9\  1680. 

Ce  graod  homme  noiomiit  le  96  février  1611  b  Ferrarc ,  âgé  de  78  ans. 
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"••de  la  part  do  pouvoir  jH^culler/fe  teins' seni  amena  peu  à  peu 
«ki'diwoUstif)!!  â*an pacte  qui^  ftansdoutty  tnanqunit  de  êôHdttÈ  foncfè- 
»  mmi.s^M. Tolsioy  amplîficde  cette  manière  :  •  Airisî,  sans 
»  aucune  violence  de  la  part  àw  pouvoir  séculier,  le  lctn«  setil 
a  amena  peu  à  peu  la  dissolution  du  parti  que  Cémùitien  et  la 

*  irohUôH  emaieni  formé  et  que  la  violence  avait  ifâifiemêiU  cherché  d 
«  çoMciiéer,  •  On  voit  que  M .  Tolsto  j  n'afoutt  aux  asserifonasans 
pi<euve  du  Journal  de. Francfort  ^  que  quelques  injure»  de  plus. 

11  easaie  ensuite  de  faire  connaître  les  perséeutiîms'.qvt^  les  Ca- 
Aàoliquea  ont  exercées  dans  cea  derniers  lems  contre  lés  Greeii 
noa-^uAja.  Cerlea»  on  ne  se  serait  pas  attendu  à  une  semblable 
accusa  lion  ;  M.  Tolsloy  avone  même  que  sous  le  gouvernement 
MérnéA  de  Ja  Rosaie  nn  semblable  fait  est  inexplieaèla;  aussi 
voici  cimimcnt.  s*y  prenaient  ces  abominables  perséduteurs 
eathoUqoes ;  c*est  M.  Tolstoy  qui  nous  rapprend. 

Quand  un  propriétaire  russe  sV'laît  ruiné,  et  qu'il  était 
obligé  de  vendre  ses  propriétés,  vtie  les  nobles  Catboliq.ues  les 
lui  aclietaient.  —  Quaud  de  pauvres  serfs  manifestaient  le 
désir  de  rentrer  dan.4  l'union  catholique,  vite  ils  les  affranchis- 
saient eux  et  leurs  familles  ;  et  de  plus  ils  avaient  rinsolensc  de 
bâtir  de  belles  églises  propres  et  commodes  pour  leurs  frères 
catholiques,  tandis  que  celles  de  la  religion  dominante  étaient 
sales  et  sans  aucuns  meubles  décents;  c'est  par  ces  persèxufions 
que  les  nobles  Polonais  et  les  prêtres  catholiques  avaient  étendu 
le  catholicisme  en  Llthuanie.  Et  ici  M.  Tolstoy  fait  un  aveu 
remarquable  qui  le  met  en  contradiction  avec  lui-même  —  •  On 
»  peut  avancer,  dit- il,  que  depuis  i8t5  à  i8ï5,  il  y  eut  plus  Je 
»  Grecs  orthodoxes  entraînés  au  Catiiolioisnie ,  que  durant  les 

*  trente  à  quarante  dernières  années  de  la  domination  polo- 
>  naise.  « 

L'entcii  Jez-V(>u-  !  Il  y  a  eu  plus  de  conversions  sous  le  règne 
desIlu.<»seiscMi>âaatiquc;>quesouâceluidesP(donais  catholiques! 
et  cependant  on  o  \v.  coiiroç;c  de  venir  nous  dire  que  c'est  de 
leur  propre  mouvement  que  tous  les  évéques,  tous  les  prêtre.»*, 
tante  la  population  desGrec^-unis  sont  revenus  au  cuite  national 
de  leurs  pères.  M.  Tolstoy  ne  peut  f^'expliqner  cela ,  car  il  ajoute  : 
9  Les  lois  russes  soiit  pourtant  fort  sévères  h  vct  égard;  l'apos- 
f  faste  et  la  propagande  sont  punies  é|;nlomont.  >  VA  iiou«  lé 
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lU  NQl}TBAUXDÉTJIII3«ini  t.A  rBBâtCUTlO!! 

croyons  sana  peine»  et  le»  melhetoeux  ealholîf uât,  éifoAéé'^m 
Sibérie^  en  sont  une  preuve}  o*e»t  oe  qnv  noué,  fait  dke  ^ile  if  il 
y  a  eu  des  convertions  catfaoliqliesv  il  faut  qu'elles  aient  été  trè»* 
sincère^. 

Vient  ensuite  une  horrible  biatoire  d'hommes  et  de  femmes 
brùks  par  des  cathûliqoes;  mais  outre  qu*il  s*agit  loi  de  reprè* 
sailles  mililaires»  nous  Itii  dirons  qu'on  n'établit  pas  un  fait 
arrivé  en  i63S  aveo  un  irticle  do  ipurnal  publié  récemnitut  à 
Craeovie ,  surtont  qnand  U  est  publié  en  faveur  du  geuverne- 
aiefikt^daBS  «m  lieu  oii  le  ^om^meinent  a  seul  le*  droit  de  parlei^ 
Il  est  plus  que  probable  que  la  vérité  y  est  traitée  eorame  elle  a 
été  traitée  dans  le  livre  d^  M.  Tolstoy« 

Nous  lisons  ensuite  l'histoire  de  la  défecllondu  «lergé  greo- 
uni 9  ddnt  nous  alioins  ici  établir  lés  dates  qui  manquent ,  et 
dans  râlloculfoo  du  St.-Pèrei  et  dans  l'article  que  nous  avons 
reproduit  ci-*dessus. 

Dat6  de^  doccrmftis  officieU  de  fa  réaoïoiâ  tiolente  dcfé  ûrets-onis  à 
*  l'Egliie  rosse. 

C'est  le  la  février  i83g  que  les  trois  évèques  greçs-unis,  dont 
nous  discuterons  ci-après  les  noms  et  les  titres^  résolurent, 
assemblés  dans  un  soi-disant  concile  à  Polotzk,  d'adresser 
au  St. -Synode  grec,  résîdanlà  St.-Petersbourg,  une  très^humble 
supplique  pour  le  prier  de  les  recevoir  eux,  leur  clergé  et  leurs 
peuples,  c'est-à-dire  environ  un  million  et  demi  de  calholiques, 
dans  le  sein  de  leur  église.  Toicî  cette  honteuse  demande 
inouïe  dans  les  fastes  de  l'histoire  de  l'Eglise. 

SlRB, 

Lorsque  les  provinces  occidenUles  de  l'empirei  4  ane  époque  de  trou- 
bles, forent  détachée^de  la  Russie  par  la  Lithuanîe .  et  pins  tard  réunies 
à  la  Pologne .  le  peuple  orthodoxe-russe  fut  soumis  à  de  dures  épreu- 
ves de  la  part  du  gonvernemeut  polonais  et  de  la  cour  de  Rome ,  dont  les 
efiTorls  constans  tendaient  à  les  séparer  de  TEglIse  orthodoxe-catholique 
orientale  ,  et  à  les  réunir  &  l'Eglise  occidentale.  Les  personnes  de  haut 
rang,  persécutées  dans  leurs  droits,  embrassèrent  la  religion  catholique 
romaine  et  oublièrent  même  leur  vêrHabU  origine  ei  lêur  naliotoslil^.  La 
bourgeoisie  et  les  villageois  larent  empêchés  dans  leurs  rslationi  svse 
l*Eglise  d*OrieDt  par  rintrodaetion  do  i'mi&n  k  It  fin  du  i#*  âède$ 
^epuis  lors  le  peuple  se  sépârs  de  ••  mérê  ^tie  ta  flaftis;  ks  «.onésl  S| 
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la  -HmltjUlli  «fumiÀét  ilè  U  fM»lltli|«i  <a  dv  fkaalitme  dingeaient 
tout  iMn  %ttmU  ter»  «e  «ol  bvl  «.de  ks  rkidve  ^raligen  à  lève  «i<«f  «# 
|Wlri>,  el  Itf  OitimM  ool  Mvffeit  Ûmak  t»ole  U  farce,  dd  terme  U  peten- 
iMir  do  pmg  élTCAger».  Lorsque  Un  Ratsia  tui  receaqak  sts  aacicnnet 
P9MCSN0IM,  la  plupart  des  Uniate^  retearnèrcnt  à  la  relîgioa  de  Uur$ 
mneétret,  tt  le  reitani  troata  groleclion  et  asûstaace  contre  la  domina- 
lîou  da  clergé' romain. 

Soui  le  règne  béai  de¥otre  tlaj>!»té»  etgriee  h  U  bienveillante  sollici- 
fnde ,  le  service  divm  et  le  dogme  da  ce  culte  ont  déjà  été  en  grande 
)>artie  i-étâbiSa  dàiis  ràoeSeiine  Rareté  de  l'Egliae  orlhèdose  ;  lea  jeancs- 
|enb,  appÉl^tofttebtl  Tétet  ece{léiiâtt<|eé  »  ré^nhent  oÉé  Idiicatlon  con- 
forme *  ie«r  ^atiù^Ueil  t  ilit»iit«it  déjé  a*y  ctàéllfierdéi  ûùtii  èe  JlHjm . 

Uûk  rEglké  gM4|Qé*ttiiie,  daMà  ee  péèiUén  ft|ideieté  i  eii  iillliè^t  d'en- 
t$^  ctillel  I  fte  tfMMlt  jeoMiâ  «tiekidfe  mié  m-gittiMiieii  perMte,  ni  le 
Irmqiritliléindâipeteable  à  te  ^rmpériH,  él  dW  entre  «M  le»  raibren& 
babitant  des  province»  de  Forient*  Jbeies  itàrtgiiêê  el  per  le  langttV 
qnlla  parlent  «.  sont  exposés  e»  danger  de  ntter  dan»  nae  position  pré» 
Caire  •  par  le»  fidwitndes  det  éeénemepi  »  et-  d'4tre  en  qnelqoe  aorte 
étrâMgtrt  à  leurs  frère»  oribodoxes.. 

Ces  considérations^  et  surtout  notr^solfidtode  pour  le  salut  de  notre 
Iréttpëâu,  nous  éigégent,  fermement  persuadés  qîfë  non»i(5Éifilétf  dé  la 
éaiiéieté  déé  ddgittttl-âe  PB^fteàptfstoIlcpie^.ôrtbodéie,  àttlrnlique^gi^éc- 
(ftièf ,  t  noàe  |irdsfeMer  knà  pieds  de  VdtKe  Mé jèeté  lm|Mriélè  et  à  ^ous 
•é|yt«rrèrlniÉ(iblènien(.  Sii^,  tfètdnéoli4»e#-IeMM.irtl*e¥ènier  desl^eïaftM^ 
en  leur  pennettenl  de  se  stenif  à  l'Eglise  otdiodoie  de  Russie  qui  est 
eette  de  isers  wneHru^ 

Pour  prouver  à  votre  Majesté  rnneniiDité de  nos  vœux,  nous  avoue 
rhonnenr  de  lui  soumettre  Tacte  que  nous  avons  rédigé  en  ce  jour  <  dans 
la  ville  de  PoloUk  ,  qH  les  évéqnes  et  le  clergé  supérieur  se  sont  réauis 
en  concile  ,  4  cet  effet  ;  nons  j  ajoàlons  les  addésions  autographes  de 
lOôè  personnes  qui  compôseot  la  iàiaiUé  du  clergé  grec-uni: 

JÙèËPÉ ,  éiéqoe  de  Lithuaniti. 

BASILE ,  évéque  d'Or$za ,  gérant  du  diocèse  de  la  Èuiùê  BUuukê^ 

ANTOINE ,  évéque  de  Brest  t  vicaire  du  diocèse  de  Liihuamiê.. 

Ce  que  Ton  doit  d'âbord  remarquer  4àft8  oet  ftcle  par  lâqnet 
les  trois  évéques  renient  leur  foi,  c'est  qa*il  n*e9t  pas  dit  ud  seul 
mot  de  celle  foi  même.  Aucune  accusation  n'est  portée  contre  la 
èroyance  de  rËgïisé  grecque  unie  à  Rome;  on  né  dit  pas  même 
en  quoi  celte  foi  diffère  de  la  fol  russe  ;  oh  ne  parle  que  de 
9Aiàonaliii,  Les  évéques  se  plaîs;iieii(  de  ce  que  les  Uniates  sont 
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séparés  de  leur  mèrtpnirUj  de.ee  c|iu*on  veitl  ie»:«aiidfe.i<i:««^«'4 
^1  leurffnn'^tt<r /latnV,  et  tls  B€Ldoiinfide»t.qu*à.8ei|ttal»fier  du 
nom  de  Russes.  Et  à  ce  proffes,  H  est  tvè^*îin portant  ôe  remarquer, 
que  dans  tonles  les  piibiicatibos  du  goàveraement  <nisse ,  en 
confond  à  dissein  \sl  dénonfiin&Hon  de  prbvinees  russUnnes  (oa 
Rulhèttes)  aveccelle  de  provinces  russes  :  or,  elles  ont  toujours  été 
fort  distinctes  d*o.rigine  et  de  croyance.  L.eç  provinces  russîen- 
nes,  aussi  bien  que  la  Lithuanîe.ct  la  Pologne,  sont  de  race  slave;^ 
tandis  que  \^  race  primitive  des  provinces  russes  est  de  race^ 
mongol»  oixtartafff  la  t^iqc  cçfi quêtante  i  cela  est  connu  de  tous 
les  histnrieni»,  .Ojrlofprovinces  rummacstayjs^niéf^  I9  ^up^rtda 
tems  unies  à  Rpco/e  et  soumiaesiii  iaP,ojogp6r  imJîeat^p «ir  d^asus 
iûui  à  eii  détruitreii.lQ  souvenir  «1 1»  uoai. ,  Oo  les  oopfond  pav 
•onsèqueol'  àreailvs  .péovtneèx  inotocwlea  :et  -setMsmatiqiies^ 

Y^ilkiyo^TÏt  waftandtiiée^}9L''foé.''      ••  

On  remarque  encord  d&ws"'cef  acte  que*  les  évèqnes  disent 
que  Ié'â'l3ô6  rflé^alures'coitipAsent  la  iotalîté  dirctergf  gret-uni'} 
et  le  Journal  officiel  à^^  St.-Pétersbourg  du  {\  octobre  suivant  "fait 
observer.. que  les  trots  évoques  çijgnalaires  sonijjs^jj^aja  du  cg/i.ij 
greC'Uni  qui  ea}isUvk.^fius9ie,^,p,v  il  y  a  là,  f ufiQf:^;,^»  de^ce^ 
escan»otages  de  la  ^rité  »  o.^  pîpl.dt  un.  de  ç^  ^nj^nt^c^çs  tels 
que  utAis  eu  avûQS  4éià.  tnipuV;»}  ^n8.L()vl.e.:e^M(^:.4i&Ç¥^^o^^ 
Pour  eu  fuger  avec  quelque  icieilirlude  y  ueusnalkios  donAee 
quelques  détails  aulhenliqeus  sur  le  nombre  el  hovpeiMiinel  dea 
évéchés  grecs-unis  de  la  Russie.-  1  ,    .1.        .  ■ 

'  11  faut  «àvoît  que  depuis  long-tcms  le  gouyernèment  fusse 
s*e8t  donné  le  pouvoir  de  changer  le  nom  et  la  circonscription 
des  évécliés  sans  en  prévenir  la  cour  de  Rome,  de  manière  que 
celle-ci  n*a  pu  reconnaître  tous  ces  nouveaux  évéchés.  Pour 
avoir  des  détails  précis  sur  toute  cette  afl'aire  ténébreuse  et  cm* 
brouillée  à  dessein  ,  voici  d'abord  la  liste  des  évèchés  du  culte 
grec-uni  reconnus  par  VE^iïé  de  Rome.  Elle  est  extraite  de 
VAlmanach  offMel^  publié  à  Rpme  le  l'a  fuin  iSSg*'. 

Liaic  alphabéllquc  de  tonsMes  évécliés  grcc^-unis  recoDiins  par  Rome. 
BREST,  ou  Bresta,  ou  Drzêsc^  en  Çujàvie,  siège  réuni  à  celui 
de  Vladimir,  Voir  ce  mot. 

>  Notitiêper  l'ano*  1839. 
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.  CIiJ0:iyM4  ou  Ch0imn.riiàulii  celui  de  £j^»  4on9  lovtitttldpe.eait 
ll|^.  .PhiUppe-Pélicîen  JiTfttn^r^Ai.  ♦ 

LLÇK.,.eai^«<*ff|ie^  réWiàjçctoiOe/Oilri^f.  V^iCANT. 

MINSK  on  Minsko  ,  en  Lithuanien  titulaire  Mgr.  Jofe|tb  £1^ 
(aj^r0fiV)r4fe'4ff  Mi«lBK9ile-liHGKapd:f»i:j  i 

..«POIfpT^^  »xplieTèc|ié^>^auf  la  /tuMiV  ^^cÀ^yia^i^i^l  isont 
|ùi|pi>je^.9iégef  d^Ori;My,4e.M44<^l«'me4de  r/e^v:i&QANT.: 

VLADIMIR  et  Brêsia,  réuDÎsdansIa  fV^hif^itiot  Ifi  LHku$m4.  . 
M^f^^os^^^i^^^ff/i^.d^. Tondre  de .^aiiil  9a$ite*le-Grafid»)aBQé* 
tropolite  de  la  RuMie ,  mort  tout  récemment.  '* 

.  ^.YûUà  rorgfipip^tton.  def'.'EgPises  greeque^uoie»  de  la  Riifeie 
trile  ,;q^*eUe  ,<9ftt.  icce^nue.  par  le  cour  ,de  Rïoittc,  Examinioiis 
mainjU^^i^t  qp^a^  cbapgpineqf  ,piiit  4l^4>péréà  dasa  cea>  Sgliaaa 
piir  la  Tolont^  da  .gQU^er^oniço^  F^^-  -  ^  : 

ChaageineD4  opérét  vioièovÉiflat  |pAr  Ic'gouTvroemeiit  rusié  thaslt^ 
,  £;3&«B  ^^eeqoec-aoUs.  '    f-  ' 

Faisons  d'abord  connaître  en  peu  de  n!iot9  qitellè  est  la  colW- 
tiUiliotrcie  oè6tdeu-figllâ|$s>  la  schismatique'et  l'brlhodbie,'  en 
Russie*  «  '•    » '^•»''    o  --'.►•  i  I  ;  "  *1 

L*£glisë  i«teb'aèMimràtiq«e  éteftiféèû  i'E^Hse  de  Oiyàstaut^ 
nople  par  la  mëtropolie  de  Kief;  dû  i5*  siècle  ,  taudis  que  les 
fiusiitnè i  déns :Àm<  personne  à^hUêrâ ^  mrlropoNtain  de  Kiëf , 
aasîétakiitH'eii  f4^ ,  titi  eonbitetle  Fl'oré^fce  et  se  réunissaietit 
*  l%gli»ecro«iraîaev  'lés'Ra5^e^  se  détaçbèréut  dcronsVaatiuo^lè 
et  établirent  un  arcbevèûhé  k'Moskou,  ./'/*''  V, 

''  Atj  76*8ft<ilé  /tandis  que' ïes  Russiens ,  dans  ]^  conçue  tenu  à 
Bresly'éu  i5^â,  9e  conslitujiieiU  en  Grccs-uius./)esf(<45,<^^j^cliU- 
matiques  érigeaient  >/(?V^Ja  en  »i^tr(y>^/i«.       ,|      :,:.,,:  ..x;J    :• 

Au  i8*  siècle,  cette  métrôpolie  fut  supprimée  »  lofsçm'e»  }s  ^T 
Piirre-le^ Grand  transféra  tout  le  pouvoir  de  juriUicUon  de  V.E- 
glise  russe  au  saint  synode  établi  à  Salut- Péteriiboarg ,  et  se 
déclara  Mrtx^uïo.chef  suprême  de  tEglin  ru$f$,  au  moyeu  d'une 
pétition  qu'il  se  fit  adresser  par  tous  les  évéquesquile  suppliaient 
dedwvenir  le  obef  de  la  religion.  CVst  à  cette  même  époque  de 

*  Mg;r.  flotownia  est  mort  di-poi^  plu»  de  dit  bd>  ;  U  nouvelle  oVn  a 
pai  é(é  l/iiu5miftc  t  Rome. 
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M  MOtiVtiAIJl  ttÉTAtUilIft  LA  MfcSftcVtfON 

1^17  à  I79I0  que  tot^Tètis-ifttffe ,  âfliéttiblés  à  Zambie  ^  emtiptè- 
tèrent  TunioD  commencée  à  Bréit^  et  ëteMf^enl  f  Egifde  grec<}ifee- 
unie  telle  ^ue  nous  TaTon»  vue  dans  ^'Aimftnadi  ofllclel  do 
rKgUie  roBMitie. 

Dans  cette  réunion  ^  fl  fût  élot^U  éé  OMcen  ttVM  l*E;g;iM 
rooaaiAe  ^tie  l*E(^8e  f^qoe-liillè  edrro^pontaraif  àveellouie^ 
parle  moyen  du  métropolitain  ûtBaUety  lequel»  non&mé  par 
Rome^  donnait  lai-mémo  rinteatllùrê  éi  la  furidiction  éM 
•Dtre#  évéqùes  grees^unis. 

Sultona  malntenatitlea  aetoa^dtl^àiitfeMMkilehf  i'tttfté  éoritré 
l'église  grecque-unie. 

Il  y  avah  dads  le  MyaUkâd  de  Pblôgtté  tg  étAéfeés  tarées- 
unis  ataot  le  partago;  après  lé  parta^,  et  dâné  la  tk>fl'!o'n  qtiif 
a*«id|ugea  la  Rosaie»  ttoici  lea  ohangetiiétt»  qtii  eurtèiît  fiéu. 

En  1794  9  Catherine  stippriiiia  là  tilé!^6p<>Ré  àt  BMct;àé 
celte  manière  elle  brisa  d'uu  coup  toute  l'église  grecqueniniér 
en  supprimant  le  chef  qui  oorre^ondàit  a?ec  l'église  de  Rome» 
qu'il  représentait  en  Russie. 

En  1795».  par  un  ukase  du  17  septembre  j  >eUe  éuppHmM 
tous  les  évéchés  grecs-unis,  à  Texception  de  celui  de  Poiàtk  01 
de  celui  de  Mimk  qu'elle  tiaqaforofta  en  évêicbé  latin  *. 

.  >  Hoiff  deTons  faire  obserrtrièt'.^ifaedsiM  la  reposée  pabllée  à  Roaie^ 
09  a  voola  peu  ioaister  eur  les  perfâqitîpae  de  r^gne  de  C^llieiMM;  Naee 
ponrnoat  prooTer  par  les  pâèces  ^officielles  ifoiTentee  ,  qall  7  •  ^  p^ 
de  règnes  plos  Tiolens  eDTert  les  catkoliqiies. 

1*  Ijes  Dotes  adressées  ii  M.  Stackeîberg^  miuislre  rosse  A  Yivsofie  »  fer 
Mgr.  Téfèque  de  Poxn  Mkodxiejawêkh  grsnd  cdencelier ,  et  M.  RersA« 
cbaacelier  de  la  èouroone  en  1774*  1^*  i^t  s^  février  et  8  mers. 

s*  L*iiltimetoni  do  séatft  dé  làPôlognei  envoyé  au  gôayernemeat  rasic 
le  9t  fetrier  1775. 

^  La  iHtiv  da  pape  P\é  Vï ,  tfdrewéè  à  ritup^fâiiiee  Cxihefiiic,  \é  16 
septembre  1780. 

4*  Los  ieilrcs  du  inèmo  Sonvcralii-PoutiTe  de  1761,  S7  aolobre  et  178$^ 
ai  septembre. 

Un  relevé  officiel  prouve  qnc  5, 160,000  Grecs-«BU  furent  irleleaitfiefil 
forcés  de  ne  faire  scliicmaliqoes. 

fje  freol  éloge  cfue  Ion  pvisse  donner  à  Catherine ,  c*est  d*«voir  toléré 
les  jésoites  en  Lâlhaanie  ;  ils  7  dirigeaient  1,640,000  catholiques  s  c'est 


Digitized  by  VjOOQ IC 


« 


fïB  L'iatiSE  cATmouftcft  nu  rvssjb*  tf4 

En  i799f  dM  iBâtao^cii  ftireilt  faites  raprès  4e  l'eHiperMr 

PeilA  .ppuv  le  rétebAlasemeoi  des  étèobéB  ;  maiu  elles  li^etil 

ft«fnAC.tfieu8ie.  U.fiit  déieddu  eux  éné^pes  exlsleordliéàfiter 

deae  kdrs  diocèseâ;  il*  damt  teoi,  on  âe  rsndra  à  ReM^ti^ 

jMbfler  S(.-Péte»ftbo«FS- 

Bu  1798,  te»  la  demande  di»  eatdiaai  Utlk^  Pa«l  antotàiâ 
le  réUblissemeol  des  évèchés  de  Brê$i  et  de  LUet. 

En  1807,  Alexandre  »  preasé  parlesévèipiesetparla  nob^iM 
greeqne-nnio  »  consentit  4  'établir  le  titre  de  U  Iftâtropeiie  de 
Haliez,  mais  par.  un  «impie  oLaseï  sanfr  rititenreartiot».  db 
Rome  9  et  comme  un  évéché  in  parlibusj  sans  que.  le  titulaire 
tùi  attaché  à  aucun  évécfaé  Aisitânt^  €e  qui  fait  qu^il  Henitna 
AiéUcfpelite  tantôt  révé<iue  àe>PoMi  ytaiiiét  celui  de  Lkck^  sans 
(fue  Aome  fût  «consultée  00  lee  approuvât. 

Eniaeii  ft8i7«Bic«A9igAettl^J9ii/^M,élèvedelaPfopagâttd6dè 
Rome^  fut  nomdié  ntUfapoUtàiû  tU  toaiê  l'EglUe  grecqUi-ùnie  eA 
Russie,  et  obtint,  le  ao  oètôbrc  i8i8,  sa  bulle  d'institution  qui 
lui  conservait  le  litre  de  métropolitain  à^ttalicz,  en  ràUachant  à 
Pévéché  de  Brest.  Dans  le  royaume  de  I^olo^ne ,  constitué  en 
181 5,  on  conserva  le  seul  évéché  grec-uni  de  Chelm. 

Monseigneur  BiUhak  fut  revélu  des  droits  de  délégué  aposter 
JUqueavço  les  pouvoirs  extraordinaires  néoessalves  pour  réparer 
tout  >ce  qui  s'était  Uài  d'illégal  pendant  Tabsence  d'un 
métropolitain  confirmé  par  l'Eglise  romaine.  C'est  lui  qui 
dcAna  l'îastitullon  caneniqUe  à  tous  les  évéqutetf  dont  nous 
alloqs  parler,  et  rétablit  ruoion  entre  les  Grecs •unii  et 
Rome*  4  laquelle  il  «se  resté  fidèle  )uiqn*à  efou  dernier  «eu)>ir. 
L'filgflisé  gt6iM}ue'UAiè  jouit  alors  de  quelque  repoà'  qui  ne  fiitl 
patf  de  fong\i^  durée. 

£b  iSaS»  Nicolas  monte  sur  le  trAne  de  Russie  ,  et  dés  18*18, 
par  uif  simple  uLase,  il  supprime  l'évéché  de  Luck, 

En  ifiSa,  nouvel  ukase  qui  décide  que  les  seub  évèchés 
restant  y  ceux  de  Br$st  et  de  Poiock^  porteront  le  nom  de 
DwAêê  de  la  LithuanU  si  DioclH  d$  la  RussU  Blanche ,  et  que  oe 
lerpAt  les  »êmU  neannm  m  Ruêiiê.  Ce  qui  fut  fait  sans  aucune 

estia  popalftliott ,  retlée  8dèh ,  cm«  r«lBp«rair  Nfieolts  tient  (Tincot- 
perer  à  ion  EgHst. 
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'2fl0  NOUTEAUX  DÉTAILS  Sirn  LA  mR6Â(;uTrb?f 

-iafervMitîon  4)11  8|ipt>bation  de  l'Eglise  roiuaîne.  CVslà  c^^lle 
époque  que  fut  supprimé  Tordre  entier  de»  BasUiên»  comme 
BOUS  Tavon^  va  dann  notce  n*  i  (ci-def^sas,  page  ^)%  et  de 
|4os  ikD.grapd  .netmbie  de  eonTens  du  rit  lalin  '.  Bb  o«ilre 
on  «'attacha  à  suivre  ce  système  de  perséeotion.  sourde  et 
jt^eessapte  sigtialé  c(éjàtetqiie4*0D  ve«ra  plus  développé  «dans 
la  pièce  officielle  suivante. 

ISitrail  àti  Vexpot^à  Ju  mÎDhlrc  âé  Vlnléfit/tt  &  l'Emporcar  po'ar  l'âTt- 
aée'  1^36  (  ûnXà  rfn  3o  stHI  i837  ,  et  se  Irdat int  dans  le  joaroal  officiel 
4b  mloiftère  d«  riotérieQr ,  page  53 ,  ti»  7 ,  jnidel  1837  ]\    • 
:       Sire,     . 

Uo 'eh nnigosi en t important  aenlteti  d«rnîè)rrTneiil,8atvanl  ifùfre  $nprim§ 
m^Umi^t  d9P«  nne  desaeetlons  apparleDaniik  (a  direrliou  <l«*ii  nMfesee* 
cléstastîqqf's  des  confessions  étrangèfmi.lAprès  avoir  soocnts  ii  la  diretfllim 
.de  ia.çomiQifpion  des  écoles  eeclési astique»  orl^ihmef^'Mt  insliliits  d'é- 
docalÎQode  la  jciiae^e  eccUsiaaliqoe  grccque^uoie;  et«  après  avoir  |HPÎtea 
jconsidèra|ioQ  le  lien  elroit  qui  ezi»lc  entre  Jes  affaires  de  ce  genre  etlee 
affaires  de  Ja  juriJicliuu  éparchiaJe  elie-mëuie  ,  il  apla  à  voire  iQjge^lé 
ô!ordonntr  que  loutes  les  affaires  eeeUêiaaiùfuet  de  la  eonfestiûn  grecque' 
unie  fussent  auisi  sous  la  dirèeilàn  du  général- procureur  du  tréssaint 
synode,  pour  qa*îl  en  résalle  nue  plas  grande  facitîlé  dans  les  rapports 
et  une  unité  de  direction  dans  l'es  iffaîH>s  SQs-nommées, 
>  Leasaitss  de  cette  lapréme  disposition  de  V.  M.'I.  seront  ndtes*  on 
ve'pent  en  donter  ,•  anssi^bien  pom*  rédncation  d^  la  jennesM  eeclévîasi- 

>  Voim  la  liste  do  oe*  cdnvena'sopprifiéseo  iS3a  dans  ki  ««nie' iDétre* 
fM>Uod«Mohilcw,  avec  eenx  qni>rrHitêht.  •     .p      . 

Aagasiios,  3  supprimé»,  s  resleut;*— Bénédlo^i^s ,  a  «uppi^qiié^,  3*r(tf- 
tent, — Bernardins,  qo  supprimés,  99  rrsIenL  — CvpDcins«7  siipprinés;.^ 
restent.—- Carmes,  de  l'ancien nrob«ervonce,  «5  soppriiaé>*  7  restienl.-^ 
Carmes  Djrschanx,  7snppriné»,  5  restent. — Clnnoine^  réguliers,  i3  sup- 
primés, 3  restent.  Supprimés  en  i834.— Clianoines  régnfiers  de  S.  Jean- 
de-Latran,  1  supprimé,  4  re«t«'iil.— Gi^turcîei»*,  «  supprima*,  i  re.'^ie.  — 
Dominicains.  55  supprimés,  ag  rcslenl.— FrancIftCains ,  3i  supprimés, 
10  rpsfcnt. — Franciscains  réformés,  3  supprimés  ,  1  reste.  — Lata» 
ristes,.4  snpprîmés,  5  restent.—  Marianisles,  1  snpprimé,  1  rette.->- Pitf- 
rîMes.  4  soppriméa,  6  restent.— Trinitairee,  lyeupprimés,  5^  rcalettt.  ^ 
To'ift  les  hifnft  dr  ces  consens  furent  con(îsq«iés  ,  et  de  plus  postérieure- 
ment ceux  des  Gamaldoles.  aîn«i  qoe  le  collège  de  Polockqui  folcoA*- 
fisqoé  aux  )ésuilcs.— Tothl  991  supprimés. 
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•    DE  L^iaLISK  CATilOLIQUK  EN  ftDSSIE.  2/ii- 

thfoc  grecqqe-u«ie  k  el  par  eoaséqueot  4  la  forotatioD  en  clergé  même 
du  €«Ua*««ii(F«stfKm ,-  que  pour  ta  pi*i>a»pte  et  tlnrkbfc  retlaorilion  d*iif 
toalelrâr  purÊU^attêiêàWdetriH  et  idfé  consUluliob»  de  TEgHae  grecqae- 
vnie  qu'elle  avait -eouAyrmet  aux  rf(«  et  aui  coastHaliou»  de  TEglite' 
•vîcttlale.  '  ' 

•  Dn  reste  iij  a  loifg-<eros  qne  le  collège  ec^1é#îa«fiqlie  gi'ee-uni  a 
en  TOcceUe^reAtikimliiitt  des  rîl«  aulîqoes  de  stin  Eglûe.  Les  proporitiont  ' 
quila  laites  »  ce  âojot,  et  qmontmérilé  la  suprême  approbation  de  Votre 
Majeslé,  aa  mois  de  février  i834t  ont  été  mises  en  pxécutinn  dès  ce  tems 
avec  au  effort  constant,  antant  qne  le  permeUaîeot  IViignité  desre»- 
sources  pécuniaires  et  le  manque  d^err.lésinftlîqupR  capables. 
.  Malgré  cea difficultés  on  ai,  dans  l'espace  de  trois  ans  (1834-1857),. 
ét4>li  de  nouveau  lea  icouosUse:»  dans  ^17  <)glisea  de  Téparcbie  lltbiii*. 
nicnae.  Le  plus  grand  nombre  d'égU-^es  grecques- unies  des  villes  et  deSk 
villages,  a  été  poorvu  des  livres  liturgiques  imprimés  à  Mo$kou  ^  aiusi, 
que  des  ciboires  et  des  cbappes  et  d'autre»  orueroeu»  sacrés. 

Parmi  le4  nouveautés  étraug2u'«s  à  la  liturgie  de  TEgllbe  orîeutalai  il  J 
avait  1.1  coutume  reçue  par  les  Grecs-nniA  ,  de  soutier  pendant  la  messe, 
■vct;  une  sonnette;*  cette  rf)atnme  ,  indii>p«*nsable  pcQt-ître ,  pour  an- 
noncer les  parties  pins  importantes  de  la  litnrgie  dam»  les  églises  ro- 
maines, oti  on  célèbre  la4itnrgie  dans  la  langue  latiile,incompréhroiilbftf 
pour  le  peéple,  a  été  ans»!  importune  qu'inutile,  U  ob  on  célèbre  la  li- 
torgie  en  langue  slave;  par  conséquent  cette  coutume  a  été  changée, 
dans  toutes  les  églises  grecques- uni  es. 

De  la  même  manière ,  par  imitation  des  Latins,  il  y  avait  dans  beaueopp. 
d*égHses  grecques-unies  des  autels .  latéraux  extérieurs  '  et  des  orgues». 
Maintenant  que  les  Iconostases  ^unt  rétablis ,  ce»  autels  extérieurs  vont 
être  détroits  suivant  riutimatiou  dcsaut'irités  épiirchiales,  k  l'exception 
toutefois  do  ceux  d'eutrVux  qui  se  trouvent  liés  avec  le  système  d'archi- 
tecture de  Téglise  ,  ou  bien  qiii  par  leur  belle  exécution  peuvent  lui  ser- 
vir d'orncmcnl;  mais  l'office  divin  sui\aut  les  règles  de  TEglise  orientale 
ne  sera  jamais  célébré  sor  ces  échafaudages  qui  se  trouvent  en  dehors 
de  Tautd. 

'  Quant  aux  orgues,  pnisqn'on  a  établi  h  Polock  et  à  Zyrowie$  des  écoles 
on  on  liait  apprendre  les  cérémonies  de  Téglive  ,  aussi  bien  qtie  le 
obant,  et  qu'en  dehors  des  élèves  eutretenua  aux  frui»  du  gouvërheriiènt, 

*  Dans  rEglise  orientale,  le  prêtre  disant  la  messe  est  toujours  tourné 
irers  le  peuple  ,  de  sorte  que  l'autel  se  trouve  entre  le  peuple  et  lui,  et  on 
pourrait  'dire  cet  antel  intérieur  ,  par  opposition  au  mot  esùiériêar  em- 
ployé ici  pour  désigner  les  antcff»  lotéranx  qni  j  étant  attschés  ant  inniii  V' 
su  trouvent  tou|(Hirs  en, dehora  (lu.  peuple  et  dn. prêtre. 
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oo  f  rf  çoil  taofMre  des  U^t#«  pour  U  «ompU  ém  ptroitMt  (|Qi  «lU  pl<« 
<U  ntioar^M  »  par  ««  nuillf  ou  a»  dam  If  ooaniDt  d^l'tmuét^mÊée^  )«gé* 
opporlnn  dfi  nifttre  la  main  è  la  dédllvo  dealrocUon  daa  «rgvfli  ifvi  paa*- 
want  f  msçre  rester  dana  qofilqvea  églûei  grtGqnaaHiiûea. 

SoiTaot  la  décinon  da  collège  grec->Qoi  on  a  distriboé  ans  égUeae  d» 
l^parcbie  lilbaaeieane  les  lit rea  du  baptême  a? ec  des  titres  et  des  los- 
eripliona  en  langae  russe  »  et  on  toit  d'âpre  les  rapports  qp'on  a  reçus 
rana^  pusée ,  qa'i  présent  tons  les  extraits  da  baptême  dana  cette 
êparehla  généralemeot  sa  font  en  rasae. 

Examen  das  titres  des  éTêqoea  apoatata. 
Maintenant  que  nous  connaissons  Tétat  réel  de  rEglite 
grccque^nnie  9  telle  qu'elle  a  été  faite  par  Tempereur  et  telle 
qu'elle  est  reconnue  par  Rome,  nous  pouvons  fuger  en  con- 
naissance de  cause  et  les  évéques  signataires  de  ^adresse  et  Pas- 
sertion  officielle  qu*ils  forment  V unanimité  des  évéques  grecs-unis 
êwistant  en  Russie. 

.  Celui  dont  le  nom  est  en  tète  est  Jos^h  SiemaszkQ  ;  il  résidait 
kSt.'Pétersbourg  où  il  était  président  du  collège  grec-uni  romain» 
sons  la  direction  dq  procureur-général  du  saint  eynod$  sehismatiqua. 
Le  titre  à^ét^que  de  LitAuanie  qu'il  prend ,  est  aevlement  de  la. 
création  de  l'empereur.  C'est  l'inslrument  le  plus  soumis  de  Ten- 
pereur  et  l'agent  le  plus  actif  de  toute  cette  ténébreuse  affaire. 

Le  deuxième  est  Basile  Luzynski.  Le  titre  à^évêque  d'Orsta  est  un 
titre  in  partibus ,  et  celui  de  gérant  du  diocïse  de  la  Russie  Blanche 
est  de  la  création  de  Tempereur  ;  il  demeure  non  à  OrstOt  mats' 
kPotûck., 

Le  troisième  est  Antoine  Zubko,  Le  titre  à'évêque  de  Brest  et 
celui  de  vicaire  du  diocïse  de  la  Lithuanie  sont  de  la  création  de 
l'empereur.  Il  était  seulement  coadjuteur  de  Brest  y  sous  Mgr. 
BulhaL,  titre  qui  équivaut  à-peu-^près  à  celui  de  grand  vicaire  ^ 
il  habite  à  BresU 

Tels  ftont  les  évéques  qui  ont  demandé  lâchement  U  réunion 
el  sont  désignée  officiellement  comme  formant  la  toteUiié  dli# 
é94gu4i  ttnû  tff  l^  Russie.  On  voit  déjà  que  pas  un  de  cep  évéquen 
n'est  réellement  membre  du  clergé  grec-uni  reconnu  par  le 
pape.  Mais  le  mensonge  est  encore  plus  flagriint  quand  on 
saura  qu'i)  existait  trois  autres  éviques  du  qlergé  greo-unl  et  dont 
çu  ne  foit  aucune  nMtntion,  Ce  sont  : 

1*  Mgr.  Zarski,  évèque  in  partikus,  membre  du  collège  greo- 
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ma  4«  3i.*p^ierfboi^^g,  mort  il  y  m  i-rf^it-fwte  ia9  dmm  à  f^«* 
to;iM  ^  jwt(«  ^  i^^'Ml ,  w  pr4^tefiUql  d«  «•  l64éUlé  à  l'BgliM  m^ 
DPu^M ,  9l  9Ljwt  rf6w^  4f»  «QiiMriro  4  Ifi  dwi^iula  de  i 

a*  Mgr.  J^^fmwké  WMi  an  çqIM^  •cpIMitsIiqiit  i 
d0  Sl,tréter»boiiirg9  vivi^iU  qniHm  et  Qj^m  vffoai  de  fonaorife. 

S*  Hgt.  S^mi^ar^f  iytqvià  de  Ck^im  depvis  t8j8,  vmnt 
encore  et  resté  fidèle. 

AiiPli  on  çQPUOenef  l(  tout  olfirement  dans  oetia  «tavre  de 
t^nibrev;  cm  liopnpvf  nd  que  la  ^pa^anieBient  rwie  a  fait  poav 
les  évèques  ce  qu*il  avait  déjà  fait  pour  les  religieux  de  Tordif 
de  Saint^Basilf .  Pour  caps-ci ,  Il  ar  défendu  d'abord  de  recevoir 
de«  novices  papa  8«  piinv^sîQii,  Pendant  le^g-tems  il  n'a  aon 
cordé  aucune  parwissipii  ;  puis  U  a  supprimé  tous  les  œuvens 
de  Tordre  par  }a  raison  qii*U  p>  avait  pas  assea  de  suiets.  Pour 
les  évéqpea^  il  a  lait  quçlqm  chose  de  pire.  Xong-tems  il  a 
empêché  de  remplir  les  sièges  vacans;  puis,  fatigué  d'atlendiq 
qpe  les  anciens  titulaires  |no^vussent ,  d'un  trait  de  plume  £1  a 
confondu  tous  les  évéctiés  existaos  dans  deux  de  sa  iaçon  ;  il  y  a 
nommé  deux  de  ses  créatures  ;  pqur  faire  nombre  >  il  a  donné 
à  l'un  pn  caadjiiteur  ;  ppîs  U  leur  fait  signer  une  demande  de 
réui^ion»  et  illetirfaii  dN  dana  çettp  pièce  et  il  dit  dansle  îournal 
officiel  qu^ils  forment  la  ((doMi  du  Mqmu  réunis  4tf  /a  Ru4$iê.  On 
se  demapdQ  comment  ^n  gouvernement  peut  ^  respecter  assea 
peu  pour  ui^r  dç  semblahlf  a  moyens  ai|x  yemn  de  rjSusope 
civilisée  et  dp  monde  phrétiçq  ? 

Suivons  encpre  nn  #om4Rt  l'ouvrage  d#  W.  Toislay.  Vom  y 
trouvons  la  décision  du  saint  lynode  aeceptMt  la  léuiiioii;  eUa 
est  datée  du  25  mars  1859,  en  7  articles. 

Le  premier  déclare  que  les  évèques  »  le  clergé  et  les  popula- 
tions de  l'Eglise  grecque-unie  feront  partie  de  l'Eglise  russe. 

Le  deuxième  accorde  à  ces  évèques  et  à  ce  clergé  la  bénédic- 
tion apostolique  du  saint  synode. 

Le  troisième  prescrit  au  clergé  uni,  d*user  d'indulgence  à  l'é- 
gard des  usages  locaux,  qui  n'aflbctent  ni  la  pureté  du  dogme,  ni 
Ie9  sainta  mystèsias  ;  en  aecoflamande  la  doneeor  envers  les  non- 
«eana  véiinls(  ce  qnlfbit  penser  qu'en  laissera  les  populafiené 
croire  ee  qù^tlss  eit>yaleBt,  et  pratiquer  ce  qu'elles  pratiquaient^ 
tout  en  les  déclarant  pntes  à  l^gtfse  russe  ;  d*autan|  plus  qpf^  le 
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quatrième  confirme  tes  prètreAet  ailmitifstrateurftdans  leurs  em- 
plois actaols.  Ou  a  éù  voir  d -ailleurs  que  tout  le  système  russe 
repose  sur  la  nouvelle  tAstructîOtt,  toute  sohismatique,  qu*3  fait 
donner  à  renfance  9  et  dont  il  s'assure  ainsi  ravenîi^. 
.'Le  cinquième  dit  que  les  nonveaux  diocèses  seront  admînis* 
très  par- un  ooHéf|;e  qui  porfera  le  iiom  de  collège  ecctésiastique  de 
Russie  Blanche  et  de  Lithuanie. 

'  )Eniln  le  sixième  dorine  à  Tétèque  SiemasdLo  le  prix'de  sa  trahi- 
aou^en  le  nommant  Préeident  de  ce  coii4ge,  ai^éeié  titre  à^arckêti* 
que, 

'.  Cet  acte  d'iniquité  et  de  ténèbres  fut  consommé,  le  25  mars  y 
par  l'empereur  qui  daigna  écrire  de  sa  propre  main ,'  suf  le 
rapport  du  saint  synode,  ye  rends  grâces  à  Dieu  et  je  confirme,  M. 
TolHtoy  a  mitigé  cette  expression  qui  dénote  Taùtocrate  et  le 
chef  suprême  do  l'Ej^lise  >  et  0  a  mis  le  mot  plus  -  inodeste  de 
y  accepte, • 

Tel  c«t  l'ensemble  des  faits  historiques  par  lesquels  le  gouver- 
nement russe  a  consommé  la  ruine  de  l'Eglise  grecque -unie  ca- 
tholique en  Rtisftie.  Cette  EgHsK -n^est  plus  représentée  que  par 
9,oDO,ooo  de  fidèles  qni  existent  sous  la  direction  de  trois  évo- 
ques oh  GaUicîe  dans  l'empire  Germanique,  et  par  iao,ooo  en- 
viron quîexsîtent  dans  l'évêché  deChelm  en  Pologne.  Espérons 
que  Dieu  viendra 'au  recours  de  toutes  ces  Eglises  ;  espérons 
qu'il  ouvrira  les  yeux  h  tous  ces  Chrétiens,  et  que  tous  ces  frères 
épars  sentiront,  comme  on  le  voitdéjàen  Angleterre,  qu'il  n*y 
a  paA  de  dégradation  plus  grande  que  cdlede  soumettre  sa  con- 
science à  un  homme  ifians  autorité  divine,  et  sa  vie  dans  le  nlhcté 
futur  à  un  de  ses  caprices. 

A.B. 


AVIS  A  NOS  ABONNES. 


Qoelqnei^inif  de  nos  aiMNinés  rioois  aot  écrit  pour  nous  demander  la  Table  gi^ 
nérfiie  des  JnnaUt  qm  doit  être  mise  à  la  fin  dn  19*  tone ,  oo/ant  i|iit  noos  les 
ajvioDS oubliés. dans  BoCrp  envo^.  Nous  la  AverUsajons  mae  cette  table  n*est  psf 

«Qcore  adic^Tée^  m^  on  ta  composé  en  ce  moment  »  et  elle  seraen^oyi^  &  not 
abomiés  àrec«Ié  Humiro  «Tai^ri/,  qui  parailra  avant  la  fin  du  moii. 
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COSMOGONIE  ÉGYPTIENNE, 

OU   £XPL1CA.TiON  DB  CE    QUB   NOUS   RACONTENT  MANBTHON 
;■    ET  LE  8YNCELLB  DU  RÈGNE  DES  DIEUX  CHEZ   LES  ANCIENS 
^       EGYPTIENS. 

TSmxlèmc  axlicU  *• 

La  chronologie  du  Syncelle,  nuis  non  celle  de  Manéthoo,  peut  s'accor- 
,,..,<fçr  avec  la  Bible.  —  Meoès  est  probablement  Noé.  —  Le  déluge.  — 
Les  demi-dieux  sont  les  premiers  hommes.  —  Les  dieux  sont  la  réali- 
sation de  la  puissance  divine.  —  Vérités  cachées  sous  ces  récils.  — 
'  *'  Composition  physique  de  Tunivers. —Explication  du  règne  de  Phtha, 
'7  du  Soleil,  du  Teros,  du  Bon  Principe,  d^Qsiris  etd^Isis.  —  Rapport 
avec  le  récit  de  la  Genèse.  —  Adam  et  Eve,  Osirîs  et  Isis.  —  Accord 
^'  et  différence  de  la  chronologie  égyptienne  avec  celle  de  Meuse.  —  Bx- 
plication  du  mot  jour.  —  Comment  les  Égyptiens  ont-ils  connu  les 
choses  arrivées  avant  la  création  de  Thomme? 

Jetons  maintenant  un  autre  regard  sur  les  deux  chroniques^ 
ensuivant  un  ordre  rétrograde.  Nous  yerrons,  si  je  ne  ine  trom- 
pe, se  corroborer  les  cxplicatioDs  précédemment  développées. 

'  Voir  le  premier  arlidc  au  n'  a  ci-dessttSi  p.  107. 
iii'sjKME.  Tom  r.  — N^  4.  1840.  16 
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Goininei]^aj^t.Ili(rJa  dev'oière  dynastie  et  .remûntant  auoom— 
idenœbient  âéiSiTLjïylttànèlhàri'eila.  ViiUle  Ùhroniqui  nousconr 
dubent  à  peu  près  juflqiTâu  *teni8  d'Àbrabam.  Remontant  aux 
XY  preinièrèa^  de  IMfajfiéih^ûn ,  cet  écrivain  ccunpC^  plus  de  30O 
rois  qui  auraient  régné  i*espace  de  3,00d  ans  et  plus.  Mais  la  F'wtte 
^  Chronique^ '^ailé  seulement  de  XV  générations  et  de  443  ans* 
Ces  générations  furent 'eûtrè^Abraban)  et  le  déluge.  Les  nombres 
que  nous  avons  tirés  de  Manëtlion  excèdent  tout  ce  qui  peut  s'ac- 
corder arec  l'époque'  de  rBIslôîrë  mosaïque  fixée  à  la  disperaioa 
des  nations  et  aussi  au  dâu^e.  Mais  rien  ne  nous  empêche  de 
nous  attacher  à  la  Vieille  Chronique.  Au  reste,  les  quinse  dynas- 
ties de  Manéthon  se  réduisent  à  une  mesure  raisonnable,  en  les 
supposant  nbn  p'as*lbutes  sficcessives,  inâis  ccihtemporaines  W 
unes  des  autres,  comme  le  pensaient  généralement  les  érudits 
ayant  à  leur  tète  Snsèbe  ' ,  avant  les  npuveUes  reeb^rcbfes  sur 
rSgypte»  et  comme  le  p^epsent  encore  aujourd'hui  plusieurs ssr 
Tans  ;  en  supposant  que  l'Egypte,  comme  toutes  les  contrées  delà 
terre  futdivisée  dans  l'origine  en  petites  états  et  gouvernée  par  des 
»*ois  que  n'étaient  guère  plus  puissans  (|ue  le  roi  Erandre  ou  le  roi 
Latinus,  que  Tatius  ou'R'omûlus.  Si  Ton  n'adopte  pas  cette  opi— 

*  nion,  il  est  impossible  de  concilier  Manéthon  avec  l'Écriture,  et 

*  àiéme  avec  Ei'âfdàtiiènè  •, 

't^uoi'qiîiren  soit,  i^la  tété  àës  dynasties  humaine^  de  Manéthon, 

^nous  trouvons, Aftfrt^,  par  lequel  commence  la  série  des  rois 

dltârodote  (à  qui  les  prêtres  de  différentes  villes  dirent  d*un  cooh 

mun  accor^^que  ce  prince  fut  le  premier  homme  qui  r^gna  en 

*  Egypte),  d'EratOsthènequi  l'appelle  Mines  Thébhiniley  et  de 
Diodoré  qui  lui  donne  le  nom  de  Jtfs^ui^.  Ce  Ménas^  si  Ton  en 

I  Reputandum  sedulô  est  piures  fortassé  >^gyptionini  reges   unâ 

eâdemquaaetate  extitiste  :  namque  etThynitas  regnavisse  ainnt  et  Mem- 

'  pKhas  et  Sàitas  et  iËthiopes,  ebdemque  tempore  allos,etc.  ChHfn.  1;  i,c. 

^ix, ^iyoir^Sdript.  Vet.  t^éUècil^h  Ang.  Maio  édiu.  flotti»  t833,  t.  Vm, 

*  Desdouits,  le*  Soirées  de  Mondhéry-y  notamment  la  7*  soirée  ^  p.  a58 
et  suivantes. 
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oi<«3t  GtNÎ^îd  du  Kbeher  >  et  rarcherêque  de  Bovet  *,  nVst  autre 
qaeNoé, 

Je  n^ïdopie  certainement  pas,  quant  à  ce  qui  regarde  Histoire 
dPEgypte^le^stèiiié  de  ces  honorables  et  savans  écrivains  ;  mais 
sans  Tadopter,  on  peut  croire  que  quelques-unes  de  leurs  opi- 
nions sont  justcfmeiit  fondées  :  et  telle  me  paraît  précisément 
celle-ci.  Je  vois  en  effet  qu'elle  est  aussi  adoptée  par  D.  Celestin 
Cavedoni*.  Et,  de  vrai,  puisque  Unt  de  peuples  s'attribuent  sous 
des  noms  différens,. ce  conservateur  de  l'espèce  humaine,  pour- 
<{UOi  les  Egyptiens  n'auraient-ils  pas  pu  en  fâireTautant?  Aprèsavoir' 
transformé  en  leur  roi  ]efeu  primitifs  le  $àUU^  le  premier  homme ^ 
etc. ,  se  seraient-  ils  arrêtés  en  si  beau  chemin,  auraient-ils  refusé 
la  couronne  an  5eeon<{^ère  de  la  race  humaine,  et  laissé  une  lacune 
dans  la  suite  de  letirs  rois?  Je  passe  sous  silence  les  raisons  alléguées 
par  les  écrivains  cités  plus  haut,  et  je  me  borné  à  remarquer  qu*à 
iV(9^  précisément  et  non  à  d'autres, -si  jeneme  trompe,' con' 
▼ientle  rang  qu^occiipe  Menés  dans  Maoéthpn.  Dans  les  dynas- 
ties manéthonîennes,it'apparatt  à  la  tète  des  princes  humains  aii 
point  qui  marquera  séparation' entre  ks  règnes  humains,'  Ufso^' 
décé  actuelle  et  ces  habitafiS  antérieurs  dé'notreglobe  assez  diff^' 
rensde  leurs  successeurs,  et  qui,  soit  pdur  la  force  et'lajpran*' 
deufr  de  leurs  membres  ou  pour  la  longue  durée  de  leur  vie,  soit 
p«ur  toute  autre  cauëe  forent  appelés  dUux  oa  hétos. 

Du  reste,  je  ne  soutiens  pas  que  cette  opinion  soit  une  vérité 
démontrée,  et  je  respecte  le  sentiment  de  ceux  qotdroient  que 
Mtnès  a  été  réellement  le  premier  roi  ou  chef  des  Egyptiens.  Il 
fut  roi  de  Thèbes  selon  Eratosthène ,  chef  de  la  dynastie  des* 
Tinites  suivant  Manétfaon,  et  conduisit  Tarmée  an-dblA*  des 
frontières  du  royaume.  D'après  le  récit  que  firent  les  prètrea  à 
Hérodote,  il  bâtit  Mempkis  et  renferma  le  Nil  dans  des  diguiss  : 
comme  si,  dit  Cnvier,  de  teb  travaux  éuient possibles  au  premier' 
roi  d'un  paytf.  Le  nom  de  Menés  qni  se  lit,  assore-t-on»  dansquel- 

^  Histoire  véritable  des  tems fabuleux^  ^Tfi*  t.  i,  p.  aa6. 
*  Dynasties  égjrptiennesy  p.  a6i . 

^  StU  vantagg/o  cke  dal  riscontro  de'  momtmenti  Egiziani....  Voir 
êiem,  di  re&g.i  di  morale  et  diUtteratura,  Modena,  i833,  p.  374. 
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que  inscription  liiéro[;lyphtque  ne  décide  point  la  question  9 
puisqu'on  avoue  que  le  monument  n'est  pas  contemporain  '. 

Quoi  q^Q'il  en  soit  de  Tidentité  de  JSoé  et  àtMenès^<^\A  évéoe— 
lisent  est  placé  sur  les  limites  qui  partagentle  règne  de  ce  dernier 
et  des  autres  hommes  de  celui  des  demi-dieux  ?  pour  quelle 
cause  les. demi-dieux  furent-ils  changés  en  mortels  ordinaires, 
Ott  pourqupi  du  moins  ne  régnèrent-ils  plus  sur  la  terre,  mais 
seulement  des  Piromi  engendrés  par  des  Piromi  (c*est>à-dire  des 
hommes  engendrés .  par  des  hommes),  ainsi  que  l'apprirent  à 
Uérpdote  les  prèlres  égyptiens  ?  En  cherchant  à  découvrir  un  tel 
évéuement.et  une  teUe  cause,  rien  ne  se  présente  à  mon  eaprit, 
hors  le  déluge  dont  le  souvenir  resta  vivant  chez  tous  les  peuples. 
Eneffet,  la  destruction  et  le  renouvellement  des  terres  habitables, 
divisent  eu  quelque  sorte  l'espèce  humaine  et  son  histoire,  et  por- 
tent à,regai;dQr  les  antédiluviens  qui,  pour  la  plupart,  nelaissèreat 
pas  d«  progënitujçf^  comn^  des  êtres  tout^à-Cait  distincts  de  ceux 
du  inonde  actuel  ;  '4'a|Utant  plus  que  le  déluge  universel,  par  TaU 
tération  de  l'atmosphère  et  de  la  terre,  put  causer  de  notables 
cbai^mens  dans  1^  ^urée  de  la. vie  et  l'organisation  ducojrps 
de^.hpnyi^es  qui,  pour  celte  raison  pouvaient  être  considérés 
cçmine  une  raci;  différente  par  leurs  successeurs.  Le  déluge  isst 
mentionné  parManéthoui  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  va  :  main- 
tenant, si  nous  ne.placpns  pas  cet  événement  entre  les  dynasties 
des  defni'diei^,  et  les  djrnMiies  humaifies^  je  ne  sais  pas  où  le  fixer  ? 
puisque  le  unes  com|nç  le^  autr^es  se  succèdent  sans  interrupion, 
et  qu'un  tel  é?éuement  n'aurait  pas  été  omis  par  leurs  histo* 
riçQSV.    . 

,  A  U  tête  des  demi-dieux,  nous  trouvons  tforus  le  premier, 
daiM  Manéthon,  qui  ait  une  mère,  i^t  avant  lui  Osiris^  le  premier 
dieu  ou  génie  .qui  ait  une  femme,  et  dont  on  saconte  assez  de 
ohQses  fovt  humaines.  VOsirUjcl  VHorus  de  cettç  chronique,  que 
peuv/ent-ikitre  sinon  le  premier  homme  et  son  fils  ?  Il  n'est  pas 

'  Uosellini»  Monum.  dclC  JCgUto,  etc.  t.  1 . 

•  Ivusèbc  pense  que  les  teins  où  les  Égyptiens  plaçaient  les  dieux  et 
Ir^dcnii-dienx  sont  les  Icnis  ainédi  lu  viens.  Chroii,  I.  i,c.  xx,  Ç.  i,  2. 
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nécessaire  de  répéter  ce  qu'est  Isis^  femme  é^Osiris  et  mère 
à'Morus. 

Les  dieux  antérieurs  A  Osirisy  Chronos  ou  Saturne^  le  Soleil  et 
les  autres  n'ont  plus  rien  de  rhumanité.  Serait-ce}  une  illusion 
de  Tesprit  ou  un  caprice  de  Timaginatibn,  que  de  penser  qoe  ces 
Dieux  aniërieursaux  hommes,  ne  penrent  être  autre  chose  que  lés 
êtres  et  les  événemens  qui  procédèrent  la  création  de  l'homme  ; 
on  les  dÎTerses  manifestations  de  la  puissance  divine  considé- 
rées comme  des  divinités  et  en  recevant  le  nom?  La  plus  ancienne 
de  toutes  y  Phtha  ou  Fulcain^  plus  ancien  que  te  Soleil^  sera-t*il  un 
roi  d'Egypte,  sera-t*il  un  dieu  à  la  grecque,  qui,  comme  nous,  a 
des  yeux  et  besoin  du  soleil,  et  non  pas  plutôt  une  lumière  ou  un 
feu  primordial?  Le  soleil,  je  le  dirais  presque,  ii'est  pas  plus  clair 
que  cette  vérité. 

La  cosmogonie  des  anciens  Égyptiens  expliquée  telle  qu^elle 
me  paraît  ressortir  de  la  tleîlfe  Chronique  et  de  Manêthon';  reste 
maintenant  à  voir  si  ces  idées  ont  quelques  rapports  évét  les  doc- 
trines pbilosoptnqties'Iês  plus  vrai^mblables  et  avec'  ce  qu'en- 
seigne l'Ecriture,  ou  si  elfes  renferment  quelques  germe^  de 
vérités.  En  effet,  ce  serait  une  triste  chose  que  de  recfaerd»èr  des 
erreurs  qtii  ne  cacheraient  que  des  erreurs,  et  d*expliquer  la 
théogonie  mythologique  par  la  '  mythologie  physique.  Eh 
outre,  ces  recherches  pourront  peut-être  confirmer  ce  qui  vient 
d'être  exposé.  Qu^oh  n'attende  cependant  péfs  ici  dent  disserta- 
tions complètes,  Tune  géologique  et  Tauire  biblique  ;  car  je  me 
bornerai  pour  le  présent  à  quelques  indications. 

Toutes  les  observations  cdmme'tontes  les  traditions  appren- 
nent que  notre  globe  n'a  pas  toujours  été  ce  qu'il  est  maintenant; 
il  n'eut  pas,  dès  l'origine  cet  ordre  et  cette  perfection  qu'il  pré- 
sente maintenant,  et  11  est  parvenu  à  cet  état  progressivement  en 
passsant  du  plus  simple  au  plus  composé.  La  supposition  la  plus 
raisonnable  sera  de  penser  que  Dieu  ayant  créé  la  matière^  les 
atomes  des  substancbs  simples  se  trouvèrent  disséminés  dans  une 
partie  de  l'espace,  indépendans  les  uns  des  autres,  et  obéissant  à 
ee  qu'on  appelle  les  lois  physiques  et  chimiques,  c'est-à-dire  aux 
lois  que  leur  impos»  le  Créateur,  en  leur  donnruu  l'être.  Il  était 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Iftc^e  au  Toat^PiM^nqt  d^^pip^uî^  fw  WfSffiie  mA^*  -Wi^ 
dans  sa  sagesse  il  aima  mieux  créer  la  matière  en  lui  impo^^t  en 
même  lems  ses  lois  :  au  juojen  de  ces  lois,. ou  p|ir,s^  irolpptés 
uniformes  et  permanentjKs,  faisant  to^t  ce  qui  derail  avoir  498 
conséquences  qui  devaient  se  renouveler  ;  et  par  ses  eonimande- 
mens  extraordinaires,  faisant  ces  œuvres  prodigieuses  qui  ne  de- 
vaient pas  se  renouveler.  Ce^ui  qui  admet  Les  lois  sans  le  législa- 
teur ofiense  le  bon  sens;  car  il  reconnaît  des  effets  sans  cause^  çt 
pour  tant  qu'il  étudie  les  pliénomè  nés  et  les  calculs,  ne  donne  rai- 
son de  rien.  Au  contraire,  si  je  vois  juste,  celui-là  nous  donne  uxkfi 
plus  haute  idée  de  la  sagesse  toute  puissante,  qui  montre  conunent 
elle  sut  produire  les  premiers  phénomènes  de  la  nature  inorga- 
nique, par  ces  seuls  mêmes  aeies  de  volonté  par  lesquels  elle  y 
produit  encore  les  phénomènes  dont  nous  sommes  témoins,  et 
pour  lesquels  elle  n'eu  pas  besoin  de  lois  ou  d'ordres  provisoires. 
Quels  seront  les  premiers  effets  de  ces  lois  divines  dans  cette 
immense  multitude  d'atdmes?  quel  sera  le  phénoqaène  qui  appa- 
raîtra le  premier  aux  regards  d'un  observateur?  quelle  sera  U 
première  manifestation  des  lois  du  Créateur  sur  la  terre  naissante? 
Lçs  atomes,  d'après  les  lois  de  la  gravitation  universelle,  tendent 
vers  le  centre  commun  de  gravita,  e^  Candis  que  les  atÔQies  hété- 
rogènes se  trouvent  en  contact|dans  ce  voyage,  d'après  les  lois  de 
Talfinité  chimique,  quelques-uns  se  combinent,  ceux  du  ipoins 
qui  n'ont  pas  besoin  d'une  température  plus  élevée  que  la  tem- 
pérature ordinaire,  le  chlore  par  exemple,  avec  plusieurs  métaux. 
Ces  combinaisons  élèvent  la  température  et  produi&ent  la  lu- 
mière. Cette  chaleur  lumineuse  occasionne  de  nouvelles  coipbi- 
naiscns,  et  celles-ci  un  accroissement*  de  température  et  de 
lumière.  Parmi  les  nouvelles  combinaisons  sera  celle  qui  forme 
Veau^  et  quelle  lumière  et  quelle  chaleur  p'excitera  pas  la  produc- 
tion d'une  immense  quantité  de  vapeur  aqueuse  !  De  là,  la  for^ 
mation  d'autres  compose's,  terres,  autres  oxydes,  acides  et  sels^ 
et  par  suite  une  nouvelle  augmentation  de  chaleur  lumineuse  '. 

'  Jablonski  pense  avec  Lacroze  quB  Pktha  yigniâe  oon»tiuu»s^qrdûuu%i 
omnia  (  Panth.  ^gfpt,  t.  i,  p.  5o  ).  Champollion  dit  avoir  lu  d«ins  des 
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AmC  Vflifli^da^  i'QbspTateur  supposé,  si  ce  n'est  une  lumière 
ittV^y  é)>l9uimu;U^  à*^Bti  immense  éiéndue?  Tê\le'sera^là  f>re- 
mifi|^€?  nvipii^tation  de  l'œuvré  ci e  Tartisàq  éternèl/sdl*' ta  fefr^ 
créée, par  lui^  L^  globe  naissant  esi  euvironné  d^iirié  aiifëolé  très 
.  lumineuse;  il  est  lumineux  luî-mêmé  à  cause  des  combinaisons  qui 
se  font  à  sa  surface,  et  des  particules  enflammées  qtiT'^*y*prëci'pi-i^ 
tent^  et  de  la  chaleur  communiquée  par  les  substances  envi- 
ronnantes. 

Voilà'  Pktha  ou  ffépkaistos  qui  régna  avant  tout  antre,  et 
brillant  d'un  éclat  non*  interrompu ,  rendit  lei/ ténèbres  impos-i- 
siblesy.les  ténèbres  ou  la  succession  alternative  du  jouf  et  de  h| 
iiùit,  et  par  là  la  mesure  dû  tems.  Le  Soleil,  en  le  supposant 
déjà  parvenu  à  son  état  actuel,  ne  pouvait  pas  darder  ses*  rayons 
jusqu'à  la  superficie  de  la  terre  (ou  autrefaient  la  lunûère  écla* 
tâpte  de  celk^  les  aurait  rend  us  imperceptibles)  à  cause  de  rim" 
mense  quantité  de  molécules  hétérogènes,*  qui  formaient  comme 
«ne  vaste  et  dense  atmosphère  fort  diffîreilte  de  l'atmosphère 
actuelle.  De  plus,  l'énorme  chaleur  de  la  superficie  de  la  terre  ne 
permettant  pas  à  Feau  de  rester  à  Tétat  liquide,  devait  la  réduire 
-en  vapeur  élastique;  cette  vapeur  s'élevait  dans  les  régions  les 
plus  hautes,  et  en  s'élevant  se  refroidissait;  et  parce  qu'elle  se 
dilatait^  et  parce  qu'elle  trouvait  une  région  moins  chaude;  et  fina- 
lement parce  qu  elle  passait  à  l'état  de  vapeur  visible,  ou  comme 
nous  avons  coutume  de  dire»  véaiculaire,  elle  environnait  et  re- 
Tétait  la  terre  d'un  vaste  manteau  nébuleux  qui  su£Bsait  seul 
pour  lui  dérober  la  face  du  soleil  »  et,  à  plus  forte  raison,  des 
autres  astres. 

Cependant  la  surface  dfi  là  terre  aUait  se  refroidissant  et  per» 

-dant  son  embrasement;  le  règne  lumineux  à^Héphaistos  cessa  : 

•le  refroidissement  continua,  et  sa  température  arrivée  au  degré 

.d^  recevoir  l'eau  4  l'état  liquide,  celle-ci,  en  se  précipitant,  dût 

couvrir  la  face  du  globe  d'^ne  j^^appe  aqueuse.  Cet  océan  primi* 

tejites  hiéroglyphiques  le  titre  :  Phtka  stabiliteur.  M'en  rapportant  sur 
cela  à  de  plus  habiles,  je  fais  observer  que  lé  feu  primitif  éta^fift  et  com- 
posé (  saivant  le  système  que  j'expose)  les  principales  matières  du  globe 
ten-aqué,  Veau, les  terres,  etc. 
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tif  tirait  son  origitte  des  combinaisons  produite^  y^^  1^  moyen  da 
feu  primordial  ;  il  résulte  de  là  que  si  les  Egyptifc*M  ,  comme  le 
dit  Pltttarque ,  croyaient  la  mer  engendrée  par  lefèu^  ib  n*aT»ii- 
çaient  pas  une  chose  qui  doive  nous  paraître  du  toi^t  abaurde  à 
nous,  qui  voyous  dans  nos  expériences, 

L'oBdâ  dar  flanniMi  e  la  ianma  dar  ondâ  '. 

'  Cet  océan  ayant  été  pendant  quelque  tems  universel  et  ^aans 
rivages  (à  cause  de  la  température  un  peu  élevée  du  sol  placé  /^u- 
dessous  ),  on  peut  croire  qu'il  exbala  des  vapeurs  en  granàV^ 
quantité^  et  pour  cette  raison  l'atmosphère  en  étant  pourvi^e 
assez  abondamment,  fat  couverte  sans  interruption,  dans  les  i*é« 
gions  supérieures^  d'une  voûte  nébuleuse.  Mais  pai*  la  suite, 
l'atmosphère  et  la  terre  s'approchant  toujours  de  plus  en  plus  de 
l'état  actuel^  cette  voûte  de  nuages,  au  moment  préordonaé  par 
le  Créateur,  se  dëdiira,  s'ouvrit  et  li^is^  arriver  sur  la  terre  les 
rayons  solaires.  Voilà  le  comii)«n cernent  du  règne  du  Soleil  nm^ 
dans  le  style  figuré  de  l'orient,  peut  se  dire  fils  à^JSéphaislos  ou  du 
feu^  parce  qu'il  lui  succéda,  autant  qu'il  peut  être  fils  posthume, 
c'est-à-dire  né  après  la  mort  du  père,  qu'il  peut  y  avoir  eu  entre 
les  deux  règnes  quelque  interrègne,  pendant  lequel  Tatraosphère 
peut  s'être  purifiée  et  approchée  de  l'état  actuel,  et  quelques 
t&rres  avoir  apparu  au-dessus  des  eaux,  et  avoir  pi*oduit  par 
l'ordre  de  Dieu  les  premières  plantes. 

L'apparition  du  soleil  est  accompagnée  de  celle  de  la  lune,  des 
planètes  et  des  étoiles.  Alors  on  a  les  moyens  de  mesurer  le 
TemSf  les  jours,  les  années,  les  mois.  Ainsi  ia  terre,  ré|;ie  par  son 
Modérateur  tout  puissant^  s'approche  de  l'état  actuel>  et  se  dia- 
pose  à  recevoir  l'homme  ;  il  semble  que  V jégaihûdémon^  le  £on 
Principe^  commence  alors  à  régner  visiblement.  La  mer  et  la  terre, 
comitie'tious  Tapptennent  les  observations  des  géologues,  sont 
remplies  par  le  Créateur^  des  animaux  de  différentes  espèces  du 
troisièifie.  et  plus  parfait  règne  de  la  nature,  avant  la  création 
de  i'hpmiae.  y oilà|  p^r  les  Égyptiens,  matière  à  imaginer  les 

*  L*ondr  donner  la  flaramc  et  la  flamme  donner  l'onde.  Mfisrhtt^ni, 
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dieux  Chronos  (lo  TVmf ),  ^gvfibMltaoït  (le  &011  iMïiîff)  et  tout  au- 
tant d^antres  qu^l  lenr  phit. 

Enfin  Dtea  donna  Hèlre  aux  créatures  faites  à  son  image,  au 
premier  homme  et  à  Ibl  première  femme  ;  mais  ce  sont  encore  là  des 
êtres  extraordinaires,  puisqu'ils  ne  naquirent  pas,  à  proprement 
parler,  et  que  leur  formation  fut  une  de  ces  œuvres  du  Tout- 
Puissant,  pour  lesquelles  jamais  la  nature  ne  chauffa  le  fer  m  ne 
haitit  V enclume  ". 

Voilà  Osiris  et  Isis  ;  Haras  leur  fils  uatt  à  la  manière  humaine; 
et  Toilà  que  cessent  les  Dieux  des  chronologîstes  égyptiens  et  les 
événemens  extraordinaires  des  premiers  tems  de  notre  globe. 

C'est  assez  parlé  de  ce  qui  touche  à  la  philosophie  naturelle  ; 
passons  à  la  Genèse,  Plusieurs  trails  de  conformité  entre  l'his* 
toire  primitive  de  AFoise  et  les  traditions  %yptiennes  rapportées 
par  nous,  sont  si  manifestes  que  je  pense  que  quiconque  m'a  suivi 
jusqu'ici  s'est  rappelé  plus  d'une  fois  la  narration  mosa'ique. 

Au  commencement  y  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terrty  c'est-à-dire  le 
monde;  c'est  le  simple  et  magnifique  exordë  de  l'écrivain  ins- 
pire. Mais  la  terre 'était  clans  les  ténèbres  et  à  Tétat  de  chaos  ;  elle 
n'était  pas  encore  ordonnée,  et  l'esprit  de  Uieu  couvait  les  eaux, 
c'est-à-dire  cette  masse  chaotique  :  couvait  est  le  sens  ^u  mot 
original  dans  toute  sa  force,  comme  l'ont  remarqué  les  anciens 
Itébreux,  S.  Basile,  S.  Jérôme  et  beaucoup  d'autres;  ainsi  la  terre 
semble  facilement  et  proprement  comparée  à  rœuf.  Le  premier 
phénomène  que  la  parole,  c'est-à-dire  le  commandement  de  Dieu, 
fit  apparaître  sur  la  terre  naissante,  c'est  la  lumière  ou  le.  feu  ^  Le 

<  A  coi  non  mai  scatdi»  ferro,  ne  batte  incude  oatora.  Dante* 
'  *11K»  if'x,  igniSf  flamma,  La  nidoe  arabe  correspondante  signifie 
enflamma^  incendia.  Il  est  vtai  que  le  texte  tscré  ajoute  :  tt  il  sépara  la 
iumière  deê  ténèbres  ;  maîs  tt  ne  toit  pas  de  là  qu'an  tens  de  cette  pre- 
mière lumière  il  eiiitàK  on  hémisphère  dms  les  ténèbres.  S.  fissile  dit  le 
contraire  :  a  Ulustrabatnr  «utem  aer  ;  imo  pcrmixtam  sibi  locein  habe- 
»  bat.., cclercs  ftilgoris  distributîoaes  ad  saos  ipsîastermiaos  qeaqnaver- 
»  sum  traosinittens.  Sarsam  enim  ad  îpram  osque  ekhera  et  iisqoe  ad 
»  coelnm  pervcnit  ;  în  latitadiae  ver6  omoes  mandi  parles,  tnm  aqoilo  • 
n  nares,  tum  aastral4>«,  tum  orientsles,  tnm- oeoidcotales  m  br«|vi  ten- 
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faisaient  produire  un  œuf  au  créateur  4  de  €($t  cauf  naissait «i'ÂtA^. 
ManéthoQ  etlaTi^le  Chr4Miii|i|e  iVf^paiieiU  p^a  <if.  Chr^h^  i^i.de 
Vctiif;  mais  ils.  placent  eu,  tête. d<B  le^r.  série  Phika  ou  Jfépkùiftos 
par  le<)uel  ils  foi^t  co|i»mettcer  les  roia  d'Egypte. 

iie  Soleil^so^YJ^j^  ^u&  comme  aiiivi^pt  Moïse»  ne  vint  que  plus 
<^  éclairer  ki.  te^e.  En-mêmetems  q|ie  le  Soleil,  grand  luyni* 
naire  et  grand  ministre  de  la  Providence,  Moïse  fait  ap{iar^tre  i4| 
lune  et  les  étoiles,  pa^ce4iu'elksaçrvent.d*indiceet  de  mesure  ^^ 
tem$^  dts  jifurs  et  des  années.  Alors  la  terre  semble  en  partie  dis- 
posée et  ordonnée  pour  rhabitaiion.de  Tliomm?,  et  elle  devient 
plqs  propre  ei^ce  pour  cette  fin,  éUiit  peuplée  par  le  Créateur, 
d'^jMaeaux,  de  quadrupèdes  et  d'auures  animaux. 

Au  Soleil,  lea  chronologistes  égyptiens  font  succéder  Chronos  et 
les  autres  dieux  à  la  tête  desquels,  auivant  Manéthon,  se  trouve 
Agathodimon*  D'i^èala  Genève,  Dieu  &i  produire  à  la.  terre  les 
animaux  terrestres  '.  Il  semble  qu^  les  Egyptiens,  si  nous  ajou- 
tons foi  au  tànoignage  de  Diodore  de  Sicile,  croyaient  que  les 
animaux  avaient  été  produits  par  la  terre  par  sa  vertu  naturelle^ 
apportant  à  l'appui  cfe  cette  opinion  les  innombrables  rats  qu'on 
disais  nattre  dans  la  Thébaide»  après  Tinondation  du  Nil. 

Dieu  créa  l'homme  et  dît  :  u  Faisons  l'homme  à  notre  image , 
!•  et  qu'il  domine  sur  les  poissons  de  la  mer ,  sur  les  oiseaux  di:^ 
»  <^el ,  sur  les  animaux  qjyii  se  meuvent  sur  la  terre  et  sur  toute  la 

»  poris  jnomento  illamînabat ..  Divisk  Dtm  inttr  lueem,  et  tenebras; 
»  hoc  est,  utraramque  naturam  mixtars  cujascamqae  incapacem  et 
»  alteram  aUeri  ex  adverso  opposttam  Deus  reddidit...  Tune  non  secnn- 
1»  dnm  motam  sblarem,  sed  prânigeniâ  illâ  lœe  effosâ  et  rarso»  oon- 
»  traotâ,  secundom  prvfiwtam  à  Deo  mtBsuKsini,  fiebat  dies,  et  qox 
«  sQcoedebat.  »  (  t.  t,  p.  19,  ao,  £d,  Maur.  )  Et  S.  Ambroise  :  «  lE^es- 
»  pUndoit  stthitè  aer  et  expaveruni  tenebr«  oovi  luminis  cbrUate  ^  re* 
»  pressit  eas,  et  quasi  ia  abyssos  demersit  repente  pcr  uftwersa  mundi 
»  falgor  lacis  infusas.  »  (  1. 1,  ao.  Ed.  Yeron.)  Et  aussi  S.  Ëphrem  Sy- 
rien (in  Gen,  c.  1  )  et  Proeope  de  Gasa  (  in  Gen.  ). 
•  ^  Dizit  quoque  Oeos  :  Frodooat  terra...  £t  fecit  Deos  bestias  terre 
juta  species  suas...  Gen.  i.  t.  24*  sS- 
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..comm^tiop  av«ît«DUMd«,  A 1»  ii»«6«aQ«  4'Osiris  ,  une  Toix  q«i 
di^t  i^f^  ^e  tififfBKd^  de  ^utas  hf  choses  éi0Ùt  ^mu  à  la  lumi^A> 

Enfin  Pifiu,  de  rhonwe  (tS^'^My  /^«  /#c/k)  tir»  U  femnif 
.(rnS^M)  /^i?^  hcha)^  pour  éiablii*  enijre  ei»x  1«  lien  le  pt^s  (âtroijt 
4e  GopsanguiiUlé  ;  in«î»  cepesdanit  «ans  qfie  cellerci  w^*  ^  pi*^ 
prexnent  parler ,  la  fille  de  celui-là  ^.  Chez  les  Égyptiens  nm^ 
^trouvons  Osirû  ei  Bon  épipiiae  et  soeur  ^i«  on  /W;  ^.  On  pouyait 
,par  occasion  Vappeler  sa  aceur  par^e.  qu'élire  en  était  çonteinpor 
raÎAe  ,  de  même  ^'on  Vv^  dite  /ut  fiUe  ai  el)e  |i|i  eûisnccé^ 
co^^e  )e  Soleil  à  flépiaUtçg. 

Jdam  ensàg9a ,  sana  aucmi  doute ,  à  ^s  fila,  ragpcuUure  at 
l'art  d'élever  lea  t^oupeau^ ,  et  il»  reçiirept  de  lui  et  d'£f 0  les 
premières  règles  de  conduite  et  la  i^onnaissapca  des  choses  lea 
plus  nécessaires;  choses  qui  s'accordent  assez  bien  avec  ce  qu'on 
raçpote  d'Iris  et  d^Osiri^,  l>es  plus  anciens  sacri6ces  dopt  la  mé- 
moire nous  soit  pari^enue  S4^  ceux  des  fils  d'Adam  et  d'Eve  *• 
9  L'opinion,  ce  sont  les  paroles  de  Pluiarque,  est  qu'/Toru^  ^  fila 
»  d'i^ii  j  fut  le  premiei:  qui  aacrifia  au  Sohil^  compie  il  est  écrit 
»  dans  le  lirre  intitulé  :  Ifaijsancç  d'fforus,  ?» 

Nous  aypn9  enten4u  Bochart  et  Jablona^i  nous  dirç  que  \p 
Tjrphon  des  Egyptiens  eçt  le  spiritus  malu$  e<  impnkhus ,  le  ^ 
mon,  et  nous  avons  fait  remarquer  que  la  vérité  de  leur  asser- 
tion serait  bien  plus  evideote  s'ils  eussent  remarqué  que  le  pre- 
mier Tjrphon ,  le  Tj^phon  de  M anéthon ,  contemporain  (et  peut- 
être  pour  cette  raison  appelé  son  frère)  du  premier  homme 
Osiris  y  est  son  ennemi ,  lui  arrache  le  trône  et  la  yie ,  et  ea( 
aussi  Tennemi  de  sa  femme  et  de  sa  ra/ce.  En  effet ,  le  serpent 
maudit  n'apparait  dans  le  récit  véridique  de  Moïse  que  lorsque 
Adam  et  Eve  régnent  sur  la  terre  >  et  se  montre  leur  ennemi  en- 
vieux et  perfide ,  qui  réussit  à  leur  enlever  le  pouvoir  et  donne 
aussi  la  mort  au  premier  homme^  en  le  portant  à  commettre  une 

*  Gen,  I,  V,  26,  a8, 119. 

*  GetK.  I,  v.  VJy\  11,  7,  ai^  22,  23. 

'  HC^  liis.  OAHce  L^eaf^ifiit.  I^yroo,  Xa^r.  fdf^gum  Captimt  p«  49. 

*  Gen»  IV,  V.  I  et  9^^, 
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incûon  qjoi  devait  j^re  ei  fut  la  cause  de  9a  mort  '•  La  victoire 
qa*/5 15  et  i^orus  remportèrent  ensuite  sur  Tjrphon,  qui  même 
fot  tué  par  fforus  (suivant  la  tradition  rapportée  par  Hérodote  et 
par  Diodore) ,  semble  se  ^rapporter  i  la  divine  sentence  fdans  la- 
quelle il  fut  dit  au  Serpent  séduaeur  :  Je  mettrai  inimitié  entfe 
toi  et  Ujemme,  entrp  tu  postérité  et  la  sienne;  et  elle  te  brisera  la 
tSte\ 

Ce  que  raconte  ensuite  Diodore  de  Sicile ,  qa' fforus  ayant  été 
tué  9  sa  mère  le  ressuscita,  pourrait  bien  être  une  altération  de 
l'histoire  sainte ^  qui  rapporte  comment,  après  Irmort  à^Abel^ 
filsd'£V«,  celle-ci  enfanta  pour  ainsi  dire  en  compensation  et 
comme  le  représentant  à^Jhel ,  un  autre  fils.  «  Elle  enfanta  un 
»  fils,  dit  le  ^exte  sacré  9  et  elle  lui  donna  le  nom  de  Setk^  di- 
>»  sant  :  Diçi^  m'a  donné  u^  aut]:e,fi]s  au  lieu  d'Abel  que  Cala  a 
»  tué*.  »  .  .V.      .  ,         ' 

Qa*il  en  sait  de,  cette  conjec^r/ç  ceque  1,'p/^.yQudra.  Je  ne 
prétends  pas  expljiquer  tout  ce  qu'on,  tro^v^  ;  dans. l^  di^érens 
écrivains  concernant  O^iriis/t,  Uis  et  Boçcus^  tf^nsfonioés  en  dieux 
ou  en  rois  d'Egjpte;  ef  je  ne  crois  pas  possible  <}e  réduire  à  un 
seulprincipe  tous  ces  récits.  S^lemeAt  j'ai  tiré  de  Diodore  et 
des  autres  anciens,  ce  qui  m'a  semblé  devoi^  jeter  quelque  lu-^ 
mière  sur  les  courtes  indications,  dpiwéea  par  ks  d^aix  qhroni* 
queurs  tant  de  fois  cités. 

De  même  que  Moïse  compte  avanf:  le  d/^uge  ti^^ énérations 
d'hommes  dont  la  vie  fut  d'une  lpn£[ue  di^rée ^commençant  par 
le  fils  à* Adam  \  ainsi  Manéthon  en^  compte  neufie  rois  demi- 
dieux,  commençant  par  le  fils  d'Osiris.  La  Yieillei  Chronique  en 
compte  huit;  mais,  comme  nous  l'avons  remarqué,  on  peut  croire 
qu'elle  a  i^lacé  Hoçus  parmi  les  dieux  plutôt  «jue  parmi  les 
demi-dieux. 

*  Gen,  III»  5, 4»  >9- 

*  Gen,  MI,  i5. 
'  Gen.  IV,  •$• 

^  Les  Égjptieos  iauaieAt  Osiris  gndien  et  dîea  des  A  menti  ou  du 
't^ouf  des  i^orts.  Le  premier  père,  fut  en  réftlité  celui  qui  en  oorrit  la 
porre  an  genre  humain  et  duquel  procédaient  tous  ceUt  qui  rhabrtalrtit. 
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Avant  de  terminer ,  je  vieux  résoudre  une  difficulté  trop  tù1« 
gaire  pour  ne  pas  se  présenter  à  l'esprit  de  tout  le  inonde.  Les 
époques  de  ces  cbronologistes  ue  s'accordent  point  parfailemeat 
avec  celles  de  Moïse.  Ib  f  Uongeht  moiittniensement  les  règnet 
de  leu»  premiers  dieux ,  et  ne  laissent  a  Osiris  ,  à  Borus  et  aux 
demi-dieux,  qu'un  tems  beaucoup  moius  e'tendu  que  edui  que 
la  Genèse  assigne  aux  patriarches  antédilaTicDs.  La  weUle  chtô» 
nique  ne  donne  aux  huit  demi-dieux  que  217  anis.  Manéihon  ^ 
qui  en  compte  neuf  y  leur  en  donne  i34  ou  plus  vraisemblable^ 
ment  314  ,  quoique  ce  tiombre ,  comme  nous  €n  avons  fût  la  re« 
marque ,  paraisse  avoir  été  introduit  par  rai  écriraiii  qui  croyait 
que  les  années  des  dieux  et  ^s  demi«-dieax  it  Manétfaou  étaient 
des  années  lunaires,  et  par  suite  de  cette  idée  en  réduisit  le  dovh 
bre.  Suivant  Eusèbe  ' ,  les  Egyptiens  faisnent  régner  les  hëroflr 
après  leurs  dieux  »  pendant  1355  ans* 

A  la  vérité,  on  ne  doit  pas  liire  grand  cas  des  nombres  de  ctâ 
chronologbtés  relatifs  aux  tems  les  plus  anciens  ;  car  quelqueë- 
uns  se  rapportèut  évidamment  aux  péHodes- astronomiques. 
Cependant,  nous  ppuvons  remarquer  que  le  texte  samaritain  de 
la  Gênaient  met  entrola  mort  de  Seîhy  fils  d'j/i2cm,et  le  ddoge 
que  264  ans,  ou,  eu  d'attiré»  tennes,  donne  aux  règu'ès  d^  ]Mt*^ 
triarches' seulement  S64  ans  :  Aomfare'qui  m  coïncide  pas  avec 
celui qvelayirille  CiWonique.atlsilme  au  règne  dès  demî-dieux, 
mais  qui <ii7est  pas-beaucoup  plus  considévable.  Ainsi ,  les  l^SS* 
années  des  Égyptiens,  d*kprèi  Eusèbe,  ne  sont  pas  trop  aû-des^ 
sous  des  1312,  temtf  qui,  suivant  la  version  dés  Se|>tame,  s*écouta' 
entre  la  mort  du  prmkiier  homme  et  le  déluge  de  Noé^.  Sfaîs 
les  chiffres  numériques  sont  tellement  altérés  et  incertains  dans. 
ce  qui  nous  resté  dé  Manéthon,  que  ce'  serait  sans  doute  perdre: 
son  tems  que  de  s'en  occuper  davantage. 

*  Chron,  1. 1,  c.  xs.^ 

*  Les  Septante  (  an  moins  d'après  le  Ms.  du  Vatican)  mettent  iq4^  sins 
ontre  la  cféation d'Adam  et k  dâuge;  ks  ^  aanées  dek  vie  d*Adam 
ôlées,  restent  i3ia  pour  les  antres  patriarches,  ou»  comme  a  pu  le  dire 
ManéttiOD,  pourler^^neiin  i/ey/f£-dkuf..  '   < 
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Mm^  ixfê^'^Êaj  en*  Mp^ftmUii  qtié  M  ch<Mèïr  é^  soiéh  r  passées 
«omme  o»  Va  aivftiicé,'8UiVant  Wtnditîons  des  anciens  Égy^)tieDr 
fBÎ8ei*hloiitoMifiriné«9|iar  le^  dée6uTertes  de  la'science  moderne, 
ft  nous  tt6  TOiiiMtopair  areeohier  ati  rS^ef  in  Soleil  lés  30,000  ans' 
àe  laYieiHe  Ckroiiique,  où,  avec  ManAkon,  9^000  atkskfféphaîs- 
ms  ou  fmt,  et  |ilaB  de  1  ;000  an  St>tè(l^  il  faut  proYônger  assez  ^ôn- 
ttdffcmbkmant  h  ttmy  très  co^ft  qui  8%oulà  entre  la  première 
CMlidn  des  dKwes  et  dsUe  de  l'homme,  d*aprè^  interprétation' 
d€  Ia  Gwàse^  la.  plus  aimpk  et>  jâéqtt*ici-  là-  pins  gébéralemetit^ 
i«fQ4. Pour  vépondre à cettAinopportaoïte dtfflcttité,  je'  nie' bortie' 
Mi  à^^èàfoet^  obserrsaÎMiS. 

La  chrwiolofpe  biblique ,  si  on  Fexftiiiibe  attfentnretnent,  ne 
co«Miielicepai.aTaKit  la  création  d'Adam,  puisque  PécriTÀin  siicré 
naditpab  oombien  durèrent  et  le  premier  écat  defebo^etr  qui 
succéda  immédiatement  à  la  créntlon  de  là  matiètrb,  ét'leir  térië- 
b«es  qui  éihient  sud  la  fabe  de  l'iJbliiM  ;  et  t*&neièBtfe  questioiîi  sur 
la  sens  de  ces  «six  mystérieux  JMirB  dont  les  troi^  premiers'  furent' 
saaa «oleil  asi ^awte^ubijudi^ttsetr^n^ aujoufdliui  peut-être' 
]^  eni>veti»Uée  que^jamaisrTanir  que'la'  dttnéè^de'cesjours  ne' 
aéra  pas  déiermiMe,  on  Àe*petit  vleA^déddi^r  sur  f  espace'  de  tents' 
écoulé  enire  Urcvéation  du  cielet  et  la  uerre-,  ^  atttsiècrtt'fc  l'ap^' 
p^^tioii/de  lalumiètedapraiMif  JDurfl0l  lacréutîetidel'komme. 
L'Égkiae  eatfaottque  n'est  paa«  tu terventir  pelir-  tJtHxfixiëtl  tkitHef 
qgMsIipn'  par  soi  déciskoAsy  et  a  pek-mis'aux'abGiefis  et*aiix*moder^ 
neS'iiM^rprèles  de  donaer  aatikoc  /^ar  des  8i(|;nifibKieiis  très* 
dkOEérentes  de  celle  qui  semble  la  communs;  Il  :y  a  une  règle  eu* 
seignée  et  pratiquée  par  lés  sûiits  et  'granda  doctéuvs  Augubthi  et 
Thomas:  qu'on  ne  doit  point  facilement  rejeter  coBMne  opposé 
à  la  parole  de  Dieu,  ce  que  les  hommes  yerséé  dans  une  scîepoe' 
affirment  généralement  ^  lel  que^  les «t^kles «acres  pouvuiitreeetoir 
plusieurs  interprétations,  on  ne  doit  pas  s'attacher  à  quelqu'une 
de  telle  sorle,  que  si  ce  qu'on  croyait  être  le  sens  de  rScriture  est 
prouvé  faux  par  des  raisons  ceruÛAea,  on  ne  TeuiUecependaAit 
pas  rabandonner'.  L'appUcalion  de  eea  'piMcIpe»^  la^présefiie' 

*  S.  Aug.  De  Gen.  ad  lit.  1.  ii,  c.  i.  —  S.  Tb.  In  il.  Sent,  Dup,  I3, 
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Matière  «t  asaèzifccae^ct  eeféu»»*  »*B«ri««stî«iàwi  tteii4« 
tofàr  ce  qftt'on  imt^oaitaEit  dll^ë  de  ^a»»>tt  e^laît  le-UeQ  de  4e  d'ér 
xtïtSteiiiT  bette  fiihtière:  La  grande  diCéraiice  «ilreiM«ii6.Ai  l«^ 
'  cbrènologitftès  -^ypfieiu'  coil%i0Ci^  ettcéjiijiie  le.yreaMr  |W^«eaite 
^toute^les  créaMkNetf  et  1è»  grands  évé&enienfl  qa-U  déWil  ^cooMe 
'  iés'  éSfets'de  iafiarole,  c'ei%^àHd4redelaTol«iit«fdiii,86|d  ^^  JOi«% 
'^adûr  yie  tea>rftttrfes  déia^toPle^manîfcitaéipiade,»»  pni^^ 
'^èt  les -eettTres'd««e9  mains  ^  .tf 

Reste  |k»ur  defuière  diffidihét  la  nécaaété  .die  vçjKmdrc  à^iiM^ 
'*ttnportariteqiiestHMi  r-CotoMWBiteetaiyiwnirJigypUjeps^iMmyaîj^ 
ils  conndtre  les  choses  arrirées  avant  la  création  de  lyiffiWIlg'? 
Les  sciences  naturelles  leur  donnaient-elles  quelques  lumières 
pour  Toir  au  imliieil'dè  xes^télièbres?  Aucune  assurément.  Quelle 
Inmièrevdtoc.l»  léclaiilait?  Je  ne  vois  pas  même  de  loin  le 
moyen  de  répondre  à  ces  questions,  à  moins  de  recourir  à  une 
révélation  primitive  par  laquelle  furent  instruits  les  premiers 
'faomhicf^  et  dont  ksTesti§ear'S<à(etnHliW^t,dei^  les.  tl^éegf nies 
'^ les  etlftibo^MiM  d^«iMettaipa»|^9 iflMùtieMWttnieiMieniiiftt 
*  d<<figurés  pêetr  l%ioraifceeiie  yoiy Aéisaae/qiiirditifaÉenike^phé^ 
nèmènes  de  la  nature  et  ks  couvres  du  Cré«tMir.,L^eapeiMHift 
exacte  de  cette  révélation  prinûtive  conservée  avec  éeHe'dl^  b 
vraie  religion  par  les  fils  d'Israël»  nous  la  trouvons  dans  les  paro- 
le» conciies  du  gsand  chef  de  cet|e  naiioni  paroles  que  l'assistance 

an,  3.  —  Summa^  p.  1.  çu.  69  :  il«  ppere  $oeundœ  diei;  art.  i.  •—  Id. 
Opu$c,  jx. 

*  «  Sous  le  rapport  théolugique,  il  n  existe  point  deux  systèmes  plos 
diamétralement  opposés  que  la  doctrine  Mosaïque  et  celle  des  Egyptiens. 
Ces  derniers  personnifiaient  les  élémens  dont  l'action  est  plus  grande 
dans  les  évéoemens  de  la  nature,  et  leurs  fables  théologiqnes  bien  ex- 
primées aboutissent  à  des  descriptions  symboliques  et  fantastiques  des 
phénomènes  dn  monde  matériel  ou  de  leurs  causes  supposées.  Le  colte^ 
à  son  toor,  s'adresse  à  presque  tous  les  objets  qui  se  meuvent  dans  le  del 
et  à  toute  eréatore  qui  possède  nne  qualité  locomotive  sur  la  terre.  La 
loi  mosaïque  défend  expressément  et  sévèrement  toute  espèce  d^idolâtrie 
et  ordonne  le  cuite  du  Dieu  unique  et  invisible.  »  I.-G.  Prichard^  jin 
Anafyêis  ofthe  Egjrptian  MythoL  London,  iSug,  p.  4o6. 
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de  rJSbpirit'  divin  préservait  ût  tmUt  errenr.  Cette  té^Hmioo,  pri- 
mitire  altérée^  nais  non  U^takoK^t  oubliée  chez  les  anciens 
païens  siérait  beaucoup  mieux  prouvée  encore  ai  Ton  examinait 
attentiTem«*»it  les  trailiiioos,  le»  coamoffonies  et  les  théogonies 
des  différens  peuples.  Entrer  ànM  ce  champ  après  d'autres»  ce 
ne  éerait  pas , V^e  pense>  encore  sans  quelque  résultatavantageux, 
puisqu'il  me  sem'fck  qu'il  reste  tovjowrs  sinon  à  oioissonner,  du 
moins  à  glaner  ;  m«^  un  pareil  sujet  ne  peut  «Ine  traité  ici,  même 
«ommaîremenc»  à  ca  we  de  l'étendue  de  la  matière  ;  je  le  reser- 
ytM  doïK  pour  une*'9mtte  occasion  si  je  me  sens  bi  force  de 
l^Mtoi^er*. 

G.-B.  PUNCIAKI, 


"•€et  article  et  le  premier  qui  a  été  îniM  dMU  le  numéro  de  février, 
"•bUt^traHi  d«  nuniêrooi,  t.  vm  émAjÊ$pU4fiU^ini»^JÇpfs8i9^  qac 
*4ilâ||ekfimM.notr0aawifcanii  M*l>Uié  «XniU  <2c,J(ftfa^:]^,ta^ 
. 0Ms4iflMile»  en  a  jéte  faite  par  V^  ^ncbift^tff  ^ibljothéc jire  4è  la  ville  de 
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;    . .     !      JESSAl.  HISTORIQUE  ' 

SUR  uâbbAye  de  cluny, 

8U;V4  DE  PIECES  JXJSTIFICATIVES,  JPA|1,  M.  U>RAm>  DOYBIC  DE 
LA  FACULTÉ  P£  DROIT  DE  DIJON  S  > 


Utilité  de  fhistoirc  des  monastères. — Caractères  de  Toavrage  de  M.  Lo- 
rain.  -^'Mflifife  deOlcftty.  —  CoDStitution  intérieure  de  Tabbayc. 
**  AppuécîatîoD  de  Grégoire  "VU.  —  I^fense  des  moines.  -^  Esprit  de 
laatcar.  •—  Dimioos  de  son  Utre.  •—  Histoire  de  Pîerre-le-Yénérable. 

LHiilhiftiM!è4)séfttifeM(l^  diMMBamàle«  tut^ia  ririlisatîon  eu* 
ro{iiéeniie^estineitée'AeMMd«8  4nÀéièlMâWèM  Tiiistoire 
d'une'  grande  mâlsotttéK^eute  est  donc  tôujoufs  tm  travail 
utile  ;  saokment  il  pettt  l'être  plua  eu  moins  suhant  qae  Pàu^ 
téiir  a  considéré  son  sujet  sous  tel  ou  tel  point  de  Tue.  M.  Lorain, 
à  notre  aTia»  aurait  pu  se  tracer  un  plan  pitls  vaste,  plus  scien- 
tifliquef  rien  ne  lui  eAt  manqué  pour  le  remplir  ,  ni  les  maté- 
riaux >  ni  le  talent  de  les  utiliser;  et  nous  regrettons  vivement 
qu'il  ait  reculé  devant  ianoUe  tâche  d'élever  à  l'ancienne  Bour- 
gogne un  monunient  véritablement  historique.  Après  ces  réser* 
ves',  et  en  examinant  le  travail  de  M.  Lorain  au  point  de  vue 
qu'il  a  choisi,  nous  trouverons  une  large  part  à  faire  à  l'éloge. 

L'auteur  deVhisloIre  de  Giuny  a  traité  son  sujet  comme  les 
écrivains  deadeux  derniers  siècles  l'histoire  de  la  France.  Il  s'est 
presqu'eotièremeot  privé  du  secours  des  documens  originaux , 
qu'il  aurait  pu  ccmsulter  aux  Archivée  du  Royaume  et  à  la  Bi- 

'  Un  vol.  gr.  in-8o.  Se  trouve  à  Paris,  chez  Pelissonnier  libraire,  rac 
des  Mathtirins^St-Jacqaes,  n*  4  ;  prix  :  i3  fr. 
a  m*  SÉRIE.  TOME  I.— N"  4.  1840.  17 
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SMS.  ^Mk\  klMMlt^VE 

Hi»liièyiedtiRotbeatM3imp|jlwftHàt^^  £»  * , 

et  il  a  fait  consister  l'hisloire  de  Clwiy  dans  la  biogimpliîe  des  ab- 
bés et  les  révolutions  matérielles  dumonastère.  Il  s'est  complè- 
tement affranchi  de  la  gène  si  utile  des  dates  et  des  citations  ;  il 
a  d^ittisé  du  nom  de  pîècfi^  justifii^tives  des  traductions  de  let- 
tres fort  intéressattiei  Mftft  dottte ,  maii  que  le  lecteur  un  peu 
instruit  aurait  facilement  lues  dans  le  texte  latin  depuis  loog^ 
tems  pul^ié. 

C'est  donc  un  ouvrage  destiné  aux  gens  du  monde  que  nous 
.«iT0lis4'«kalttiMr^  et  céMlUe  doit  paii  être  ft^atdé  tottoue  wre 
critique  ;  car.  t'ait  Hue  lafttrefMrile  léuable  ifàê  dediercher  à  po- 
pulariser l'histoire  de  ces  grandes  institutions ,  qui  ont  si  forte- 
ment agi  sur  les  destinées  de  l'Europe  au  moyen-Age.  Si  tel  « 
éte%  çomôie  nous  le  pensoiis»  le  but  que  e'est  proposé  ML  Lorein, 
nous  ne  doutons  po^nt  qu'il  ne  Tetteigna.  Son  lifve».  îaqiiimé 
lur  ^reod.  et  beau  pi^pm^  arec  u«a4Uigaiioeet  «m  eovBection 
qui  feraient  honneur  aux  presses  parisiennes ,  est  orné  de  belles 
Uthm^mphief  Août  Wsi^ets^  «bsMs  e«te«eât^  état  lesAtts  avec 
un  talfutremacfiiabW-  Leet]44  dit  Hwte  *'est  poiui  enmpt  de 
tiuelfpies  n^igences^  mm  il  «t.gésiéialementcoiMet>  înëisiS, 
coloré»  pur  de  foim«Beel^lî#»  de  ttéolegieite.  QwMen  1 
a.  homâm ,  pour  être  .toljeum  intéeeisant»  avait  Me»  dea  i 
cukés  i  i^inere.  Souvent  ^41  est  vrai  «  k  ei|jet  par  ] 
▼ait  exciter,  la  curiosité  etrsouteair  r«ttettfticla  du-  leotoun»  Ceuir 
ment^  jpax  exemple ,  idprimerusi  seutûMeÉ  dennre . 
pour  une  pauvre  comaMMiauté  de  IMinss, 
le  projet  d'une  église  splaedîde^  ^làM 
ques  proportions  de  bi  besiUqae  it  «Saîàt*JKerM?  ^ 
suite  eurmoater  sa  tristette  et  maîtriser  aen  indignatîen^,  <p 
voyant  ce  magni&iue  édi&ce  ea  butte  aux  uveu^  tevurs  des 
révolutions   civiles  et  reU^eiaMS»  envahi^  prefaié.^  pili*  par 


*  Dans  na  ffsoaeîl  petfamsnt  liliAoi(i|«e  deut  la  nédadtieii  «ous^sst 
moroentaoément  confiée,  nous  avons  réfaté  i  accnsation  que  porte  înoon- 
MdéréÉMnt  M.  Loirâi  eoeIKs  le  pi^tenda  démdre  et  ees  deei  gtands 
dépôts  scientifiques  et  iittéraires  (n.  de  laultur  de  i^4m.% 
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A ^'¥> WWr^^^^^^<^»«» »».^vPI»ii^t fèPflMWVe  tMÎMte 
»«SW(^>»  J«ii|Wiir.0B  tiiitnbir  «itJtoli 

'^  ari;»))»:  d«0,ei»db^iafiearsrJlf«ir)iaiii.|M^li^  4«*cMt  mille'* ti«- 
.ii,|f)^.y9n.clébiJt«4Ba44M^  btMiiqiiefilupélieime;  dont  to 

y  .^WW*^'V».>»^'  ^  fBèjll»l:flH'A  (nvHftecMidr  ROT&6.  "Et,  «poor 

jyfflti/^%9iy^M.qfÊMm^i4lÊfitr^  fêak^tomtkfiry  wa  prêtre  >ehëg«t 
.1».  yiwl  yy»ti|t  Ifh  laftWi  *  <iP  iMwIlif  hifâme ,  ecwqaârtr,  pMt 
^.JfS  raefi9p4rt|  jMdMMèretifî^^  Noos  ïie 

j(ifol^:)il^».rg||RMml(é»t,fqa^m  plvuietirs 

^fftW  fjKifiadiliimjM^^BiMwtiMft  lemèîii#iiâcérèt' 

JtiN»>.^f)W^49  ^faBleMVt.fiflit;iii^M4li0Me  témëlité  aë  Iré- 
JlJifpi^^^V^'^mn^  général 

■ft4l»^BWtiM»iiild.'te»i fttiirft jwiigiwui w iiMleilKèf,  Tattentioii 
4'OT.>wliii>y  i^|lp»^■n^w^l^■ldbîodi^é^fl^^^»ié»  èl  àes  préoccapa- 
^jW%»fiipriinpiU4niÉirifllla*v  noytiéM^à^a^ii  nrtelH^nce  pares- 

ultallIHéa  èê  kt  UttëMtiire  con- 
rSèl'eilf^qpMidaMifeaqMlqfaeM.  Lorain  a  abordé 
4m>.<fm40^  alfîtHii,  «ol^ibhti^  i'ém  «m  heareti^eiûent  tiré. 
JU/f>law  i]tt*il(JL  dOTMÉB  i»  <e§^  *g^€*6ippéttien8  e&C  hatbil'etnent 
rtwjirig*  dki«ftiiimir<ffa€Mité*k  "fondation  et  les  àccrobsemenîi 
mMmhàà>VàlikÊtfmûê<»vàjj  tprèttfvf^  tracé,  de  main  de 
RWttif  #  te  ^tiait  .tel.  gnuidpfcMMMM  iftafetnient  élevée  «à 
SMg  d<»*fiBiinMnwfcii  9èa  plat  cflèbres  ;  «nfin,  aprëa  ayoir 
conquif  f  pour  le  coaTtnt  bourguignon  et  ses  *Aeb  illtistres  ',  les 
^fW/$êkîàmàm  hpmsi»  4  'A  wm  àvnk  p«s  eriliiidre  de  lés  fatiguer 
M  défOukDÉjdkvftoCeux  fai««iiitittttHm  intérieure  de  cette  vaste 
fépnUiipie ,  dool  les  «nfniB  pouvaient  aller  mourir  sur  tous  les 
ff^fèHêdm  ttpndeconnsMnaqa^an  Konastère  clunisoîs  manquât 
àlcwr  a^pnknre.  St  vériEtaMement  ifestunebotmë  œuvre  que  de 
fàm  coimakie  ««tant  qne  possible  l'organisation  des  anciennes 
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8M  '  zifiAi  nxtfnmtQCE 

«i|»piwlifl4e^rMitiIa^8Înifkriè<:tBré  4ê(^  règle*  HdxqtttèHbé'eeVttite- 
DMjëjMefiâ  IflnriMOMiifc  tonHur.  Maris  ces  rè^t*,  IMt^qne  sdu- 
v«|i;iiMf|l:v«tfii,.-Mtot eni9MlMedttiii.de  fiiiradreiltt'Mr-fbYidtf b& 
tefilltUtiiijdoaBÎr  notre  ifiiMttrtiticei^'ar^et^^  'i^*yM  ij[fi*à 
ckft^ftt  ioaâaB»»  ^  irlcilM^àtlirtfrfes*  «eut  ((As^fB^iAêt^'i  ût 
vîfiil^«K)lyeiAm»oHkt4oît  Mëàtfiiei  É^treoolHrtoWès  ^IVeef'iVù- 
ftmoeyM  Miowfént.ttof  tooTeit^  «itt  tHêdit  fluta!  tiims  'tHrùtôtlâ! 
4'ttft|i«l«>^élèbid.  ]kiinèr0inent*tti€oi'e\'«0  H!«f  ftfés 'ëMUIMihî- 

;i))OÎm  évMkDf  ;qii<B  i'esitteniee  de  la  lttttifei^%  M('*IjeMJ¥>-ltA 
auaûi  entrepceod  la.d<tea«  ^MUnsiMB^  ittair^^slM  «i'aUtrë 
ppi^t de.viMi$,€W|.de4Cfôtéi.îl IcBiicrdficU iiuMi4|iMiM'éi^  k  Vne 
^«,fbq9ei.r  di^ily»ea-a^»iiyiajj><*iyn»  t^^crt  k'tlttMMiiyè<ï"Ia'* 
M  ^««jyUla>MliPQf»«^BM  qptoBtvIiitcliéA»  réltaMlitei*4«y«i^ 
»».  p«ct  det  tent  nli^iu  ctaooiaiif At^HafUirti'dM  tniiiîéè^lÉiènii^ 
».t^e$»JSi  c^a|»i<iBwaja>ètèiW^AtwMiti|Hw'<D|rtè 
»  jkvscrks  ,om  dMrWié«  qttièynKiitenmcUHÉlM  f  plNm^v  «Mit 

||.  JUQram  se  |i|o.i|l|Perfl«t:«|é«értU'Mivq|MK  miein^  dih« ,  fh» 
t^çWté.  Il  V«tiaçiae  tuttautà^MBUti»  MPimtfianéusifMMt'dè 
r^ifnnamté  <^^id^^ii^|^^lkMll^^ttw^»tM^è*^liw^l  «|yémieg>de  yiyi' 
laDtropk  «  )l€A  prtac'fpM  hidBèa&r  d'inftifdnloiiiiMiii ^mMANS^* 
iîfiîm.  llc^tyrmùp^0BmiBm  de  le  Vèiv(«iattM^«iM^cdMMiilMeft 
€9  centriidictio»  %vma  eoKriMteietf  y*  er  «eàs  ner^Bé^sti^'flte  ait 
désir  de  citer  textadUmetti  f  qaeiq«tt  staie  w  peu  toiig ,  'ëeà 
spirituel  plaidoyer.  .  »  :   •■      »*   •••  ••    **'-^* 

«  11  semble qi^'eii  ihi  swseletMi'roii à irai«iW||if ^otat^à^eMpllti 
M.  folies  âesfptxiiiiip^utésde  bkn^8ei«htBiienieniiee*et'h»  i^fee 
»  d^  agpégatipmfoorriérietes»  aàJ'emttMBédpiAdier  pisrtM^ 
»  Tucçenie  nécessité  d'associaiioiiendiislrÎBUes  et«g«Milei%té^ 
»  l'oiytpisatipttdttiravail,  il  fallait étie  uppeu  pliisèaitoitjeutywrtr 
A  lies  associai  ions  religieuses;  qofi  deuuaieiil  presquèsciiksqiK^lqae 
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i«  lil|aili«u  iriaitM  Inéditàtiow,  aux  mœurs  sîfères,  à  là  sèiciice 
»  et'A  lMlti4e^«ii*'mili«ii'dt  tièdc^  bttrbirres^etlotimientëé.^lBf  sans 
«'PMierdMMnéteaiÂt^d^tttdev  dcreposistdesaiiitieté...,  sans'pàr- 
n  Icir  même  4e  ces  travaux  phfsiqnëa  etlntdtéctaets  d'agriculture 
»  ^d^imdttion^  <|ui protégeront  &  jaihamla  mémoire  des  cénobites, 
n  art«<e.bîeii  4  aeCre  dtilisatton  de  sr  montrer  trop' sévère  aux 
w  acNtvenwde  la  «rie  claustrale?  N'6nUVidoiis'«i90QS  pas  tous  les . 
»  jai^rs*n#a  écoooimales  prêcher  contre  les  daufjfers  de  1&  popula- 
n  tkoi  erpiasante,  et  ndiis  prédire  à  tems  foe  des  famines,  des 
M  nân^  «t  des  révolatioDS,  au  moment  oA  la  tetre  né  suffira 
»pliiaik.aealiabitate,  comme  pour  donner  un  dém'entî  scienti- 
9  fiqac  àtfesJéctamations^extt^réescontrelespérils  dà  célibat 
a  leKgMt»?...  EaSn,  dantune-EuropetW^  les  peuples  maritimes 
li.  aoBtsiloDt  piéoec«pM4s  léni^ftoites  cpi'un  romaocier'modeme 
»  appelle  avec  eaprit#dea  n^mtfs^esjloîtnhts^  où  1c»  peuples  con- 
»  tiiieplawx^aaBtrtiaOooitiase^renvî  le nonàbi-e  de  learsr armées 
>•parq^^^lB^^i^^^l^  yM-oo^'Igqgveii^^ 
».|ieaHiUrai  iiMiiié»à'pétàr'9  dans  m  siècle  oùies  populations 
».idJ»t|yiiiiMig I wiiaiiéS' dana^tto» manufactures,  menacent  Favenir 
tt-d^i  pni>nf»ri«M^iiir  siiiidtnw^  nm  w»  l^slntefirs  seront  èMi{gés 
»>  de  dfi^t^lwt  d^«sakdetf  ei  dea*  prooèa  pour  suffire  à  nos  a vb- 
»  etUtel  àilios  oMkkcmat  ai««à>faie8'plBiosop)iique  de  se  dé^ïba!* 
»  Btr  aails  nsaim  O0«i|retdea  éttiMtasemeiis  rsligieux  qui  ont  €*a 
«.leurrtems^et'kttr  misesfeiâ^exnleDce^  qu'on  ne  dôh  pas  juger 
»  parlam^  alMi%iiMqNmblaa<te  toute  diose  humaine,  mais  par 
»']fflia|;Oiractèi«a>fs^iiérmiS|  esa^MîeUcnMnt  rebgieux,  moraux, 
».lîttiémireS'elrielell<Miek»:«l  k  qui  nos  mesufs  xtMdkéet  et  si 
'•fP»?aAWfllllH»4?aill«ira,,n'afWfiit,J^  à  reprodi^ 

»  aérieuafMUfP^fqpM  kuvsiififlNmes  aociUMiléea'et  inniobilea?  » 

Noua  croyons  même  qu'il  en  serait,  à  bîa»  prendre,-  de  ee 
dfMrmiii^«'^<Kd|ie.comni&  devons  leaattUrea,  et  que  miRe  éacel- 
h^piAei  ^p«i8eiD#i)tMlfie«»îeBl^  k^poaacetion  de  ^reariehcasea  iaraoen- 
aes,  f|ioii|oe  pe«ft*èiM  fort  exagéra*  Duns^  teu»  les  cas,  tous  le 
BMwde  en  a  profilé  3  et  c'est  un  motif  de  plun  posr  respecftnr  la 
iaépH^i|re4^edrdrea:religte«x.  UestpeagéoétMxd'msalterclea 
gen^  aux  dépenedesquels  on  s^estenrickî. 
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L'écrit  d'indént  odanc^  et4Unip«1ÎAttliqiii  i^fiiilMiteMpièv 
dans  Tappréciatiop  dçs  ii3Sociatioiu  reli^eiu^,  m  iMBtrt  /gâh 
ment  dans  les  autres,  parties  de  Touvrag^deAI*  Lwaia.  D  M' 
pouvait  ëviior  de  domer  quelques  pages i,  U|pm»de  ^nevdk  frii^ 
daos  le  cours  du  M*  siècle»  divisa  le  SacerdAce-et  Tempire.  ÏJêà^ 
yersaire  d'Heori  IV^  le  fomeux  HUdabvand  ^taît.uii  e&£u»l  de* 
Gluny ,  et  Tabbé  Saint-Iii^igu«s  afvait  à  ooncllier  dans  cette  lotie  o& 
il  ne  pouvait  garder  une  neutralité  absolue,  TAitackeBMiil  q«^il- 
portait  à  Grégoire  YH  et  la  reconnaissance  que  lui  tmposnent- 
les  bienfaits  de  la  famille  impériale.  M.  lomin  a  traité  ce  grani 
événement  en  homme  qui  ne  redoute  ni  a  lea  pr^ugéa  mesquin» 
»  de  l'école  voltairieane>  ni  les  petites  colères  d'une  inorédolilé 
»  sans  élévation.  »  H  avoue  que  le  triomphe  de  Grégoire  étai^ 
nécessaire»  et  que  l'illusiure  pontife  avait  de  son  côté  non^  i 
ment  la  raison  »  mais  encore  la  justice.  , 

C'est  beaucoup  sans  doute  au  terne  «où  no«s  vivons»  eti 
devons  applaudir  à  cette  impartialité  dans ks  jugement ^cepeii-' 
dant  nous  oserons  ne.  pas  nous  montrer  entièrement  satisfaits*  &i 
se  donnant  la  mission  d'/écrire  l'histoire,  M.  Lorain  semble  a'étre' 
invpoèé^  pour  la  vérité,  un  scrupuleux  respect:  il<voit  avee  jne-^ 
tesse  et  jugç  avec,  loyauté  ;  maia  c'est  là  tout.  Il  lui  manque,  nous  - 
le  craignons^  une  pn>londe  .conviction  religieuse.  Nous  MtoiH^ 
vons  partout  le  philosophe  éclairé  ;  nous  avons  peine  à  démMer  * 
le  véritable  chrétien.  S'il  combat  les  adversaires  de  la  rdigîott,  ' 
s'il  défend  ses  ministreiB»  s'il  bénit  son  influence,  s'il  exalte  ses 
institutions,  c'est  toujours  par  des  motifs  purement  humains.  De 
là  quelques  appréciations  peu  exactes,  nous  dirions  même  peu 
bienveillantes,  si  l'esprit  général  du  livre  n'excluait  toute  idée 
d'hostilité  systAnatique.  If ous  ne  voulons  pas  insister  du-  reste  * 
sur.  cette  observation  que  nous  avons  faite  uniquement  pour  l'ac- 
quit de  noitre  conscience,  et  nous  devons  même  ajouter  que  les 
passages  peu  nombreux  où  nous  avons  trouvé  k  reprendre  sont 
conçus  d'une  manière  trop  vague  pour  devenir  le  sujet  dl'ttne 
di/»cussion  utile. 

Nous  terminerons  cet  artîde  en  donnant  une  idée  de  la  ma*  ' 
niera  dont  l'auteur  a  conçu  et  traité  la  biographie  des  tllmtres 
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ti«t  t  k  pfvndkra  qui  pMiid  le  monaiCèrt  à  m  feadMiM»  •! 
W  Mlil  dan»  001-  npîde»  dë^loppemem»  jiuquSitt  mllim  dtt 
XQ*  aîMis  conq|iveiid  les  qmitoffM  premiers  cbapltres  $  «"est  Tâge 
é'«r  dttl'sibfaAye.  LaseccMide  psvtiecoronienoe  à  la  mort  dtf  srtat 
KenrttJe^nY énémUe  »  et  retrace  )«  déc^dem»  progressÎTe  de 
Giuiy  depsôt  le  milieu  du  XI J*  sièele  {usqa^u  premières  aaném 
du  XIX*.  La  première  période  a  été  manifestement  traitée  aree 
pfamde  smu  que  la  deuxième  ;  et  parmi  les  hommes  marqnans 
qui  eut  signalé  cette  première  période,  S.  Odilon,  saint  Mayeul^ 
saint  HmfpÊmy  Fierre<«lo<yén^rabley  ce  dernier  est  sans  cmitredit 
celui  dent  M.  Loraiu  a  étudié  la  rie  et  les  trafaux  avec  le  plus 
de  aUe  et  d'amour.  Nous  croirions  volontiers,  Al  nous  était 
psnnis  d'éaMltre  celte  conieeture,  que  M.  Lorain  s'était  d^ibord 
pseposé  pour  unique  but  de  raconter  la  vie  de  Plerre-!e-yéné* 
raMe  ;  mais  le  saint  abbé  ayant  Introduit  une  réforme  dans  son 
monastère,  Tauteur  aura  été  nécessairement  conduit  à  étadiçr 
les  iems  antérieurs,  afin  d'apprécier  avec  exactitude  la  situation 
et  les  travaux  de  sonliéros;  etc*esttrès  probablement  après 
avdr  ainsi  préparé  lia  moitié  au  moins  de  Phistoire  de  Quny, 
qu'il  se  sera  décidé,  un  peu  précipitamment  peut-être,  à  la 
compléter. 

'  Quoi  qu'9  en  soit,'  llilstoire  de  Pierre-le-Vénérable  est,  sai^y 
contredit,  la  partie  la  plus  intéressante  du  livre  que  nous  analy- 
sons. Un  premier  chapitre  (  le  xi"  de  Touvrage  )  est  consacré  1 
faire  connaître  la  nidssance  et  le  caractère  de  Pierre  ;  la  part  qu^il 
a  prise  aux  luttes  religieuses  et  politiques  de  son  siècle,  ses  fré- 
qtiens  "Voyages  en  Italie,  en  Espagne,  en  Angleterre,  enfin  les 
grands  accroissemens  que  reçut,  pendant  son  administration, 
Pabbaye  de  Glun  j  qui  vit  s'établir  des  maisons  de  son  obédience, 
non-«ett1ement  en  Bnrope,  mMs  encore  en  Orient,  dans  les  saints 
lieux  et  josque  dans  les  faubourgs  de  Constantinopié.  Dan^  le 
chapitre  suivant,  Pierre-le-Yénérable  est  considéré  con^me  con- 
îrèiisméie.  H  nous  reste  de  lui  une  ^ttre  dans  laquelle  il  d^ 
mtontte  que  5ésus4]hrist  s'est  expressément  déclaré  Dieu  dans 
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TEvaxigile,  qmatte  santons j  deux  livm  but  Us  miff/ol^  €ù9t$mi 
pmmiHsi4aÊ^P*aké'dMtre»lès  Juifs,  en cinglivres^  UM  remmsfiui- 
Utt  péfuMâdùn  des  émntn  de  Pierrà-de^Br^ys,  le  créateiic  de  l'hé- 
iMe  atb^eoiaè,  enfili  deux  livres  d^  son  traité  contre  la  relighm 
WÊunikmrnej  otnrn^àxmi  les  trois  premières  parties  sont  buûa- 
tenant'pcrdiies;  Ce  dernier  travail  révèle  dans  son  auteur  une 
klU<tt')M>rtée  d'esprit  en  rtiêriie  tems  qu'une  grande  résolution 
deiHVAClèce.  Pierre  atait  tnen  compris  tout  ce  qu'avaient  d*akifw 
maKtpour  )a  eivilîsation  chrétienne,  les  rapides , progrès  de  la 
seotemuMilaMie.  Il  la^combattit  avec  les  seules  armes  qui  fussent 
à  sa  diflf)osltion  ;  il  défendit  rauthenticlté  des  livres  sainu,  .en 
disciiu  les  prétendues  faUi&cationiB;  et  en  établissant  les  caïaçtèrea 
essentj^  du  véritable  prophète,  démontra  victorieusement  la 
feiMsSté  de  la  mission  divine  que  s'attribuait  ItfahoiBDOt*  H  troumil. 
à  la  fois  tin  'argument  in  vinâble  contre  le  vfiti^pjiiOepieifiX-  ^n^ 
preuve  de  la  vérité  de  notre  sainte  religion  dans  cette  idée  élevée  : 
que  MahometdéCeofl  la  dispute  en  posant  en  principe  quViviiMl 
mieux  tuer  que  disputer ^  tandis  qu'un  chrétien^  suivant  le  précepte 
de  l'apAiref  doH  toujours  are  prêt  à  rendre  raison  de  sa  foi  et  de  son 
espérance.  M'était-ce  pas  une  habile  argumentation  dans  un 
siècle  où  la  raison  humaine  commençait,  à  la  voix  d'AbeUard# 
celle  émancipation  funeste  qui  a  porte  dans  la  suite  des  fruits  ai 
amers? 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  travail  de 
Pierie-le-Yénérable,  c'est  la  grande  difficile  qull  a  eue  à  sur- 
monter dès  l'abord.  Avant  d^écrlre  contre  le  Coran,  il  fsUait  le 
connaître,  et  le  Coran  n'était  pas  traduit.  Pierre  en  fit  faire  nue 
traduction  par  des  hommes  également  versés  dans  la  oonnaissance 
de  la  langue  laiine  et  de  la  langue  arabe.  Cette  traduction,  la  plus 
ancienne  qui  ait  été  exécutée  en  Europe,  existe  encore,  et  chose 
singulière,  la  première  édition  qui  en  ait  été  publiée  a  été  im- 
primée sous  les  auspices  de  l'empereur  d'Allenugne,  par  les  soins 
et  avec  des  préfaces  de  Luther  et  de  Mélanchton. 

C*est  surtout,  et  avec  raison,  la  correspondance  de  Pierre-le* 
Vénérable  qui  a  fixé  l'attention  de  son  historien.  Les  nombreuses 
letti  es  qui  nous  restent  de  lui  peuvent  se  diviser  en  deux  classes  : 


Digitized  by  VjOOQ IC 


'4 
SXTR  l^ABVATB  DE  CLONY.  2C9 

kctres  d^attâîîréé  et  lettres  d*amitié.  Let  premières  inspirent  une 
haute  M£e  delà  prodigieux  acUyité  dn  saint. abbë,  dont  l^ter-» 
tetttion  ^est  montrée  dans  tons  les  grands  ëvënemena  de  son 
siècle,  et  qui  exerçait  une  influence  salutaire  non-seulemeat  à  In 
cour  de  France  et  dans  les  royaumes  voisins,  mais  jusqu'au  sein 
des  contrées  les  pins  reculées  de  TEurope  septentrionale.  Dans  les 
autres  lettres,  son  caractère  doux,  tolérantyOondliateur,  se  montre 
à  chaque  ligne,  et  ohlige  doucement  le  locteisr  à  aimer  rhonune 
qu'il  admirait  tout  à  llienre.  Quoi  de  plus  touchant  que  la  lettre 
par  laquelle  il  supplie  le  pape  Innocent  II- de  raotoriser  à  garder 
à  Gluny  Abeilard  repentant  et  cherchant  dans  la  retraite  un  re* 
fuge  contre  les  agitations  tumultueuses  du  siècle  ;  et  cette  autre 
lettre  dans  laquelle  il  raconte  à  Hëlolse  la  vie  et  la  mort  édi- 
fiantes da  philosophe  converti  ?  ces  morceaux  ne  sauraient  être 
Analysés;  ilïàut  les  lire. 

H.  GsRAun, 
dt  Péeols  dss  tbailtf . 
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CONFÉRENCES 

SB  NOTRE-DAME  DE  PARIS. 

PAU  m.  l'abib'Dë  nkyiavAw  '• 


Préjugés  lëgitimet  en  &venr  da  Catàolkme. -*  t<^  Driit»  de  DÎMfBw 
rantis.— a<»  Philosophie  de  la  foi  catholique  «ar  le  bîcn  e^  te  VMi  *^ 
30  Le  christianisme  est  seul  raisonnable.  -«-  4"*  Efficacité  de  la  foi.  — 
50  Tjpes  du  Oàthoiidsme,  la  vierge,  le  pontife  et  le  héros  chrétiens. 
—  6"  Garanties  de  la  foi.  —  7*  Raison  de  TËglise. 

CSomme  les  années  précédentes,  les  auditeurs  se  sont  pressés 
nombreux  et  avides  dans  la  grande  cathédrale  de  Paris,  pour  ve- 
nir y  entendre  les  leçons  catholiques  que  distribue  avec  une  si 
haute  compréhension  des  esprits,  M.  Tabbé  de  Ravignan.  Nous 
ne  parlerons  pas  de  nouveau  de  cette  foule  qui  s'impressionne 
et  s'enthousiasme  visiblement  pour  les  graves  et  saintes  paroles 
qui  tombent  du  haut  de  la  chaire  sacrée  ;  on  n*a  qu'à  voir  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  compte-rendu  des  précédentes  conférences. 
Malgré  les  préventions  qu'avait  rencontrées  la  création  de  cette 
chaire  de  philosophie  catholique  de  Thbtoire,  elle  est  fondée  à 
toujours  ;  la  jeunesse  de  Paris  y  compte  pour  toutes  les  années, 
et  l'autorité  ecclésiastique  a  contracté  une  sorte  de  devoir  de 
préparer  ses  leçons  et  son  instruction.  C'est  de  là  qu'elle  parle  au 
siècle,  à  ses  savans,  à  ses  systèmes,  à  ses  utopies,  à  ses  nombreu- 

'  Voir  l'analyse  des  Conférences  de  1839,  t.  xviii,  p.  a45.  —  de  i838y 
t.  XVI,  p.  391.— de  1837,  ^  xïv,  p.  292  ;  et  de  celles  de  M.  Tabbé  Laeor- 
daire,  t.  x,  p.  a4f  et  xii,  p.  269. 
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dire  aoUri  ^e  pa«  trop  difficile  lui  est  la  yidoire.  Ait  miliea  de 
te  tonrbilloii  de  pensées,  de  tendances  et  de  eroyances  direrses, 
quel  arantage  immense  ne  lui  donne  pas  la  fixité  de  sa  doctrine, 
la  clarté  de  son  symbole,  et  surtout  la  longue  et  solide  expérience 
de  sa  métliode  el  de  son  enseignement  passé  :  aussi  peu  d'andi- 
tflors  sortent)  )e  ne  dirai  pas  convaincus»  ou  ébranlés,  mais  sans 
se  dire  qu'ils  ont  aigris  quelque  chose  de  nouv^u,  q«e  la.reli-* 
gidl  eàtholique  leur  apparaît  plua  belle,  plus  raisomiaUe,  pkis 
fondée  en  preuves,  plus  riche  d'explications  qu*Us  ne  croyaient* 
n  serait  à  désirer  que  tonales  incrédules,  que  tons  ces  jeunes  gens 
vadllans  et  ininstruits  pussent  profiter  de  ce  bel  enseignement  ; 
il  serait  à  désirer  que  tous  les  prêtres  pussent  se  former  une  idée, 
et  se  iaire  un  modèle  de  cette  haute  manière  de  défendre  la  reli- 
gion ;  c'est  pour  les  uns  et  les  autres  que  nous  donnons  ici  une 
analyse  succincte  de  ces  difFérentes  conférences. 

Cette  année  M.  l'abbé  de  Ravignan  a  pris  pour  sujet  de  mon- 
trer  les  préjugés  qu'il  appelle  légitimes,  parce  qu'ils  doivent  préa*. 
laMeroent  pour  ainsi  dire  à  toute  disctission  faire  admettre  la 
divinité  de  la  religimi  catholique. 

^M  Conférence.  L'orateur  vent  y  faire  voir  que  les  drcits  de 
DieUy  considérés  en  général^  qui  sont  négligés,  oïdiliés,  retran- 
chés pour  ainsi  dire  de  Tesprit  des  hommes,  et  dans  toutes  les 
religions  fausses,  sont  posés  comme  bases,  comme  fondemens  de 
tout  l'édifice  dans  la  religion  catholique  seulement;  ce  qui  certes^ 
doit  former  un  préjugé  légitime  en  sa  faveur. 

Dans  la  Iro  partie  il  établit  donc  Ità  droits  de  Dieu  au  nombre 
de  trois,  en  ces  termes  : 

t*  Le  droit  de  révéler  y  d'abord;  qui  rempêcherait?  Vons  ponvez. 
bien,  voas,  révéler  vos  pensées  et  les  dicter  à  d'antres  par  la  parole,  mys- 
tère à  jamais  incompréhensible  :  et  Tenfant  arrÎTe  aussi  à  joindre  des 
mots  à  des  idées,  merveille  inexplicable.  Et  Dien,  autenr  de  la  pensée, 
de  la  parole,  ne  le  pourrait  pas  anssi  !  il  n'aurait  pas  le  droit,  la  puis- 
sance dMmposer  à  Tbomme  ses  volontés,  ses  lois,  sa  parole  ?  vous  les  im- 
posez bien  à  d*aatreS,  vous  ! 
^  Dites  que  Dieu  n'existe  pas,  à  la  bonne  heure.  Mais  une  fois  Ta- 
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t&éiime  fepèoMé,  iinélbifNxblaiee  de  DteatudmiM»  je  lie  t 
de  pltiirtriileiaettl  ridicalé  que  ce  ttHiUÉme  obligé  de  laBivînM  «N-4Hrie 
derhomme.  A  Oîeo  donc  lui  seot  de  garderie  silence  dansVenifen!  La 
pro8Crî()tioik  est  étrange  ;  die  fit  Thrre  pendant  loDglemi  le  sophitme 
iocrédale;  on  y  revient  quelquefois  encore. 

Le  silence  imposé  à  Thomme  quand  Dien  parle,  je  le  conçois.  C'était 
jadis  fa* leçon  da  prophète;  ce  fat  même  la  loi  da  paganisme.  Lé  silence 
iédposéà'Dlen  quand  rhomme  parle,  je  ne  le  conçob  pëê\  Oai,  Diéâ  aie 
droit'de  révéler,  comme  Tobs  de  pbirler.  '    '  • 

'  ^M^iipleoà  ledroit  de  réi^éler,  Diea  a  sans  doute  ûimiU  d9*oit 
ê^itté  tru%i\  révHe ,  et toàs  ne  pouvez  lans  criaie  refuser d*ajoiiter  foî 
à  sa  divine  parole.  Il  ne  yoqs  est  paspermisdavanl^e  de  la  dédaigaaryde 
aiégiiger  les  faits,  lestimoignages  qoî  attestent  rexistenoede  la  réfélatioo. 

fMateor,  révékfeeor et  mattre,  Dieu  a  le  droit  de  s^attaeher  l'homme  et 
l^état  social  tont  entîêf,  de  les  lier  i  hri-méme  par  des  dogmes,  par  on 
Otthff^lltibltc  en  privé,  par  nne  église,  par  on  sacerdoce,  par  des  rites  sacrés 
d'initiation,  d'eipiatiba ,  déicdliiliÉaMieaiidtfift^e.  La  finde^Miommeeit 
da4eiMireà  Dleti;  or,  «sAs  tiéVélhtiéii/tMé'^Te/afliaë^iw,  sans  sacer- 
ditoe'riMMMne  mintshift^  Fii^ii^f  e^^ae  aé|>ara  wTDiaii,^  If  agite  titoement 
at'se^pèi^/'  •■  '^-  "••  •  '••  •'"  "^  •; --.tbtM"-  -'hit  •.  -. 
^S"  Diéna  eftûtt  itdroH  étiinnimé;ét  'poèOiet  totttferloi  afbfllioM 
de  l'homme.  Il  estbeantséihfitiie,  blentoàvehiill  éi  j^rfait'  ÛMrtve  de 
béàtitttdeit»mpIénMntf  de  notre  @rre,  quIseVrarmënté jtmfHrà  'oe  ^u*il 
l«poie  en  Dleo.  En  vam  cherchons-ttods  à  nons  répttttfeidèêtMei'et  cruel- 
les ebimères,  le  «froit  dé  Diea-  nooi  pOorsiilty  ttona  presali»  à  notre  inso. 

Passant  à  la  2*  partie^  Voraieur  montre  les  droits  de  Dieu  mé- 
cdnntts'dàtis  les  esprits,*  daiïi^lés  \xAi  ,'dans^leé  ttfCsiirB  ;  il  fait  voir 
aartottt  qu'onFa  exclu  de  eetfé  par'ti'e  dfeTàctiôn'Iitiinahie  que  le 
siècle  regarde  comme  sa  plus  belle  conquête)  de  Vindiiatiie. 

Cest  une  d^ose  assurément  fort  inoffensive  cnie  rindustrle,  dit  Fora- 
tenr,  c  est  même  une  chose  louable  ;,  mais  vojrez  comment  elle  p^t  pren* 
dre  un  Téritable  caractère  d'athéisme  par  l'oubli  des  droits  de  Dieu. 

Ce  sera,  lorsque  ces  intérêtf  et  -cette  ardente  occupation  ^e  la  ma- 
tière domineront^  absorberont  les  intérêts  religieux  et  moraux  ;  quand 
l'industrie,  devient  le.  g^nd  et  unique  mobile  de  la  vie  sociale,  quand 
active  et  puissante  jusqu'à  une  sorte  de  fureur,  elle  semble  dé- 
fier la  Providence  et  les  prévisions  ordinaires  pour  créer  un  monde  nou- 
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fCÉii,  qiiMiâ  trartoQt'^  «l^ow  el  abdique  dtnt  tei  Initanx  toolà  obieiv 
«incË  rcHgieèMT,  tmtf  refioi  48  joar  da  3elgnettr,  «m  homauifgoMifii  çft 
liéni  enven  Fmiteiir.de  la  naliire  et  det  art».  6i  Ton  valait,  .Mef9ieiir% 
deîiét-r4  Qik  peuple  •rexpreauon  iÎMtndk  et  pratiqne  de  i'mjiéitmc,  oa 
ii*èDf  tr6a?eniit  pas  de  plus  significative  poar  nier  toute  reU^oD  etDiea 
mânër  ^'tie  Pemiasion  dapis  an  pa^ia  de  toat  repos  religieux  «a  jour  conn- 
cilfc.  Qé^  enûn  je  tous  ledémande  ^^»niinent  se  maDifesterait  aetremeot 
le  'tik'éjFiate  publique  el  sociale  en  la  Divinité  ?  Gommeut?  j  ayez-^vona 
làntfcls  bien  réflédn^  Talelierae  ferme  à  l'heure  de  ia  débancbei  et  du 
criaae  ;'il  rend  la  liberté  pour  Forgie,  il  ne  b  rend  pas  pour  rîoatrwctioa 
chrétiemie,et,lji  prière  publique.  A  celte  heure,  il  s'ouyre*  il  rédai^e  et 
garde  sa'proie.  Il  y  a  oppression  cruelle  de  la  liberté  des  conscicacas  q|D^ 
Ton  proclame  lûÛeors  ;  «ar,  pour  rester  chrétien  il  faudrait  renoacev  aa 
pai^  <|iM.«Qiiitr«el«^  vie^  J)w  M»^^^  ep^ihn^¥94^  lûm?  TioWotfnt 

yQmM,MnÊAtfr^BQ9b.4m»nt9m  «t  4qiim9f|ii^épad4w?>V^taaii0»r 
(q9inDu».«iMMis;i^<N^n^r^ise(b|ieeitt||»|ii|,piNir,oq«f^.,.,  .),  .  ; 

yople^vo^  4'^aAce^9iD9^^iMit7*^^MeM«)qj!V  M^m^^ 
effRayanter  mipiditét.e;m<lMWfM4a.nfi)i|JflHpl)i<  «MN  deJMwwAbvi^ 
ce  des  droits  de'Diev  daps  la  famille;  on  mécopnatt  les  fins  4h  Çr4|l0Pf$ 
»  Mteejconjie;  jph^  ^}^]fx%s'uk^^i  ^^  i'^Çtte.  ^ans  1^  igu^aptid^  âtrea 
qui  deY«t^n.l  VAH*,|»,  j^pf:,  .Ji;ii9flic^é^  djbuôt  jaçuaieau,  cn.^étrpisaat 
les  mmi^  ewjuechqjcs  |l09^^^^. paître.  Tpi^nrs il.y  eq|  de|  M^HM*-" 
dres;};m^Mt^oÛrd>u^  c^e^  s^iig^fcoV^  et  eah^|  ;  Japass^oi)  dpv^ne  ;rieaa 
remordib.^  cajkal  tmç^  Qn  uç  v^u^oi^  nç  s^ilifiluf  çon^encLFa  oB^q^  e^ 
de  Dieu.  1-2  société  actuelle,  c*est  l'absence  pratique  de  Dieu. 
'..**»»,.  .^    .   k      .....      •  .-     ^ 

Jiaiia  tei3*#aBCîtff  l*#i9i|eiir  JiUt  mis  qfae  daoÀ  le  Ca^oUcieme 

X)ao6  io  çaiUol(aisney  temple  admirable  élef  é  an  droit  de  Dieo  et  de  sa 
gloire,  que  yois-je?  Cest  d  abord  la  foi  qui  parle,  c'est  Dieu  enseignant 
Thorome,  surimposant  à  l'intelligence  de  Tbomme  ;  c*est  le  droit  de  Dieu... 
Je  VOIS  planer  eur  moi  une  nuée  lutfniàeasede  témoins  qui  ^^oiïlsBeiit  pour 
dire  que  Dieu  même  a  parlé  ;les  droits' de l>ieu  s'accompKssent  pour  le  té- 
moignef*' à  ma  nature  Je  crois  et  j'admire  Dièd  régnant  par  la  foi  sur  une 
intelligence  libre.  Dans  ce  temple' catbèliàue  je  vois  des  ircns  souverains 
et  merveilleux  qui  rattachent  et  soumettent  rhbnfmé  et  lasociétéîi  t)leu. 
n  faut  naître  d^abord  ct'reccvoir  là  né/'c  est  !â  régéncration  première*. • 
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Jlftol  croSlre,  «crâner  à  l'^^it  d'iioiinM  ppnefoit  ;  hMfn^^Aff^fn^ejç/s^ 
Anne.  U  fiiia  nourrir,  oooaerrep  la  vi«;  )e {^.«oabinisliqiie  mi^L  no^ 
^rtimwit,  Au  natiil«9  il  faiit  rqB4rtU4Miléi  Ujt^WlOBQefn^U  Aa 
<iaoHBmt»  pour  k  dmwcr  p>iMy,  il  £114  ^u  jprcgqttdoyac^  «tde  fdrcft; 
fonction  eilrâiie  chane  les  rerteg  impws  du  pécbé.  Quant  à  b  «19  «p*- 
£«ale,.îlf«ai4eQ»€hoiCt:  r^e||iropager«:l^drotodA9Qnn»iitK».'Ç'«|l 
Je  iacardocc,  Tordre,  antre  lien  saené  de  TE^iie**  Le  dvoit  de  prqp^gH^ 
jc'eit  ie  marnf^  ancpemeol  angvte,  imeipfini^^iapt  à  rbonuae  le  dreit 
/divift  de  la  caréfition.  L'homme  et  la  eeeiM  i9»t  dene  eompMlewflt 
jratlaohét^I>îea. 

l>àns  la  péroraison/ 8^adre38ant  à  la  jeunessejVorateur  chrétien 
lui  dit:  * 

"  D  eeniil  voms  M6b- tems^ 'Menteva^oD  TCBotoer  et  Ae^eW|4Bim^lk 
TriigioiidaDfntfs^QBarfr.  FdkàfhommetàVfaomniejMidiioitS',  m4Ébtm&y 
fe  le^enr  ;  mais  ^ire  à  Dieu;  à  Bien  aiusi  ses  droits  «t  sa  fmiésaneè.^SaiiB 
les  droits  de  Dieu  :  paiz  à  llionlme,  <festla  guerre = et  le  mensobgêH  eUt 
^M.  letonrment  de  laconscienoe,  le  combat  des  besdinstroinp^s^  le  monde 
"tDX  fprîMs  irec  le  désordre.  Les  droits  de  Dieu  remplis  et  réoonnvs/'cVst 
IVMrdre,  étaveelai  la  liberté,  la  ^^ait,  ta  gloire  'vérîtabl«;Atbas,We<iifame, 
fi  KppirlieBt#arborer  ce  drapeau  catholigae  do  droits  de  INén,  et<fe1ei 
tmciter  de  ^cifitpies  TeDgeurs  par  les  travaux  Ânoères  de  n  stténo^ ,  pi¥ 
teooarage  delà  foi^  par  les  efforts  de  la  verta.  La  'tanse  eA  asta  'Béflë. 
Alon  TOUS  oonsderet  '  Paveoir,  et  vous  lanrer  dans  le  présetit  dl)iiliek> 

■€ttfmeK  à  vos  âmes  le  bonbenrde  la  vérité  et  le  repos  delà  jostiée.  -" 
•         -      ♦      -  .     ••  ■     î  .1  ,  .1  " 

Ha  Conférence.  L'oratenr  montre  ici  an  2"  préjugé  en  faveur 

sdfl  JBdvUgiauiaLtboUqBe  dans  iamaBÎèmddÉt^llfi  «èiûnt  ki^aye 
question  du  bien  et  du  mal.  fiddeffeti  émet  dalia  kL<  «allieftdienie 
seulement  que  l'honneur  de  Dieu  est  vengé  et  assuré  contre  les 
^tatjaes  dont  il  a  été  Tobjet,  dans  tous  les  <eikts.  fiêovione  la  doc- 
trine de  I'f!g1î8e  t 

Il  .         ' 

.    L*antiqaité  s'est  embrouillée  impuissante  pour  nous. dire  ce  cpie 

jC^esi  fnele  bien  et  le  mal  $  h  foi  se  lève»  lumière  calme  et  pure,  domp- 
jlantles  ténèbies.  Elle  dit  :  Dieu  est  la  finumipie  et  demi^y.h  finsouvo- 
raine  de  1  ame.  Tontce  qui  se  n^tpprte  à  la  fin»  tout  ee  qui  est  dirigé  sers 
Dieu,  jionr  lui  être  uni,  c*est  le  bien. 

Ce  qni  s'adresse  à  une  autre  ik,  oe  qui  s'arrête  et  se  oomplait  pour 
ternie  dernier  hors  du  Dieu  vivant,  c'est  le  ma/, c  est  la  mort. 
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^  VQMB^MrUIBS  IBM  WVMMVIVy  Ct  R  ptrOR  cmiTiCe 

qoi  faittéAflfattte  bito  dm  te  llibnde,  «rt  h  même  qui  donna  son  origine 
1*  -8M  «aMèlèr«  à  faillie  lumutine  :  Fhi^ns  thomfàe  à  notre  iMage  et 
-^Hammèlmitè'^imàg6  donc  eCreséettblan^  divin*,  c'*è8t  le  bien;  et  à  qui 
vonlei-TOiu  que  le  bienr  rttMfttUe,  sinon  à  Dieu? 


■MwiaoeÉÉfc  noéMly  neft  ^tptt  ytfêà^  est  ix^p  inàéiJtflhyÉujCLef  itùp 
tcibolastiqae,  trop  laissée  â  la  conacience  et  au  jugemeftt  3e 
ffbomttie  ;  HûUi  VÊ^we  en  a  donné  une  autre  qpà  ne  trompé  pa^ 
et  qui  Ae  peut  tromper.  La  voici  : 

Mais  puisque  Thumanité  est  trop  ce  peuple  à  la  tête  dore  et  au  onettir 
MÎrowMÎs»  éiiif»nt4e«c|»roclieda  prcitiwr  de«M  iÉiaitfi^;eoinmeltn,il 
tuÊànL  dMu  la  <m  «oatonpler  Jésns,  nm  pas  tsMbrt  deboalfau  plus  liaiit 
'^ncièili^  aaaîé«b«tt«,  éppiiné  an*  le-ealvairé ;  et  1^  J^efoii^  des  leçons 
4e  la'fiM  «nelvnb  et;feR«iàde  uqiioB  dtt-Msit  oonmedu  mal. 

G*est  Timage  sanglante  du  plos  grand  sacrifice  :  tout  rendre,  toutimmo- 
1er  à  Dieu,  s'il  le  demande,  c'est  la  loi,  c'est  le  devoir  de  dépendance  et  de 
éàéiMff^mi  là  Je  Ibitu.  Ffeillal4l  ê»e  èroyé  datts  fiottraiitë^  aVoir  là  os 
complet  yr  teipéaias»  aulnr  k»  dmmnrêiimfotitS'  et  les  outrages,  M- 
JûAhI  vemer^patleè  jgDutlit  nu  Jangidelbénss  ou  de  aàuvcfttr,  expirer  dans 
^Xignomiule  ^  les;  ^pqcfB«o§ le^  ^ui  .chmIs^  ptfv  étksr  lajnalyaljie 
faudrait  aussi ^  JteUe ey^J^. £^v.  :)..-  .  -•         > -^  - 

.  Miif*îliM  trtrfh ^$9 éNÊf^élic  là  MlkMi  dû' bien  ;  illaut ehcor^ 
-àm  mmtàh  .pMr  TitmàmiMtk  ^l^^uv  te  ptàtsquer.  Or,  ikulle  *^an 
ailleurs  que  dans  TËglise  catholiquié'on  tteirerttVé  dés  tnotils  jfltà 
puissans,  plus  persuasifs;  c'est  :  l""  L'amour  diviu^  pour  les  âmes 
'd^f Kfte  ;  Sr  respérafkce  du  boûlieuri  3»  les  craintes  de  renfer^  et 
d'un  enfer  éternel,  motifs  pluft  à  la  portée  de  tout  le  naond»; 
mais  à  ce  mot  d'enfer  étemel,  Fincrédulité  se  récrie,  et  r^hm 
son  adhisioB*.  Toici  ce  qu»  lui, répond  l'osateur  ohrétm  > 

Quand  le  désordre,  le  vice,  le  crime  ont  déjà  tout  étavahi  sur  la  terre 
en  présente  du  ter/ible  enseignement  de  crainte,  si  jamais  oetenscîgne- 
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niçiit  itpki  Ole,  rayp  dei  tya jifîmii  4^  |ow  ^>  piwylii;  tt  t|»-  japr  ^»«u» 
JjtHiF  db  délivrant  et^ck^ofluière*  na  crj  ttàl«ada  d«  bout  éa  monde  à 
l'autre  proclamait  açoyer^nement  rétenUti  fîhwièra»  I'iébCht  pmre  poéiié» 
la  craÎBtedet  j^sçi)Mi^,diviotsiHMi4qeiûloatàom^ 
tioQ  soodaiae,  et  par  ane  oonvictioD  clatrei  iwMlMÏHép  ieeimiilmai  vmpî- 
rfiifot  cf  ruinemeot  afirancbwdoiiNig  ♦pil'M|m^.w>iNrffl  f  imrfféiédm  peî- 
nés  ^terDelles  i  ai  c-était  foi  contraire  abaolne  anmi»  pins  de  CKfdnle»  nidle 
crainte,  nnU  çbâtî|viens  d*noe  autre  vie,  nnls,.qQiOÂ  qaoufâimt  90»,  an- 
cnne  crainte;  si  c était  laibi  austij^aloniln  japm  dejciv^di  bêlaa 
féroces  qù*on  pût  assimiler  à  la  société  komaioe.  .  / 

1»  Pins  de  barrière  ;  les  passions  s*élanoeot,  les  masses  se  ment,  la  paê* 
aton  est  roniqim  loi  ;  à  Vin^fSrét,  ans  pUîsirs,  «nxInMQn  tèotest  fehaa- 
donnë,  dévoilé.' 

»  Qui  arrêterait?  La  TÎe  est  tout  stoc  son  impérieuse  loi  de  jonissanee; 
ee  rien,  ce  néant  de  peines  est  certain  :  an-delà  rien  à  craindre^  il  est  de 
foi,  il  me  tant  désormais  des  lits  de  roses  oo  des  poignards,  car  |e  iftux 
jouir. 

Amonr  delà  vcrtn,  amoor  de  Dien  poorlm'  yhwf ,  beaa  bmpy,  «olB 
lônores  pour  le  commun  des  bommes;  les  massetewiiinent  na  neferit 
rien  de  bien  ;  la  bmte  dominera  ;  lois  cÎTiles,  lois  pémileSvC^eit  la  esge 
«▼ec  tes  barreanx;  ranimai  muselé  mngit  encore;  s'ilabnaéla  bam* 
gare  au  gardien  t, 

Après  ce  b^am  morceau,  qui  a  fait  une  profonde  inpreeeicMi 
mirses  auditeurs,  roralcnr  montra  qua  iio|h*scnlepiio«t  TEglife 
doime.les  moU/s  de  pratiqver  le  biei^  imU  «Acora  qu'elia  eh  poe- 
iède  leamo^aitf ,  qu'elle  int t  i  la  parlée^  t/tM  le  tuMâe  dans  sca 
aacrameDs,  dans  eee  prédîcalîoMy  dàBasesexempies. 

Dans  la  2*  partie  Torateur  tn^te  4«  maf*  Le  suai  euate,<iai  peut 
le  nier  ?  Or,  à  ceus;  qui  demandent  ppvicqwi  Aieu  êolàfc  oa  per» 
met  le  mal,  Torateur  re'pond  : 

Dien  pent-it  à  fétre  faillible  donner  k  lil>erté?  Créer  le  fini,  qui  senl 
peut  être  créé,  o*est  créer  le  faillible  ;  car  ce  qui  est  fini  manque  par  soî 
dc^cUque  chose,  peut  faillir  :  donc  créer  est  bieo:  donner  à  Têtre  fini, 
faillible^  la  19>erté,  est  bien  encore  :  la  liberté  est  bonne  en  soi.  La  nature 
de  l'être  fini,  faillible,  est  de  pouvoir  dévier,  faillir,  mal  Aire.  A  quel  lî* 
tre  obligeres- vo|s  Dieu  de  changer  une  aatore  créée  et  bonne  en  soi  ?  A 
quel  titre  eiiger  que  cette  nature  devienne  de  tout  point  et  à  Tinstant 
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limlie,  privilégiées  knpeetsUe,  infaillible  ;  à  qôel  titre?  Diea  ci^ 
€tcrée'faM07>l«C8tiiettI<fttile'8acbefaire.  Nâfarelletnent,  6on  œavre  e^t 
ltbn;c^«r  «QliDmM«r«tpiibtc  dé  bieo,  sdseepiible  die  mal^,  mais  ^e  mal, 
«*«i4t  veôUpalKe  «{«rttie^^eilt;  poorant  ne  pas  ùiivt  et  De  pas  vouloir;  satls 
qaàÊi  pontée^AahAqiii  b  faôte;  à  qui  la  cause  du  mal  ?  A  DiM  ?  non 
pM.«Ar]MÉUM^â'laf  boaaebedre;  11  cstlibre,  et  cela  suffit  :  âa^ibe^té 
honore  Dieu,  elle  i'bonore  seule. 

Antre  raison  d'honnenr  divin.  Créer  le  mal,  produire  le  mal,  répu- 
gne et  serait  déshonorant  pour  IMen;  permettre  le  mal,  le  laisser  libre 
sous  les^remords,  les  menaces,  les  châlimens  ;  rbooneur  du  maître  est 
sauvé  aivcc  sa  bonté,  iees-vovivn  mon  tervileurJoh  ?  aTcz-vcus  vu  îç  juste 
aux  prises  atedlà  perversHé'bumainc  et  diabolique?  avez-vous  compté  le» 
rayons  de  sa  gloire? Il  lutte,  triompbe, c*est  que  le  mal  est  permis! 
Ârét-vétn  Hï  Dieti  pTiuànt  dfubaut  des  cieux,  offrant  le  baifime  à  la  bles- 
sure, fonbl^S  rôffcnsê,  le  ()ardon  et  la  ▼ictoire  au  repentir?  Dans  la  lice, 
il  soutient  lesoMat/i!  l'anime  à Taspect  de  la  couronne;  il  punit  aussi  la 
lâcheté  et  le  crime,  s*11s  ne  sont  pas  réparés. 

9é^9dSré&irff^%t  bHttëPreiiitmùtà  dlnns  1(^  î)lus  merveilleux  :  la  pa- 
ttebéfc^  k'mlsgiTOn^^^'yhtfeé  et  te'saînteté.     ' 

Saiiis  la'  Ibfte,'  pTfii  VFm  genre  d^hûnneur  manquernit  à  Dieu.  Pour  on 
céenr  qui  n!f  bafttrêflfolnobléâ  senti  mens  de  la  gloire,  Tadmirabl^  com*- 
bat  du  juste,  et  les  entraves  de  la^verto,  et  les  torrens  débordés  du  crime, 
tdnt  cela' TU  epsei^ble  ii  la  hauteur  de  la  fq!,  c  est  1^  gloire  aussi  de  pien^ 
pâi^*îi  ^^e  épur^'de  ses'elus. 

*  '  Geei  eift  on  latrg^gé  de  f6i  ]  j*en  conviens,  '  et  tous  ne  le  comprennent 
pas  ;  podr  iè  Juger,' îl  Ikut  le  pren'dre  tel  qu  il  est,  se  placer  un  moment  à 
«m  poiat  devoe  prOpné.  CmeHkiorie d'honneur  divin  est-èîle  suivie, 
conséquente,  iq^^niLA eantedb  Uieu^sC-^tle  noblement  gagn^èé ?  '  ' 

Ptti<,  pour  intmiret  combien  èette  théorie  est  logique^  il  I4  com- 
pare à  tolitl^ei  ihéiMek  qûé  la  pbiilosophie  ancienne  et  moderne 
a  inrentëes,  sur  le  mil,  et  il  ne  lui  est  pas  difficile  de  montrer  que 
dans  la  doctrine  cftbolique  seule  ..rbpiiAe«r  deIKeu  est  iolact, 
ain^i  que  la  vraie  logique. 

III"  Conférence*  L*oràieur  Teut  trouver  dant  les  dffficnUé»'  mé^ 
mes  que  Ton  ëlère  confre  le  eatholkîanie^  mn  pf^î^fÇ^  en  sa  ft- 
Tcurs  c^t  ime  dëmonslratkm  ^^uUl-  est  très  rai3onnàHé,  Toici 
comvieat  il  expose  son  sujet  :' 

Le  surnaturel'  allégué  par  la  foi,  le  libre  exercice  et  le  libre  progrès  de 
•      iu«  skRis.  TOME  I.  — N*  4. 1 840.  18 
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pvopûae>if»minMic«etlmtGet«wemble4«aarf«ii«u  de  lévâa- 
tiim  dwiM».ceipat4èlfli  prîaciiMQ&nioti&de  r^fmlfioiK  A  j^no»  non» 
trer  qne  «e  Mnt  4eB  «HiUft  d«ppro«fflr  et  4*iidiBeltrt.  JTai  berâi  de 
tonte  Vîodép^^Aaccelds  k  liberté  de  fOlre  «oucieDQe  d*li 
Oiblil.ie  vew  h  deneadt.  J  ei  besoia  d'une  ( 
je  l'implore.... 

1*  partie.  De  la  foi*  Au  reproche  de  n'admeltre  le  suroatorel 
itt  le  dirin,  q«e  comme  le  fout  les  autres  religions^  l'orateur  ré- 
pond: 

La  foi  dans  le  catholicisme»  ce  sont  des  faits^  un  grand  fiût  surtout. 
Qu*oppose-t-OD?  des  impossibilités.  Des  impossibilitës  contre  un  &it!  On 
rougirait  d'en  agir  ainsi  en  tonte  autre  ciroonstanoe.  G^  homme,  a  tel 
igeiimpouible;  mais  voici  son  acte  de  naissance,  la  preuTe  de  son  iden^ 
tilé  :  impossible.  Ces  biens  lui  appartiennent:  impossible;  mais  voyez  les 
actes  de  possession,  les  titres  de  propriété  t  impossible,  Nous|avons l'acte 
de  naissanost  les  titrea  de  propriété  du  christianisme  et  du  surnaturel 
avec  lui;  on  nous  répond  :  Cest  impossible,l?m  l'on  ne  voit  pas  tout  oa  <]u*il 
faut  dévorer  de  fatales  conséquences  dans  ce  facile  rejet  de  la  foi  divifue. 

Le  surnaturel  chrétien  est  une  ombre  sans  réalité,  un  mythe,  un 
^mboleii  non  un  fait  réel  et  historique  :  soit.  Alors  r£vaogile  n'est  plus 
qu  un  leoneil  de  fictions  et  de  fables»semblables  à  celles  desVédas,  deslivres 
Zend,  de  la  Théogonie  d'Hésiode,  de  TEdda  du  Nord,  et  encore  pousr»- 
t-il  bien  £tre  inférieur  i  ces  admirables  conceptions  :  à  la  bonne  heure. 

Alors  tons  ces  grands  hommes,,  ces  chrétiens  de  i8  siècles,  fermes 
croyans,  témoins  traditionnels,  héros  saints,  honneur  de  la  science  et  du 
génie  comme  de  la  religion,  ces  hommes.qai  ont  cru  des  iaiu,  enseigné, 
attesté  des  faits  surnaturels  et  divins,  et  les  ont  attestés  vrais  dans  laseide 
loi  ditétieyaWi  ces  hommes  «nt  été  une  longue  série  de  niais,  de  œr- 
«ennx  malades  et  abneés,  qui  mit  om  voir  des'étoâes  en  plein  midi. 

Et  c'est  tout  cela,  si  le  somaturel  chiétîea  n'est  pm  vM  et  wiL  Plût 
de  milieu;  concbwadonc 

Ainsi  il  est  impossible  de  ne  pas  admettre  le  emmaturd  dirâ 
du  cadioliciwne,  sans  entrer  dans  un  aurnatnrel  humain  beau- 
coup plus  difficile  a  croise  que  le  premier,  et  en  outre  absurde. 

y  partie,  Maia,  objecte-t-on,  l'auiarité  d'une  lot  dÎTine  en« 
chaîne  la  pensée  ;  l'homme  est  sous  le  joug-;  Torateur  répond  : 

Raison  est  un  beau  nom,  mais  la  réalité  est  triste.  Regardes  autour 


Digitized  by  VjOOQ IC 


de  toos;  saD8  «ne  foi  ioipoiée,  téfëée,  ^pale  derient  «ifoiiÀ  dés  camn 
Vidée  de  Diea,  Tidée  de  Yime  et  de  Ja  fifi  de  rime,,  le  calte,  la  àto- 
n\e,  toute  notioa  de  bien,  de  mal?  Oa  va  s'^^garant  dam  l'athéîsaie* 
et  le  matérialisme  pratique.  Ud  Dieu  juste  et  boa  peut-il  aioai  laisser 
Thomme  sans  guide,  ssns  frein  et  saus  barrière?  La  cooacieDce  ne  suffit^ 
pas,  elle  est  riiille  fois  étouffée,  faussée,  détruite.  Sans  révélation,  la  w 
€St  un  grand  naufrage,  et  le  monde  une  mer  indomptée. 

Si  Dieu,  après  avoir  parlé  une  fois,  se  tait,'  Thomme  est  juge,  arbitre 
tout-puissant  de  foi,  de  dogmes  et  de  principes.  Ouvres  l'arè&e,  renver-f 
sez  les  barrières,  et  que  la  latte  désole  et  ravage  tout.  Sur  la  terre  clas- 
sique du  protestantisme  rien  n*est  debout  ;  pour  le  catboliqoe  la  foi  est 
un  roc;  vérité,  stabilité,  tout  est  dans  l'autorité  de  FEglise.  ^quel  est 
le  plus  conforme  à  la  majesté  divine  ? 

Si  Dieu  a  su  fonder  une  institution,  devait-il  la  conserver  pure?  S'il^y 
a  un  Dieu,  disait  saint  Augustin,  il  faut  croire  qu*il  a  établi  une  voie  et 
une  autorité  pour  nous  porter  et  nous  instruire.  Et  plus  d'une  fois  ea 
France  et  bors  de  France,  tious  entretenant  avec  des  hommes  graves, . 
rangés  rfous  la  bannière  de  rindépebdance,  il,  nous  a  été  donné  d'enten-. 
dre  qu  il  n  j  ^vait  d'autre  moyen  d'échapper  à  la  ruine  de  toute  foi  et 
de  toute  vérité,  que  Fautorité  catholique. 

3'  p^Ue^VUiêf  fovnw^ifàlm  incrédvlMy  €»nmkmt  «dnettre 
des  mystères^  dfii  dogmies  ûicMiiirélieMibilM?  L'orateur  chréliœ 
Imdtt: 

Mais  Tunivers  entier  est  rempli  de  mystères  tous  iDcompréheo«bl6«.^ 
,La  création  est  inadmissible;  je  ne  la  veux  pas  discuter  et.proivMrf  #ifp^ 
sôit  ;  rejetons-la.  .  ,,  • 

Alor^  la  mati^e  est  éternelle  ;  car  elle  n'a  pas  été  créée  ;  elle  .est,  U 
faut  qu'elle  ait  toujours  été.  La  matière  est  étenkelle  et  nécessairei  par 
conséquent;  sans  quoi,  et  n!ayant.pas  de  cause^ elle  n'aurait  jamais  éléy 
si  elle  n'était  par  elle-même  et  par  sa  propre  nécessité  d'être. ,  j  .  . 

9  Matière  étemelle^  Jiéofsssaire  :  elle  est  Dieu  alors  ;  cour  îl  n'y  a  fAs 
d'idée  qiù    soit  ^plos.  essentielle  à  Dieu ,  qui  ^t  plDS-JM^r  même,  ' 
que  l'idée  de  l'être  nécessaire,  absolu,  indépeiidao|^  la  mfilfiqe  Qm4)«èi 
tout  est  Dieu!  c'est  le  panthéisme  ou  l'athéisme,  qui  seiqçitfpijbdqiMt  au 
reste.  Ainsi  pour  recule^:  devant  la  foi,  on  ne  reculera  pas  de^^^t  I1^tcr*«? 
nité  de  la  matière^,  assertion  mathématiquement.  .diçn^QOtrée  laitee  et 
ridicule  l  .   ,  ,  .        t     » 

^     Il  faut  donc  conclure  malgré  le  mystère  quM  v  a  m  création  ^  ' 
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4rBa^pftp,4e .vernir < i4tt.  pé^^i . oaîgÎAel^ 4e  U  A^édetopiion; etc. 
'-i'V.Pfir^^  Vitttuieiit  le»  mmcles.  Comment  vp\ilea*vou«  qae  le 
stède  eavant  par  excellence  admette  1^  inii^acles?  Alors  Tora- 
trar  propre  que  sans  ces  .minu:les  aucune  explicalion  de  réublH- 
sement  du  çhrisùanisnie  n  e^t  plausibk,  n*eit  même  possible. 

4llusîûnt  et  débordemens  du  paganisme^  c'est  buasain  et  naUir4v 
afevgle  etiacalempitedu  mabométisae^  c'est  hninajn;  c  est  le  liaremet 
le  cimeterre,' o')B6t  fo  force  brute  et  quelques  éi^ins de  géme^  le  di^ipeaa 
levé  de  iAither,c  estlmniMn  ;  c  est  Torgueil  et  Tamour  de  fiudépendance; 
la  i^bilosopltie  délSranièy  c  est  rbomme  aussi. 

Mais  je  oheiteiie  la  place  huBoaine  et  nsmreUe  du  cbrîstianisme;  moo- 
trez-la  moi  !....  La  force?  Non*  Le  génie?  I^on  plus.  Les  passioas  ?  Eoeore 
moftts:  ; 

•Dbuse  ^DSi^dbâiids  de  pdisêons,  juiCi  igûtftitns  «C  barbtfrcs ,  s'avisent 
iftf  jôn^dè-'prêcheirna'jHif  supplicié,  cnitifié;  et  le-  monde  est  changé. 
<fei^'tout  simple!  8euîs;  seub  codtrè  tbitè;  ils  isettibâltent  lés  pss^l^ns» 
lés  préjugés,  la  puissance,  la  philosopbie;  et  le  moode'M'hké^,  miSsse 
convertit;  c'est  tout  natorcl!*    *      ■;   "  Un.,. 

'Ètle  cbrfotianisme,  b  tnofafé  h  ]^us  â^èh'é  et  la  plbs  pure,  lî^s  dbg-* 
mes  les  pibs  iacbupréliéns&bles,  Vanidrîté  lat 'plus  ihUeàtible,  le  dirisCia- 
«âsAié  VëtàMit  siif  «ésyitUM'a)È^Wb1tt{Ms;'Àé'dÉiteft'e«''des^^^^ 
ftélesNMpà'latoirdttliailetléiii'giàflM  '  ''"' 

Pas  de  ttiracles^sott.  Et  le  mCfudè  changé  delà  sQMèMiêS^ttiirsSMs^^sM^ 
knient  par  cette  asanière^d'ettselguemeBt  de  k»paft  depéchenni  de  pois* 
aoM^vèbus  pécheurs  d^homincs.  aiiec  la  mission,  de  leur  maître; 
salit  taSMAéSf-saus  acte  divin  de  pttJbsan'c^  et  d!inti$rv^iI<^D  visib]^. 
Vous  le  croirez  ainsi.  Mais  c'cstpour  moi  le  pins  incolierept  pi*odige, 
mlra^,  le  plus  absurde  mystère;. le  mon^e  cbrcticn  sa^^  miracles; Je 
monde  païen  fait  chrétien  sans  miracles,  de j)ar  des  pêcheuni  de  Galil^! 
âaiât  Attgu^in  avâiV  raison ':  cela  s^ul  slimtaia  divinité  de  la  foi»  et 
prouve  plus  que  les  miracles.  | 

Vous  mttttéllct VAiWilè  déï'éla^UsSe&èitï^û'cfcrîélianisfee  Va^ 
vf>Bi  %»o«îiàfeziatr  itnï  Vi\Aip6sSi1ble/ iMiièipIfb'aBfe^  1è' Tiuî^ 
nsMMilAli^flbb«$<Àlfod(^'fcs  prdportibkis  ^  XHùMèt  et  de  rliùmanité. 

•  Ydtes aimesiftlieux  dévorer  cette  forêt  d*inv^Silêihl^ce'.  SéjezMion- 
neàs^'li^iifii»;  rep6tte£»^ous  anx  tebs,  aux  \\^\xt,  aux  hommes  et' aux 
eliosasxl^«ioi^SJ>VM»!<&rea;  avec  un  récent  et  ctfufageux  historien  des  Ce 
San  :' peur  siev  il  est  démon  Iré  fiue  U  christianisme  ne  pouvait  paSy  ne 
dc^itptts  eommen4:tr*  «  •  , 
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*  Po^  yMhMsant  à*  iov  ft«d}Mir«  cfttl  aVàit  ëccNfté  (rreèie''^l*8 
nirissaat  incrffèt  téttte  ^tt«  merfêill^use  éeonôiDi^  chi  êotlUpIi* 
dsme>  t'èratéur  chvétieii  lui  dît  :  ' 

Et  ne  Yoyer-f oua  pas  enfin  qoe  (outes  vos  impossîbilitét  «lùoDoeléot 
font  prëckésient  h  ^oire  da  «hristianisme  f  Entassez  moatagéea  sur 
montagnes  ;so3rca  géans  pour  lea  monvoir  et  les  lancer  GontreiJa  ihU  je 
voua  seconderai,  je  répéterai  ;  Oui,  le  christianisme. çsi  iiii|Miati]>le;  îL*» 
doit  pas  régner.  ...t£t  il  s  est  {>ropagé,et  ilav«inçu  les  ^apritag^lB^tpani» 
rebelles;  il  a  régoé>  il  règne  encore.  Contre  it^i.v^a^j^nrffla  Hm  im» 
élever,  atteindre  les  noes,vous  y  perdre;  voua  n'atteinfikea.pi^  Ifil.cîfllX 
qui  le  cooyrent  et  le  protègent.  Mais«  prenea  g^de,  dam  let  mM  Ofi 
trouve  la  foudro  qui  frappe  et  qui  renverse. 

Faitet  la  guerre  encore.  Déclarez  le  surnaturei  chiiaère,  le  mùmole 
Jfolï^f  ies  mr^im  WmttHlift,,W  «P^tiaei  pMqm»,  iiian|Ofi»««  iMita 
iak^ifi sof^Mfim  9t,dQ(YA(>^ai9mi}étciaipra^>m<m(t^awit|i^ 

qtt«w,ciwfqmpo»I/m»;/.  a  t.,  ^.i -..,.... '.^.    •  -•  .f  ^.. .    . 

Ici,  je  ne  crains  pas  un  démenti;  dans  qeiiiq|«9^ps<B;»ifdito|rey,ply\s 
d>n  fpon,tyg)Lorieux^  iparqvHÎ>^u^>,pair  la.sçicnpe  et  ie  gé^e,.pli^s  d'un 
jeune.ooBqr  d^gpéd^avanced  tous  les  triomphe»  de  la  venir,  se  sont  pré- 
sent^ »$u^4^^gf«a^,dffj<k  foi»  («sont^iVQua,  les  portient  et  les  pprt«ronit 
toQjours  devaot  lea  JiatioQi^poorioi^i;!^.  faire  ^jater  à  leora  i^gardi,  avec 
leadivÎMa  splei^det^de  laivéri^,  ioi|alea  bienCaita  de  la  vertxi. 

ÏY^  Conféfmeit.  MaÎA  ta  iii'«ft*|ttSr  assez  de  combattre  rerreur 
*et; td'afievuràr  les  baaes.de'la  ^rité  ç  il  est  tint  aotrr  devoir  |ioiir  le 
prêtre,  pem^-tei^ëfieffittféfm  |hratîqUCT^^  cVn 

le  grand  reproche  qne  ittiérife  Ici'iSèfclè  :  ^  du  Btéstz  ami  'àë  )9l  Ve- 
nte; il  la  trouve  belle,  aimable  même  ;  il  écoute  ayec  plaisir  set 
.leçons,  mais  it  n^la  pra^iquq  pas.  Or,  c'est  dans  le  catboUciame 
que  Ton  trouvera  la  foi  réduite  eu  pratique;  c*eat*là  donc  seules 
ment  qpe  Ton  prouvera  un  piieaaani  motif  de  la  pratiquer;  c'est 
donc,  ftur  Vtfficaçitçdfi  la  foi  que  doil  rouler  cetta  conférence  ; 
4"  pr^ifgé  lé{ptim«  en  foreur  de  la  reli^opA,  Voici  cpmœ^ut  To** 
irate«r««fme  sop  sujet  » 

S-'il  tt  y  avait,  messienrSjdans  la  foi  qn'oBwtérêt  d'opinion  et  de  théo- 
rie, ail  p^vaif  êtfta  indiffémit,  henrenx  de  vivre  abandonné  à  tbut  vent 
de  doctrine  et  à  tout  caprice d*errear,  nous  poorrîons  alors^  noos-mèoïc, 
cédatrt  à  la  peine,  interrompre  nos  travaux,  nos  efforts,  quitter  la  lutte 
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é«»»9ili4|w^MMiily  à  Ifahvi  d«  nos  conviclla^ 
rite  et  respériDce. 

il  y  a  tant  d'iDutilité  oertaiae,  ce  semblei  placée  en  face  de  ne»  plus  ar- 
dens  désira,  que  tout  ce  qoî  est  humain  dans  Thomme  volontien  se  re- 
titierait  pour  aller  le  Ulre'ét  prier  seul  sur  la  montagne. 

Mais  oonl  pas  plus  qu'autrefois  les  apôtres,  nous  ne  pouvons  cesser 
d'âever  la  voix  ;  nous  devons  obéir  à  Fesprit  qui  nous  envoie  ambassa- 
detirs  de  Jésntf-Christ  auprès  des  peuples.  Nous  devons  remplir  la  mission 
qnil  nous  donna,  sans  l'interrompre,  sans  nous  lasser  jamais:  Pro 
Chrisfô  Ugatione  fungirtittr.  Heureux  de  dévouer  nos  forces  et  notre  vie 
à  la  cause  sacrée  de  la  religion  et  de  vos  plus  chers  intérêts  :  heureux 
aussi  d*ètre  entendu  et  compris  par  des  dispositions  libres  et  généreuses. 

Or,  cette  efficacité^  rorateur  va  rétodier  :  1*  dans  les  opérations 
àntimet  de  l'âme.  £o  effet,  en  examinant  le  travail  de  la  foi  an 
fond  do  Tàme  on  troave  d'abord  le  remords.  D'où  vient  cette  af- 
fliction que  rhomitte s'inflige  à  Itti-méme?  Ah!  c'est  qu*an  joar 
il  a  quitté  la  voie  droite  ;  alors  dans  son  iotelligence  un  trouble, 
dans  si  volonté  un  malaise  secret,  daus  sa  conscience  un  travail 
pénible  d'indécision  et  de  repro^^hç;  voilà  le  remords.  Or,  la  foi 
pratique  est  la  seule  puissance  au  mondci  qm,  par  son  absence  ou 
^ar  son  oubli,  cause  le  remords^  et  cela  .seul  prouve  qu'elle  esC 
de  Dieu  ;  s  il  rCy  a  point  de  repos  dans  la  conscience^  dit  saint  Au- 
.gustin,  c^est  que  Dieu  n  /  est  pas* 

. .  Mais  on  dit  :  Le  remords  est  nn  pséjngé*  Voyons,  approchons* 
nous  du  lit  de  ce  moribond,  il  va  quittev  le  monde  ;  quai  préjugé 
dQ  ce  monde  peut  encore  influer  sur  lui  ? 

•  Les  faits  parlent  bien  haut  ici.  Auprès  de  ce  lit  funèbre  je  vais  m'ins- 
tmire,  et  je  dis  :  Elle  est  donc  sainte,  efficace  et  pure  cette  doctrine  tel- 
lement  contraire  à  toutes  les  passions,  que  les  passiom  seules  lui  résistent 
pendant  la  vie,  e(t  qui  gagne  et  attire  à  ^Ue  tons  les  seatimens  de  piété( 
cette  doctrine  qu'abandonnent  ceux-U  seuls  qui  avaient  abindooné  déjà 
la  piété  et  la  vertu:  doctrine,  foi  qn  on  ne  se  repentit  jamab,au  derniv 
moment  de  la  vie,  d*avoir  suivie  et  aimée^  pour  embrasser  alors  le  doute 
ou  les  systèmes  incrédules;  qu  on  regarde  toiiJ9urs  aloro  comme  Tunique 
espérance:  doctrine  que.  la  mort  apprend  à  considérer.  Avec  le  repentir  et 
le  regret  quand  on  lui  fut  infidèle,  quoa  pleure  alors  de  navoi*  pas  gar- 
dée; qui  fait  redire  le  serb  te  amotfi  ;  cette  foi  seule  qui  peut  consoler 
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beltei,  voi  gloires  «lUitaifct  «t  politiquet  reriaoaeat  kt  iuM«  «pièa  tot 
antres,  an  terme  de  la  carrière,  pour  loi  rendre  hommage,  «prèa  Taioir 
longtems  mëooaniie. 

'  Pourquoi  doiic?et  poarqooi  an  dernier  jenr  ^oand tottt  letjemMnt 
a»  Seigneor  ?  Oui,  cette  fei  eat  sainte,  paissaale  et  ^nie,  elle  est  ïtMMk 
àm  maître  soQTeraîn  des  oœors. 

'  Chose  étrange»  messieurs,  qoe  tes  oplnâees  IwimàiBes!  EUei  saisiisem 
leurs  victimes»  les  endtaloeiit  pendent  It  vie,  lenr  défendent  rentrée  du 
diristianisme$à  lamort,  elles ies  jettent  au  remords,  aux  angoisses  cniel- 
ks,  et  il  faut  trier  sêC09irs  atu  dispensaiteors  du  Christ  |ils  viennent^  car 
ils  ont  senls  les  paroles  de  rétemelle  vie. 

Mais  pourquoi  donc»  demanderai-je  toojoars?  pourquoi  le  repentir  à 
k  chute  de  kvie,  quand  elles*éooala  vide  de  ft>i?Poorqaoi  cette  tranqnil- 
Iftë  reconvi^  dans  k  foi  seuk? 

Qaelle  est  cette  condition,  quelle  est  cette  puissance  sopiênie?  Ou  Dlétt 
agit  ici|  ou  il  se  ment  à  lui-même  et  nous  joue  cmeHament! 

Et  tout  cela,  ce  ne  serait  pas  an  moins  motif,  présomption  lavorahk 
pour  la  foi  ? 

2*  përtiê.  Second  effet  de  la  ibi,  fa  têiuf^sion  iêt  cttuH.Vtm,^ 
têur  peint  à  grande  traita  les  égaremene,  les  tribalatioiis  et  la 
retour  d'une  âme.  Quelle  est,  dit^il  ensuite  »  cette  histoire?  ca 
n'est  point  une  fable, c'est  saint  Paul,  c'est  Augustin,  c'est  une 
yivante  réalité.  C'est  saint  Justin  qui  dit  :  «  Après  avoir  cru  au 
»  Terbe»  nous  avons  changé  de  vie  ;  nous  chérissons  la  chasteté; 
w  noue  donnons  nos  biens  aux  pauvres  ;  nous  aimons  nos  enne- 
i>  mis,  nous  prions  pour  eux.  » 

Pttie  Torat^r  examina  s'il  a  existé»  s'il  e&iste  dea  saelea  qui 
convertissent.  Ce  n'est  paa  le  paganisme,  lui  dont  le  principe  et 
le  but  est  la  vdbpté  ;  à^  aal  tâec  Ywjj,  comme  le  dit  énergi- 
quement  uh  père^  rSj^ke.  La  philosophie  non  plus»  ni  la 
science  n'ont  jamais  changé  le  cttur  de  personne.  La  réforme 
non  plus  n'a  ni  changé  nt  amélioré  les  mœurs.  «<  L'Elbe  avec  tous 
»  ses  flots,  comme  le  disait  Mëlanchton,  ne  fournirait  jamais 
u  assez  de  larmes  pour  pleurer  tous  les  maux  qu'elle  a  faits.  » 
Aussi  Bossuct  disait- il  :  «  Rien  n'est  indoinpt|abIe  comme  le 
»  oœur  de  l'iiorome  ;  et  quand  je  le  contemple  soumis,  j'adore.  » 
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*t  dîvîft\6^ét1ittérietirt  delà  M.  »»  ÈnflnTotatetnr  termine  par  cette 
fdle  péroraison':' 

.  ;  Ua  fAtoi;^!^ ^k«k|j'aî4<ià  parte*  4Qaiie.pirle  vdQoOecf  et  MMuraot, 
cUenaia^t,te  Jjiw  4c  aoa  JWOi  qu'il  «tait  depM  ktog^m  penla.  J'alUi, 
dk-il,  troow StmpUcieQ»  qui  avait  enfanté  Anliroite  à. la  grÂoe..«.et 
q«'Aiiil)K9ifl&*<iV4««»^*^  loirfCODlai  les  longn  et  pénibtes  cironks  de 
i^|iesj^TfpFa....Ji9AHipv^i  «Ut  éwiU  de  VictorMi,d(»otil  «enconU 
ilhi^toire;  (lUoi^tenr,  aasai,  a  fait  ce  récit  de  la  co«^version  de  Victoria» 
tiré  d^  UvjretmiMème  dea  Coaf«paioas  de  saint  Aogostii»  qulil  ft  redit  et 
qu  il  a.merveille|Ma>eut  traduit  à  sod  auditoire  êma  et  fsappé  par  ce 
dernier  trait.) 

Tel  est  le  récit  :  vous  peuTCz  le  relire  d,ans.son  livre  des  Confusions  i 
voas  pouvez  mieax,  vous  pouvez  plusieurs  le  renouveler  et  le  rep9K>daiie 
en  voos. 

'  V®  Con/î?rtfm:c/ L'orateur,' continuant  à  ni^ntrer  l'efl^cacité^de  la 
foi,  veut  personnifier  .pour  musil  4ifç  )je.  q^Ulie^licisîna^^  en  )e  met- 
t^pt  en  acdo%,po«ir  faire  ys>}f  oç  ^•il,>iaUJUr^»  U.iAireit  bien  pu 
tracer  loa  iype#4aia|iI]yiloi0VèÂa>4iiaia«SLfiurait)>«l'^  de 

£p>reiuae  8SAttie;illiii  empara  phiâconnDiible'et'pliK  iftile  d'of«-' 
fi:irailx>rie|9Bbrd»de  tw»hstj^p9s4»  ehrbtmf^sme^  criées  types, 
il  se  contente  de  les  montrer  tlàds  trois  sortes  de  personnes  qui 
80nt  pour  ainsi  dire  ses  créations  spéciales  et  privilégiées  :  ce  sont 
la  vierge  ckrélienney  le  pontife  chrétien  et  le  héros  chrétien  : 
\^  La  vierge  chrétienne:,  voici  comment  la  dépeint  l^orateor  : 

Qaand  sur  cette  tcn^  désolée  nous  apparaît  qàdqne  tenehante  image 
d'iqnocence  et  de  candeur^  on  sent  incdgré  sbî  «piVmla  rMte;  il  naît  en 
rârae  une.  intime  «t  d#aoe  émotion  avec  d^nsimcs  regrets  penihètre. 

Qia^fnc.el.  liGsi^Wnr  dol'innQDeiMe.!  âi«ap«Mée>ee  sa'vIe^onrMNiveift* 
loin  àç  noi($|  ce  n-e8li.qite  4aiblesae  et  manque  ffémtffftt.  Dans  tons  les 
tcin^  et  dans  tousJ<s9..i^aniL  esKb^liqnes,  unesMitknivsecrètii  et  spéciale  de 
la  grâce  divine  sépare  quelques  âmes  délite  de  Tétat  de  vitf  btdinaire, 
pour  ^s  cpnsacjrer  ap  Seigneur  dans  une  sorte  d'initiation  anticipée  delà 
vieaogéliqu^  « 

C'est  Téta^  heureux  et  privilégié,  trop  souvent  mal  compris  et  calom- 
nié» ((ne  les  leoûns  de  TEvangiie  montrent  comme  la  perfection  k  jamais 
prcféraUr,  plus hcnrcuxdstns Vat^gc, plus cotu^gciix dnns rhonime, soTon      « 
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duiQt.  Cest  doaceor  iotérienra  d^abotd,  k  «oUlmk,  le  ttleoc^  «I  la 
prière.  Elle  a  troa^é  la  paix  ;  elle  goûte  combien  le  Seigneur  têt  dawPi 
il  y  a  pour  elle  eonadeiice  de  la  joie  et  da  boobeQr. 
,  Amai  dès  leaéoildti  pieux  asile  oè^lai4rgiiriié*h«Mtèel;iiirie/atcM 
me  qaele  coor  tarait  blasé» en  le^ftmieiiiiprettioadiibieii^^tre/de'si* 
lem»  et  de  paix,  qui  ibree  à  dire  :  On  est  heureux  ici.  D«mendenit*oii 
la  raisoD,  le  résultat,  le  but  utile  de  ces  exisleoofi^  d'exeeptiou?  Leur 
prière  s'mterpose  entre  ledel  et  la  terre,  etfnt  oublier  le  crime  en 
faisant  monter  lexpiation  et  l'amour  réparateur.  Les  vertus  du  dofttre 
protestent  contre  le  débordement  généra);  il  faut  à  Bleu  des  cœurs  qui 
n'ont  pas  flécbi  devant  Baa),  qui  Hmitent  dans  toute  h  perfection  et  la 
pureté  des  célestes  vertus. 

Mais  il  y  a  aussi  de  la  force  et  de  la  vigueur  à  déployer;  et 
rétat  de  virginité  est  aussi  un  état  héroïque. 

Briser  la  voix  des  espérances  et  des  joies  de  la  terre,  démentir  l'âge» 
sacrifier  ce  qui  plaît,  embrasser  ce  qui  répugne,  si  ce  n*est  pas  force 
d'Ine  et  de  courtfge,  H  faut  anéantir  ces  deux  noms. 
•  YoyetrkumUe  et  eomageuse  fille  de  Vincent-âe-Paule;  aucun  motif 
kiMuainnelapr^^*  Gen^estpaS'laicAtuiie;  si  elle  en  eut;elle  la  quitta; 
'  elle  n  a  ri^;ê)le  dcmne  et  m^  refottpas.  Ce  n  est  pas  le  plaisir;  le  plaisir 
pour  elle  »  c'est  la  «ooSrapiçe  et  la  iatigue  enduree.  Ce  n  est  pas  l'hon- 
npor,  Tauiour  de  réclat  et  de  la  renommée;  la  sœur  éC^coU^  la  sœur 
d^ hôpital  n'eut  pas  de  ^re^i^poar  enregbtrer  leurs  noms  et  leurs  actes» 
et  n'en  veulent  pas....  £lle3  ont  rabon! 

Cest  la  foi  vive  qui  les  engendre  ;  la  foi  pure  qui»  pénétrant  et  trans- 
fortnant  étu  âmes ,  léi  voue  à  la  douleur ,  à  Tobscurité,  à  la  prière  ;  les 
voue  à  la  ohasIeCé  posu^  les  débarwasser  de  millesolUcîtudês  vaines ,  élar- 
gîff  étendre  leurs  affoctians  bien  «u-^elà  des  liens  étroits  de  la  lamflle; 
les  voue  à  la  pauvreté  pour:  les  faire  dispensatrices  de  tous  les  biens,  sans  , 
rien  reteni«;ies  vaueàlelmsattce,  pourles  unir  inriolablement  aux 
vokmiés  divines,  afin  de  dkenli^  mieux,  aussi  de  trouver  mieux  famitSé 
de  Dieu  «i  ssv  gloire,  afin  de  W  OMeux  faire  oonnaître  et  chérir,  et  de 
mieux  disputer  ainsi  su  monde  ses  vjictimes. 

C'est  iœo  vre  de  -  la  ibi  ;  c-est  la  loi  qui  pose  un  auge  sur  'cette  terre ,  ' 
le  fait  vivre  de  la  vie  des  esprits  dans  un  eorps  grossier,  pour  le  consacrer  ' 
uniquemant  au  soin  laborieux  des  êmes. 

C'est  la  foi  qui  crée,  qui  oonsern»  cette  vie  nouvelle,  et  qui  nottU  en 
^  présente  les  touehans  modèles. . ..  Energie  mâle  dans  la  faibles^,  douceur 
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aolatiDA  deottte  ttroe^««t  la  mfgc  chrùiémm^  GBvrra  de  la  la,  m  de 

Ipiifoiaettle. 

Toutes  les  philosopUÎM  4e  rbomme»  et  toatei  les  foceei  ëpuieéet  da 
géaie»etlo]«teale8  vamiioatioveiiléeedela  réionney  après  Uat  déferait, 
de  tmviâl  et  de  pon^asea  proeneiaet,  n*oiit  pea  an  eD&Dtcr  one  aeele 
filU  de  la  charU^  quand  le.  cathelîcislDe  en  produit  par  millieri,  el 
sait  encore^  malgré  les  jours naavaia,  peupler  datypevirginml  vos  hèpi* 
tanx>  vos  prisons» vos  éoales»  vos  villes  inaioudes  et  vos  campagnes. 

D'où  vient  la  difiérenœ?  où  se  trouve  le  principe  sauveur?  Juges 
dans  vQt  consciences.  Car  enfin  il  y  a  ici  limmense  progrès  réalisé,  l'esprit 
vainqueur  des  sens,  la  chair  réhabilitée  parce  qifeUe  est  sonmiae»  la  cité 
céleste  conquise,  la  terre  épurée,  embellie,  consolée  par  d'angéliqnes 
vertus»  toute  une  vie  anticipée  d*nnion  divine  avec  les  miracles  du  zèle.... 

Comment  donc  la  foi  ne  serait-elle  pas  la  véritéi  puisqu  elle  est  la 
voie  et  la  vie  d'une  perfection  sublime  ? 

20  Le  pontife  chrétien  peut  aussi  à  bon  droit  être  montré  aux 
amis  et  aux  ennemis  du  oatholicisme.  Parmi  tous  les  types  qu*ll 
aurait  pu  choisir ,  l'orateur  «'attache  à  celui  de  saint  Charles 
Borroméey  qu'il  montre  auccessiyement, marchant  le  premier  et 
le  premier  combattant,  enseignant,  reprenant,  défendant  un 
troupeau  nombreux  contre  l'erreur,  le  relâchement  ou  la  fureur; 
ferme  sans  rigueur ,  indulgent  sans  faiblesse  ;  se  sacrifiant  pour 
tous*  En  vain  on  demande  à  la  réforme,  à  la  pifilosophîe ,  un 
pontife,  un  prêtre,  un  type  de  la  charité  ;  elles  sont  forcées  de 
répondre:  Nous  ne  l'avons  pas.  Et  le  catholicisme  en  Courait  ua 
nombre  immense» 

3^  Le  héros  chrétien.  M.  de  Ravignan  en  trouve  le  type  dans 
saint  Louis  : 

Daus  saint  Louis,  d'abord  le  caractère  de  sainteté,  le  vif  retranchement 
de  tout  alliage  des  passions  terrestres  ;  Finviolable  fermeté  dans  le  bien  ; 
la  piété  la  plus  naive  et  la  vertu  la  plus  pure.  Pour  cuirasse,  sous  son  vê- 
tement royal,  il  porte  un  cilice  ;  jamais  le  souffle  corrupteur  des  passions 
ni  leurs  tumultueuses  influences  ne  sauront  troubler  la  pnreté  et  Thar- 
monie  céleste  de  cette  âme,  râmed*un  roi....  Cest  en  n^éme  tems  la  raeil* 
lettre  tête  de  son.qonseil,  éloge  qui  n'est  pas  à  dédaigner  .pour  un  prinoe. 
Sa  fermeté  oe  se  lassa  jamais  \  unie  à  sa  piété.,  elle  iit  de  saint  Louis  un  in* 


Digitized  by  VjOOQ IC 


m  PAiit. 

batte» I bi»j<Ba<^ flfo%<did»t  i— répide.  P^éiyn  w9Ê»,épKèf  H ferit 
k  pent  a*  TailMMif;  ;  à  la  MitMwe,  k  poiinc»  ^  Dte^ 
foron^kl  ètrlNlrai^lMiaéi  afbaèrgt  <|i]0  c^élalt  le  plw  fier  diréHè» 
qu'Ut  cMMsl  jawM  ta.  PmoMiâer,  malide,  il  «t  tmijo«rff  hérMs. . . .  f^fc 
ttUat  itfondie  laî  pvéfciite  le  ooar  ensmglaiilé  du  mniam,  et  dAMftd» 
M  léeenipeiite*  Saint  Loait  détovroéla  tsêle  «fee  hatMâr.  Le  séide  in-' 
Mite  et  fait  briller  ada  gbâee  ;  il  «eat  être  amé  efaevaKer  ;  Fûiâ-éatchré" 
fte/i)  répoûdsaiatliOQÎi^etoeibomMea  deiingdefeid^eD  imfteft 
set  genoux. 

Pois  Forateor  finit  par  cette  chaude  et  éloquente  pe'rorai9on: 

Meflsiean,  ma  prière,  en  finÎMant,  est  que  vous  daigniei  fOCM  interre*» 
ger  qoelquefo»  vow-nénia»  dana  le  calme  et  le  tilenee.  Si  la  vie  dek 
foi,  aion  y  ne  vient  pts  féconder  en  voos  toiu  let  noUet  lentimeni,  toiia 
les  nobles  attraits  du  bien,  de  la  vertu ,  da  talent  et  de  U  gloire,  même 
en  songeant  à  ses  glorieux  et  vrais  modèles,  je  consentirai  à  me  taire  et  à 
déposer  mes  plus  chères  espérances. 

Si  aa  contraire  vous  trouviez  la  foi  touchante  et  belle,  et  souveraine** 
ment  féconde  et  profitable^  vous  êtes  bien  près  de  la  connaître  vraie,  et 
vous  devez  avouer  enfin  qne  la  fermeté^  le  rêve ,  T illusion  n'ont  pu  long- 
tems,  n  ont  pu  constamment  et  seuls  produire  une  telle  majesté  d'hé* 
roisme,  de  sainteté,  de  vertu  et  de  courage.  Ce  fot  Tosuvre  de  la  loi  ;  gé* 
néreux  et  fidèles,  vous  en  reproduirez  la  gloire,  en  voos  procurant  des 
jours  plus  heureux,  un  avenir  moins  redoutable»  un  espoir  plein  de 
confiance  et  d'immortalité  ! 

^  yi^Coit/sriSTUTe.  Iciroratitar  chrétien  se  propose  de  Tenir  en 
âde  &  ces  intelligences  qui  donnent)  se  dissipent  en  yaines  agi* 
tatioDS,  on  plus  souvent  se  laissent  entraîner  au  torrent  des  pas- 
sions, âmes  malheareuses ,  dans  un  perpétuel  état  de  violence, 
sollicitées  qu'elles  sont  d'on  côté  par  la  passion,  de  l'autre  par  la 
foi  qu'elles  ne  peuvent  éteindre  et  par  la  grâce,  qui  toujours  est 
Ift  présente,  frappant  et  avertissant.  Or,  la  foi  seule  peut  mettre 
un  terme  à  ces  incertitudes  et  à  ce  malaise.  Ces  garanties  que 
donne  la  foi  sont  donc  un  6^  préjugé  légitime  en  faveur  du  ca- 
'      tholicisme.  Or,  quelles  sont  ces  garanties  ? 

t«  La  foi*  £n  effet,dtt  l'orateur,  au  sein  de  la  foi,  il  y  a  garantie  d'i»i. 
^    dtslmotible  sécurité  y  seule  elle  donne  la  fixité  et  le  repos ,  et,  pour  ce 
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f  I M  géoéraftioD  daos  DOS  âmes  :  U  grftoe,  action  de  Diea)Ao«oe«lfMte« 

iMdiiim  bi|»ifaiMnl««t'iKMe;râmedè»liM«6M.traai^lB  M»ittM^ 
Unt  4e  myftèroi*  T^^imUs  qa  ans  iocrMala»,  tnwttears  «wIcmodImox, 
il  fii^  Unijqan^Bàtm  rexprmion  de  Qémttit  d'Alanindrie,  des  pibrret 
et  des  çhénes  à  toucher;  tandis  qu'ils ramèoeat  tout  à  la  terre  et  ne  laîa« 
sent  rien  au  ciel,  pour  le  croyant  ûdèle,oe  qui  ne  tombe  pat  soos  les  sens 
devient  comme  sensible  ;  jirgumentum  non  appartniium. 

Mats  tous,  direz- vous,  ne  peuvent  pas  avoir  la  foi  ;  Pascal  a  répondu  : 
«  En  quittant  vos  passions,  vous  aurez  bientôt  la  foi.  Je  ne  puis  vous  la 
»  donner;  mais  vous  pouvez  quitter  les  plaisirs  et  éprouver  si  ce  que  je 
»  dis  cat  vrai.'  « 

•Quand  on  a  sd,  libre  de  })assioiif  èl  d*êhfi^^es,  étudier  coDrageusf» 
mmx  IM  fttté  pretirîers  et  natifs  dh  cbrisUatiisirie,  Wvîsàgér  mûrement 
cMè 'IcMgtle  et  âogûsie  suite  d*apdtré^,  Ae  dôdteufs;  désathtsiHostrâs, 
dbvMNhtt,  dé  inart}ri^i  de  héros;  on  éit  fbreéde'ci^M. 

'  Je  relisais  naguère,  songeant  à  nos  conférences)  ces  monument^nnutîGi 
dh^htiytlanlsme.  ï^j  cherchais,  le  dîrâi-j<^.*âi'môn bieu?  j y  cherchait 
cdtmnent  onpaiie  vérité  et  foi,' en  dès  tems  de  confusion  et  de  chaof  mo- 
iiîl,'  et  pénétré  d^ûrhe  émotion  profonde,  je  mè  disais  :  Ùomment  né  pas 
croire  devant  ces  lignes  antiques  y  mais  toutes  vivantes  encore,  si  claire  ^ 
si  WpUèites^  silhcontestàblenunt  historiques  ! 
"  Quelques  lettres  de  saint  Ignace  martyr,  de  saint  Cléipent  pape{  quel- 
ques apologies  de  saint  Justin^  d'Àthénagore,  de  Tertûllien,  les  (ivres  Se 
Clément  d'Alexandrie,  messieursy  suflbent  àjamais,  quand  on  vent  bien 
irecoùriaîtfie  ta  plus  certaine  anthenticTtides  inonumens,  des  écrits  et  des 
lûts;  suffisent,  dis-je,  pour  se  convaincre  de  la  véritéi  de  la^réalité  d^one 
foi  divine  et  révélée. 

^  Là,  point  de  posfibîliré  de  m^thp,  d^  ftetùcKi»  ni.de  liçnjb^  «jqytue  hy^ 
thèse  de  développement  et  de  progrès  humain:  c'est  rii^i;9ife  |M\pabil^ 
c  est  rÇvangile  divin,  révélé,  historique^  ce  sont  deslaits. 

Aux  siècles  contemporains  on  immédiatement  voisins  des  apôtres^  en 
face  des  fureurs  liguées  de  la  philosophie  et  de  (a  puissauce  païennes,  ce 
sont  des  philosophes  mêmes  devenus  ctirctiehs  de  païens  qu'ils  étaient, 
hommes  éminens  de  savoir  et  de  genre,  qui  |)Our  s'attirer  .quoi?  la  pau- 
vreté, Popprobre  et  les  deràîcrs  supplices,  aux  empereurs,  au  sénat»  au 
pettt>toî  anKacadéroies  de  Rome,  racontent  et  attestent,  non  pas  d^  théo- 
ries, non  pas do^vainfs  théories, mnis des* faits:  lés  merveitler  dn  cMioffié, 
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•orl^t  d'expiâtÎM»  pratiquées  dnt  raMMpiké^'prti  ilft*a!lild<ë 
à  mobCrer  que  la  rèfrlàtion  a'été  nëct^ftstirepoùf  BàytAfcoititriëtà 
il  fallait  expier.  Or,  l'assurance  que  telle  ex piatîfifn  j^Iaîl  à  Keu',* 
ne-sê  trouve  nnBc  part  eicepté dans  rêgîise  'catliolîque'/Fartout 
ce'sontdës  essais,  des  espérances,  des  contenances  plus  ou  moins 
bien  proatées  expiatoires  ;  dans  le  catholicisme  seul  on  trouve 
le  sacrifice  quotidien,  là  confession,  etc.  Et  à  propos  de  la  con-* 
leasion,  rôrateur  8*arréie»  et  dit  : 

La  confessionôl semble,  est  préjugé  insurmontable  contre  l^^e.  La 
confession  soulève  encore  h,  rénAfe  on  le  dédain  :p*a$t  bonté  4  beÂrei^Vst 
répugnance  à  dévorer  ;  et  c  q$t  pefpe,  ipveintionédrapiges.  Oui,  c*eit  benle 
et  peine  étrspgqi  î  nc;^  p^.cpi^e  jplm»  à  mo|i  oi^neiLtroissé.  Si  cam'éCait 
qu'heureux  et  doui^i  jtQ  douterais  î  mais  ma  nati^;!^.aoi4ffi;f  ^vw»ei^ 
c'est  action  e^  réaction jpï^^santef  du  repentir^  c'est  capal  iperveiUeux  de 
douleurs  < " ^*"* ''    — :.*:-«  »:i-.;..ui^ ,, i.:«x_ 


pour 
vrai; 
en  comparaison.  .   .^,   .  , 

La  confession,  rite  sacré  de  p^itence^  P^^^i^KP  99!^^  ^^'r  fîPI^ 
qu'il  froisse  et  humilie  :  mais  c  est  par  là  même  qu'il  çst  mille  fois  )}réiq|^ 
légitime  et  favorable;  |)arce(|u'ilj)cjne,  et  froisse,  et  humilie,  il  éj^re 
aussi.        *  .      .       s  .  , 

Ce  qui  nati(|,  berce  et  carême  jpeutvçpir  derbomme^  ce  quiajI^^isseA 
épure  et  punit  mon  cœur  vient  de  I)leu. 

Etje  vous  1  assure  bien,  c  est  un  de  mes  motifs  pmssaps  ppur  croire 
et  pour  embrasser  souvent  avec  joie  le  rite  de  la  pénitence  catholique. 
J'en* ai  idtit  èêiàtk  pour  purifier  mon  âme  et  vivifier  màn  ministère^  ti 
h consohr aidisi!  ^  v  .     -       • 

Or^.jceUe  ^do^irable  institution  on  ne  k  ti^otfvo  complèjle.  et 
efficace  que  dans  TEglise  catholique.  L'orateur,  eu  témninanti 
résume  ainsi  cette  belle  oont^rence  : 

Messieurs,  une  doctrine  est  fa^en  forte  contre  tes  raisonnevieM.  e( 
to^s  les  doutes  »  quand  elle  a  pour  ellis  .\a  «çrtn,.  un.  .sentjmept  de 
▼nû  bonheur,  la  fixité, {upe.assiette  tranquille i».  Vdme.paixai  lea flsills 
^     de  tant  d'oi*ages,  et  toutes  les  consolations  de  la  eoasoîeneQ.  ^ 
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Téta  «itift  ibi  Mpi*  t  ia  j 
guerre  ÎDtolérmbleeiitre  rintelligeiieede  Thomme  et  son  conur  ;  Mfm,  M- 
•er,eéad#r«nidkisc»qvel)lBaaiiM4ttiiMft .éternel «noor,  khieo, 
k^THf  fniBMMiitqià  }mnm  tow«DiPOtt«Moepeià  jaMûfeeotir^iiek 
JaDgcitd(HiKliittbirdaii9k  loi,  et  qaedetfinût»  4e  lanière  et  d«  pu^ 
ne  aoet  portés  que  pur  la  yérité. 

YIP  Conf«reiic0.L'orateiir  fidt  obterrer  d'abord  que  Tliomnie 
e3t  fait  pour  la  société  ;  il  n'est  plus  personne  qui  ose  le  nier.  Or, 
pour  qu'il  puisse  s'y  développer  convenablement,  il  lui  faut  non- 
seulement  une  société  civile ,  mais  encore  une  société  religieuse; 
or,  nulle  autre  part  on  ne  trouve  mieux  que  danal'EigUie^pe^ 
constitue^  ce  qui  montre  la  nécessité  et  les  avantages  de  ces  deux 
sociétés.  En  effisi,  VÉgliS0  uisodéU,  VÉglu^  sa  mtorUé-,  c  eaè-là 
la  ritison  de  son  exisUnoe. 

It^ partie.  L'orateur  y  prouve  la  nëeessité  de  l'exislence  de- 
nÊglise  comme  société  s 

H  faut  le  culte  social,  il  faut  la  société  religîease,  S  fiât  FEglise,  il' 
fimt  la  religion;  rien  ne  vit  quen  société  ;  il  faut  TËglise;  il  faut  à 
fhomtte  la  société  de  ses  intérêts,  de  ses  besoins,  de  son  but  premier, 
t>af-de8sus  tout  la  sôdété  des  Jbnes,de  leurs  immortelles  destinées;  il  Uni 
TEglise. 

n  faot  appui  aux  fiûbles,  soutien  aux  traditions,  à  Tunité  son  sanc- 
iodre  et  son  garant;  il  fiat  TE^ise. 

Ainsi  dut  s*acoomplir  le  vœu  le  plus  cber  d'un  cœur  magnanime,  ^t* 
s  exaucer  sa  dernière  prière  :  O  mon  Père,  qtiiU  soient  unù;  ce  n'était' 
fàs  assez  dire  ;  qt^Hs  soient  UN^  comme  vous  ei  moi. 

Alors  se  réalisa  sur  la  terre  la  toqchante  image  du  bercail,  delà  mai-' 
rfon,  dé  la  cité,  du  royaume  de  Dieu,  car  c^est  l'Eglise.  Alors,  et  dès  le 
second  siècle,  l'évêque  grec  d*ane  antique  métropole  des  Gaules,  le  grand 
Irénée^ut  écrire  ces  admirables  paroles  :  te  L'Eglise,  quoique  dissémi* 
»  née  dans  tout  Tonivers,  est  comme  la  famille  habitant  une  même  mai- 
»  sou,  n'ayant  quw  cosur  et  qu'âne  âme,  et  ne  parlant  que  par  une 
»  bouche.. 'd> 

Puis  s'adressant  à  ces  hommea  ëgarés'qui  ne  veuleBl  pas  faire, 
partie  de  cette  divine  eociéié,  lV)iaftettr  dit  t 

*  Ecclesia,  lîoèt  udirersnm  in  mundum  dissemînatnr,  quasi  nnam  do- 
BRim  înhabîtans,  quasi  nnam  animam  babens  et  cor,  qvasi  unum  possi* 
dens  os.  (Lib.  f ,  cap.  ni.  ) 
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Je  dois  VOUS  |>Uindre  et  voii«  ^hénff;w»k  ii»¥flfm  toi  y  yiei'il 
vous  faatpour  des  inCérêts  d'an  joar  la  société  «îfîle  et  ees  loÉs,  il  veris 
faut  bien  plos  encore»  pour  das  intArèto  imfioeteh,laoaBéléetAcsioiii 
l^ligienses?  Qae  si  les  devoirs^  iasiitotiOBtiet  )as4Ms4tJasociéléfii- 
vile  ne  sauraient  être  violées  sans  criraet  bie»  ylo*.  mkiMm'maBtKe 
sont  les  lois,  les  institutions  et  ks  droits  de  k  gwade  soôélé  «ligiewi. 

Leur  infraction,  k  eenz-ci,  n'est  point  venfée  par  k  fonee  des  aimes, 
ni  par  la  force  des  boorreaox;  ii  Diea  ne  pkiae  !  jamais  il  &  en  doit  être 
ainsi  ;  c'est  k  triste  oéoessité  imposée  à  k  justice  humaine,  jastioe  d'nn 
moment.  L'Église  attend,  parce  qu'elle  est  éCemeUe.  Mais  k  fgnûà  jour 
des  justices  se  lèvera  pour  eUe  enfin,  et  ses  enjaemis  seront  ooefondna. 
Sur  k  terre,  mère  désolée  et  compatissante,  elle  ne  lutte  contre  des  fils 
TeMles  queTnr  ses  plaintes^et  ses  douleurs,  et  leur  ofl&e,  pour  vengean- 
ts^ k  pardon  de  k  mîsérieorde  et  ks  douces  joies  du  repentir. 

2^  partie.  MsLÏs  il  ne  suffit  pas  que  rÉglise  existe  comme  société, 
pour  remplir  les  vues  de  Dieu,  et  pour  satisfaire  pleinement  auj: 
besoins  de  Thoinme,  il  faut  encore  que  FEglise  soit  infaillible. 
dans  l'idée  de  société  est  comprise  celle  d'autorité  souyeraine  ; 
point  de  société  sans  cela,  surtout  de  société  religieuse.  Toutes 
les  sociétés  religieuses,  vraies  ou  fausses,  ont  été  obligées  de  s'y 
soumettre.  Le  protestantisme  lui-même,  en  secouant  l'autorité  d^ 
l'Eglise,  a  été  obligé  d'admettre  ou  Tantorité  souveraine  delà 
rakon,  qui  détruit  toate  unité  de  croyance,  ou  r^nliM'ité  eoivre<- 
raine  du  pouvoir  civil,  qi^d  détruit  toute  Uber4«  monde,  etestiin* 
4X>i»patible  aiiep  la  dignité  de  rhomme*  Qr^>ôette  ><érité  wfééU 
jamais  mieux  proclamée,  mieux  mise  en  fnradque  que  parPEgHii 
«adioltqM.  -Ses  èôfims  se  conmiesent,  en  ce  quils  se'  soumettent 
à  son  autorité  înfailfiMe  ;  tjtiieonquè  lui  refuse  cette  autorité^ 
par  là  même  cesse  de  faire  partie  de  cette  église^  L'orateur  résume 
tonte  cette  doctrine  en  ces  termes  : 

Il  faut  k  aociâté^vik,  il  lant  k  société  relîgienaeç  ti  Ikot  kpovMPoir 
souverain  dvil,  il  faut  le  pouvoir  seuterain  religieux*  Société  rdigkasifr^ 
c'est  aoeiélède  foi,  c  est  unité  ck'foii  umlé  de  foi  damaade  une  autorité 
souveraine  de  foi  ;  autorité  souveraioe  dans  la  foi,  -c  est  infaiU^litéf 
TeUe  est  k  notion  vraie,  consoknte  et  pure  de  TEglise..  Cette  foi  dans 
l'infaillibilité  de  TEglise  fait  toute  seule,  fait  pleinement  k  caAioBque; 
Il  embrasse  étroitement  eette  foi;  il  k  serreétroitement  contre  son. sein; 
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sU  pUDdHrde  niat  an  miltea  de  tant  de  naufrages.  Adlour  de 
Iin,il  voit  un  «ombre  ifntneiise  d^infbrtQàés  qni  cherchent,  ibccrtaîns  et 
à  tâlDDt,-  commêée»  vojÉpian  marchant  seuls  dans  les  ténèbres,  sur  on 
ttmtiaAMimn^<({iit  se  dérobe  sons  leurs  pas  ;  an  instinct  secret  poosse 
v«n  le  catholieisme^,  il  ffradrait  un  dernier  et  généreux  effort  pour  saisir 
la  colonne  d'infaillibililé.  Mais  Torgneil  de  l*homme  se  soulève.  Soumet- 
te les  eouvictlonsdo  sa  raison,  nons  disent  Fesprit  d'indépendance  et  les 
paasîéM  !  4^ooè  !  V0tts  ni  voyea  pas  qa'il  en  doit' être  de  ces  résistances  si 
fières,  oomma  de<es  aniaiaaa  fongneax  ;  livrez  ces  coursiers  soperbes  à 
leurs  iupéttteoses  saillies,  ils  vous  précipiteront  d*abtme  en  abîme;  domp- 
fêfrleSfils  vous  porterontsor  un  chardetriompheaa  séjour  de  Fimmortali  té. 

Enfin,  près  de  descendre  de  cette  chaire  pour  ne  ^va  y  remoiir 
ter  que  dans  un  an,  l'orateur  de  la  jeuneMe  de  Paris  rësuine  en 
ces  ternies,  et  Teffet  produit  par  le  grand  concours  de  fidèles  au- 
diteurs, et  les  espérances  qu'il  fonde  sur  une  génération  qui  est 
animée  de  si  beltes  dispositions  : 

Messieun ,  je  ne  terminerai  pas  ttotre  raltgieose  carnère,  sans  vous 
dire  ce  que  j*ai  profondément  senti  en  vous  parbnt.  Si  la  pensée  des 
n»an&  produits  autoar  de  nons  par  Tindifférence  et  par  Terreur  vient  sou- 
vent attrister  Tâme  dans  cette  chaire  et  lui  imposer  une  lutte  pénible,  il 
6!^  bien  vrai  aussi  que  le  cœur  retrouve  à  votre  vue  d'intimes  et  douces 
censolationi. 

Votre  assiduité  si  nombreuse  et  si  constante,  votre  attention  grave  et 
rtedeillle,  rassentitoent  donné  aux  oonvictions  les  pins  sincères  dn  zèle, 
tout  scmUe  ici,  ledirai-je?  poar  le  ministre  de  Jésus-Christ,  révéler  la 
{présence  d'amis  bienveillans  et  générenx . 

£t  pourquoi  donc  en  serait-il  autrement,  quand  Dieu  mêmea  voulu 
visiblement  rapprocher  des  oœuit  faits  pour  s'entendre  ? 

Oui,  je  me  plais  à  le  reconnaître  et  à  le  prodameri^  votre  gloire,  Sei- 
gneur ;  dans  un  grand  nombre  de  fortes  et  jeunes  âmes,  la  foi  dn  prêtre 
rencontre  un  retentissement  fidèle.  Il  le  voit,  il  le  sent  avec  bonhenr. 

A.  la  foi,  À  la  cron,  aux  leçons  de  Jésos*Christ,  bien  des  courages  se 
sont  acdemment  dévoués,  et  chrétiens  comme  aux  premiers  âges,  ils  ont 
su'ranouveler  ànosyeux  toutes  les  nobles  inspirations  dnzèle,  tontes  les 
ardeurs  de  la  chanté* 

Soyez  bénis  au  nom  dn  Dieu  trois  fois  saint,  ô  vous  tons,  religieux  es- 
poir de  ^avenir.  Une  grande  mission  vous  est  échue;  vons  saurez  la  rem* 
plir^  j  eu  ai  la  ferme  confiance.  Par  les  travaux,  les  talens,  par  la  vertu^ 
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Toas  saurez  hooorer  la  rdigioD  qui  vont  honore,  et  vousBriUereat  an  aein 
des  générations  comme  des  gBidff  hienfaïaans»  anane  le  flamhewi  ton* 
solateur.  Que  si  d'autrci  hésitent  eooore  et  balancent  à  Toot  anivre»  leoit 
cnars  combattus  leur  disent  assez  où  se  tcoaveni,  avec  la  véràbé^le  repos 
et  la  gloire  impérissables.  Puissent-ils  y  parvenir  enfin  l 

'Nous  nous  associons  arec  bonheur  à  de  si  douces  espérances^ 
et  pour  notre  part  nous  connaîasons  asseï  les  dispotttions  d'une 
partie  de  la  jeunease  aduelle,  pour  ayoir  la  ferme  oonfiiDce 
«fu'eUes  ne  oeroni  pM  tnMDpces. 

A.   B. 


•  IlT  bJÏJllIi.  TOMK  I.  -W''  4.18iO. 
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Sur  le  système  d*écritare  des  Égyptiens,  et  modèle  des  trois  différentes 
écritares  qu'ils  employaient,  avec  un  alf^abet  démotîque  et  hiéro- 
{Ijphi<{iie, 

'  DwMSOtM  tt*  Ifi,  edvî  de  )«|in  iS3i,  nous  vrons  parie  fort  nm 
long  de  la  découTcrte  de  la  langue  deskiéroglyphes  ;  ttou^atooft 
dit  quel  secours  pouvait  en  attendre  la  religion  ;  nous  avons  tracé 
rhistoire  de  cette  découverte  et  des  divers  tâtonnemens  par  les^ 
quels  elle  est  passée  ;  puis  nous  avons  donné  une  grande  planche 
où  étaient  reproduits  Talphabet  démotique  et  l'alphabet  hiéro- 
glyphique de  cette  lai^^ue. 

Mais  depuis  cette  époque  cette  science  a  fait  de  nombreux  pro- 
grès. GhampoUion  a  produit  plusieurs  ouvrages  remarquables  ; 
différentes  lettres  ont  été  ajoutées  aux  anciennes  dont  quelques* 
unes  ont  été  modifiées.  Aussi  plusieurs  de  nos  abonnés  nous  ont, 
à  différentes  reprises,  manifesté  le  désir  de  voir  ajouter  à  notre 
premier  article  un  article  complémentaire  ;  c'est  ce  que  nous 
allons  faire  aujourd'hui,  en  donnant  des  planches  nouvelles  et  un 
peu  plus  d'extension  à  l'explication  du  système  d'écriture  égyp- 
tienne. Ce  sera  d'ailleurs  un  document  tout  nouveau  et  nécessaire 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  la  collection  complète  de  nos  annales. 

«  Aucun  peuple  ne  nous  a  laissé  tant  d'inscriptions  que  les 
Egyptiens  ;  tous  leurs  monumens  en  sont  couverts,  et  ces  monu- , 
mens  sont  très  nombreux.  L'Egypte  est  comme  un  musée  de  rui- 
nes en  assez  bon  état,  et  quelquefois  parfaitement  entières.  Les 
procédés  de  constructibn  employés  par  les  Egyptiens  ont  assuré 
cette  durée  aux  monumens,  et  dans  l'Egypte  même,  les  ouvrages 
d'architecture  qui  sont  d'origine  grecque  ou  romaine  se  fout  dis- 
tinguer par  un  état  de  destruction  plus  avancé,  quoiqu'ils  soient 
postérieurs  de  plusieurs  siècles  à  des  ouvrages  égyptiens.  C'est 
sur  les  temples,  sur  les  palais,  dans  les  tombeaux  ou  sur  des  mo- 
numens isolés,  qu'on  ti^ouve  un  nombre  infini  d'inscriptions  en 
i-aractères  hiéroglrphiques,  hiératiques^  démotiques  (ovl populaires). 
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On  doniieâ  cette  dernière  espèce  d'édritiire  le  nom  ^ênéhoriaU, 
c'est-à-dire  du  fàys  (de  ^x^P<^'  qui  est  <ia  pays  tngmêy  national)^ 
c'est  par  ce  mot  qti'eUe  est  désignée- dans  le  teïte  grec  de  f  in- 
scription de  Rosette. 

Les  Egyptiens  exécutaient  rarement  une  figure,  une  représen- 
tation qneiceiiqiie,  sans  en  écrire  à  côté  ou  le  nom  ou  le  ai^et  On 
trouve  constàroaaent  ce  no|a  auprès  de  chaque  dirâîté,  de  aha* 
que  personnage, de  chaque  individu.  Dans  chaque  scène^  chaque 
tableau  peint  ou  sculpté,  une  inscription  plus  ou  moins  étendue 
en  explique  le  motif.  Pour  en  retirer  les  notions  qui  peuveut  en* 
ricfair  l'histoire,  on  doit  chercher  à  pénétrer  le  sens  de  ces.  textes 
et  légendes,  et  d'abord  à  reconnaître  le  genre  d'écriture  qui  s'y 
trouve  employé. 

Ces  écritures  sont  de  trois  sortes  : 

1*  Eiérogljrphiguej  ou  composée  de  signes  qui  sont  la  figure 
fidèle  d'animaux,  de  plantes,  d'astres,  de  l'homme  et  de  ses  divers 
membres,  ou  bien  d'objets  divers,  produits  de  l'industrie  bu* 
maiue.  Le  nombre  des  signes  de  cette  écriture  est  de  800  envi- 
ron, et  ils  se  distribuent  en  trois  classes  : 

I.  Signes  figuratif Sf  ou  exprimant  l'idée  de  l'objet  même  qu'ils 
représentent  ; 

S\fÊm^  figuratifs  purs. 


1.  Soleil. 

9.  Glaive. 

3.  Lune. 

10.  Arc. 

3.  Montagne 

. 

11.  Flèche. 

4.  Arbre. 

12.  Lainière. 

6.  Cheval. 

13.  Nuit. 

6.  Chien. 

14.  Cfaémiil. 

7.  Tortue. 

15.  Cadavre. 

«.  Ver. 

®l 

1 

ê         » 

A 

r 
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^^•^ 

* 

ff,^3^^^ 

A  MS 


Digitized  by  VJiOOQfë 


296  ^V^  ^K  SY«T£llX'D?liCftlTOAE 

U..,Si%ae$ sjmboUques.àoni  Tobjet  qu  il§  reprcscnléni  a  4^ 
rapports  plus  ou  inoios  éloigués,  selon  l'opiniou  des  Egyptieps, 
avec  Vidée  qu'Us  exprimeot;;.        ,   .  » 

Signes  symboliques  ou  idéo'phonéiiques. 

\:\.  Pmonnage  h(U*u.  Radical  d^teirmimtif  de»  noms  de  dieux; 
\t  même  peraonnage.  porte  qaelqucfoU  la  coiffure  hAitclle  du 
dieu  «I  sesfikiiîgnes  ordioairet. 

9;  T0mme  Mssisc.  Radical  des  iiéc55e/.  Quelquefois  on  trouve 
ajoutas  à  télte  figure  les  insignes  caractcristiques  de  la  déesse. 

3.  /?oirtmir.  Radical  des  iioms  propres  et  des  nôntt  communs^  de 
proférions,  de  |>arentés,  etc. 

•'4.  Femme.  Radical  des  noms  de  femmes^  de  pi-dfeSàions,  de 
degrés  de  patenté,  etc. 

'b.  Moitié  postérieure  d*unepéau  de  bœuf  ou  d*autte  quadrupède. 
Radical  de  tous  les  noms  de  quadrupèdes^  à  défaut  de  détermina- 
tib  figuratîlsJ 
-  -6.  Oie,  canard.  Radical  des  noms  à' oiseaux  de  tonte  espèce. 

'7.  Reptile.  Radical  de  tous  les  noms  de  reptiles. 
'    8*  Poisson.  Radical  des  poissons. 

9.  Arbre.  Radical  des  différentes  espèces  à^arbres. 

10-  Plante.  Radical  de  noms  de  plantes^  d^ herbes, de  Jlears. 

11.  Grains  oti  minerai.  Radical  des  métaux ^  àe$  pierres  pré' 
cieuseSj  etc. 

12.  Radical  des  membres  ou  parties  du  corps  humain: 

13.  Élode.  Radical  des  éioiùs\  des  constettalionsj  etc., etc. 

14.  Soleil.  Radical  des  divisions  du  tems. 

15.  Dentf  angle.  Radical  des  noms  de  localités. 

16.  Eau.  Radical  des  noms  de  fluides. 

17.  Autel  sur  lequd  brûle  du  feu.  Radical  des  fwms  relatifs 
ëXkfeu. 

18.  Pierre.  Radical  des  pierres. 

19.  Maison^  habitation.  Radical  des  noms  d'édifices,  d'habita- 
tions, etc. 

20.  Moineau.  Radical  des  clioses  impures,  nuisibles,  etc. 
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21.  Plumé»  Radical^ des  noms  rektib  à  Fart  i*écnre. 
24.  Deux  jambes.  Radical  des  actions  cl  du  mouvement. 


III.  Sîgoes  alphabéiigueSf  oii  exprintant  le  son  ei;4a  toîx  de  la 
langue  ]MrUe;  Coi  signes  expriment  ces /mhis  ou  cas  TOiix  d'après 
un  principe  général  qui  explique  aussi  leur  grand  nombre»  et  ce 
principe  est  qu'un  signe  alphabéiii^ue  égyptien^  rt pr^aenjle  lo/on 
on  la  voix  par  lequel  commence,  dans  la  langue  padce,  le.npm 
de  la  chose  méipe. représentée  ^x  ce,  signe  :  ainsi  le  lian  repré- 
sente hy  parce  que  le  nom  du  lion  était  labo  :  la  main  est  un  T, 
parce  que  le  nom  de  la  main  était  tot^  etc.  On  pourrait  donc 
écrire  avec  un  alphabet  hiéroglyphique  toutes  les  langues  con- 
nues^ en  suivant  ce  même  principe  ;  mais  l'écriture  biéroglyphî-- 
que  égyptienne  avait  de  plus  les  signes  figuratifs  et  les  signes 
s/mboliques ;  ttf  àans  toute  inscription  de  ce  genre,  les  signes 
phonétiques  ou  alphabétiques  en  forment  au  moins  les  deux  tiers. 
De  plus,  dans  une  même  inscription  répétée  plusieurs  fois, 
les  mots  écrits  dans  un  exemplaire  en  sïgcuisjlffuratj/s  ou  sjrm' 
boliques  sont  écrits  dans  un  autre  exemplaire  en  signes  phonéîi» 
quesy  et  Ton  voit  comment  la  découverte  de  l'alphabet  des  signes 
phonétiques  a  été  la  véritable  clef  des  hier  agir phes. 

Quelques  exemples  de  la  manière  dont  les  radicaux  fif|U^ati(s 
ou  signes  déterminatifs  de  genre  entrent  dans  la  formation  des 
composés  idéo-phonétiqiies . 
l.  Jlnuif  jimon,  —  nizu.    . 

,  2,  ic^.-— Dûss£|  =^  déesse-Isis. 

3.  Ça  j  con,  —  uorncK,  s^  frère. 

4.  Çnty  cône-t.  —  femme,  »;  sœur. 

5.  OcAt.  -~  ABBBE,  a/7erjÂt.    . 

6*  Schnin.  —  n.v.vi^  ou  pr^nTE,  =»  lotus. 

\ 
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7-  ^L  }f9^  ^f^'  —  .WLjsm  «a  hiçr. 

8.  Hbh^  hebb,  —  eau,  »  source. 

9.  «S'C,  xo^.  -^  FEU,  "»  flamme. 

10.  Rpj  tpe  —  H^BiTATiQifysa  temple  oa  demeuie  d'iui  dieu. 

11.  iSA:<^\{^—  PLDMy  »»  fçriêure. 

.  .lè«  lâi  ^  4  ♦Tt   dk^   Pt;; 

2*  La  deuxième  écriture  etft  Vhiéraliquey  composée  de  signet 
dont  le  trait  n'exige  pas  la  connaissance  du  dessin,  et  qui  ne  sopt 
qa*une  tacbygrapliie  des  signes  hiéroglyphiques  mêmes  :  ainsi, 
chaque  signe  hiërogyphi^ue,  figuratif,  symbolique  ou  alphabéti- 
que, a  son  a^ra^tf  hiératique,  et  cet  abr^é  a  la  même  valeur  ab- 
solue que  lé  signe  même  dont  il  est  une  réduction.  Il  suffit  donc 
de  connaître  le  tableau  coinparatif  des  uns  avec  les  autres, en 
^remarquant  toutefois  que  les  signes  figuratifs  et  symboliques  sont 
plus  rares  dans  IVcriture  hiératique  que  dans  l'écriture  hùirogijr^ 
phiguè,  et  que  ces  signes  sont  remplacés  dans  la  première  par  le 
nom  même,  écrit  en  caractères  alphabétiques j  de  Tobjet  repré- 
senté par  les  signes  sjrmàoliquesj  les  formes  naturelles  pouvant 
être  complètement  figurées  dans  une  écriture  par  figures,  et  ne 
pouvant  pas  Fétre  toujours  dans  l'écriture  par  des  traits  écrits  et 
nui  n'affectent  point  la  forme  des  objets  naturels. 

3^  La  troisième  écriture  est  la  démotique,  composée  d'an  cer- 
tain nombre  de  signes  pris  de  l'écriture  hiératique  mênle,  mais 
d'où  les  signes  figuratifs  sont  exclus  en  général ,  et  ne  conservait 
que  quelques  signes  symboliques  pour  les  objets  relatî6  à  la  re- 
ligion seulement.  Les  signes  alphabétiques  dominent  dans  cette 
trobième  espèce  d'écriture.  Elle  sera  donc  la  plus  £acHe  à  inter- 
préter lorsque  tous  les  signes  qui  la  composent  auront  été  re- 
cueillis et  que  leur  valeuii  sera  complètement  connue.  On  voit 
donc  que  les  Egyptiens ,  h  proprement  parler ,  n'avaient  qu'an 
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WfA  -i'J WèîÉé'  gl  aphique ,  emnpodé  de  trois  mpëces  àt  âigneâ,  le 
Bëèonâ  él  k  troînèttie  étant  rëgalièrement  dédaîts  du  prcmltèt, 
-et  tont  ti^ois  réglée  par  la  même  constituttoii. 

Mphabet  e^ptien  de  Chatnpollion  le  Jeune, 

,&,ffW^  I  Siffm  dé«imi<iim.      |  $igM|ifciéiii0i]rphic}u«9.  > 
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L*^ritnre  kiéroflj-phique  est  employée  dans  loiaonnmiynt  de 
toute  espèce,  sur  les  temples  comme  sur  ies  figures  les  plus  eoni'» 
munes,  et  sur  les  briques  mêmes  desiinées  pour  le»  couslrao-- 
tions.  Sur  les  plus  anciens  monumens,  cette  écriture  est  absolu- 
ment la  même  que  sur  Touvrage^  égyptien  récent,  et  il  n^y  a  pas 
beaucoup  d'exenf^les  bois  de  l'Egjpte,  d^un  système  graplifai«e 
toujours  le  même  pendant  plus  de  deux  mille  ans.  Mais  le  sys- 
tème graphique  ëgypdéb  était  entièrement  lié,  non-rseulement 
avec  les  institutipûs^dn  pa^rs;  ràais  encore  ayec  la  langue  parlée» 
et  la  grammaire  de  cette  langue  n'exigeait  et  ne  subit  en  efiet  au- 
cune modification  fondamentale.' 

L'état  constant  de  Técriture  égyptienne  n'offre  donc  à  la  pa- 
Iseographie  aucun  principe  utile  pour  juger  de  l'antiquité  i^latÎTe 
d^un  monument  ;  on  connaît;  il  est  vrai ,  quelques  hlscèiptioas 
d'un  aspect  d'antériorité  qur  fhippe  les  personnes  habituéet  à 
leur  étude  approfondie,  ^  cet  aspect  dérive  tout  entier  du  ttacé 
des  signes  ;  maïs  il-ficut  encore  poursuivre  cet  examcsi  pour  en 
déduire  des  règles  éprouvées.  \^  <    ..  - 

L'époque  d'un  monument  ne  peut  donc  être  bien  cotinae  que  : 
V  par  l'état  de  l'art,  conclu  du  monument  même,  quabd  ce  mo- 
nument est  de  quelque  im^bftànce  ;  ^  pât  lés  thités  et  fes  don- 
nées historique^  ^rs'y  trouvent  écrites.  L'Art  égyptlefi  afteijpiit 
à  tdute  sa  perfection  durant  le  rè^e  deMà  mriu^dynMîe,  et  se 
conserva  pendanCqM^ques  siècles  jusqu'à  Sésoslris;*chef  de  la 
xix«,  c'est-à-dire  di;  15«au  18«  siècle  avant  Tère  chrétienne. 
Ijes  monumens, Jouter ieurs  à  cette  période  ne  sontnas  atusi  |»ar- 
faits.  Les  moniimens  postérieurs  portent  déjà  quelques  traces  de 
décadence,  et  cet  éiat  de  choses  constitue  trois  époques  que  l'ha- 
bitude des  mbntimens  fait  bientôt  reconnslhrà.'  '   '  " 

Plia  tntl;-r?nflQeniËe  det^Orecs  M  des  Romains  altéra  eWcofe  le 
principe  de  l'art  égyptien,  et  lè  tncé  des  signes  hiéroglyphiipies 
témoigne  de  cette  influenoe  aussi  bien  que  les  monumctis  de  l'ar* 
diitecture  et  de  la  sculpture  égyptienne. 

L'écriture  hiératique^  employée  plus  ordinairementt  pour  les 
manuscrits^  se  trouve  aussi  sur  des  eusses  de  momies  et  sur 
quelques  autres  monumens^  mais  particnlièrement  sur  de^  pier- 
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iaioriplîoiiA'.  quelqotCms  assez  losgves.  Oa  Hoare  ««mi*  sur  des 
édiScss  des  inscripticRDS  de  ce  genre,  écrites  oo  gravées  p^  des 
ciirieQx  oa  des  vojttgens»  anciens*  Mais  l'emploi  le.  pins  atUe 
pour  omis  de  cette  seconde  espèee  de  caradères'^yptWBs  est 
dans  les  papjms  historiques  et  les  registres  de  oomptabilité  des 
temples.  On  en  a  tiré  les  plus  précieux  renseignemens  pour  la 
duronologie  et  le  système  numérique  des  Égyptiens. 

L'écfstnre  démûiifiaétaàt  réseinrée  aux  usages  généraux  et  po* 
pttkires  de  la  nation  ;*les  décreCs  et  autres  acus  publica^ies  eon» 
trats»  quelques  stèles  funéraires,  les  tiansactîons  particulières»  se 
Isisaient  en  écriture  déniotiqne.  Le  texte  intermédiaire  de  Tm- 
jcnipCûm  lia  itofftftis  e^  de  ce  genre. 

Ge  qniJntérease  le  plus  dans  Tétude  d'une  inscription  égyp* 
tieone,  ce  scmi  les  indications  historiques.  On  les  trouye  danales 
noms  des  rois  ou  des  grands  fonctionnaires,  et  dans  les  dates 
qu'elles  contiennent..  Les  noms  des  souverains  sont  toujours  en* 
fermés  dans  un  encadrement  elliptique  appelé  canou<Jte\  Un 
cairtoudie  contient  ou  le  prénom  royal,  consacré  par  l'autorité 
publique  et  la  religion  pour  chaque  prince»  ou  bien  son  nom  pn^ 
./rra*  Le  prénom  se  trouve  plus  ordinairement  ;  et, comme,  sur  le 
gcand  nombre  de  ceux  qu'on  a  recuiçillis,  il  n'en  existe  pas  deux 
de  semblables,  quoiqu'on  en  trouve  de  très  analogues,  chacun 
de  ces  cartouches-prénoms  appartient  à  un  seul  prince  qu'il  dé* 
signe  lipécîalement.  L'élude  approfondie  de  ces  cartouches  ayant 
eoiiduit  k  rattacher  individuellement  ces  cartouches -prénoms  aux 
princes  qui  les  portèrent,  et  à  en  dresser  un  tableau  fondé  etcon- 
firme  par  les  nionmnena,ce  cartoncbe^prénom,  quoique  isolé,  est 
devenu  ainsi  un  indice  historique  très  important,  le  monument 
pMvant  ètrf;.  attribué»  avec  toute  certitude,  au.  règne  du  .prince 
désigiié'pav  le  cartouche,  et  a«  règne  du  prince  qui  fut  le  moins 
ancien -des  de^i  oude  plurieurs  qui  sont  quelquefois  rappelés 
sur  le  même  monument.  Oo  doit  donc  donner  la  plus  grande 
attention  à  ces  cartouches  ;  leur  existence  ajoute  du  prix  à  toute 

*  On  peut  en  voir  nti  exemple  dsns  notre  planche  da  t.  ii>  p.  44^* 
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îaflcri|rtMii  qÊÊ  M  CMipIt  «tt^oa  plwioaes  t 
veut  Ui  mtUmAi^'mm  froptâ  etcàia  aaiis  Jaortouohs  préiàm.  t 
im  grcmp*  At  deux  Mgnes,  çoi»po§é  du  ckéBt^bptm  (019  d'Egfjpte) 
«i  du  êisquêdu  Èol9il,\e^  flépare^  et  dans  ce  cas,  la  légtmdefoymie 
flst  QomplèCe*  dégroupe^  qui  te  Itt nà^  (/ib d^  $9UU)^  ettonëlie 
omunon  à  toiu  ki  mi  de  l'É^çypIe  1  on  «  ainti  la  dMgaatioti 
aptièrt  de  chaoïm  d'au  ;•  par  ^aeiaple,  soleil*gmriien  de  Im  r^km 
inférieure,  apprwwé  par  Plwé{càrUïadÈ»*fféaofm)y  leJUs  du  so* 
i0tf  (groupe  de  deux  fignas),  Ramsès  (  cantooehe-»n<»m  prop#e), 
arile  en  la  Ugeude  royale  de  Séiosirif  00  Bamaès  YI.  Le  preiaier 
eîglie  du  caftoucfae-firéiiOM  est  toujonra  le  disqûo  du  soleii^  et  ce 
«gae,  comine  tons  les  autres  cartouches  d64:e  gtnre,  est  fignutif 
ou  sjrniboUque,  Dans  les  cartouches-aonu  propres^  an  contreire, 
4e8  signet  sont  ou  entièrement  alphmbétiqueSf  ou  alphabétiques 
oc  figuratifs  oiélës  ensemble.  Les  noms  des  dieux  égyptiens  en»- 
tnmt  dans  la  formation,  des  noms  propres  des  furinces  et  des  pai«- 
«icnliersi  on  mettait  souTent  dans  les  cartouches  la  figure  même 
du  dieu  k  la  place  de  la  jr^ttelve  Tooale  qui,  étant  son  nom,  entrait 
dans  le  nom  propre  écrit  dans  le  carlonche^prénom  où  Tmi  re- 
oonpatt  tou}ours  des  signes  alphabétiques. 

Les  dates  qui  se  trouvent  avec  les  légendes  royales  sont  ansei 
d'une  grande  importance  pour  l'histoire  »  et  les  monumens  qui 
portent  quelque  indication  numérique  sont  beaucoup  plus  rares 
que  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Ces  indicatieas  numériques  sont  ou 
l'âge  du  défunt  sur  une  stèle  funéraire,  ou  le  noiubre  des  divers 
objets  consacrés  qu'il  a  offerts  aux  dieux,  ou  bien  la  date  d'un 
érénement  mentionné  dans  l'inscription.  Les  dates  pv9premeBt 
dites  sont  les  plus  intéressantes  à  recueillir  ;  elles  9ont  exprimées 
en  chiffres  hiéroglyphiques  qui,  spéciaux  pour  chacun  des  nom- 
bres 1, 10, 100, 1,000  et  lOyÙQO,  suffirent  atax  Égyptiens  peur 
exprimer  les  quantités  moindres  que  ce  dernier  nombre. 

Ces  indications  chronologiques  sont  donc  ce  qu'on  doit  cher* 
cher  d'abord  dans  une  inscription  égyptienne.  D'après  ce  qui 
précède,  on  les  reconnaîtra  facilement  dans  les  textes  hiérogly- 
phiques :  et  quant  aux  textes  hiératiques  ou  démotiques,  les  car- 
touches y  sont  également  figurés,  non  pas  complètement^  mais 
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;  fês  4mai  MgMt  qtA  pho—t  le  Bom  |wopre  cPcm  roi 
comme  un  mot  franfrâ  entre  4eui(  parenthèses,  et  le  signe  de  k 
gftQche  a,  de  pins»  après  lui,  nne  ligne  droite  qui  répond  è  la 
base  même  du  cartouche  complètement  tracé.  Les  signes  numé- 
riques, hiératiques  et  démotiques  sont  de  beaucoup  plus  nom- 
breux que  les  signes  hiéroglyphiques  ;  et  oomme  ils  se  trouvent 
rarement  dans  le  texte  d'une  inscription,  nous  nous  abstenons 
de  les  reproduire  ici.  A  ces  notions  sur  la  palaeographie  égyp- 
tienne ,  nous  ajontenms  :  1*  Que  réeriUire  hiévogijphique  pro* 
cède  indifféremment  de  droite  à  gauche,  de  gauche  à  droite,  ou 
en  lignes  perpendiculaires.  L^inscription  commence  du  c6té  vers 
lequel  sont  tournées  ks  (êtes  d'animaux  qui  y  sont  figurées,  et 
dans  les  lignes  perpendiculaires  même,  cet  ordre  est  constam* 
ment  suivi  pour  un  texte  entier,  pu  les  diverses  parties  de  ce 
texte.  Une  ligne  isolée  d'hiéroglyphes,  la  dédicace  d'un  temple 
ou  d'un  autre  moDument|  par  exemplci  procède  aussi  quelque- 
fois une  moitié  de  gauche  à  droite,  et  l'autre  moitié  dans  le  sens 
contraire;  raais;i  dans  cç  ca9|  oq  distingue  ^u  milieu  inême  de 
cet^  inscriptioB|  un  si^qe  qui  n'a  pas  de  direction  propre  09 
naturelle,  telle  qi^ie  la  croix  anséet  un  obélisque,  etc.^  et  c'est  de 
ce  digne  que  les  deux  moitiés  de  l'inscription  prennent  chacune 
la  direction  opposée.  %•  Que  l'écritiure  hiératique  et  la  démotiquê 
procèdent  oonstami^ent  dç  4^91X9  à  gauche,  CQUime  l'arabe  €[t 
autve%  éGril9res  ofieptalcii  »^ 

GsAMPOLUOK-FlGEAC . 

.    4  Cst  article  est  «itrait  du  iHuW  étarchM9gî&,  par  M.  ChampoUieii- 
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DICTIONNAIRE  DEDlPLOMATiQlH% 

œURS  PHILOLOdQUB  ET  HISKMilQUE 

,  .  0*AJ«TIQUIT]£S  CIVILES  ET  ECCLÉSIASTIQCEfi^ 

6dji>mr  article  '. 
SUITE  îiu  c. 

CHANOINtlSSES.  Les  dociimens  si  détaillés  qae  nous  avons 
^donnés  sur  Thistoire  des  chanoines  nous  dispenseront  de  nous 
élendre  sur  celle  des  chanoinesses  ;  car  celles-ci  ont  suivi  les  au- 
tres dans  leurs  époques  de  perfection,  de'  relâcbement  et  de 
ruine.  Il  nous  suffira  de  dire  que  Von  appelait  en  Orient  xavovt* 
xaiy  chanoinesses^  .certaines  femmes  dévales  qui  chantaient  des 
psaumes  avec  les  acolytes  dans  les  convois*  Les  véritables  cha- 
noinesses ont  commencé  en  Occident  vers  le  règne  de  Pépin,  en 
755,  quoique  peut-être  il  ne  s'agisse  là  que  de  moinessesK  Elles 
sont  mieux  désignées  dans  le  concile  de  Francfort  en  794,  et  de 
Chalons-sur-Saônè  en  8l3^  ;  mais  elles  ne  reçurent  de  règles  fixes 
que  dans  ce  dernier  condle  ;  le  concile  d'Aix,  en  816,  les  obli- 
geait k  la  continence  et  k  la  ddture,  mais  leur  laissait  la  posses^ 
sion  de  leurs  biens  et  le  droit  d'hériter.  Le  dernier  article  fut 
supprimé  par  le  concile  de  Rome  de  1060.  Bientôt  le  relâchement 
s'établit  parmi  elles,  et  amena  la  séparation  en  chanoinesses  répi" 
Hères  et  chanoinesses  técidières, 

■  Voir  le  i5»  arl.  dans  le  »•  1 15,  t.  xiit,  p.  578. 
•  Concile  de  Verneail. 
^  Canon  47 
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heè  chanûinesses  régulières  sont  de  véritables  religieuses  qui 
vivent  sons  la  règle  de  Saià<»Angnstiii>  et  qni  ne  dilftrent  des 
autres  religieuses  que  par  leur  titre  honorifique.  Il  en  existe  en- 
core plusieurs  oouvens  en  France  et  à  Paris,  entre  autres;  celui 
de  rAbbaye-auxtBoîs,  doni  les  i^elîgieiises  consacrent  nvèc  buà* 
coup  de  succès  leurs  soins  à  Téducation  des-  jeunes  personnes; 
elles  ont  dans  la  nuison  un  pensionnat  nombreux,  outre  dés 
écoles  gratuites  pour  les  lllcs  du  peuple;  . .    .  -       . 

Les  chanoinesses  séculières  étaient  des  jeunes  personnes  q^i» 
sans  renoncer  à  leur  patrimoine,'Sans  prononcer  aucun  vœu,  pos- 
sédaient de  très  belles  prébendes  ^  logeaient  dans  des  maisons  sé- 
parées,  mais  renfermées  dans  un  même  enclos.  L'abbesse  seule 
et  la  doyenne  faisaient  vœu  de  chasteté  ;  les  autres  qui  étaient 
dans  la  maison,  étaient  astreintes  à  chanter  tons  les  jours  au' 
chœur  Toffice  canQnical  avec  l'habit  de  Tordre  et  Vau^^sse  sur 
le  bras.  Elles  jouissaient  d*ailleurs  du  privil^e  de  clai  icaturai 
et  étaient  comprises  dansTétat  ecclésiastique.  Toutes  cescbanoi- 
nesses  ont  été  abolies  en  France  u  Fépoque  de  la  révolution.  On 
verra  le  nom  de  quelques-unes  de  leurs  mabons  à  Tarlicle  cha* 
pitres  nobles  de  femmes. 

Cependant  on  voit  encore, en  France  et  principalement  a  Paris . 
un  grand  nombre  de  jeunes  pei-sonnes  et  de  demoiselles  plut 
âgées  qui  portent  le  nom  de  chanoinesses^aL^ec  le  titre  de  damç  et 
de  comtesse^  auquel  elles  attachent  un  surnom  ou  une  ancienne 
qualification  de  terre  ayant  appartenu  à  leur  famille.  É(les  sont 
presque  toutes  de  l'or Jr^  cfe  Sainie-yinne-dè-Bavicre,  Voici  quel- 
cjucs  détails  sur  la  manière  dont  on  obtient  ce  titre  et  sur  les 
droits  qui  y  sont  attachés. 

Cet  ordre  était  un  des  plus  anciens  de  1* Allemagne  ;  q^eIques 
auteurs  tç  faisaient  remonter  au  tems  des  Teippliers.  Mais, 
comme  les  autres,  il  subit  la  décadence  et  deyint  de  régulier,  sé- 
culier. Les  riches  prébendes  servaient  de  dot  aux  filles  des 
maisons  illustres,  qui,  par  les  loix  étaient  souvent  exclues  de 
l'héritage  de  leurs  pères;  mais  les  dernières  révolutions  ont 
frappé  cet  ordre  comme  tous  les  autres.  A  la  vérité,  en  Allemagne, 
l'ordre  des  chanoinesses  fut  conservé  ;  mab  peu  à  peu  le  trésor  a 
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.«nvahi  tous  leorB^Mear  Çqpeadaat  en  1828  eU«t  i 

jcore  l«ttrt  r«reiiii»in0fo'aa  pramkr  bmm  ^  Imr  qaikge.  ICMm 

gne  Ton  oomiBe  ai]|oard*hiiîr  n'ont  plus  dml  à  aiiMuie  dol« 

Çgpapfcat  1m  ckanôtoMM*  fendant  à  HÊmMà  cmitinattC  à 
t'iMiiiiiMii  à  difwia»  ^poqaet  de  TtAttée.  La  reine^  oo  à  m»  d4* 
la«t  la  iittf  m  k  scbu»  dn  ffoi^  tout  prMdciitta  àéaa  de  l'ordM^ 
Cet  prineedaesahMates,  le  chapitre  eat  préiidé  par  le  mi  en  per* 
aonne»  comme  il  arme  a^eard*hai« 

Le  roi  de  Bavière,  ne  roulant  pas  restreindre  ses  faveurs  aux 
limites  de  se»  état»,  admet  A  Flionneur  d^étre  chanoinesses  les 
personnes  des  antres  royaumes  qui  hii  sont  très  spécialement 
désignées  comme  dignes  de  faire  partie  de  l'ordre.  Celle  qui  as- 
pire à  cette  faveur  est  alors  appelée  A  produire  Ses  titres  :  il  lui 
est  dettiandé  de  prouver  la  noblesse  et  ranciennef  é  de  son  origine 
ptr  des  irièces  audientiques  qui  sont  soumises  à  Fezamen  du  gou- 
vernement de  Bavière,  ou  A  Tambassade  chargée  de  ses  pouvoirs: 
et  la  demande  passe  sons  les  yeux  du  roi  qui  approuve  ou  refuse. 
Le  nombre  des(ihanoinesses  s'étant  accru  considérablement  depuis 
qinelques  années,  6n  a  reconnu  que  cette  multiplication  pouvait 
compromettre  Tavenir  de  Tordre,  et  désormais  la  cour,  retour'» 
liant  aux  premières  traditions,  apporte  une  grande  sévérité  dans 
ladispensation  de  cette  faveur. 

Ces  chanoinesses  ont  à  la  cour  de  Bavière  le  rang  des  femmes 
de  chambellan.  Leur  costume  d'étiquette  est  él^ant  et  noUe  :  il 
est  en  satin  noir  l'été,  en  velours  noir  l'hiver  :  la  robe  et  le  manteau 
(qui  s'attache  A  la  ceinture)  sont  richement  brodas  en  paillettes 
noires  d'un  très  bel  effet  :  la  décoration  de  Sainte- Anne  consiste 
en  une  croix  à  quatre  branches j  fond  d'or  rehaussé  d'émail  blanc 
'  «ibleu  :  une  des  faces  porte  l'efl&gie  de  sainte  Anne  avec  cette 
inscription  :  Sub  tuum  prasidiwn)  l'autre  est  ornée  de  l'effigie  de 
saint  Pierre,  et  porte  cette  légende  :  Patronus  noster,  La  croii  est 
suspendue  à  une  rosette  de  ruban  moiré  lieu  clair ^  orné  d'un/f/^ 
argent  et  j^une  pâle.  Aux  jours  de  solennités,  on  ajoute  A  la  croix 
on  large  ruban  également  bleu  moiré  bordel  argent^  semblable, 
sauf  le  liseré  d'argent ,  à  celui  que  portent  les  chevaliers  du 
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SftioitBiprit  :  l'oM  da  tts  «méoMlib  «tl  Mnfe  d'âne  lmgti« 
fmngf  d'âfgwt  àp«Éitwtà|yw>iii  twidet  gmiwifa  d^m 
■ttnd^i  •'«tiadie  wmïéfmé^  ;  €0  rabni,  |daoé  tmtyéiMdeinent 
mi  la  fMàtriae  deganche  à  droitef  se  tentûat  to  bat  de  la  taiUe 
ei  se  perdions  la  œinture. 

On  a  dit  à  ttHTt  qae  le  titre  de  chanoiaetae  t'acbetaît  ;  kgenrevi 
mçiaeiit  de  B^ivière^  igonK  couvrir  leis  fraie  de  chaiicellerîe  et  la  ira- 
leur  des  décorations,  exig^  îl  ^at  vrai  une  rétribiitâoii,  mais  ellf 
est  trop  peu  importante  pour  qa'on  puisse  rien  en  iadiûre  contre 
la  dijunité  de  Tordre.  Les  noavelle»  chanoineeses  non  habitaul 
dans  le  pays  reçoivent  leur  brevet  par  l'entremise  de  l'ambasiar 
deur  de  Bavière  :  il  est  accompagné  des  décontionaet  de  lettres 
honorables.  Munies  de  |ces  lettres,  il  leur  reste  encore  à  obtenir 
du  souverain  de  leur  natioa  rantorisation  de  porter  les  insignep 
de  l'ordre. 

Ce  titre  de  chanoinesse  n'impose  à  la^emme  qui  en  est  revêtue 
d'autre  obligation  que  celle  de  la  porter  honorablement  :  il 
n'exige  d'elle  aucun  engagement  relatif  au  mariage.  Les  chanoi- 
nesses,  en  se  mariant,  peuvent  même  continuer  à  porter  les  dé- 
corations de  leur  ordre.  On  peut  être  nommée  chanoinesse  à  tous 
les  âges,  au  berceau  comme  à  Tâge  le  plus  avancé. 

La  pensée  qui  préside  à  l'institution  de  l'ordre  des  chanoineisea 
n'est  pas  seulement  royale,  elle  est  encore  toute  paternelle, 
puisqu'elle  a  pour  objet  d'assurer  à  la  femme  qu'elle  favorise,  une 
position  sociale  qui  lui  permet  de  vivre  avec  convenance  dans  le 
célibat  sans  l'obliger  A  renoncer  aux  avantages  d'un  autre  état. 

GKANTRE.  Celui  qui  diante  dane  le  chœur  d'me  église.  ^lais 
ee  mot  est  prinerpalement  consacré  ponrr  déngner  le  maître  du 
chœur,  qui  esc  une  des  premières  dignités  d'un  chapitre?  c^est  lili 
^  donne  le  ton  aux  autres  en  commençant  les  psaumes  et  les 
antiennes.  H  est  nommé  dans  les  actes  latins  primicerius^  •un- 
toTy  prœeeroory  ehorauiès.  Le  concile  de  Cologne  de  Pan  1630  lui 
donne  le  titre  èe  ckorévique^  k  cause  de  son  intendance  dans 
le  choeur.  Dans  les'  fêtes  solennelles,  if  porte  h  chope  et  le  Mh 
to»  cantoral  qu'il  met  dans  sea  armotnea  poiir  mflrqM  deçà  dt- 
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gaîl(é.  Il  dirigeait  aatreloU  les  diacres  et  les  autrei  niniBttes  in* 
feriears  pour  le  chant  et  les  anOies  fondions  de  leurs  emplois. 
Celui  de  Paris  amtone  joridictioucontemîeiise  aiu;  tons  les  maî- 
tres et  maîtresses  d'écde  de  cette  ville }  cette  jaridictîoD  était 
composée  d'un  juge ,  d*an  vice*gérant ,  d'un  promoteur  et 
autres  officiers.  L*appcl  des  sentences  allait  au  pariement. 
'  Outre  le  grànd-diantre ,  tous  les  chapitres  considérables 
avaient  d'antres  chantres,  pour  soulager  les  chanoines.  Lear  éta- 
Missetnent  est  dû  à  saint  Grégoire»  qui  en  fit  un  corps  qu'on  appe- 
lait rÉkoledes  chantres  ;  ^nastase  le  Bibliodiécaire  semble  Tattri- 
tribuer  au  pape  Hilaire  qui  vivait  cent  avant  saint  Grégoire.  Dans 
\t  concile  tenu  à  Rome  en  595,  il  est  défendu  de  prendre  des  chan- 
tres parmi  les  diaeres,  qui  ne  doivent  que  lire  l'évangile  à  la  messe, 
vaquer  à  la  prédication  et  à  la  distribution  des  aumônes. 

Le  chantre  avait  ordinairement,  sous  l'autorité  de  l'évéque^le 
swides  petites  écoles  d^a  ville. 

CHAPE.  Ornement  d'église^  que  portent  les  chantres  et  même 
le  célébrant^  et  quelques  autres  ministres >  dans  certaines  parties 
de  roffiicc.On  l'appelle  aussi  pluvial  :  c'est  le  penula  desanciens»  ou 
leur  manteau  de  pluie,  qui  avait  un  capuchon  pour  couvrir  la  tétc. 

Le  chaperon  que  l'on  voit  à  nos  chapes  prouve  que  c'est  le  même 
habit.  On  donne  à  ce  vêtement  le  nom  de  chape  y  du  mot  latin 
caputy  qui  signifie  (^/tf,  ou  du  verbe  capere  selon  Isidore  paice  qu'il 
renferme  Vhoinme  en  entier.  Ce  manteau  était  autrefois  commun 
aux  laïcs  et  aux  femmes.  On  ne  sait  quand  on  a  commencé  à  dis- 
tinguer les  chapes  qui  servaient  à  l'usage  commun  de  celles  qui  c 
servaient  qu'au  chœur,  qu'on  nomma  capœ  cliorales,  l^mocent  III, 
dans  le  concile  de  Latran,  défend  aux  chanoines  et  autres  ders 
de  porter  des  chapes  à  manches  à  Toffice  divin.  Honoré ,  prêtre 
d'Autun,  dit  que  les  diapes  sont  les  habits  propres  des  chantres  i 
Capapropria  veslisest  canlorum.  Plus  il  y  ade  chapes  ou  de  chan- 
tres à  im  office,  plus  il  est  solennel  ;  de  là  vient  la  distinction, 
dans  plusieurs  grandes  églises,  des  fêtes  à  deux,  à  quatre  cha- 
pes, etc« — Le  droit  Je  chape  est  un  droit  que  devaient  payera  cer- 
Uines  églises  les  nouveaux  prélats  et  les  abbés  commandataires. 
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La  chaptîMi  anssi  le  vêtement  de  dessus ,  que  les  chanoines  sécu- 
liers et  rë^liers  portent  au  cbcenr  pendant  rhiyer. 

ŒAPEAU  et  CHAPERON.  Gomment  juger  sainement  des  an- 
tiques, c'est^-dire  des  médailles,  des  sculptures,  si  Ton  n>  au 
moins  une  idée  succincte  des  façons  de  se  mettre  dans  les  siècles 
qui  nous  ont  précédés?  C*e8t  dans  l'intention  de  jeter  quelque 
jour  sur  cette  partie  de  la  Diplomatique,  que  Von  a  parlé  de  la. 
barbe,  qu'on  parlera  des  cheveux,  et  que,  sous  les  mots  généri- 
ques de  chapeau  et  de  chaperon ,  on  traite  à  présent  de  ce  qui  re- 
garde les  vêtements  de  tête. 

Le  chaperon^  qui  était  irbabillement  de  tête  universellement 
en  usage  chez  les  Français,  fut,  sous  Gharlemagne>  fourré  d'hère 
mine  et  dé  poil.  Sons  Charles  V,  on  le  fit  descendre  de  la  tête  sur 
les  épaules,  et  il  fut  réformé  sous  Louis  lil. 

LtB  chapeoiêx  j  qui  remplacèrent  le  c^peron,  commencèrent 
sous  Charles  YI,  mais  à  la  campagne  seulement  Ils  s'introduîsi* 
rent  dans  les  villes,  pour  les  tems  de  pluie  seulement ,  sous 
Charles  TU.  Ce  prince  est  le  premier  de  nos  rois  qui  en  ait  porté. 
Cesit  avec  cet  afihblement  de  tête  qu'il  fit  son  entrée  dans  Rouen 
en  1449.  Sous  Loiûs  XI,  les  chapeaux  furent  à  la  mode  en  tout 
tems*. 

La  mitre  épiscopale,  dit  Bocquillot%  n'a  été  en  usage 'que 
vers  le  10^  siècle.  Cependant  il  est  très  certain  que  l'usage  des 
mitres,  regardées,  non  comme  une  coiffure  commune  aux  hom- 
mes et  aux  femmes,  mais  comme  un  ornement  ecclésiastique,  est 
plus  anden  que  le  10^  siècle.  Dans  les  actes  du  VIII*  concile  gé- 
néral, en  870,  on  trouve  une  lettre  de  Théodose,  paîiiarche  de 
Jérusalem^  à  S.  Ignace  de  Constantinople,  où  il  est  dit  que  les  prédé- 
cesseurs de  Théodose  l'ont  toujours  portée.  A  la  vérité,  la  plus  an- 
cienne mitre  qu'on  connaisse,  qui  approche  de  celles  des  derniers 
tems,  est  du  10* siècle.  On  la  voit  sur  un  sceau  de  961  de  Roricon, 
iëvéque  de  Laon,  donné  par  Dom  Mabillon  '.  En  Orient,  les  évé- 

.^  Legtndre,  Mœurs  des  Français  ;  et  Daniel,  t.  ii,  p.  i3o4t 
•  Traité  hist,  de  la  liturgie  sacrcci 
'  Dere  dipL,  fi.  1 35 
•        m*  SÉRIE.  TOME  1.  —  y«  4. 1840.  20 
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qaesy  excepté  les  patriarches,  n'en  firent  poipt  usage.  Quoique 
cet  ornement  ne  fut  pas  commun  à  tous  ceux  d'Ocddenty  dès  le 
11«  sièck)  Alexandre  II  en  accorda  le  privilège  aux  abMs  de 
St.-ÂttgCMtin  de  Cantorbéry  let  de  Cave  ;  et  Vibain  II,  aux  abbés 
àm  M^M^(kmin  éX  de  Ghin'y. 

Les  èonneu  eearis  furent  Inventéd  par  un  certain  Patrouillet^ 
dans  le  même  tems  à  peu  près  que  les  cbapeaux»  an  milieu  du 
15*  slèole. 

Le  tttrftft/t,  ou  le  hênnet  des  Turcs^  est  fort  ancien.  Il  leur  vient 
des  anciens  Asiatiques,  si  ce  mot  est  pris  pour  la  bande  blancbe 
fue  leé  nakométans  portent  autour  de  leur  tète  ^maîs  si  on  le 
prend  en  «mi  propre  sens  pour  cetle  couverture  de  tète  où  Ton 
voit  un  bènftet  lin  peu  ékv^,  entouré  plusieurs  fois  de  gtuBdes 
bandes ,  cette  inventiez  est  oUnbnée  an  premier  sapbi  de  Perse, 
%tti  suivait  la  secte  d'AU*  et  voulut  en  1370  distinguer  ainsi  des 
autres  mahométans  ses  aujeta  et  ceux  deaa  aecte,  en  le  leur  ftÔMat 
porter  de  couleur  rouge. 

.  fl^està  vemarquer  en  passant  que  la  peine  du  fonnet  imi^  q«d 
noua  tftait  «enue  d'Italie  pour  les  eessiomunrea  et  les  bawfMVou-» 
lien, «'était  introduite  en  Frasoeàla  £n  du  16^  siècle  ;  maiselie 
fut  conune  abolie  an  commencement  du  18*. 
CHAPSLAIN. 'fV«x  AaGme»A*BLÂiir'. 

y^llAfïSLLË  (Chevaliers  de  Tordre  de  la).  Chevaliers  institués 
par  le  tesument  (TRenri  VIIÎ,  roi  d'Angleterre.  Ils  n'étaient 
'd'abord  que  treize  ;  mais  leur  nombre  a  été  augmenté  jusqu'à 
vîn^t-si)c.  Ils  remplissent  les  devoirs  des  chevaliers  de  Tordre  de 
la  Jarretière  JUms  les  services  funèbres  des  rois  d'Angleterre.  Leur 
manteau  est  bleu  ou  rouge^  avec  Técusson  de  saint  Georges  sur 
Tépaule  gauche. 

CHAPITRE.  Communauté  d'ecxlésiastiques  appelés  chanoines, 
qui  desservent  une  église  cathédrale  ou  collégiale.  Toir  Gha- 

NOINB. 

Ce  chapitre  est  ordinairement  composé  de  plusieurs  dignités, 
telles  que  celle  de  doyen  ou  de  prëvdt,  de  chantre,  d'archidia. 
cre,  et  d'un  certain  nombre  de  chanoines. 
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I^  odipHrf  d'une  égBde  caAélhfle  joôii  de  ceruim  Jrdits, 
pmUég|B0  el  exiffm^enA  pendant  la  vacance  du  siège  épiacopal, 
einânie  pendant  ^iM  le  sL^e  est  rempli.  Lei  ëvéqnes  sont  en 
posscssUm  d'cQwroer  aenk»  el  sans  la  participation  de  leuTS  cba]^ 
très,  la  plupart  des  fonctioDS  appelées  ardims  ^  et  celles  qni  sont  ' 
de  la  juridictioD  volontaire  et  contentieusey  comme  de  faire  des 
statuts  et  réglemens  pour  la  discipline  de  leurs  diocèses.  Mais 
lorsqu'il  s^agit  d'affiiirea  qui  concernent  le  chapitre  en  corps  ou 
chaque  chanoine  en  particulier^  l'évéque  est  obligé  de  requérir  le 
consentement  du  chapitre. 

Le  chapitre  ne  peut  s'immiscer  dans  le  gouvernement  du  dio- 
cise,  tant  qnt  Vévêqne  tal  en  place  ;  et  lorsque  Tévêque  eet  dée^ 
déy  il  ne  le  représente  que  pour  la  juridiction  et  non  pour  Tordre; 
ainsi  il  ne  peut  exercer  avNînnè  fonction  du  caractère  épîscopal, 
*  comme  donner  la  coikfirmatiov,lesordve8,de8  indulgence,  ete;  La 
juridiction  qu'exerce  le  chapitre  sede  ^vacante  ne  )ieut  être  exer- 
cée par  le  chapitre  en  corps  ;  luais  il  doit  nommer  à  cet  effet  de 
grands  vicaires  et  un  officiai. 

La  disposition  de  bénéfice-s  qui  venaient  à  vaquer  tandis  que 
le  siège  épiscopal  était  vacant»  n'appartenait  point  au  abapîtm; 
elle  était  réservée  4  i'évéi|ne  futur. 

L'adminia^tion  du  temporel  deTévèché  sede  vacùMe^  était 
accordée  au  chapitre  par  le  droit  canonique  ;  mais  en  France,  le 
roî,  en  v^rto  du  droit  de  régale  faisait,  administrer  ce  temporel 
par  des  économes.  Voir  Economat. 

Quelques  chapitres  prétendaient  être  exempts  de  la  juridiction 
de  l'évéque  ;  mais  la  plupart  de  ces  exemptions  avaient  été'  dé- 
clarées abusives. 

CflAPiTas  se  dit  encore  d'une  assemblée  de  religieux,  et  des 
membres  d'uneméme  communauté,  pour  déhbérer  de  leurs  affai- 
res, ou  dresser  quelques  léglemeos  de  discipline.. Les  ordres  de 
chevalerie ,  séculiers  ou  hospitaliers,  tenaient  aussi  de  tems  en 
tems  chapitre»  Une  ordonnance  de  Lonis  XI,  dn  mois  de  sep- 
tembre 1476,  défendait  sous  de  graves  peines  aux  religieux  du 
royaume  d'en  sortir  pour  aller  à  des  chapitres  généraux  et 
proviuciâux. 
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CHAPITRES  NOBUgS  D'HOMMES.  Parmi  let  chapitre  des 
cglîses  cathédrales  ou  ooUëgîales,  et  des  abbayes  ou  prieurés^  il 
y  en  avait  où  l'on  ne  pouTait  être  admis  sans  fournir  les  pf«uves 
de  noblesse  ordonnées  par  leurs  constitutions  particulières;  en 
voici  la  nomenclature  pour  la  France  : 

Ainsjr.    . •    •    loo  ans  de  Doblesae  paternelle. 

Aix Preavc  de  naissaoce  noble. 

Auboiie Preave  d'ancienne  noblesse. 

Bar(S«ot-Msxe  de).    ....   3  degrés. 

Baume- les- Messiears 16  quartiers ,  8  paternels  et  8  ma- 

tsrtiels. 

Besancon.    .    .) •    16  quartiers ,  8  paternels  et  8  ma- 

.    .  ternels, 

Brioade  (St.- Julien  de).    •     ..    •   Idem, 

Gigny. .    4  quartiers  8911s  les  aUiani9^.4u 

côté  patemeU  1^  4  <la  coté  mater- 
nel avec  les  alliances. 

Lescar.     .    • Preuve  de  naissance  noble. 

Lnre  et  Morback 16  quartiers,  8  paternels  et  8  ma- 

temeb. 

Lyon  (St.-JeaRde) .   8  degrés,  4  paternels  et  4  mater- 
nels 9  la  ligne  paternelle  en  re- 
montant à  l'an  1 4ooy  sans  anoblis- 
'  •>•                  \\  ,  .    \  sèment  connu.  •■ 

Mâoon  (Sl-Pierrs  de).    .    ».    .4  degrés»  tant  paternels  que  mater- 
nels. 

NarseiUe.Foj^sSt-Victoi*.    ,  . 

Melz. 3  degrés. 

Ifanei 4  degrés. 

Saint-Chef,  f^o^^es  Saint-Pierre. 

SHiat-Cilaiode. 16  quartiers,  8  du  côté  paternel  et 

8  du  cdté  maternel. 

Salnt*Dies. «    .  3  degrés. 

6aint4lfaxe.  FofOf  Bar.*     .  :  /      > 

Saint-Pierre    et    Saint^Chef    de 

.    Vienne. •    .    .  g  d^rés  du  côté  paternel  et  du  côté 

maternel. 

Saint- Victor  de  Marseille.    .    .    .     i5o  ans  de  noblesse. 
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Savigoy 4  degrés. 

SMsbotirg.'    .  .    .  8degré»delitQleMt)lc»6. 

Toal 3  degrés. 

YieniMi.  f^<»reiSt.-F!icne. 

Cbafitbes  nobles  de  femmes.  -^Yçici  maintenant  les  viUtt  où 
il  y  avait  des  chapitres  nobles  de  femmes  ; 

Alix/  ......   8  degrés  paterneb  sins  aaobiiisé 

ment,  et  3  degrés  maternels. 

Andlaw.'    .     •  i6  quartiers,  8  patemeb  et  8  ma- 

ternels, sans  mésallianoe  et  d'an- 
cienne chevalerie. 

Ârgentière  (1*),  ou  Notre-Dame  de 

Coizie. .8  degrés  paternels  et  3  maternels. 

Àvesne .   •   Gomme  Andlaw. 

Banme^les-Dames Idem. 

Blesle,  en  Auvergne 4  degrés. 

Bontières-anz-Dames.     ....    Preuves    de    noblesse   d'ancienne 

chevalerie. 

Ghâtcau-Châloos i6  quartiers,  8  paternels  et  8  nui* 

teme^. 

Denain.    . 1 6  quartiers  de  noblesse  ancienne 

et  militaire. 

Epinal ...-.•   30o  ans  de  noblesse  chevaleresque 

des  deux  c5tés. 

Estrnn '    .     ....    8  quartiers,  4  psternels  et  4  mater- 


Leîgnenx •    •    .    .   5  degrés. 

Lons-le*Sanlnier 8  quartiers  palenteli  et  8  maternels. 

Loutre Preuve  de  naissance  noble. 

Maubenge 4  quartiers,  tant  paternels  qne  ma- 

teméb. 

Migette.     .  i6  quartiers,  8  patemeb  et  8  ma- 

ternels. 

Montflenry 4  degrés. 

Montignj 8  quartiers  paternels  et  4  maternels. 

Neuville 9  degrés  paternels. 

Poassay i6  quartiers,  8  patemeb  et  8  ma- 
ternels. 
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Remiremont.  aoo  anc. 

Ronoeny.         8  quartien ,  4  potenidt  tt  i  Mi« 

tenidfl. 
Saint-Biartm-de-Salles 8  degrés.. 

Toutes  ces  distinctions  de  naissance^  peu  confonnes  à  l'esprit 
du  christianismet  maiflf  qui  ont  eu  leur  utilité  et  leur  raison  dam 
l'état  de  société  qui  leur  avait  donné  naissance,  ont  dû  dispa* 
rattre  quand  cet  état  de  société  a  pris  fin.  Maintenant,  les  plus 
nobles  familles  aiment  souvent  à  confondre  leur  nom  avec  celui 
des  plus  pauvres  dans  des  ordres,  tous  pauvres,  ou  consacrés  an 
soulagement  ou  à  l'instruction  des  peuples. 

CHARDON  (Notre-Dame  du).  Ordre  militaire  institué  à  Mou- 
lins en  1370,  le  jour  de  la  Purification,  par  Louis  H,  duc  de 
Bourbon,  pour  la  défense  du  pays.  Il  était  composé  de  vingt«alx 
chevaliers  distingués  par  leur  noblesse  et  leur  valeur.  Le  prinee 
et  ses  successeurs  devaient  en  erre  les  chefs.  Le  grand  manteau  do 
l'ordre  était  de  bleu  céleste^  doublé  de  salin  rouge^  le  grand  col- 
lier d'or  pur  du  poids  de  dix  marcs,  fermant  à  boucle  et  ardil- 
lons d'or  par  derrière.  De  ce  collier  pendait  un  ovaUj  dans  lequel 
était  Vinuige  de  la  sainte  Vierge^  entourée  d'un  soleil  d'or.  Ils  por- 
taient toujours  I9  ceinture  blet^  céleste  avec  ce  mot  brodé  dessus  1 
Espérant. 

Il  y  a  eu  un  Ordre  du  Chardon^  ou  de  St,  André  du  Ghardo9 
établi  en  Ecosse.  Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  pour  en  fixer 
l'époque.  La  devise  était  nemo  me  impunè  lacesset;  ce  qui  reste  dé 
cet  ordre  est  la  dévotion  des  Ecossais  catholiques  pour  TapAtri 
Saint  André. 


A.  BoïfWîtTT. 
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EUROPE. 

ITAI  J£.-*RO)IE.  Ouvrais  mis  à  rindejç.  ^om  rétahUnoni  ici  tom 
les  oairrages  qui  oot  éKà  condaiDDét  depuis  U  df raî^e  listQ  fjpia  qoQi 
avons  donnée.  —  Par  décret  du  4  juillet  i^yjx  ^^^  ^^  ooQda||Ulé^  o'fd- 
à-dire  qail  est  défeuda  dVheter,  de  liie  et  de  garder  çh'et  soi  Ua  9mF#- 
ge$  suivaos  : 

La  morale  universelle,  ou  les  Devoirs  de  rhomme  fondai  SUT  sa  v^ 
tnre.—  Histoire  de  ta  destruction  du  paganisme  en  Occid^nt^  par  ^* 
Beognot^  —  Une  Içcon  académique  sur  la  peinç  de  mar$^  doi^niç' 
dans  l'aniversité  de  Pise,  le  i8  mars  i836'.  '^Biographie  de  fra  f^mlp 
Sarpiy  théologien  et  conseiller  de  l'Etat  de  la  république  de  Veoise^  par 

Bîanchi-Giovini Lettres  choisies  inédites^  dn  F.  Paolo  ^rpi.  -^Z« 

Bédouine,  par  M.  Poujoa]at^ 

Par  décret  da  i3  février  i838.  — £e  livre  dupeupjU^  p«r  Tabbé de  La 
Mennais.  —  Histoire  philosophique  y  politique  et  critique  4fi  «Ami- 
tianisme  et  des  églises  chrétiennes,  depuis  Jésna  jusqu'au  xu*  sîèç^, 
par  M.  de  Potter.  —  La  Laasunio ,  ovvero  dell'  îminineQte  pericolD 
délia  civiltà  europea,  e  dell*  nnico  mezzo  délia  sua  salvena»  e  rigenm- 
zlone,  opéra  di  Giuseppe  Collina.—,/)c  F  Amour  selon  les  lois  primor- 
diales et  selon  les  convenances  des  sociétés  modernes,  par  M*  de  Senaii- 
court,  iv«  édition. —  Compendio  délia  storia  di  Carlo  Botta  dal  i534  il 
1789,  deir  avocato  Lnigi  Cometti.  —  5 toria  générale  dell  Italiaàa^' 
gli  antiquissimi  tempi  fino  ai  di  nostri  con  brevità  esposta  e  considerata 
da  Gio.  Gampigho.— ^;?eccAio  deîla  ftoria  moderna  europea  in  oontioua* 

*  Nous  avons  rendu  compte  de  cet  ouvrage  dans  notre  t.  m,  p.  7; 
lauteur  de  cet  article  est  monseigneur  Affre  coadjuteur  de  Tévèque  de 
Strasbourg. 

'  L'auteur  aluî-nêoM  déaappruuvé  son  «uvrt. 

'  M.  Poujoulat  a  est  soumis  dirétienneniflut  aa  décrit ,  eu  déMppron- 
vant  son  œuvre» 
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sionedd  Qfudroéàh  nvofaizioatadi*  Ennptdel  fligMirKi)di,i 
trad.  italianadi  Gior.  TamusU;  (jnaqu  à  ce  qu'elle  loit  corrigée.)  ' 

Pkrdécretdaainn  t856.  '^Ctmnd^ctivnihnparziaiisoffntlalegge 
dtl  celibaio  tcclesitutico^  e  sal  voto  sotenne  dî  castità,  propotte  legre- 
Umente  ai  consiglieri ,  e  legUlatori  dcgU  atali  catudici  dal  proiesfore 
C.A.  P. 

Pftr  décret  da  07  août  iS3S.^  £a  chtUe  d'un  ange  y  épisode,  par  M. 
Alph.  de  Lamartine'.  —  Fie  deCrégoire  VU,  i073«io85,  par  M.  A. 
de  Vidaillan.  —  Dal  rinnovamento  délia  filosofia  aniica  iûUianaàd 
conte  T.  M amianl .  délia  Rovere-  —Nuove  poésie  (da  même). —  Des  le- 
ben  Jesaetc.yOa  i^f>  i£tf/^^icf-(TArfx/, par  David  Fred.  Strauss  ^.-Dars- 
tellung,  etcr,  ovl  Exposition  du  plus  antique  christianisme ,  d*après  les 
ouvrages  des  anciens  Pères  de  VEg\\se>— Frufung  der^  etc.,  ou  Examen 
de  la  méthode  pratique  pour  renseignement  Je  la  religion  considérée 
par  rapport  à  Faptitude;  pour  les  amis  de  la  religion ,  et  les  maîtres  en 
religion,  par  le  D.  J.-B.  Grazer. —  Diwnitat  oder ,  etc^  on  la  Divinité 
ou  le  Principe  unique  de  la  véritable  institution  des  hommes ,  avec  une 
application  spéciale  à  la  nouvelle  méthode  de  Tinstruction  élémentaire 
qui  en  découle,  par  ledit  J.-B.  Grazer.—- jPaj  Verhaltnissy  e/c,  ou  Rela- 
lion  de  la  méthode  d'instruction  de  Grazer  à  Tinstruction  positive  de 
b  religion,  pour  servir  d'appendice  à  l'ouvrage  précédent.  — Das,eic. 
ou  Relation  de  rinstruction  élémentaire  avec  la  politique  de  ce  tenis  ; 
critique  de  l'instruction  antérieure  et  exposition  de  la  méthode  unique 
d'une  instruction  salutaii'e  offerte  au  jugement  des  hommes  politiques, 
sur  son  mérite,  et  aux  hommes  des  écoles  sur  son  application. —  Die 
Erhebungf  etc., ou.  Exaltation  de  l'état  ecclésiastique  pour  Thonneur, 
(ou  la  dignité)  et  l'activité  comme  la  principale'condition  de  la  tranquil- 
lité puhliqne  et  des  honnes  moeurs  parmi  les  nations,  par  le  D.  J.-B. 
Grazer. 

Par  décret  du  a8  novembre  i838. — Lehrburch,etc,faa  Livre  pour 
rinstruction  christiano^atholiquc  de  la  doctrine,  de  la  foi  et  des 
mœurs^psiv  demandes  et  réponses  pour  Tévéque  de  Vannes,  par  J.-H. 
Archterfeldt,  professeur  deThéol.  au  Lycée  Hosien. 

Par  décret  du  17  avril  idlSg*-^ Esprit  du  dogme  de  la/ranche*ma' 

'  Nous  en  avons  signalé  Icserrenrs  dans  notre  t.  xvi,  p.  564« 
•  Noos  avons  déjà  parlé  de  l'ouvrage  de  Strauss  dans  le  t.  xvtii^  p.  85 
et  ci-dessus,  page  9. 
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çatmgrieyfédbÊsdieiwor  «m  origine  et  odle  de  mi  différent  rites,  o(mii- 
pris  oelmdn  cvbourimie,  per  lef.  m.  r.  de  Schio. 

Par  décret  da  1 8  leptooibre  iSSg.—  SisUmA  dette  cogaizioni  «buum.  .« 
o  foodamenli  di  enciclopedia  Rajuonale  di  Laigi  Pieraociiii. 

Par  déeret  da  a3  septembre  ifôg.—  Jésus-Chrisi  et  sa  doctrine; 
Misioire  de  la  naissance  de  Féglise^  de  son  organisation  et  de  ses  pn>- 
grés  pendant  le  i"  sièclCf  par  J.  Salvador.— Ze/irAucA,  eic»^  oa  InstitU' 
tiens  de  la  science  de  la  religion  ;  oa  cahiers  des  leçons  d'an  ancien  pro- 
fesseur delà  religion  dans  «ne  université  catholiqoCy  recneillies  et  éditées 
par  qnelqaes-nns  de  ses  disciples.  —  La  donna  Saggia  ed  apMhiU^  libri 
tredi  Anna  Pepoli  vedova  Sampieri  (jasqu*àce  qa*il  soit  corrigé). 


WBSm 
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ANNMJ  PELLE  SGIENZE  REUGIOSS»  c*Hipîtelî  daU'«bb«Ai|l- 
de  Laoa.ARone9ch«|(  M.Gaeu^oo  Cavallettiaûi  viad^le  oovvertite  el 
Conoi  DP  ao. 

PIvsieon  de  nof  abonné  nom  avaient  déjà  manifetté  riDleotiou  de 
s'abonner  an  savant  joarnal  dont  nous  allons  citer  les  articles,  et  en 
étaient  empêchés  parce  qU*ils  ne  savaient  comment  correspondre  avec 
Rome,  et  y  faire  parvenir  leur  abonnement.  Pendant  le  séjour  que  vient 
de  faire  à  Paris  notre  savant  ami,  M.  Tabbé  de  Luca  ,  nous  avons  pris 
des  arrangemens  pour  satisfaire  an  désir  de  ces  abonnés.  A  partir  de  ce 
jour,  voulant  resserrer  Tunion  qui  existe  entre  les  deux  journaux,  on 
pourra  s'abonner  aux  Annali  de  Rome  dans  nos  bureaux ,  de  même 
que  Ton  s'abonnera  à  nos  Annales  de  philosophie  chrétienne  aux  bu- 
reaux des  dnnali  de  Rome. 

Voici  les  conditions  de  Tabonnement  pour  les  Annali  ddlt  scienze 
religiose  :  Elles  paraissent  tous  lesdeux  mois  en  cahiers  de  i  a  feuilles  d'im- 
pression. On  paiera  à  notre  bureau  a4  ^r.  par  an;  et  de  plus  nous  pré- 
venons les  abonnés  qu'en  recevant  dÎKCtement  de  Rome,  le  journal,  ils 
auront  encore  à  payer  à  la  poste  un  franc  par  cahier,  ce  qui  fera  3o  h. 
par  an. 

C'est  donc  à  nous  que  Ton  peut  s'adresser  pour  cela ,  et  c  est  au  bu- 
reau des  Annali  que  Ton  peut  s'adresser  de  l'Italie  pour  s'abonner  à  nos 
Annales;  l'un  et  l'antre  journal  continuera  à  donner  l'annonce  des  ar- 
ticles qui  entrent  dans  les  différents  numéros  de  chaque  journal,  à 
mesure  qu'ils   paraissent. 

iVo  28.  —  Janvier  et  Février  i84o. 

I.  Recherches  de  Gabriel  Rossetti  sur  l'esprit  anti-papal  qu  a  pro- 
duit la  Réforme,  et  sur  la  secrète  influence  qu'il  a  exercée  sur  la  littéra- 
ture de  l'Europe,  et  particulièrement  de  l'Italie,  comme  cela  résulte  de 
Texamen  des  ouvrages  de  plusieurs  de  ses  auteurs  classiques,  et  princi- 
palement du  Dante^  de  Pétrarque  et  de  Roccace  (premier  article)  ;  Ré- 
futation par  G.-B.  P. 

II.  Des  grands  mérites,  ù  l'égard  de  l'Église  catholique^  du  clergé,  de 
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rniiWenité  et  dm  magittrats  de  Gelogne ,  aa  xfi»  ûècle^  par  S«-f .  le 
cardinal  Bartholomée  Pacca,  par  Y.  B. 

m.  Exameo  d*one  diatribe  dirigée  contre  le  révérend  père  Perrone^ 
par  un  ùnx  Lacius  SinoemSy  véritable  berméftien(  premier  article), 
par  G.  M. 

Appendiee.  — «  Ouvrages  mis  à  Tindex.  —  Nécrologie  da  «profeaMnr 
VJTihdischmann.  —  Fondation  à  Naples  d*nne  Académie  archi^pisco^ 
pale,  destinée  à  défendre  la  religion.  —  Bibliographie  de  Tltalie,  de  la 
France,  de  l'AHemagne.  *  -  ^  ' 

iV»  Î0;—  Mars^t  AvHL 

I.  Examen  d'une  diatribe  dirigée  contre  le  révérend  père  PerronOi 
par  an  fanx  Lucios  Sincerns,  véritable  bermésied  (deuxième  ai-tjcle); 
par  G.  M. 

II.  Recherches  de  Gabriel  Rossetti ,  sur  Tesprit  anti-papal^  qu'a  pro- 
duit la  réforme,  et  sur  la  secrète  influence  qu'il  a  exercée  sur  la  littérature 
de  TEurope^  etc.  (comme  ci-dessus,  deuxième  article),  par  G.-B.  P> 

Ajjpendicê'  Allocution  de  S-  Sainteté  Grégoire  XVI,  sur  la  traite  des 
noirs  (nous  Tavons  donnée  ci-dessus  page  i58).-^Nécrologie  de  ClaesseB'. 
— Nouvelles  religieuses  des  Pays-Bas.  -*-  Bibliographie  de  l'Italie  et  df 
rAlIemagne. 

LE  MOJNDE  ET  SES  TRAVERS,  ou  kê  RomMUM  uu  x|i«  êtèeU, 
par  Louis  Gigault,  comte  de  la  Bedollière;  chez  Chamerot,  libraire»édi» 
teur,  rue  des  Grands  Augnstins.  vol.  in-8.  Prix  7  fr.So  c. 

Bans  ce  tems  de  dévergondage  littéraire  où  les  ouvrages  qui  outragent 
la  religion  et  le  bon  goût  se  succèdent  avec  une  rapidité  effrayante»  c  est 
un  plaisir  poumons  d'avoir  à  annoncer  un  livre  qui  rend  hommage  à  Tunet 
à  l'autre.  Le  monde  et  ses  travers  est  un  livre  philosophique  et  moral  à 
la  fois  à  la  façon  de  La  Bruyère  ;  lors  même  qa  il  montre  les  travers  di| 
monde,  il  le  fait  avec  toutes  les  convenances  de  Tbomme  bien  élevé  qui 
en  traçant  des  portraits  ne  laisse  deviner  les  originaux  que  quand  la  res- 
semblance peut  leur  faire  honneur.  M.  le  comte  Gigault  de  laBedoUière, 
en  soulevant  le  voile  qui  couvre  les  faiblesses  d'une  société ,  sonde  la 
(Jaie  de  nos  misères ,  avec  la  douce  charité  évangélique  ;  philosophe 
bienfaisant,  son  indulgence d^honnête  homme  ne  Tempêche  pas  de  frap" 
per  avec  force  et  courage  sur  lei  défauta  du  siècle  et  d*anathématiser 
cette  soif  d'égalité  que  des  ambitieux  irritent  a  leur  profit  en  pooa* 
sant  le  peuple  à  croire  à  une  liberté  qui  lui  rend  ses  chaînes  |dns 
lourdes.  Qui,  en  se  reportant  vers  ce  passé  qu'on  ne  peut  oublier  ,  ne 
répète  avec  l'auteur; 
t 
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«  Alors  le  moir  se  tarait  âevànt  Texpérience  »  et  la  fprce  matérielle 
8*iiidiiiait  devant  des  cheveux  blancs. 

D  L'honneur,  la  fidélité  étaient  de  vijenx  principes  j^vés  dans.tqos  les 
cœars;  trahir  son  roi ,  enfreindre  sa  pronretse,  ou  trahir  son  Dieti^ 
était  une  même  chose;  car  dans  les  voies  criminelles,  celui  ^ui  peut  moins 
peut  plusi  que  dis-je,  il  ne  peut  Fnn  sans  l'autre  ;,8e  parjurer  ,'ce«t 
offenser  Dieu.  » 

En  s*arrêtant  sur  penser  et  parler ^  on  criera  anathène  contre  It  pa- 
radoxe de  Rousseau  :  L'être  qui  pense  est  un  animal  déprave-,  car  on  sera 
sous  le  charme  d*nn  vrai  bonheur  en  voyant  T homme  de  bien  penser 
si  chrétiennement  pour  la  félicité  de  ses  semblables.  Plus  loin  Tauteur 

dit: 

» 

«L  autorité  paternelle  est  la  pins  sacrée  des  autorités,  et  quand  Diei 
a  se  fit  homme  il  voulut  obéir  au  père  qu'il  avait  adopté:  céUii déclarer 
«  Taulorité  patemdle  infaillible.  » 

.  Cette  étemdie  vérité  si  inconnue  de  nos  jours  »  où  le  pouvoir  de  la 
vieillesse,  si  puissant  diez  les  Hâveax  t  est  oatragé  par  ceux  qui  ne  res- 
pectent rien,  est  un  principe  de  conservation  physique  et  moral  que 
Al.  Giganlt  invoque  en  homme  qui  en  connaît  Timportance  ;  comme  il 
comprend  que  tonte  science  morale  et  philosophique  ne  peut  avoir  que 
la  religion  pour  base. 

Il  faudrait  citer  de  diaque  page,  pour  donner  une  juste  appréciation 
du  livre  du  Mondeet  ses  tra^rers,  et  nous  répétons  avec  l'autenr  qui  s*é« 
crie  :  a  Ah!  pourquoi  les  hommes  vivraient-Us  en  haine  dés  supéiûorités 
sociales? 

»  Les  chances  du  bien  et  du  mal  sont  elles  plus  rares  dans  une  condi- 
tion que  dans lautre  ;  et  la  balance  qui  pèse  nos  joies  et  nos  peines 
u  est-elle  pas  dans  la  main  de  Dieu  ? 

»  Gomment  sommes-nous  asset  fous  pour  être  envieux  du  sort  des  hom- 
mes que  le  pouvoir  élève  ;  laissons-les  cacher  leurs  misères  humaines  sons 
des  habits  brodés  j  à  eux  Torgneil  et  Tambitiourà  nous  le  bonheur  et 
Tobscurité.» 

Cest  avec  la  certitude  du  plaisir  que  procurera  cet  ouvrage  à  nos 
lecteurs,  que  nous  le  leur  recommandons  comme  un  écrit  qui  par  sa 
haute  portée  moi-ale,  rappelle  les  bons  livres  du  xvil*  siècle.  P. 

M.  DE  QUÉLEN  PENDANT  DIX  ANS,  par  M.  Bellemare ,  auteur 
des  Trois  Procès  dans  un,  du  Coiiege  de  mon  fils  ,  du  Flcait  de  Dieu 
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eift  i832 ,  elc.,  avec  cette  épigraphe  :  Ego  osUndam  iiU  quania  opùrUat 
eum  pro  nomine  meo  pad  (  Act.  apost.)  Vd.  in-8 ,  àParb,  chex  Adrien 
Ledere,  libraire  ;  prix  :  4  Ar.  et  4  Tr.  76  c.  par  la  poste. 

Le  passage  80îvaiit>  qui  est  en  tête  de  Ylntroduetion ,  fera  comprendre 
Vititérèt  qui  s*attac1ie  naturellement  à  Tcavrage  de  M.  Bellemare  : 

«c  Tous  ceux  que  des  fonctions  on  des  devoirs  particuliers  attachaient 
à  la  personne  de  AI.  rarchevêque  de  Paris  savent  jusqu'à  quel  point  il 
m*a  été  permis  d'étudier  ce  grand  modèle,  de  le  considérer  face  à  face , 
et  de  me  pénétrer  en  quelque  sorte  dé  ce  qn  il  y  avait  en  lui  de  plus  in« 
time.  Je  n  ai  point  à  rendre  compte  des  causés  qui  m'avaient  attiré  de  sa 
part  cette  faveur  si  chère  et  si  insigne.  11  suffit  que  je  ne  craigne  pas 
d'être  démenti  par  nn  seiil  de  ses  amis  et  de  ses  serviteurst  en  disant 
que  j'avais  auprès  de  sa  personne  Taccès  le  pins  libre  et  le  plus  étendu; 
un  aooèt  de  tons  les  jours  et  tentes  les  henresisans  en  excepter  les  cas 
d'indispesitien  etde  ihaMiev  où  les  consignes  n'étaient  pas  pour  moi. 

>  Il  avait  lu  dans  mes  affections  tout  ce  que  mon  cœur  renfermait  de 
détouement,  dé  tHidtese  fiflalë»  de  sympathie  et  de  fidélité  pour  lui. 
Anssi'ponitaîi-je  dire  que  te  livre  dé  sa  vie  Intérieure  était  ouvert  sons 
mes  yeux;  comme  cèkride  sa  vie  publiquer l'était  pour  tout  lé  monde:  Ce 
n'est  pas  que  j'entende  donner' à  Vet  éérit  la  forme  àes  mémoires  privés; 
jevenxsenleffiient  indiquer  cpie  si  j'ai  imparfiiitement  contra  etappfédé 
le  grand  caractèred'évêqne  qui  est  Fobjet  de  cette  publication,  ce  n'est 
pas  pour  avoir  manqué  de  moyens  de  me  bien  pénétrer  de  mon  sujet  ; 
car  je  sois  resté  sur  ce  point,  pendant  donseans^  àIai«nÉroà  des  me3« 
lettres  inspirations. 

I»  Du  vivant  de  M.  Tarchevêque  de  Paris ,  j'avais  réuni  une  grande 
partie  de  ce  qoe  je  publie  après  sa  mort.  Témoin  de  ses  plus  admira* 
blés  années  ,  je  me  platsa»  à  recueillir  les  impressions  qu'elles  prodni* 
stient  en  moi; 

»  Quoique  les  terribles  épreuves  qui  ont  marqué  la  seconde  phase  de 
son  épisGOpat  imprimassent  trop  d*éclat  et  de  grandeur  à  sa  vie  publi- 
que pour  qu'il  en  pût  rien  échapper  à  la  connaissance  et  à  Tadmiration 
du  monde  chrétien ,  je  ne  voulais  point  perdre  cependant  le  triste 
avantage  qui  m'avait  été  donné  de  pouvoir  écrire  en  quelque  sorte  sons 
la  feu  <|e  sa  persécution,  afin  de  transmettre  aux  autres  les  vils  sôuvenikv 
qui  m'en  restaient.  Car  il  est  bien  difficiliB  que  les  témoins  qui  l'ont  va 
comme  moi  de  leurs  propres  yeux,  si  sublime  deforoe  et  de  vertu  au  sein 
de  Torage  n'aient  lien  à  faire  passer  dans  l'âme  de  cenx  qui  n^ont  en* 
^  tendu  que  de  loin  le  bruit  de  la  tempête. 
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»Le» atitBi  ne  vmaqaetfmt  pas  pour  élivar  pias  Urd  à  ôette  grande 
mëmoire,  des  mcmaroens  plus  complels  et  plas  dignes  de  ttnt  d'illutra- 
tiens  et  de  gloire  àonkle.  Dass  ces  premiers  momens,  on  ne  peut  qae 
réunir  à  ia  Ûte  quelques  pierres  et  quelques  mtlériaiu  pour  eet  édifice. 
D*antres  y  mettront  le  tema^  Tordre  et  k  maturité  nécessaires.  Ceet 
pour  eux  qu  on  doit  se  borner  aujourd'hui  k  planter  les  jalons  qui  peu- 
vent servir  à  les  diriger.  Ce  n'est  donc  qu  en  simple  qualité  d*aîde  que 
je  me  présente  un  des  premiers  pour  concourir  aux  travua  des  kîslo- 
riens  qui  viendront  après  mipi  s'emparer  de  Tensemble  de  cette  grande 
et  admirable  vie  d'évêque.  v 

En  effet,  M.  BeUemare  a  moins  fait  «ne  vie  entière  du  prélat,  qu'il 
n  a  çhercbé  à  £ure  eompreadre  quelles  étaient  ses  pensées,  ses  occupa- 
tiOBS»  ses  craintes,  pendant  les  dik  dernières  années  de  sa  vie.  Il  nous  k 
montre  rempli  de  confiance  en  la  Providence,  au  sein  de  Témeute,  aa 
mflieu  des  ruines  àtsoa  pak»,  eS  en  butte  à  dlojustes  et  coupables  pré- 
ventions; plus  occupé,  du  soin  de  la  vie  des  antres  que  de  la  sienne,  ploi 
i»mpU  de  soUieitude  pour  leurs  dangers  que  pour  les  siens  (  paidonnaat 
tout  et  sur-le-champ  ;  empressé  de  secourir  les  malheureux,  se  dévouât 
.  à  recueillir  dans  les  orpftielins  du  choléra  ungrand  nombre  de  ceaenlam 
4ont  les  pères  avaient  dévasté  sa  demeure  ;  stimulant  partout  le  aèle  et  la 
charité.  M.  Belleu^re  nous  dit  quels  ont  été  les  motifii  qniont  guiéé 
.  oonseigpeor  deQuélen  dans  toute  la  conduite  qu*il  a  tenue  depuis  1 83o 
.  dans  sea  rapporU  avec  les  hommes  et  les  choses.  Mais  ce  ^faîk  surtout 
,  l^laisir  à  lire»  «e  sont  les  pfeuves  de  la-  sincère  amitié,  du  déveuenwnt 
même  avec  lesquek  monseigneur  traiuit  ses  grands-vicaiMs^  ses  prètns, 
toutes  les  personnes  qui  approchaient  de  lui. 

Ajoutons  que  tons  ces  détails  sont  donnés  avec  une  franchise  de  carac- 
tère,, avec  ces  aUures  simples  et  sincères,  qui  annoncent  dans  cdui  qui  les 
emploie  une  amitié  et  un  dévouement  à  toute  épreuve.  On  peut  compter 
,  comme  une  qualité  de  plus  à  monseigneur  rarcheféque  d'avoir  iait  naître 
«ne  affection  et  une  admiration  semblables  à  celles  que  lui  conserve 
M*.  BeUemare. 

VIE  D£  MADAME  ISABELLE,  sseur  de  saint  Louis,  fbndatrite  de 
Ti^bayede  Longciamp;  avec  une  description  historique  de  ta  IHte  de 
Lougehamp,per M.Daniélo. Bcm  vol.  grand  in-i8de  97e  pages.â  Paris, 
ehea  Gaume  frères,  rae  de  Pot>4e^Fer,  5.  Prix  :  3  fr. 

Ce  volume  est  divisé  en  trois  parties.  La  i**  contient  nue  lettre  de  Tau- 
teur  à  sa  sœur,  supérieure  de  rhôpital-général  de  Lannion,.laquelle  ren» 
ferme  une  sorte  de  traité  de  Véducation  actuelle^  où  l'auteur  a  fai^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BIBLIOGHAFHIX.  328 

entrer  beaaooap  de  détails  et  on  plaidoyer  plein  de  dialeor  poor  la' 
vie  religieuse  ;  nne  dissertation  sur  les  auteors  des  vies  des  saints  y 
est  jointe. 

Lfi  3*  partie  contient  la  vie  de  la  sainte.  L*autear,  en  prenant  ppnr  base 
celle  qni  avait  été  écrite  par  RoaiBard  en  1619,  Ta  remaniée,  reoblôi^, 
^n  conservant  cependant  quekpes-unes  de  ses  hantes  pensées,  de  ses 
belles  flears,  et  même  qnelqnes-nnes  de  ses  paillettes  moins  d'or  que  de 
clinquant.  On  aime  à  suivre  la  royale  religieuse  dans  tontes  les  circon- 
stances d'une  vie  dont  la  pureté,  la  naïveté,  la  candeur  plaisent  singa- 
lièremenL 

^  £nfin,  dans  la  5«  partie,  Tautenr  fait  l'historique  de  la  fameose  prome- 
nade de  Longchamp,  et  regrette,  comme  tous  les  chrétiens,,  qu'one  céré« 
mpnie  pieuse,  qu'un  usage  religieux  ait  donné  naissance  à  nne  mod^ 
toute  mpndaiua^  qui  a  choisi  pour  s'étaler  les  trois  jours  consacrés  par  lès 
catholiques  à  rappeler  les  souffrances  de  la  mprt  de  Jésus.  *- J^oqs  pou- 
vons dire  ^  noe  abonnés  qn  ils  trouveront  plaisir  et  édi£ica.ti9a  à  lins  cet 
ouvrage ,  écrit  avec  un  rare  talent  de  atyle. 

MÉTHODE  SYSTÉAIATIQUE  D£  i;£NSEIGN£iI£NT  des  Im- 
faes  «i^qoée  an  grec  an()iea  et  ssoderps,  pair  £.  Ma»ceUa«,  *«  %•  partie^ 
MéoaBÎame  da  grec  ancien.  VoL  in^  de  i4o  pa^ss.  A  JMst^hov-faj^t 
teoTi  ffttedes  Cannettes^  19.  Prix  :  5  ic»  5o  c«/ 

Nmu  avons  déjà  parlé  de  k  r'^paitiedecetoavytgi»;  kii«  i|iâ  vient 
de  panSire  oontîeM  :  t*  Qnelqoes  vetiotis  prâimînaires,  où  se>tK»«vent 
les'fldlévatÎMisdes  mois  grecs,  par  Tryphén  le  gfSMiuiairien  ;  y  Leseleft 
«Kles dérivÀles pins  ridies et  les  plot  osatfls dn  grecanden  stveo réty^ 
mologie,  rapportés  à  leurs  primitifs  ;  5«  environ  3,000  déi  i^  intefiné- 
sKaérts  qtii  lient  les'prinBÎtîft  atec  les  deb;  l""  an  onnmetuiemwtdé'Ges 
«ilnies  mots,  tons  les  prébset,  et  ii  la  fin  tontes  les  désinenoes'de  Inlaa- 
gm  greoqne  ;  S""  tontes  les  espèoes  de  oompositions  que  Vom  f  tfui9% 
•6*  nne  taUe  alphabétique  des  dérivés  interméiinipes. 

<rest  ainsi  que  M.  Maraella  expose  M-mème  dans  èon  frdroâàctian 
les  différentes  matières  qni  entrent  dans  son  livré  ;  qnaiit  an  fond  de  In 
Méthode,  sans  noos  Muéne  garants  de  tonte  ion  efficacité,  nons  dirons 
^ne  la  lacune  qne  M.  MM>edU%ignale  ^ns  renaeignement  des  Ungann 
est  réelle,  qu'il  faut  recevoir  avecreconnaissanoetoiiB  les  travanz  qni  ont 
ponr  bnt  de  la  rauplir,^  qne  œns  de  M.  BfttMlln  ^^ewent  pàrtâcoKère- 
ment  y  aider. 
REVUE  DE  filBUOGRAPHlË  âNALYTIQUE>  oaGonpie  renda 
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des  ouvragées  scientifiques  et  de  haate  littérature ,  publiés  en  Fraaoe  et  à 
rEtrangeTy  paraissant  tous  les  mots  en  un  cahier  de  6  feuilles  d'impres* 
sion. —  A  Paris,  chez  Marc  frères,  libraires ,  boulevard  des  Italiens,  n*  35. 
Pris  :  3ofr.  pour  nn  an,  et  i6  fr.  pour  six  mois. 

Nous  devons  signaler  comme  une  oeuvre  utile ,  et  qui  manquait  à  la 
science  française,  la  Jlevueque  nous  annonçons  ici  On  sait  vaguement  qu*en 
Allemagne»  en  Angleterre  et  en  plusieurs  pays  étrangers,  les  études  scien- 
ttfiques  sont  cultivées  par  les  hommes  les  phis  profonds  et  les  plus  oon- 
sciencieux^  que  chaque  année  les  presses  étrangères  produbent  on  grand 
nombre  de  volumes  sur  toutes  les  questions  scientifiques  on  historiques; 
mais  quels  sont  ces  travaux,  quels  ces  volumes,  où  sont-ib  publiés  ?  on 
Bi*en  sait  rien.  En  France  aussi,  malgré  la  multiplicité  des  journaux,  les 
travaux  graves  et  sérieux ,  les  grandes  entreprises  littéialres  et  scientifi- 
ques, sont  presque  ignorés  ;  annoncés  une  fob  avec  grands  frais,  cette  an- 
liontoe  passe  inaperçue  dans  les  grandes  annonces  de  la  feuille  du  jour , 
et  va  se  perdre  avez  dles  dans  le  rebnt  quotidien.  Cest  donc  nn  service 
rendu  aux  études  graves  que  de  consigner  dans  les  pages  d*un  volume  fiût 
exprès  toutes  les  utiles  publications.  Mab  ici  se  trouve  un  écneil  entre 
tm  compte  rendu  trop  étendu,  et  une  sèche  transcription  du  titre,  qui 
«bùfent'Mioin  de  donner  une  idée  de  Touvrage.  Cest  ce quoot  pensé 
les  auteurs  qui  nous  disent  dans  leur  wertissement  ••  «  Nous  donneroBs 
»  de  chaque  livre  une  analyse  librégée,  mais  pi^éèise  et  oomplète.Noasnoas 
V  attadberoQS  à  en  reproduire  k  substance,  aon  idée  fondamentale,  ses  dt« 
p  vWoiw,  son  esprit,  son  ordre  et  son  objet.  Noos  signaierona  sarlout  œ 
»  que  les  onvragci  d*émdition  peuvmt  présenter  de  nonseau  etd'iné- 
»  dit;  BOUS  mentionnerons  avec  soin  les  sourœSi  les  pièces  origioales, 
.i»Mi^rtas,ete.» 

Ch*,  oe  qu'ib  promettent  là,  les  auteurs  que  nous  avons  rhottseor 
4e botmtiStre  sont  très  capables  par  leur  érudition,  par  leur  sdenee  et 
|iar  leur  peaitîon  de  le  remplir  ;  et  c  est  en  effet  ce  qu*ib  ont  fait  dans  le 
N*de  janvier.  Leur  revue  estdiviséeen  Thdologie,  JurUprudemec^  Scien^ 
jces.tX.Aft$y  Zm^rature  ancienne,  JMtérature  moderne^  JUUéraiwrc 
arUnUUe^  Géographie^  Foyages,  Histoire^  Antiquitù^  Mélanges  eic. 

Tel  est  Tenicmblè  des  matières ,  qui,  comme  on  le  voit,  renferme  un 
tout  complet  Peur  rendre  encore  leur  publication  plus  utile ,  nous  de* 
.manderons  aux  rédacteurs  de  désigner  auUnt  que  cela  leur  sera  possi- 
\^  le  prix  de  ces  divers  oiavrages,  et  la  maison  de  librairie  de  Paris  où 
on  pourrait  se  les  procurer. 

«  Trois  numéros  ont  déjà  paru,  et  nous  savons  que  le  monde  savant  a 
déjà  dignement  apprécié  cette  oeuvre. 
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ESSAI 

SUR  LE  PANTHÉISME 

DANS  LES  SOCIÉTÉS  MODERNES. 
Pah  m.  Marst,  paéuLB  '. 


I.  Le  RalionaUsme  da  iixe  siècle  vient  aboutir  au  PaQthéismc. — Examen 
des  doctrines  de  ses  philosophes  et  de  ses  historiens.  —  Cousin.  — • 
Jooffroy. —  Damiron —  Michelet.  —  Lerminier.  *-  Gnizot.  —  II.  La 
philosophique  mystique  du  xix*  siècle  aboutit  aussi  au  panthéisme.*- 
Saint-Simoniens.  —  Pierre  Leroux.  —  Ch.  Fourrier.—  M.  de  laMen- 
najs.  —  III.  Point  de  milieu  entre  le  catholicisme  et  le  panthéisme.  — 
Histoire  du  Panthéisme —  Réfutation  du  Panthéisme.    . 

Yoicî  un  livre'  que  nous  avons  lu  avec  une  sorte  d*orgueil  ;  car 
c'est  un  livre  qui  attaque  de  front  les  nouveaux  enuemîs,  dont 
nous  avons  souvent  parlé  ^  qui  se  sont  élevés  dans  ces  derniers 
tems  contre  le  Christ  et  contre  sonEglisey  et  qui  les  combat  avec 
force,  sagesse,  vérltc^  chaiitc  ;  et  ce  livre  est  l'ouvrage  d'un  prêtre. 

Nos  abonnés,  nous  en  sommes  assurés,  en  liront  l'analyse  avec 
fruit)  et  les  AnnaUs  doivent  en  enregistrer  les  principaux  argU- 
mens  comme  une  chose  qui  restera,  au  milieu  de  ces  volumes 

*  Vol.  in-8,  à  Paris,  chea  Sapia,  rue  du  Doyenné,  n<>  la,  pris  7  f.  Soc. 
m"  SÉRIE.  TOME  i.^N*"  5.1840.  21 
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qui  défendent  «vec  plus  vu  moin^  de  ttçntiettr  I^  «uie  4tt  ca- 

Ul^IlCSSIIIc'* 

Dans  une  préfaoê  Irè^biea  fntee,  M.  Maret  prouve  que  si  notre 
sociétë  se  trouve  dans  un  si  profond  malnse,  c'est  que  l'idée  de 
Dieu  s'est  AscWtte  éàvs  un  grand  nombre  â*esprits ,  c'est  qu'on 
acMfti  de  croirft  à  sa  présence  réelle  danslasociéié»  àsa  patrie 
Tirante  et  fécondante.  Asi^  place  on  a  mis  l'homme  et  l'humanité. 
Ainsi  l'orgueil  et  les  pasabst  hanaims  ont  détrôné  Dieu. 

Or,  cet  orgueil  et  ces  passions  ont  leur  science  et  leur  sagesse. 
La  science  et  la  sagesse  de  l'orgueil  et  des  passions,  c'est  le  Pan-* 
théisme.  Le  panthéisme  explique  le  siècle,  comme  le  siècle  ex- 
plique k  panthéisme*  La  plupart  de  nos  sciences  en  sont  em- 
preintes. H  a  pénétré  arec  elles  dans  nos  écoles  et  dans  nos  litté- 
ratures. Et  ofpQpâm  Qt  n*citpa«  t^njoufs  ovrertement  ;  mais  le 
plus  souvent  il  se  déguise  et  se  cache.  Il  est  donc  important  de 
lui  dérober  son  masqve,  et  c'est  ce  que  nous  allons  essayer  de 
faire  en  suivant  M.  Maret,  par  l'analyse  de  son  livre. 

L  Le  RstionaUsoie  do  tii*  siècle  virat  aboatir  aà  panthéisme. 

M*  Maret  fait  d'abord  observer  que  la  phlkieophie  française 
Coaidée  par  Daaeartes^  pois  déreloppée  parMatebranche  dans  le 
MBS  du  pins  haut  spiritualisme^  se  serait  développée  en  harmo- 
nie avec  le  diristianbme,  si  Loke,  si  les  auteurs  du  xvm^  siècle 
n'étaient  yenus  l'arrêter  dans  sa  marche.  Kous  ne  croyons  guère 
à  cette  assertion  ;  nous  croyoï^s  au  contraire  qu'en  fiiit  de  philo- 
sophie, la  logique  suit  toujours  sou  cours,  et  que  pour  savoir  ce 
que  contient  un  principe ,  il  n'y  a  qu'à  considérer  quelles  en  ont 
été  les  conséquences.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette 
question.  L'auteur  observe  avec  raison  que,  tandis  que  les'phi- 
losophes  du  xviiie  siècle  prêchaient  un  matérialisme  dégoûtant , 
à  peine  quelques  voix  venaient  lui  opposer  un  vague  déisme. 
Mais  vkit  la  révolution  française  qui  emporta  matérialistes  et 
déistes,  et  fit  pbtee  nette.  Le  xix*  siècle  s'ouvrit  sous  ime  me3- 
leure  direction.  MM.  de  Maistre,  Chateaubriand,  de  Donald, 
La  Mepnaia  firent  en|ver  les  esprits  dans  dfle  meiHevres  voies. 
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Mnt  à  Qké  de  cttte  pkpi^m>plûi*  toute  catholique  se  dételoppa 
UM  «être pUfaopU* foî  ^b-nfaie  améliomst»  idéeset  ses 
formes.  D  est  de  la  justice  de  recounaitre  que  M.  Cousin  eimlii» 
bue  à  demitr  à  1»  fibilenplûe  uue  iuipuisiou  SfwritnaKite.  MaK- 
hauMUseuMat  le  pualUisuM  se  cache  au  feud  de  sou  ^stène 
eidecafan.4elepliifasrtdieB^iilesopbesuott¥eaux.  GVttceque 
notts  uUeMpsQiiUBs  jMvvne  mpldu  eâulyse^ 

Jf.  Cmum^  yiaim  IombIm  se  fliilosopliie,  et,  sans  tenir 
compte  des  endroits  où  il  s^est  contredit,  il  montre  anrec  éridcfnca 
la  doctrine  du  PHNhiisaiie  dans  ses  sysfèmes  :  î*  De  Yanat/se  de 
Urmêam*fùk'ûmtéomàllmêm€%  lefiiii,rMîléeile?arriété,  IKeu 
eiluciéatttiu.  ^^  d^Ba»  sa  là^i^nV^Di^,  dans  lequel  H  ne  veut 
yeûr  que  le  mmvmnmt  fui  eus  dm  VmnHéà  le  muitipHeitéy  et  qui 
raame  ItkWÊdêipUùàéàVwmàm^  que  l'id^  de  l'infini,  du  finf, 
et  de  leur  rapport  ifu'il  compare  fort  mal  à  propos  à  notre 
cieyauce  sur  la  Trânlé.  ^^  S^  Sans  sa  thderie  dé  ia  création^  ou  il 
ptéleaé  qae  le  aMu^etf  eafeis  de  Dieu  sxS  impliquée  dans  Vidée  de 
DiemmimêfeX  que  Biea  fctncémmu  passe  dans  sa  eréature'.  — 
r  d»  rtofoûv.  Ifabofd  M.  CeuMâ  pose  en  prîn- 
défsieffgwaiit  speociné  d^  h  nature 
quffi  beptiee  du  nom  dé  rMîation^ 
:  kMf  que  vîtnneut  hi$  prefMtîes,  Ses  pmrtffi- 
leua  MBt  ainsi  divins.  Dès  kws  il  est  fercé  de 
il  dît  eu  efist^  que  Verrenr  n'aai  pas  une  fausseté, 
uénlé  însomplèle^  Getm  erreur  est  nétcs- 
sakuy  estdÎTiue,  uunancde  eefaii  qui  a  pesé  les  lois  de  la  pensée. 
O99  de  mèait  qtte  la  vAriar  »  asi  asnsî  qi^une  erreur  à  difieren- 
tes  faoeaf  PUaâoiae  u'csa  spe  kr  ceuaéquanee  de  ces  principes  ; 
c'att  «ue  gfomMe  iuflesîUe  susfuat  t0ntea  ke  phases  de  k  xé^ 
riié  au  plutàt  de  rerraur«  Tent  y  astnéaeasaife,  tout  y  est  bien, 
tout  y  est  divin.  Dès  lors,  voilà  Dieu  confondu  avec  Terreur,  avec 
Thomme  :  c*est  le  Panthéisme. 

'  Fragmens  phUosophîques.-^Cours  de  philosophie  de  1618,  le^  4*> 
p.  34;le^n5«,  p.  i4et  i5. 

*  Cours  de  tSiS,  5*  leçon.' 

*  Cours  de  1898,  6"  leçon.  ^  Freface  des  fragmens  philosophiques. 
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Observons  en  outre  que  M.  Cousin  n'a  pi»  le  mérite  Jia  cette 
belle  invention  ;  c'est  la  doctrine  d'Hegel  traduite  pins  ou  moins 
dairement  en  français  '. 

M.  Jouffrox  rentre  tout-à-fait  dans  cette  triste  voie,  en  soor 
tenant  qu'à  l'exception  de  quelques  vérités  mathématiques 
il  n'y  a  rien  de  fixe  dans  les  idées  et  les  pensées  humaines'. 
Gomme  M.  Cousin ,  il  fait  disparaître  la  notion  de  la  vérité  et  de 
Terreur.  Une  loi  fatale  préside  à  notre  inteUiffence;  et  c'est  Dieu 
qui  nous  a  fait  cette  loi. 

M»  Damiron^  comme  M.  Cousin  et  M.  Jouffi^oy,  ne  voit  la 
source  de  la  religion  que  dans  l'inspiration  générale  et  néces- 
saire de  l'humanité.  Les  dogmes  et  les  mystères  ne  sont  pas  au- 
tre chose  que  les  faits  psychologiques  ;  de  là  encore  forcément 
divinisation  de  l'erreur,  et  Dieu  confondu  avec  la  créature  qu'il 
inspire,  qu'il  fait  agir  forcément. 

M.  MichéUt  s'est  lancé  dans  l'histoire,  tout  imbu  des  idées 
germaniques.  Pour  lui,  l'histoire  n'est  qup  le  rédtde  la  lutte  qui 
existe  entre  la  liberté  et  la  fatalité  ^.  La  liberté  est  le  but  de  Thu- 
roanité  ;  elle  y  tend  sans  cesse  par  le  progrès  ;  lequel  consiste  à  se 
libérer  des  influences  de  races  et  de  climat,  et  à  jouir  librement 
de  toutes  ses  facultés.  Or^  qui  doit  conduire  l'homme  à  ceta£Eran«- 
chissement?  Lui  seul.  Les  développemens  des  facultés  humaines, 
sous  mille  formes  diverses,  sont  tous  légitimes,  et  forment  cette 
création  humaine  qui  nous  apparaît  dansle  monde  métaphysi- 
que, moral,  religieux»  artistique  et  politique.  Tout  est  soumis  à 
cette  loi  ;  tout  s'élabore  ainsi  par  la  pensée  humaine.  Dieu  lui- 
même,  dit-il,  et  la  pensée  divine,  ne  sont  que  l'idée  générale  des 
peuples.  D'abord  matériel  au  commencement  des  sociétés^  et  ré- 
duit au  nu  fétichisme,  Dieu  progi^ssa  de  pensée  en  pensée  et 
de  peuple  en  peu|de;  et  c'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  jusqu'à  la 

'  HhL  de  laphiL  allemandey  t.  ii,  Art.  HegtL 
'  Mélanges  philosophiques, --Ancien  globe,  article  Comment  les  dog» 
mes  finissent, 
'  Essai  sur  V histoire  de  la  philosophie  en  France  au  xix,  sièc/e. 
*  Introduction  à  t histoire  universelle. 
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pérftetiota  daSiea  drétien.  II  ii*est  pas  besoin  de  faire  obser-» 
Ter  eombieii  cette  doctrine  est  destructive  de  toate  yérité,  de 
toute  morale,  de  toute  existence  de  la  divinité,  qui  n'est  pluf 
qu'une  production  humaine.  Ajoutons  que  cette  doctriiLey  qui 
euppoee  l^liomme  dans  le  pur  état  de  nature,  est  aussi  contraire 
à  l'histoire,  aux  faits  humanitaires,  qu'à'  la  nature  humaine  eHe- 
iiiéme.    - 

AT.  Lerminier  a  eu  la  prétention  de  fondei^  une  philosophie 

nationale';  mais  cette  philosophie,  mélange  de  rationalisme 

et  de  panthéisme,  est  composée  des  lambeaux  pris  à  tous  les  8ys« 

•  'tèmes  :  c*est  de  l'éclectisme.  Quant  à  sa  théorie  de  Thistoire,  on 

'  peut  la  résumer  par  ces  deux  principes  :  La  souveraineté  de 
resj>rit  humain,  et  son  développement  progressif  et  indéfini* 
Dans  ses  développemens,  il  émet  ces  assertions  panthéistiques  : 
«  Uhomme  doit  tout  attendre  de  ses  propres  efforts;  il  n'y  a  pas 
»  diantre  médiateur  que  l'esprit  humain.  L'esprit  humain  est  une 
V  perpétuelle  et  nécessaire  révélation  de  Dieu.  Dieu  ne  parait  sur 
w  cette  tenfe  qvte  dàtis  l'homme  et  par  l'homme.  Dieu  renouvelle 
»  sa  fkee  à  des  époques  fktatcs,  ou  plutôt  l'homme  le  découvre 
M  davantage  à  mesure  qu'il  gravit  le  tems  et  se  hâte  vers  Fé- 
M  temité.  Dieu  eât  notre  essence  et  notre  fin,  notre  intelligence 
»  et  notre  force  ;  sa  volonté  est  la  nôtre'  ».  Peut-on  professer 
plus  clairement  le  panthéisme? 

Jlf.  Guizot  échappera*t-il,  malgré  un  talent  plus  grand  et  un 
sens  plus  droit,  à  la  nécessité  logique  qui  presse  tous  ceux  qui 
veulent  faire  des  théories  hors  des  idées  catholiques?  Ndn.S*il 
repousse  le  panthéisme  formulé,  tea  théories  y  ramènent.  La 
vérité  absolue  ne  peut  exister,  n'existe  plus  dans  son  système.  La 

-  vérité,  suivant  hii,  n'est  qde  dans  l'individu^  qui  la  produit  par 
le  développement  jspontané  de  ses  fecultés.  Toutes  les  raisons  in- 

:  dividuelles  étant  diverses ,  changeantes  *  et  même  souvent  oppo- 

.sées  entre  elles,  il  suit  que  la  raison  individuelle  ne  renferme 
pas  non  plus  la  vérité  immuable  et  absolue.  La  vérité  change 

'  Philosopkie  du  droite  par  M.  Lermiaier. 
*  Philosophie  du  droit ^  t.  ii,  p.  34o. 
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^  doa^  s^l^^  l'io4ivi4tt  ;  elle  ^  i«rpr#9iate  A  \mj(U  Unli  U IV- 
jreur^  Dieu  et  Tbomm^  sPAt  do|ic  uni«i  P»  pMl^t  M)fiiAdl>A?  {ja 
meilleure  orgi^oi^^  relfgicu3e,«9laQ|Di».8«(«i.4oi^  «eUt  qai 
doimer^à  ritowi^e  ii;  pliM^  c}«  liberté  ^  €#  4érf^HP«lllent»  Plw 
c^tbç  liberté  diy^r^erai  ç'e»t^à-4ir^  |(Vgiir#ra>  yl«4  «Ito  «optidUo 
iU  natiuÇf  plus  àk  &ex9,  d^vini»)  çu  (oiw  «es  d^flpppMMii  tout 
bons,  nécessaires,  divins*.  N'est-ce  paa  encore  purement  41410»-* 
plement  le  pajaLb/^^ewe? 

Aipçi,  nouf  vçnoQi  d^  par^urûr  Içs  plfii  /céU^t  phil(i>4Bilyfi 
et  pçDseiirs  du  x;x"  ^ècLç,  f  t  nous  1^  i^iom  trwFé»  CWiftiild»|it 
J)ieu  avec  h  créamre*  Pu/eUe  e»!  la  C4iu4|d4  ^e  d^^r4>l4.i8fL-  . 
reineut?  n'en  omeitou^  p4s  1^  r^fnarqu^,  ^in'm  perdo^i  pa»  le 
8<p?çnir.Cest  tpujpiu's.parce  qu'i  1^  Aa^sy^çi;  df  l449çjéié  i^om 
publié  que  Dieu  s'e$t  xni»  en  <;oinniiinicatiD>»  avee  rbppMiif  » 

.  c'eçt  qu'à  la  j^atf sapc^  /li^  rindividu  ils  pat  ^oore  oubUé  qne  la 
société  est  auprès  de  lui,  f  4f;cepUf  Vél^Fe,  l'instruit,  lui  rérèk  pe 
qu'ellç-xnême  a  reçu  ^  h  révélation  de  Di^^  Us  ont  pU^U  sp- 

^  ciété  et  l'iodiviçiu  d^ns  l'etdJt  4e  piirjç  Ji»«ti|M»  ^'^  <^  W^'iU  foiept 
de  leurs  jeux  pc  leur  ^  pas  appris 4^4  qui  f'est|i44séM^4p^uiia9- 

*  cemeçi.^.  Au  cootiaire^  çjs.  gp'ils  ont  s|;ppQ«é  W^  prWT^^.  A-^tre 

^  piissé  au  cpixuueifceu>f^i.des  sociétés^  ils  s'ot^sMooQt  4  fp|i(^r 

'  quecel^  s^ep^p^e  à  la .t^^issance  de  riudivi^u, malgré  l4f  pf^nvrs 
du  contraire  qu'ils  ne  nient  pas  d'ailleurs  ;  timU'bAiiMnf  isIS^^H- 

^  gle  une  foi^  qu'iJ  c^t  sorti  de  l'école  de  l'^Use  I 

Q.  U  philosopbis  mjstiqiM.4u4[|iL«fi4tl9»0flsM«'dîp|ipHlaftt4'fii««i- 

Uinept  qp^  bgiq^  alK>utitaii8si  sjiiptiilMisMe. 

NïNts  venons  île  voir  les  phikMopbtts  ihioriÔBni  pMtr  k  Rsa- 
.  tiiâsnid  dans  Itarsphikisophies^  dAnaievn  kistoives ,  éêm  knrs 
.«pbcaâiûns  de  l'humanité,  teuten  repowsiiUSiee  cdMéqttenees 
'«Rtoimes  et  absolues  de- leurs  doctvinas*  Mais  il  4SI  veau  des  dis- 
•ipples  qsu  Se  sont  elMir^  de  ce  soin»     « 

Les  principaux,  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit^  sont  les  Sainte 

'  IfiHnirê  générale  de  la  cmlisaiion  tn  Europe, 
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Simoniens,  Nous  «tous  lût  leur  hiatoire  dans  nos  AmaHu^f  et 
Ton  peut  jToir  ^'ils  professaient  purament  et  siioplenifiiit  le 
pantheisixie  dans  toute  sa  nudité.  Leur  sjstàme  oonsîst^it  f  ncore 
à  placer  lliunlanité  dans  Tétat  de  pure  nature  ;  puis  ils  la  fai^ 
saient  progresser  de  là  par  ses  sevles  forces,  du  féticbismej  du 
polythéisme,  du  monothéisme,  du  christianisme  jusqu'au  calho» 
tiGisme,qui  devait  lut-même  faire  place  au  saint-simonisiMy  peur 
arriver  de  U  jusqu^à  la  réhabilitation  de  la  matièrerà  la  divini- 
satioti  de  la  nature  humaine;  il  n'y  avait  plus  ni  bien,  ni  ma).  Le 
système  est  tombé,  mais  bien  de  ses  partisans  restent|  et  se  sont 
disséminés  dans  les  journaux  mensueb  et  quotidienSf  d'où  ils 
lancent  çà  et  là  des  fragmens  de  leurs  doctrines*. 

ttn  de  leura  principaux  apdtres  est  Pierre  LetoUs,  Ce  que 
Pierre  Leroux  a  ajouté  aux  différentes  théories  que  nbus  avons 
eixpôsées,  c*est  la  nécessité  dé  la  tradition  ;  mais  c'est  une  tradi- 
tion qu^U  fausse,  en  supposant  que  c'est  de  l'homme  que  vient 
son  origine ,  et  que  conséqttemment  Thomme  est  destiné  à  y 
ajouter  tous  tes  jours.  Ainsi,  traditioni  progrès  et  progrès  con-' 
tinu  ,  c'est  la  basé  qu'il  pose  d'abord.  De  là,  il  soutient  que  le 
christianisme  a  été  Une  philosophie  avant  d'être  une  reti|^on. 
Quand  cette  philosophie  sera  complète,  nous  aurons  une  reli- 
gion complète.  iPour  cela,  il  ne  reste  que  trois  choses  à  faire  : 
1®  perfectionner  la  tradition ,  2^  constater  le  [progrès  dans  le 
passé,  i"  du  progrès  continu  déduire  l'avenir.  La  certitude,  pour 
lui,  c'est  le  consentement  universel  et  actuel  ;  car  le  genre  hu«* 
main  est  infaillible.  Qdte  si  on  lui  objecte  le  polythéisme,  il  ré« 
pond  quHl  interprétera  cette  erreur.  Ainsi,  encore  pour  M.  Le» 
roux,  la  vérité  est'  changeante  ;  Dieu  change  aussi.  Il  ne  fait 
aucune  difficulté  de  l'admettre  ;  et  aussi  ce  qui  lui  fait  rejeter  la 
Trinité  chrétienne,  c'est  qu'elle  n'explique  pas  assez  les  change* 
mens  qui  s'opèrent  en  Dieu.  Pour  lui  aussi,  le  monde  est  le  pro- 

'  Histoire  du  Saint- Simonisme,  de  son  origine,  de  ses  doctrines  et  ie 
safiny  t.  XI,  a^t,  4ai,  xii,  85. 

*  Exposition  de  la  doctrine  Saint-Simonienne,  t.  i ,  p.  tiS,t.  h,  89» 
9^,  100,  io5. 
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duit  nécessaire,  la  conséquence  immédiate  de  Texulence  du 
créatedr  ;  Te^istence  de  Diea  n*était  pas  bonne  avant  l'émanation 
de  l'univers.  H  adinet  à  la  vérité,  en  Dieu,  une  vie  personnelle  et 
distincte  du  monde.  Mais  si  cette  vie  a  besoin  de  se  compléter 
par  l'existence  du  monde,  elle  n'est  pas  infinie,  parfaite,  elle 
iTest  pas  divine*.  Tels  sont  les  principaux  points  de  la  doctrine 
de  M.  Leroux,  qui  jouit  d'une  certaine  célébrité  auprès  d'un 
certain  nombre  d'esprits,  et  que  nous  combattrons  un  peu  plus 
au  long  dans  notre  second  article. 

Charles  Fourier,  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  son  sys- 
tème  d'harmonie  sociale.  Mais  il  est  la  conséquence  d'une  doc- 
trine métaphysique,  cosmogonique ,  psychologique  que  nous 
devons  signaler  ici  comme  renfermant  le  panthéisme.  B'après 
lui,  il  existe  trois  principes:  Dieu,  principe  actif  et  moteur;  la 
matière,  principe  passif  et  mu;  les  mathématiques,  principe 
neutre  et  arbitral.  Ces  trois  principes  ne  sont  qu'un,  Dieu  est 
tout  ce  qui  est.  Aussi  l'honune  est  un  petit  dieu  ;  toutes  les  pas- 
nons  sont  légitimes,  leur  développement  est  même  nécessaire 
pour  que  l'homme  arrive  à  sa  fin.  Tout  ce  qu'il  fait  est  bien,  est 
divin*. 

JKf.  de  La  Mennaisj  ce  puissant  défenseur  de  la  pure  vérité  ca- 
tholique, en  se  séparant  de  FÉglise,  s'est  vu  forcé  de  faire  comme 
les  autres  philosophes.  Les  catholiques  l'ont  vu  avec  étonnement 
émettre  dans  ses  Nom^eaux  mélanges  la  doctrine  des  idées  pro- 
gressives et  de  la  vérité  mobile.  Or,  ce  principe  mène  droit  au 
scepticisme  ou  au  panthéisme.  Comme  il  n'a  émis  cette  doctrine 
qu'en  passant  et  pour  la  nécessité  de  sa  cause,  nous  ne  savons  sur 
quel  commencement  il  assied  cette  doctrine  de  la  vérité  progres- 
sive ;  nons  l'attendons  dans  le  nouvel  ouvrage,  tout  de  métaphy- 
sique, qu'il  va  faire  paraître.  Il  sera  curieux  et  peut-être  affli- 
geant de  voir  si,  comme  les  autres, il  supprimera  Dieu  de  la 

■  De  la  doctrine  du  progrès  continu,  —  /îtfVMC  encyclopédique,  — 
Encyclopédie  nouvelle^  article  Christianisme. 

»  De  tassociation  domestique  agricole,  r-  Voir  un  article  sur  Fou- 
riev  ,  par  M.  Rcybaud,  Res^ue  des  deux  mondes^  i5  no?.  iSS;. 
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naissance  dés  sociétés,  et  la  société  de  la  naissance  de  l'homme^ 
lai  qni  a  si  longtems  combattu  pour  asseoir  ces  deux  Tentés.  ' 
Nous  nous  en  occupeï'ons  dès  que  Touvrâge  aura  para. 

.  m.  Point  de  milieu  entfe  le  csthoticisne  et  le  panthéisme^ 

Les  andenhes  erreurs  u^  pouvaient  plus  satisfaire  l'intelligence  ' 
humûne.  L'athéisme  nîaiik  tout^  înais  n'expliquait  rien.  Le  déisme 
n*est  pas  une  religion,  mais  une  école  où  chaque  écolier  est  maî- 
tre. Tout  cela  était  basé  sur  l'autorité  individuelle,  et  voilà  que 
l'autorité  individuelle  elle-même  a  perdu  son  crédit  ;  on  sent  que 
rhomme  ne  peut  rien  faire,  seul.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
catholiques  qui  le  proclam&t,  mais  les  philosophes  eux-mêmes; 
voilà  pourquoi,  à  la  place  (je  l'homme  isolé,  ils  ont  mis  l'Hinna- 
nité  ;  ils  ont  invoqué  la  raison  des  siècles,  ils  ont  proclamé  la  né-  ' 
cessité  de  la  tradition^  L'école  qui  s'appelle  surtout  progressive, 
celle  de  M.  Leroux,  en  est  là.  Mais,  au  lieu  de  revenir  franche- 
ment aux  siècles,  à  l'histoire,  aux  traditions  catholiques,  ils  sont 
allés  interr9ger  dans  le  passé  les  siècles^  Phistoire,  les  traditions 
pantbéistiques.  C'était  la  seule  ressource  qui  restait  pour  ne  pas 
tomber  au  pouvoir  de  l'Église.  La  philosophie  n'a  pas  fait  défaut 
de  se  jeter  dans  cet  abîme  :  cette  marche  était  nécessaire^  nous 
ne  refusons  parde  l'y  suivre. . 

lY .  Histoire  dn  panthéisme. 

Nous  andyserons  très  rapidement  cette  histoire,  analysée  déjà 
beaucoup  par  M.  Maret.  Les  principaux  traits  seulement  seront 
indiqués. 

Le  panthéisme  se  divise  en  religieux  et  philosophique.  Le  pan-, 
théisme  religieux  provient  du  système  de  l'émanation  mis  à  la 
place  de  la  création  :  la  Création  est  la  réalisation  de  ce  qui  n'était 
pas  ;  V Emanation  est  la  manifestation  de  ce  qui  était  caché  i  ce 
n'est  pas  une  production,  c'est  un  développement,  c'est  Dieu  dans 
ses  œuvres,  ce  sont  ces  œuvres  divinisées.  Le  système  de  Téma- 
nation  paraît  avoir  pris  naissance  dans  l'Inde  ;  c'est  là  au  moins 
qcTon  en  trouve  les  premiers  vestiges.  M.  Marét  fait  passer  ce 
système  de  l'Inde  en  Egypte,  en  Chaldée  et  pnis  en  Pa'se  où  il 
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bieft  «trtiii0t»  mmi^  9.*««tfWit  m  U  }icu  de  la  diKiuer.  Ea 
Chine,  réiniAatioii«  yeniie  de  l'Iade  «vec  le  dieu  l*o»  ne  s'y  déye* 
loppe  qa'avec  la  secte  du  Tai-Ki^  au  zv^  siècle.  La  Grèce  s'imbnt 
avec  oèrtiinde  des  dociriMs  iadleDiMt  fn'elle  niodKâa  bteutôt 
en  mythes,  qui  conservent  sous  les  formes  homériques  un  fond 
cachj  des  doctrines  orientales.  Delà  Grèce,  Tëiilanatioû  passa 
aux  gnostiques  et  aut  éclectique^  d^ Alexandrie, 

Le  ptnthëisme  philosophique  établi  en  syftt^jne  dan^  le  Yédanta 
indien  passa  en  Grèce,  où  il  8*état)lit  dans  tes '^coTeé  de  IPytha- 
gore,  de  Timée,  d'Ocellus,  dans  celle  d*Élé^,  qui,  d'idéaliste 
panthéistioue  pasâa  dans  lesensuélisn^^  alliée.  £xcluâedéCôl«8  de 
Batop,  d'Epicuré,  d^Aristote,  de  T^ënon,  11'  rëtit  dsiAs  les  éàtc^ 
tiques  d^Alexandrie.  (Test  alors  que  l^hellehisme,  tepylhagorislne, 
le  platonisme  s'unirent  à  rorienialismé  pour  résister  aux  doctrine^ 
chrétiennes  qui  se  CsisaLçnt  jour.  Les  gnostit^es,  d^origine  juive, 
acceptèrent  la  plupart  des  croyances  paniHéistiques  orientales. 
Enfin  vint  le  néoplatonisme,  qui  amalgama  toutes  les  erreurs  poly- 
théistes, et  en  donna  des  explications  quasi  chrétiennes.  L*énsemble 
de  sa  doctrinCi  représentée  par  Plotin  et  Proclus,  comprend 
l'émanation  des  orientaux,  Tuniie  absolue  et  l'âme  du  monde 
des  pythagoriciens,  l'idéalisme  de  l'école  d'Élée,  les  idées  arché- 
types cle  Platon  transformées  en  êtres  f  éels,enRn  les  formes  logiques 
d'Aristote.  Un  des  axiomes  de  oelto  éeok  était  que  nous  décou- 
vrons dans  notre  propre  essence  l'essence  supérieure  dont  elle 
dérive,  fille  continua  son  enseignement  jusqu^au  tems  de  Justi* 
nien,  qui  la  fit  fermer. 

_  Le  panthéisme  au  mojren  dge.  Le  christianisme  avait  vaincu 
Tathéisme,  le  dualisme,  le  panthéisme,  Tidolâtrie.  Le  monde 
avait  été  renouvelé  par  les  barbares  ;  mais  voilà  que  le  panthéisme 
reparait  avec  les  spéculations  de  la  pensée  humaine.  Au  milieu 
du  IX*  siècle,  nouS  retrouvons  :  .       *    ' 

S  coi  Êrigène  ressucite  les  néoplatoniciens  et  avec  eux  le  pan* 
théisme  ! .  ' 

•  Voir  Çanfiiduê  Sinarum  phiia$(^phus  dn  P.  Gooplati  p«  xs«t  ettv. 
'  JDf  diifiiione  niUurm,  lib*  h  p.  i  et  3.  , 
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;  gwi  âtjinàimf  ifcort  >v»i»i»  joiiuiîte  fn  •ttfcti  *■  lumh,  et 
.  ii»;fa  A  x»  ^Qn dtfte  k  lUnwtt»  di #<tofiifK»  <t  Aii  wwwi  imw. 

liwiliMmV  ifilio»  bw.  étiiii p^ctiadic^s  d«  telle  aette i|q» stttuMii^ 

1^9»  ii«|v«iriMiieiit<fiif  ie«/#ii  /lien  eifue  JRMe##<4e»i  V 
A»  XVVMèele^  eflM>rA«4e  d«e  milewe  ^refei  M  rivn&Peiit 

.lemieetlev  erinriir8eiipeiilife»«t  ^^paotieAlien^elk  âeyMtopUuxii- 

cienB  et  det  iflffeifti 
^a^î«^' ir^fWMût^  k  4l^rie  de  r^mMtifia* 
Le  ne^limio  i^HUtm^  9mm  *  f<pr«ie  «n  e/etèiÉe  ean^lel  de 

diifine. 

.]«ejtitf  «5>Mw^  Pttîfii  4efi4ki«J3i^ 
4|9'il  iie?it4'iiii  ie«<{»se  feleftôfique  irk  eipëciei»  emprunté. à 
l'enlelc^  4e  fi^mne^:  Snituiit  lei^  TesM&ce  de  Diea  m  déve- 
loppe per  Teueteno^»  iK  eependeat  l'eùteiioe  et  TesBeiice  ae 
format  .^tt'an  teid  ÙMiti  oer,  deae  k  nMire  dei  «dioieB^  U  âe 
pe«l  y  4T9ir  dM^  eobetenceii  Le  metiiee  «et  k  mede  qiiiex|^me 
TefueiKe  dîTÎpe  #«  M»c  ifu'^iendue  ^ 

jMUlgFé  k  MkiMt  ^  Spinelft»  ee«i  ejfiièiike  peM  k^pesyli  ei  ne 
fonw  pfe  éçok*  U  kut  am?er  k  ootue  époiiwi  pfue  tout  Mgtr 
en  école  le  panthéisme.  C'est  en  Allemagne  que  cette  ikek  e*ttt 
|orm^;le#  prinojpeapL  npâtre»  so^t  Fich0%  fiçh4Ui0gt  ffégel^ 
aortie  if  T^cok  de  Simtt 

Kant^  dans  ea  philosophie,  pose  d'abord  jvue  dqalité  piimi^Te, 

.  k  sujtt  e^ïdjet  ^  noua  ne  connaissons  k  suje^  que  rekU?einent 

è  Tobjeti  et  l'objet  qoe  retativeineiit  w  s^je^i  mais  nous  ne  pou- 

Tons  (Qonpattf  e  k  nutiita  imime  de  f  ua  o*  de  rautre  s  e'est  ce 

qn'pi^  appelk  k  «ff^e  ds  fa  nefim  pm^  ? 

'  Voir  GersoQy  Concordia  mctapfys.  et  îogica^  p.  i8, 
^  X)e//a  caitra  principîo  t  uno  âelt  infinito  universo  e  mondi.  t)ans 
TennemanHyt.  ti,  p.  4o. 

»  Bthica  more  geometrico  demonstrata. 
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",  .Buia  celle  |diilMeiAk,rdEi}et  joue  «n  rMe^Mcoft^tîN  à  k 
yénté,  nuât  néccanîre»  Mais  bientôt  yiWt  ^PV^Af^i  quif  «ûpj^riBia 

'VoifBt^  etiétablît  que  le  sujet  seul  est  la  source  de  tonte  réalité  et 

.'de'  toute  certitude.  La  seule  propositioa  ayant  une*  certitude 

.  imnédiate  est  celle-ci  :  Moi  est  égal  àmid.  Tout  ce  .qui  n'est  pas 
nu»,  c'est-à-dire  Funivers,  résulte  de  cet  acte  primitif;  ainsi  le  sujet 

'  «stila  seàle  réalité  ;  Fobjet  ou  le  monde  extérieur  disparaît;  et  ilne 
reste  d'autre  existence  que  celle  du  sujet  cm  de  moi;  Cest  cet 

<  in^émeux  Sfjrstème  que  Ton  appelle  VidéaUsme  transcendmni  i 
.  ScheUing  fit  un  pas  de  plus  ;  il  soutint  que  le  sujet  et  VohJ^ 
n'avaient  qu'une  existence  relative,  et  qu'en  supprimant  Vobfet 
avec  Ficbte,  on  fesaitïorcément  par  là  même  disparaître  le  sujet  ; 
que  l'on  ne  devait  admettre  qu'une  chose,  Vexistence  absolue^  une, 
éttmelie,  immuable.  C'est  ce  qu'il  appelle  la  philosophie  de  la 
nature  I 

'   :  CommeSchelling,  Hegel  cherche  partout  Vuniéé.  Cette  unité, 

.  il  la  voit  dans  VidenUté  de  Vexistence^  c'est-à-dire  de  l'univers 
extérieur,  et  de  la  pensée^  c'est-à-^ire  du  sujets  et  dans  l>anTté  de 

«la substance  qui  existe  et  dans  la  pensée.  Or  cette  substance,  c'est 
Dieu -qui  se  manifeste,  se  développe  sïAis  toutes  les  formes. 
'  'Nous  ne  pousserèus  pas  plus  loin  cette  exposition,  beaucoup 
plus  longue  et  surtout  beaucoup  plas  compliquée  et  plus  obscure 
duns  le  texte.  Nous  ajouterons  seulement  en  forme  de  conclusion 

•  le  jugement  qu'en  «  porté  uu  philosophe  allemand  qui  a  écrit  eu 
français: 

H  La  tâche  d'expbser  letf  systèmes  de  Fithte,  de  ScheUing,  de 
»  Hegel  n*est  pas  facile  quand  on  écrit  dans  une  langue  qai  ne 
'»  permet  pas  qu'on  lui  fasse  la  plus  légère  violence  et  qôi  ne 

'  »  se  prête  pas  à  convertir  les  qualités,  les  états  et  les  actions  en 
•  substances  on  en  êtres,  métamorphoses  très  aisées  et  très 
f  commodes  dans  les  écrits  des  métaphysiciens  allemands;  En 
u  mettant  Varticle  devant  un  infinitifs  ils  changent  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  indéterminé  dans  un  être  déterminé,  et  on  ne  croirait 
n  pas  au  premier  coup  d'cell  quelle  influence  décisive  cette  fiatci- 
»  lite  quelquefois  utile  ,  si  souvent  funeste ,  a  eue  sur  la 
9  philosophie  *  •  >  . 

'  i^ssai  de  philosophie,  par  M.  Anciilon. 
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AîMi  toiU  sur  qaoi  repose  cette  philosophie  transcendante  de 
rAUemagne,  sur  une  création  opérée  an  moyen  d'un  article  mis 
devant  un  infinitif;  en  fidsant  un  substantifs  ils  ont  cru  faire  une 
substance  ;  ib  ne  se  sont  pas  aperçus  que  le  mot  n'est  pas  la  chose  l 

y.  RéfatatioQ  du  panthéisme. 

Avant  de  commencer  la  réfatation  du  panthéisme,  M.  Marefi 
en  offre  un  tableau  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  tout 
au  long  : 

«  Si  nous  recherchons  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  conmiun  dans  les 
divers  systèmes,  de  panthéisme  dont  nous  avons  exposé  This» 
toire»  iK>U8  reoonnaitrons  que,  sous  un  langage  différent,  sous 
des  formes  diverses,  ils  partent  tous  du  même  principe,  et  ren- 
ferment une  doctrine  parfaitement  identique.  Ce  principe  fon* 
damental  et  constitutif  du  panthéisme,  c'est  l'unité  et  l'identité 
de  la  substance.  Il  n'existe  qu'une  seule  substance,  dont  le  monde 
et  l'homme  ne  sont  que  les  attributs;  voilà  l'essence  de  tout  pan- 
théisme. Qu'avec  Hegel,  on  appdie  cette  substance  l'Idée  oo 
l'Être;  qu'avec SchelUng on  lui  donne  le  nom  d'Absolu  et  d'Iden- 
tité universelle  ;  q'/on  la  présente  avec  Fiehte,  comme  le  Moi 
absolu  ;  avec  Spinosa,  comme  l'Infini;  avec  Jordano  Bruno  et 
Scot  Erigène,  comme  l'Unité  suprême,  on  affirme  toujours  le 
même  principe,  et  les  différences  ne  sont  que  nominales.  L'étude 
des  Alexandrins^  des  Grecs,  des  orientaux,  nous  amène  au  même 
résultat.  Le  panthéisme  des  néoplatoniciens  et  celui  des  éléa- 
tes  se  présentent  sous  la  forme  de  l'unité  ;  celui  des  védantîstes , 
sous  celle  de  l'infini  ;  mais  nous  retrouvons  partout  une  seule 
substance. 

»  Un  second  principe,  conséquence  nécessaire  du  premier,  et 
reproduit  également  dans  tous  les  systèmes,  c'est  la  négation  de 
la  réalité  du  multiple,  du  divers,  du  fini,  présenté  comme  uno 
pure  apparence.  En  effet,  s'il  n'y  a  qu'une  seule  substance,  cette 
substance  ne  peut  se  concevoir  que  sous  la  notion  de  l'infini  ;  dèfl^ 
lors,  tout  ce  qui  nous  s|>pardt  divers,  relatif,  limité,  n'est  et  ne 
peut  être  qu'une  illusion  de  notre  esprit.  Les  vëdantbtes  ne  ' 
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TQteiit  dans  \a  fini  qa'une  mm^  iUiuiont  <iwi  k  ■•fe  çbskke 
«uw  ccMeà  t^afranchir.  Les  éléates  ii«  Irouvcpt  de  réalité  qac 
dans  Tmiké  abtolii«,^  n'apcxçoÎTeiit dam k fifÂ ftd das ca»- 
tiadiciiooa.  Le  monde,  aiiiyant  les  néopUUHÛâeBt,  »*a  pas  da 
réalité;  la  réalité  n'appartient  qu'aux  idées,  et  les  idées  se  ré- 
sument dans  celles  de  Funité  supiême.  L'iiaiié  suprême  est  aussi 
pour  Scot  Erigène  et  pour  Jordano  Bruno  la  seule  existence  yé- 
ritabla;  taai  eompoaé^  salon  osa  philosoj^ws ,  est  éépounm  èe 
réiditéu  SpMaa  M  wÉiapMfW  Pfaiteff  séui.  lie  geuÊà  ait 
des  panthéistes  allemands  consiste  à  détruire  les  idées  fAéttomé- 
nalM>  les  notâona  du  fini,  en  les  opposant  les  unes  aux  antrea, 
pour  no  «Bpsanvr  que  rexistancepureet  aksolae. 

9  La  lanuttle  la  pluaa?ancéo  du  panthéisaM^  ceSodesdemieta 
naélapkysiciaBS  àe  r^ttamagna,  peut  élie  piéwutéeea  œa  ta^- 
maatUu'y  a  qu'une  aaisiance  où  mu  n'cit  détenuiné,  dislinet  ; 
dont  cm  me  peut  rien  afirmer,  nî  rien  nier;  qui  B*est  ni  étre^  flî 
manière  d^lâre;  qui  n'a  ni  substaaKO»nî  attrONits,  nî  qnafiféi. 
Quaud  eu  aon^t  l'ncfÎTÎté  el  k  pasamlé,  qosaid  eu  dislÎBf;ue 
l'espck  el  la  matîàf e,  quand  eu  parle  d*iaftalK§*ence,  de  T<Jonlé  » 
de  peasaenalilé,  on  est  déjà  kieu  loin  de  cette  existence  pure; 
car  loua  tas  lemies  n'exprîmeut  que  des  rappeits.  Cette  eiis- 
toacepar  une  farce  inconnue»  pur  une  néaessM  iah6auie  qu*on 
ne  poea  qMalîfter,aa  déicrmine,  se  Kaaite  cMe  même.  Elle  de» 
Tient  riUe  et  taus  les  êtiea;  eUe  constitue  l'idéal  et  le  réel,  le 
naondespiriaueà  et  le  monde  maaériaL  Tous  les  éttea  de  rmûrers 
sent  Itsdéfraloppamena  de  cette  exisaenae  ;  elle  est  à  k  Ma  ndée 
et  la  kmière,  la  maaîèrc  et  la  fonDa,  le  mouvement  et  le  ivpoa, 
Umultiplkité  et  l'unâté,  la  fiai  et  l'infiaê.  Maie  toutes  ce»  exie- 
tences,  en  tant  que  contingentes,  relatives  et  finies,  n'ont  fîen  de 
réalj  et  ne  aem  que  daa  ^pyaiemrfs  Au  faaè  éa  toutes  ks  eaia- 
teocea  phéMménales»  il  7  *  l'eiîatcBea  puie;  allé  eal  k  seuie 
rédiléy  teuîeuta  indrakiLk^  idenliqua  à  eik'méni»  Aîask,  uoua 
sommes  aameuéa  au  point  de  départ  i  raakaenca  puso^  haquatt 
fiaUe,  ieMaeaaéa^ 

»Stque  les  penlliéîaiM  uniîgés^e»fhat*i  MMMNquantf,  ne 
caH^igktpaa  éckepper  à  caaia  fonuule.  Le  pathéiuaw  Hiiti(fé  veut 
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Accorder  à  Diett  miô  rie  propre  «t  p6ir$oiiiiMli,  |otti  £»  ttimt  k 
eréfttidn  et  es  admettant  rëtemiié  et  h  nécamië  do  noude. 
Nous  avons  prouvé  à  M.  Pierre  Lerottji  c^mblkn  eette  prJteiiH 
tioB  est  illasoire.  En  effet,  ihê  qa'on  reconnaît  une  yie  prepve 
en  Dieu^  fl  faut  aussi  la  reconnaître  infinie  ;  mais,  dès  lors»  IKeu 
se  suffit,  et  lè  monde  ne  peut  être  ni  n^ssaîM,  ni  étemel.  IK  k 
ifh  propre  de  IMeu  n'est  point  infinie,  elle  ne  mérite  paa  k  nom 
de  yie  $  le  monde  seul  est  k  i^e  divine.  Mais  donSf  k  divkMé 
rentre  dans  cette  vague  indéterminatton,  oà  eUe  ne  noua  appa- 
raît plus  que  comme  la  force  cachée  et  aveugle  qui  produit  toua. 
les  phénomènes  ;  k  personnalité  dÎTine  **eAce< 

«  Le  panthéisme  consiste  donc  à  absor)l>ei'  le  fini  dans  rinfini, 
et  à  dépouiller  l'infini  de  toute  manière  d'être  ■«  » 

A  k  soite  de  ee  tableau,  M.  Maret  entre  dans  l'eiamen  des 
preuves  du  panthéisme  et  démontre  t 

V  Qu'elles  sont  arbitraires  et  impuissante»  : 

8^  Que  le  principe  du  panthéisme  est  opposé  au  sens  com- 
mun, en  niant  le  bien,  le  mal,  toute  réalité,  et  qu'il  tombe  dans 
des  contradictions  palpables  ; 

S*  QuHl  est  absurde  et  funeste  dans  ses  conséquence».  Et  en 
elfet,  il  examine  ces  conséquences  dans  les  pays  où  il  a  dominé  t 

V  Gfaex  les  Hindous,  où  il  a  produit  :  dans  k  nation  cette  apa- 
thie^ oetto  impassibilité  qui  l'ont  livrée  au  pouvoir  absolu  de 
quelques  marchands  anglais;  dans  les  individus,  la  secte  insensée 
dee  loghuis.  Voici  quels  sont  ces  sectaires  que  Ton  peut  appeler 

-  ks  prêtres  ou  ka^ôlitairas  àm  panthéisme  t 

«  L'Ioghui  est  un  solitaire  qui,  ponr  arrivera  rUnicNi  k  plus 
complète  avec  l'infini^  se  sépare  de  k  société  humaine»  aban- 
donne tcma  le»  soins  de  k  vio,  se  dépouilU  de  toute  aeisvilé,  de 
toute  pensée  distincte,  et  s'absorbe  entièremeni  dans  la  seule 
eontemplation  du  moi  infini.  Le»  forêts ,  les  soUtode»  de  l'Inde, 
k»  alentours  des  Heus  sacré»  sont  peuplés  de  plusieurs  centaines 
de  ee»  homme»  étonnans>  qui  restent  quetquesfels  plusieurs 
«inéee  dan»  k  même  pkce.  Lo  poète  Kaliéi»  wmw  kit,  dan»  la 
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.SaooHiala,  la  peiature  de  Tctat  d'uB  ioghoi  célèbre.  Le  roi 
Dashmanta  demande  au  conducteur  du  char  d'Iadra  où  est  la 
sainte  reti*aite  de  celui  quUl  cherche  \  à  quoi  l'autre  répond  :  m  Va 
plus  loin  que  ce  bois  sacré,  là  même  où  tu  vois  un  pieux  loghniy 
à  la  chevelure  épaisse  et  hérissée ,  se  tenir  immobile,  les  yeux 
fixés. sur  le  disque  du  soleil;  considère-le;  son  corps  est  à  moitié 
couvert  d'argile  que  les  termites  déposent  ;  une  peau  de  serpent 
lui  tient  lieu  de  ceinture  sacerdotale,  et  entoure  à  demi  ses  reins  ; 
des  plantes  touffues  et  noueuses  s'entrelacent  à  son  cou,  et  des 
nids  d'oiseaux  couvrent  ses  épaules.  »  —  M.  Schlegel  observe 
qu'on  ne  doit  pas  prendre  ceci  pour  une  exagération  poétique  ou 
un  caprice  de  l'imagination  :  trop  de  témoins  oculaires,  dit-il, 
déposent  de  ce  fait  et  le  racontent  dans  des  termes  tout  à  fait 
semblables.  C*est  dans  cet  état  d'absorption  complète  et  d'aber- 
ration mentale  que  le  panthéisme  indien  a  placé  l'idéal  de  la  pei^ 
fection  humaine.  Ne  peut-on  pas  regarder  aussi  comme  un  effet 
des  doctrines  panthâstîques  l'immobilité  totale  dans  laquelle 
le  peuple  indien  est  tombé,  et  l'espèce  de  dégradation  qui  a  été 
la  suite  nécessaire  de  cet  état*.  » 

Ches  les  Grecs,  il  produisit  les  sophistes  et  l'école  éléate, 
qui  corrompirent  la  nation  ;  et  plus  tard  les  néoplatoniciens, 
ennemis  si  acharnés  du  christianisme ,  derniers  souteneurs  du 
paganisme;  et  enfin  les  gnostiques,  dont  la  corraplion  est  si 
connue. 

De  nos  jours  enfin ,  le  panthéisme  a  produit  les  saint^simo- 
niens,  dont  la  morale,  frappée  d'un  arrêt  de  la  police  correction- 
nelle, avait  sotdevé  tous  les  esprits  contre  la  secte. 

Telle  est  la  pratique  du  panthéisme,  conséquence  logique  de 
la  théorie  qui  nie  l'être  personnel  de  Dieu,  qui  soutient  que 
Dieu  n'est  pas^  mais  qu'il  refait  ;  qui  détruit  Dieu  protecteur, 
.  Dieu  législateur ,  Dieu  saint.  Dieu  bon ,  et  avec  lui  la  notion 
même  du  bien  et  du  mal;  et  ne  laisse  à  sa  place  qu'un  hideux, 
horrible  et  incompréhensible  mélange  de  Dieu,  de  l'homme, 
de  toute  créature  intelligente,  bcute^animale,  végétale,  minérale  ! 

*  JSssai,  etc.  y  p.  ^01. 
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Après  cette  horrible  profanation  de  Dieu,  c'est  avec  bonheur 
que  l'âme  respire,  et  aime  à  répéter  avec  L'auteur  ces  belles  no- 
tions de  Dieu  que  l'humanité  a  reçue  de  Dîen  lui-même  et  que 
lIBglise^garde  avec  une  sollicitude  tpnte  filiale  : 

«  0  Etre  des  êtres  !  des  hommes  égarés,  qui  tiennent  de  vous 
«»  leur  personne,  tout  ce  qu'ils  sont,  vous  refusent  une  vie  propre 
»  et  la  personnalité?  Aveugles,  ils  ne  voient  pas  que  toute  perfec- 
>»  tion  est  dans  l'infini  ;  impies,  ils  osent  altérer  votre  inaltérable 
»  essence.  Ils  vous  confondent  avec  Touvrage  sorti  de  vos  mains; 
»  ils  ne  savent  pas  que  votre  nature  ne  souffre  ni  diminution,  ni 
»  division,  ni  limites.  Votre  puissance  infinie  et  votre  amour 
»  fécond  appellent  du  néant  vos  innombrables  créatures.  Leur 
»  mission  est  de  raconter  votre  gloire,  d'exprimer  vos  divins 
»  attributs ,  de  participer  à  la  vie  dont  vous  êtes  l'inépuisable 
»  source.  Elles  viennent  de  vous  et  tendent  vers  vous  ;  mais  elles 
»  restent  à  une  infinie  distance  de  vous;  il  y  a  entre  elles  et  vous 
N  l'abime  qui  sépare  l'infini  du  fini,  l'être  qui  est  par  soi-même 
M  de  l'être  créé,  l'être  du  néant.  Ces  hommes,  qui  se  croient 
»  grands  et  forts  lorsqu'ils  n'ont  ni  intelligence,  ni  cœur,  vous 
»  refusent  Thommage  que  vous  doit  toute  créature  ;  atomes  pcr- 
»  dus  dans  l'univers,  ils  se  disent  nécessaires  à  votre  vie.  Mais 
»  qu^ils  sont  punis  de  cette  erreur  !  En  vous  niant,  ils  se  nient  eux^ 
M  mêmes  ;  en  refusant  de  vous  reconnaître,  ils  voient  tout  leur 
«  échapper,  raison,  vertu,  ordre  et  justice,  amour>  espérance  et 
»  bonheur.  Tout  fuit^  tout  disparaît;  la  réaUté  devient  l'illusion 
»  et  la  vie  n'est  qu'un  mensonge  amer.  O  vérité  I  guérissez  les 
»  yeux  malades,  raffermissez  la  raison  ébranlée  et  donnez  au  cœur 
»  l'amour,... '.» 

Dans  un  deuxième  article,  nous  poursuivrons  l'analyse  de 
l'ouvrage  de  M.  Maret,  et  nous  nous  arrêterons  principalement 
à  l'exposition  et  à  la  réfutation  des  doctrines  de  M.  Pierre  Le- 
roux, qui  a  recueilli  en  les  transformant  un  peu  les  doctrines 
saint-sinioniennes,  et  auxquelles  un  journal,  la  Reifue  encyclopé" 
dique,  donne  quelque  publicité. 

A.  BONNETTY. 

iii*SKRiB.TOHBi.— N^'S.  1840.  22  ; 
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Ayant  â^entrer  dans  la  matière  aononcée  par  ce  titre,  nous  de- 
vons dire  ^elque  chose  des  sources  où  nous  puiserons  nos  ma- 
tériaux, et  du  peuple  au  milieu  duquel  nous  les  trouvons. 

Le  célèbre  auteur  des  Mélodies  irlandaises  n*a  pas  voulu, 
comme  on  sait,  se  renfermer  dans  la  gloire  poétique  dont  il  était 
environné  ;  Sir  Thomas  Moore  a  ajouté  k  ces  palmes  si  éclatantes 
un  mérite  plus  solide.  Béjà  depuis  quelques  années,  le  Forage 
d^un  gentleman  irlandais  à  la  recherche  d^une  religion^  ouvrage 
dont  les  Anjudes  ont  rendu  compte  ',  vint  donner  la  preuve  que 
Féclat  de  Timi^ination  et  toutes  les  qualités  du  poète  nVxcluent 
|Mis  toujours  les  fortes  études  ,  Térudition,  la  justesse  du  raison- 
nement et  la  profondeur  des  convictions.  Après  avoir  offert  nn 
premier  tribut  à  .sa  toi  religieuse,  premier  devoir  de  tout  chré- 
tien et,  nous  osons  dire,  de  tout  homme  raîsonn{i>^'  ^M.  T.  Moore 
a  réservé  en  bon  citoyen,  son  second  hommaf  pour  les  ailec- 
tions  de  sa  patrie.  Cest  Phistoire  de  son  pays  qaUI  a  entrepris 
d'écrire,  de  sa  chère  et  vieille  Irlande  ',  cette  émeraude  des  mers 
enchâssée  dans  Vocéan,  comme  disent  les  poètes  de  la  verte  Érin. 

•  Toir  le -tome  tu,  p.  oag. 

•  SUtoire  d'Irlande  pvr  aiioims  Vloore,  traduite  de  'l*an{^  par 
M.  H.  Bion-Marlavagne;  à  Paris,  che^^éPÎne'ftfèNa,  ^ifcX.  Mè^  pnk  :  $ir. 
le  vol.  —  Édition  «asi^laise,  chez  Baudry,  à  Paris,  prix  :  5  fr.  le  vol.  in-8; 
3fr.  5oiD-t2. 
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JEp  pr^céAiiit  40  la  ^oiie,  ^  pl«f wi  da^a  ferdjre  dt  «••  ffcbac^ 
ches  intellectaelles  la  religion  avant  Wat»  mène  ayant  la  patrie, 
m^  T*  Hgt»»MmwAté  i|i»e  »aflinwit  at  uu  aantûnant/flUi^onTe- 
Msuw  rara«  d^  9Q9  JMrs  ;  il  é*ml  raypBCNJi^  à  cet  igard,  comme 
ApliuieMnMtrea»dafiM#rita  éomens jdu noyen âge, et  aréa>- 
lue  jceue  9pUa  dtffse  des  te»»  «bevalevesquetâ  Dîw.  et 
4roU^  dçvûvi  ai  bf Ua  e|.  «  ebnéiiewie^  evaot  que  aa  aie 
prtn4tiye  eât  été  eh^ré#. 

.  U  ferait  «Iiper4n d#  /anrêMear  l'il^téffll iqul l'attaelie  à  une 
MiHoire  d^lrkunde  écrite  (le  le  fl^»  4a  M.  Tbemea  Maora.  Noua 
dirons  topiiefpia^i;ie.lacélélvité4e  l'aiHfMftr  li'iétait  point  nécear 
saira  fo«r  attirer  les  regard^  aiir  mk  fi^Myle  ^  effire  en  ee  sipr 
ment  à  Ffiiirape  w  si  étonnant  spectacle»  fst»  à  tout  prendre»  le 
plus  grand  %ii'il  aoii  dAmié  à  Ma  yeuK  4e  fieiiAeiii>pW» 

Qu'on  regarde  en  effet  autQM^  4^  edi,  i^'on  «eie  le  fiafiepelili^ 
lyae  des  choses»  la  Hï^rcbe  des  goiivernemens  qui  semUent  lutter 
d^impréyoyance  et  d'iomMoraltté»  la  laiwe  poailÎQ»  daa  ti^uplea 
^  ne  savent  plus  m  m  acmnm^re  an  poMitoir  i»i  toi  ràâsler  ayee 
ordre  et  4s09^»lea  peliu  intérêts  élevés  à  la  hauteur  de  qnaalionf 
sociales  et  les  pikis  gr<andes  ^eealious  rnjpetisaow  à  Jb  eatUe'daa 
lieuunes  d'i»^^^  4p  W  traitant»  qu'ien  ^^  et  qitf o»  dise  a'U 
j  a  dans  lout  ç^  wfiHo^Q  d'i^tfrig^iefi  et  de  hapgai  paeriwie  qiidlT 
que  cho^e  dç  comj^el^le  à  ce  ({pM  pe  f|«9se  en  blaiidei  en œite 
{Miuyre  Irlande  que  la  Providence  a'^etëe^u  loin,  afin  de  la  préser- 
yer  du  contact  des  doctrines  impures  et  de  montrer  en  face  d'un 
IWwde  ieetOTftntde  qnei  est  eapeUa  4e  M  et  rénei^  d^«Mie  na- 
tion chrétienne.  Nous  ne  croyons  pas  que  Thisteire  entière  offre 
l)eVMWMp4'eibe»lpka  .àinfpsiri  à  ca  peuple  se  réfeUUM  après 
des  souffrances  inouïes  pour  marcher  à  la  conquête  de  ses  4rtyHà 
les  plias  4»«éft»  Uwfewf a  par  les  mms  légsita,  égeksfMUCfur  de 
tonte  faiblesse  et  de  tout  excès,  guidé  par  un  seul  chef  cas^tollque^ 
O'ConpeUy  dUtaleiVtfPnsphètei  lesfaiiQ  tout/^  fai  lais  .etVnodèle 
peut-être  unique  de  probité  et  de  puissance  morale,  auqœl  il 
pbéj^  oimiM»nefi*nâie.diacîpUiuBe.dtq«ipeseeeiit  deaonfNro- 
digieHKiWieeél^fi  (lue  poor^tae  te.  pienier  sers  it^Mw  de  seaf rsraa 
0t  tes  apedoÎPe  \m»  lei^H  luûqae  ileaeaie  ae  yie>  saiis^dé%âer, 
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sans  reculer,  sans  violence,  sans  effasion  de  sang,  par  la  seule 
force  da  droit  et  de  la  justice. 

C'est  donc  une  belle  chose  à  étudier  et  à  connailre  queThistoire 
de  rirlande,  et  cependant  ce  n'est  pas  à  elle  que  nous  nous  arrê- 
terons dans  ces  articles.  L'Irlande  a  été  daos  Tantiquîté  le  princi- 
pal foyer  du  culte  Druidique  en  occident.  L'Irlande,  peuplée  pri- 
■litiTemeiit  par  les  Phéniciens»  qui  y  ont  établi  leur  religion, 
leurs  divinités,  leurs  traditions ,  semble ,  quoique  jetée  f ur  une 
des  extrémités  de  l'Occident ,  destinée  à  servir  de  point  de  réu- 
nion et  de  comparaison  avec  l'Orient.  C'est  chez  elle  qu'il  faut 
aller  étudier  la  croyance  de  nos  ancêtres,  les  Celtes,  les  Gaulois 
et  de  toute  cette  race  japhétique,  qui,  partie  du  centre  de  l'Asie , 
Tint  par  le  Nord  et  par  les  îles  des  nations  j  cûmme  dit  la  Bible, 
peupler  nos  contrées,  et  y  implanter  le  culte  qu'elle  avait  laissé 
en  Perse,  en  Assyrie,  en  Phénicie. 

Cette  étude  et  cette  comparaison  des  cultes  occidentaux  et  orien* 
taux  n'avaient  pas  encore  été  faites,  et  manquaient  totalement  dans 
xkùsAnnides,  Or,  M.  Moore,  en  traitant  de  l'origine  et  de  la  reli- 
gion de  l'ancienne  Irlande»  a  recueilli  avec  beaucoup  d'érudition 
et  de  critique  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet.  Nous  ne  pouvons 
donc  mieux  faire  que  d'extraire  de  son  ouvrage  tout  ce  qui  pourra 
convenir  à  notre  sujettetl'on  vaen  voir  sortir  encore  de  nombreu- 
seset  merv^lleuses  preuves  de  Tunité  d'origîùé  dû  genre  humain. 

I.  Origine  du  peuple  irlandais* 

L'histoire  de  l'Irlande  peutse  diviser  en  trois  grandes  périodes 
bien  distinctes  : 

,V  Les.  âges  païens  depuis  la  colonisation  jusqu'au  christia- 
nisme ; 

2**  Vépoque  de  l'introduction  et  de  la  propagation  du  chris- 
tiauismej; 

S""  La.  période  qui  comprend  les  inviisions  danoise  et  an- 
l^aise. 

On  peut  appeler  la  première  époque*  idtdatitque  lou  debarbarie, 
la  seconde  époque  chrétienne  ou  de  gloire^  ti^isîème  époque  po* 
litique  ou  d'asservissement.  Tovtfait  espërer  que,  grâce  au  réveil 
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de  Tancien  esprit  chrétien  qui  s'opère  en  Irlande  avec  tant  de 
puissance  et  dliarmonie,  cette  dernière  époque  touche  à  sa  fin: 

La  première  question  qui  se  présente  à  rhisCorien  est  celle  de 
Toriginede  la  population  irlandaise.  L'intérêt  que  cette  question 
offire  par  elle*mème  s'accroît  encore  par  la  profondeur  et  Térudi- 
tion  avec  laquelle  M.  T.Moorera  traitée. 

D'abord  il  parait  hors  de  doute  que  les  premiers  habitans  de 
rirlande  étaient  issus  de  la  même  race  Celtique  qui  peupla  jadis  la 
Gaule,  la  Bretagne  et  l'Espagne.  La  langue  de  ce  pays,  ses  nom* 
breax  monumens,  restes  encore  subsistans  de  cette  ancienne  su- 
perstition que  les  premières  tribus,  qui  se  répandirent  d'Asie  en 
Europe,  apportèrent^commeon  sait^  partout  oh  elles  s'établirent, 
attestent  suffisamment  la  Téritable  origine  de  sa  population. 
Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'obscurité  répandue  sur  l'histoire  des 
tribus  qui  suivirent  ce  premier  essaim  de  peuples  orientaux,  et 
quelle  que  soit  la  variété  des  opinions  sur  la  question  de  sayoir  si 
elles  étaient  de  la  même  race  que  celles  qui  les  avaient  précédées 
ou  bien  de  race  difierente,  ce  qui  paratt  au  moins  certain,  c'est 
que  les  premiers  habitans  des  contrées  occidentales  de  l'Europe 
furent  les  Celtes^tt  que  de  la  langue  de  cette  antique  nation,  le  plus 
pur  dialecte  qui  existe  aujourd'hui,  c'est  le  dialecte  irlandais. 

Mais  ici  s'élève  une  seconde  question  non  moins  importante 
que  la  première,  à  cause  du  jour  qu'elle  répand  sur  la  suite  de 
l'histoire  irlandaise  et  sur  la  nature  des  rapports  qui  ont  existé 
dès  le  principe  entre  ses  habitans  et  ceux  de  la  Grande-Bretagne. 
Par  quelle  voie  les  tribus  primitives  pénétrèrent-elles  en  Irlande  ? 
Venaient-elles  directement  de  la  Bretagne,  ainsi  que  la  disposi- 
tion des  lieux  pourrait  le  faire  croire,  ou  bien  arrivaient-elles 
par  un  autre  chemin? 

L'opinion  de  M.  Moore,  appuyée,*  comme  on  va  le  voir,  sur  de 
très  graves  autorités,  est  que  l'Angleterre  n'a  point  fourni  à  l'Ir- 
lande ses  premiers  habitans;  ceux-ci  étaient  des  Celtes  venus  des 
c6tes  nord-ouest  de  l'Espagne.. 

«Le  système  de  Whitaker  et  des  autres  qui  de  la  proximité  des 
denxiles  concluent  que  la  population  de  l'Irlande  a  dû  dès  l'origine 
venir  exclusivement  de  ta  Bretagne  est  aujourd'hui  tout  à  fait  con- 
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iêttéf  •mtroQt«  cnàilMitUi  oon  pt»  ««iltfBcm  pat  det  |»f«èdb^ 
'  litétf,  naît  |mr  VMà^nte  même.  En  «ffetf  il  cal  eitrèmeoiMt  i««' 
yraifCPinblable  <^oe,  iànê  \e  m<mrem€mt  gioénl  et  préàjnté  des 
trUfmt  CffkiqMSfori  POoMt,  une  iU  cùmoit  llrlaada»  épAêmeai 
àportëtf  de  TEapagM  et  de  la  GasUf  toit  tttiée  isoceiipée  dnraM 
le  long  interralie  de  tema  qa'il  dul  fallmr  Àé^aaMiîrMnaalèf  A*» 
gkterrepOfir  te  peupler.  Maby  iDdépendamnenl  de  cette  e^Éïklé- 
ration»  la  preuve  la  plus  foi-te  al  de  k  plaa  grande  é? idenca  qa'il 
exista  jadia  dea  reiaùona  eaue  TEapefoe  et  Tir  lande,  rérolte  dal* 
remeol  des  tradhivna  bittoriquea  de  ces  deox  pays,  des  ooma  dfli 
diffëreate» uibm  espagn^es  que  Ptolémée  assigne  aassî  an  tra» 
bus  de  rirlande,  et  piua  que  tout  eela  eneoraf  da  cette  sorte  de 
célébrifé  que  rirlande,  comme  notts  Terrons  pliss  loio^  s'était  très 
anciennement  ac'^ulse^  célébrité  qui  ne  pouTail  prorenîr  qM  de 
ses  relations  avec  lea  colonisa  pbénicianBcs,lesqaallea  piuant  aan* 
les  donner  à  l'ancien  monda  une  connaissaaaa  aussi  «xaate  d'nnt 
lie  éloiftaéede  l'Atlahtîque  (p.  2).» 

On  potti  roadure  des  redieirchaa  de  M.  Té  Moort  que  laa 
Phéniciens,  et,  par  suite  les  Grecs,  oonnurent  Flrlande^sinoii  pl«a 
tôt,  au  moins  beaucoup  mieux  que  la  Bretagne.  Mais  tine  entra 
preuve  des  étroites  relations  que  les  Phéniciens  d'Espagne  eon- 
servèreni  anciennement  avec  l'Irlande,  est  tirée  de  la  Gésgro» 
phie  da  Ptolcméc,  qui  éoriTaii  aa  oommencement  do  second  ne* 
cle,  01  que  l'on  sait  avoir  puisé  principalement  aux  autorités  phé- 
niciennes les  f enseigneniena  qu'il  noua  donne  aur  les  pays  dont 
nous  partons.  E»  effet,  dans  la  deacription  qu'il  fait  des  lieux  da 
la  Bretagne,  et  particulièrcBieni  dea  parliee  septentrionaka  dtf 
cette  contrée,  ce  géographe  tombe  dans  les  plus  grossîères  arreursi 
et  place»  par  exemple,  le  Mail  de  Galloway  au  nord,  et  le  cap 
Ofcas  ou  DuHsbX'ffeétd  à  l'est  '.  Au  contraire ,  lorsqu'il  parle 
de  l'Irlande  située  alors  au-delà  des  limites  de  l'empire  romats^ 

'  «  A  la  SBÎte  d'ane  erreur  commise  par  Ptolënée  dans  ses  observations 
géographiques  ou  astronomiques,  les  latitudes  nord  de  ce  point  (  le  TVo- 
vantum  ChrêORêsuSj  ou  R^a  de  G^low^)  paraissent  avoir  été  prises 
pour  des  longitudss,  et  coaséqueHuacnt  cette  partie  de  k  Bretagne  est 

l  r,uiî:|»ortéc  à  l'est.»  (Note  su/  Richard  de  Cirencesier.)  / 
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vhrat«i  àm  fM^moaiotra»  de  nie,  imîs  eacor «  d&tt  lu  ph^Hort  àm 
déuôk  ftt'U  «oiM  to«u«iet  sur  rimcfiattr  du  pty t^  sur  a«i  dîCSt- 
x#iil(i»T»UM  «I  iiir  set  trUMHu  et  eafin  sur  se»  lacs,  aes  flemcs  «t 
•es  Umites^  Il  est  aussi  digne  de  renarque,  que  ptndaat  q«'il 
dom&e  en  général  le*  nuaveanix  noua  romains  au  lîUes  et  ant 
lÎMK  de  la  Bretagne,  l'Irlande  au  contcaûra  ccouerve  snr  sa  carie 
ses  TÎeiDinmns  celtiqves'.  La  cité  Bibenus  nous  rsdil  Mieeve  les 
SMiTsnir»  d'une  bîen  lointaine  éfioqne»  et  te  Frennamimn  àacrèy 
anjourd'hui  csunn  aeua  le  ncmi  C«rnj«f««Poinly  trsnspoirte  notre 
imagination  am  jonr*  des  vîenx  Pliënidiens  '.  Quand  on  consi* 
dèreqne  Ptolémle  on  fdntèl  Marions  deTyr,  dmit  r«nleeraait 
ioiplkitsmant  les  pee^passe  pour  aronr  tiré  ses  deseriptioM  eisct 
ceMs  géogtapbiqnea  d'nn  ancirai  atlas  lyricn  ' ,  l'on  Terra  ipie 

'  «  L7rlaode  s  toaC-à-fiiit  conservé  dans  sa  topographie  tin  besncoop 
phts  grand  nomlirede  aotnscehiqaes  qn'aacon  autre  pays.»  (Caledonia 

.  *DnnlasaBctensjoandaeoBEiHieroepbénieieD,teosleipfeaioetoii> 
res  de  l'ooest  et  dn  «nd-ooest  de  rKorepe  éuîsot  consacrés  à  Térection 
de  colonnes  on  temples,  et  appelés  par  des  noms  religieux  de  la  plus 
hante  antiquité  celtiqoe.  Cela  est  expressément  remarqué  par  Strahon. 
Ces  pointes  ascrées  se  tnohiplisieot  en  proportion  des  décoareKes  qné 
Ton  faisait  le  kmg  de  là  c6te.  {Lettres  de  Cohmban^  par  O'Connor, 
lettre  5«.  )  Le  savant  écrivain  ajoute  en  note  :  Le  Sacrum  Promontorium^ 
ou  pointe  sod->oitost  de  l'/Aena  «alÂy na,  était  le  oap  Smn^FiÊêHnâ  ;  oe- 
liii  de  ÏJriofuie  était  le  point  Curne*Soir,  ainsi  qne  le  dit  Ptolémée.  s 
Cette  pointe  do  Cwn^^oir  dat  être  la  première  qni  attira  les  jeai  des 
navigateurs  phéniciens,  dans  leur  route  deCornonailles  en  Irlande. 

3  II  est  démontré  par  Bremer  (Ihfontibtu  geograpJwrtim  PtoUmmi^ 
ete.)>  aatenr  cité  par  Heeren,  a  que  Touvrage  même  de  Ptoléraée»  ainsi 
que  les  cartes  qni  l'accompagnent,  ordinairement  sttribnées  à  on  certaia 
Âgathodnmon,  qni  vivait  à  Alexandrie  dans  le  cinquième  siècle,  avaient 
réellement  été  puisées  aux  sources  phéniciennes  ou  tyriennes  :  en  d'an* 
très  tertties,  qne  Ptolémée,  ou  pour  mieux  dire,  Marinas  de  Tyr,  qui 
vivait  peu  de  tems  avant  lui,  et  dont  il  a  seulement  revu  l'ouvrage,  doit 
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cette  absence  de  noms  aborigènes  pour  les  villes  et  les  lieux  de  la 
Bretogne,  et  leur  prédominance  sur  la  carte  d'Irlande,  proaTe 
que  cette  dernière  île  doit  avoir  été  connue  des  géographes  de 
Tyr  beaucoup  plus  anciennement  et  beaucoup  mieux  que  la 
première.  Mais  cette  preuve  de  l'existence  d'anciennes  communi- 
cations entre  ce  pays  et  leurs  colonies  n'est  pas  plus  forte  que  le 
témoignage  décisif  de  Tacite, qui,  à  ce  même  sujet, déclare  qu^aa 
tems  où  il  écrivait  «  les  plages  et  les  ports  de  l'Irlande  étaient 
»  mieux  connus  des  commerçans  et  des  navigateurs  que  ceux  de 
»  la  Bretagne'.»  Il  résulte  évidemment  de  cette  observation  qoe, 
quoiqu'à  peine  connue  par  les  Romains,  et  presque  tout-à-Cait 
étrangère  aux  Grecs,  cette  île,  séparée  du  reste  du  monde,  possé* 
dait  cependant  déjà  des  voies  de  communication  avec  ces  deux 
peuples,  et  que  pendant  que  les  Bretons  exclus  du  continent  par 
leurs  conquérans  romains,  voyaient  s'évanouir  tous  les  avantagea 
des  relations  qu'ils  avaient  conserve'es  pendant  longtems  avec  les 
Yenètes  et  les  Gaulois,  l'Irlande  continuait  toujours  à  entretenir 
ses  rapports  avec  l'Espagne,  et  envoyait  se^  barques  s'aventurer 
sur  les  mers  comme  elle  avait  accoutumé  de  le  faire  durant  plu- 
sieurs siècles  avant,  entre  le  cap  Celtique  et  le  Sacré  promontoire* 
»  D'après  ccl^  preuves  et  plusieurs  antres,  fondées  suitoutsur  les 


avoir  tiré  ses  descriptions  géographiques  ef  ses  mappemondes  d'nn  an- 
cien atlas  tyrien.»  (  Voyez  les  Recherches  historiques  deHeeren^  vol.  3, 
append.  C.) 

'  If  Meliùs  aditns  portnsqae,  per  commercia  et  negotiatores  cognitî.  » 
{TaciL  Âgricol.,  c,  24.)  Une  tentative  a  été  faite  pat  quelques  commen- 
tatears  pour  priver  l'Irlande  des  avantages  qui  naissent  pour  elle  de  ce 
passage  de  Tacite;  et  pour  cela,  ils  supposent  une  manière  de  lire  nou- 
velle et  barbare,  qui  transporte  le  mot  meliiis  à  la  phrase  précédente,  ce 
qui  n'est  pas  moins  contraire  à  Télégante  latinité  de  l'historien  qn'aux 
prétentions  du  pays  dont  il  parle.  Nous  observons  cependant  avec  plaisir 
que  malgré  cette  malicieuse  tentative,  l'ancienne  manière  de  lire  est  en 
général  conservée,  quoique  par  un  sentiment  trt>p  caractéristique  d*une 
certaine  classe  d'Irlandais^  Arthur  Murphy  ait ,  dans  ses  traductions, 
employé  la  nouvelle. 
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tradkioiis  irlandaises  auxquelles  les  parlîsam  de  Topi^ion  oppo« 
sée  ne  peayent  s'empêcher  de  rendre  hommage,  il  paraîtrait  qae 
les  Phéniciens  ayant  débarqué  dès  Torigine  sar  les  côtes  occi- 
dentales d'Espagne  au-delà  des  colonnes  d'Hercule,  se  mêlèrent 
aux  Celtes  qui  habitaient  ces  c6tes>  et  que  ce  furent  des  colonies 
composées  du  mélange  du  sang  celtique  et  phénicien  qui  peu* 
plèrent  l'Irlande  :  c'est  ce  que  semble  prouver  encore  le  caractère 
mixte  de  son  ancienne  religion.  » 

IL  Ancienne  religion  de  Plrlande.  i»  Divinités.—  Idoles.  —  Objets  da 
culte.—  Usages  religieux.  —  Droidisme.  — *  Gabirisme. 

L'Irlande  étant  peuplée  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire  par 
une  race  composée  de  Celtes  et  de  Phéniciens,  il  devient  facile 
d'expliquer  la  nature  diverse  et  les  types  quelquefois  opposés 
qu'offre  son  culte  primitif. 

«  D*une  part  les  Celtes  y  apportèrent  leur  ancien  culte  que  les 
tiibus  leurs  alliées  avaient  introduit  en  Espagne^  en  Gaule,  en  Bre- 
tagne. Cette  altération  des  modes  primitifs  d'adoration,  dont  les 
Cananéens  se  rendirent  autrefois  coupables  en  convertissant  en 
idoles  les  pierres  grossières  et  les  colonnes  élevées  par  leurs  ancê* 
ties  comme  des  témoignages  sacrés  de  leur  foi,  et  en  transportant 
aux  symboles  inanimés  de  la  divinité  les  hommages  qui  n'étaient 
dus  qu'à  elIc,toute  cette  vieille  superstition, enfin,  qu'on  retrouve 
partout  dans  Thistoire  des  croyances  humaines,  est  encore  em- 
preinte dans  les  anciennes  traditions  et  sur  les  monumens  de 
rirlancle.  Ainsi  on  voit  le  Bosquet  et  le  Puits-Sacré;  le  cercle  de 
pierres  dressées  entourant  soit  l'autel,  soit  la  salle  de  justice  :  les 
colonnes  informes j  adorées  comme  des  symboles  du  Soleil  par  les 
Phéniciens  ;  les  sacrés  monceaux  ou  Carnes,  dédies  au  même  culte 
primitif;  les  tombes^autels,  appelés  Cromlech^  que  l'onxxoit  avoir 
servi  en  même  tems  de  Hnux  de  sépulture  et  de  sacrifice  ;  et  enfin 
ces  horribles  rites  dans  lesquels  des  enfans  servaient  d'holocaus- 
te, et  que  les  Juifs  idolâtres  pratiquaient  dans  un  lieu  appelé  de 
U  la  Vallée  des  Cris  ',  tandis  que  le  théâtre  de  ces  épouvantables 

'  Jérémie,  vif,  3i,  3i.  Celte  vallée  était  aussi  appelée  Topheth^  de 

Digitized  by  VjOOQ IC 


346 


en  mi  mot,  ton*  co  tiiiÉibiem  c«mM,a  de  PaftliipM 
Gehts^ dr  cdie  MptniiiMa  4|h  m  réfMndil  ptttoHrt.o41fli pi»* 
tirière»  nets  dlMnatnes  iedÎ9penèf«n€,se  rattoiiTeiLt  êncotc  «H 
lowiTlMii  en  euaclèrts  non  donleuiy  iM>ii-ac«kmeBl  dam  In 

I d  ptI—ii  ^  a'élèfrettt  anr  l«  aanAiH dam 
collines  ou  gisent  épars  dans  sea  pknac»  vevdoyaAiea* 

M  Ace  vieux  et  primitif  système  d'idolâtrie,  l'on  trouve  joint  nu 
<jetfahi  aombie  derrtes  et  d'usages  qui  appartiennent  évidemment 
à  des  m'odes  de  culte  pluâr  r^cen^  et  plus  compliques  :  Ton  peut 
distinguer  à  cet  égard  dans  les  souyenirs  religieux  des  Irlandais, 
la  trace  dé  trois  diffifrentes  périodes  de  superstition  «  savoir  :  d'a- 
bord le  rite  groiHîer  que  tes  Celtes,  leurs  aTeux,  apportèrent  de 
talent;  en  second  lieu,  les  images  approchant  un  peu  des  traits 
de  la  forme  humaine;  et,  troisièmement  enfin»  les  monumens 
d'un  culte  du  feu  plus  caffiné,  que  l'on  peut  voir  encore  dans  ce 
pays.  Tandis  que  quelques-uns  de  leurs  rîtes  et  des  noms  de 
leurs  divinités  sont  évidemment  d'origine  phénicienne,  il  y  a  d'au* 


fnagis  qmt  Foa  avait  de  frapper  sar  ée«  ftmà  pendant  la  eérémonie, 
pour erapMier les  eris  dm  enfam  sacrifiés  dam  le  feo^à  Moloch,  de  se 
lure  eaicttdre. 

'  (c  Magh'Sleaethy  ainsi  appelé  d^ane  id^e  irlandaise  nommée  ^^nt- 
Cruach  ;  pierrt  à  tite  d*or,  auteur  de  kqo^le  étaient  dressées  dooae  aa« 
ttC9  pierres  groanères*  Tous  les  peopieti|oi  conquirent  Tlriande  (c'est-» 
à-dire  chaque  colonie  établie  en  Irlande)  adorèrent  cette  divinité,  jna* 
qu*aa  jour  deTarriTée  de  saint  Patrice*  On  lui  sacrifiait  le  premier-né  de 
chaque  espèce  d'animaux  ;  et  Tighernmas  Mac  FoUaigh  »  roi  d'Irlande , 
commandait  de  sacrifier  en  rhonneur  de  cette  divinité  le  jour  da  Saman^ 
et  ordonnait  que  les  hommes  et  les  femmes  eussent  à  Fadorer  prosternés 
en  terre,  jusqu'à  ce  que  le  sang  leur  sortît  par  le  nez,  par  le  front,  par 
les  oreilles  et  par  le  coude;  un  grand  nombre  mouraient  par  suite  de  la 
sévérité  de  ce  cnlte,  et  de  là  on  l'appelait  Magh-Sieacth.y>  {FeL  mss. 
cité  dans  le  CoUecian.  de  reb.  hihern^,  n*  xn.) 
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l*in<»tfmÂtiaiye  de  ce«  mêmes  E^béoicieM'. 

»  Lanalusemûue  de  Ui  relig^po  ^anâtmlrUndaîs  semble^aa, 
surplus,  se  léi^éler  dam  le  iD^e  dont  ib  se  servMQl  pour  dési-i 
goer  kurs  f  riirei^  evxcpsels  ikd«m)aicot  tout  à  la  fois  des  noms 
pcvsee  01  des  noms  eehifiies^  lee  «ppeloBt  iodifféremnesit  Még^ 
ou  Druidas.  kmA  kn  Mages  «pie  Tod  toU^  dans  lea  vies  de  aakit 
Pairioeii  aTartiisaiitlovoîdesfoasé«|ueiiets  funestesde  ta  foiaoïi- 
Telle^  sont  appelés  Druides  àanm  Vl^jnuieaoucpie  de  Fisch  sur  le 
même  sujet.»  (S4,  S&> 

Mais  ce  qui  achève  de  démODiser  Vmiffn^  tout  oiientale 
d^nna  partie  des  systèmes  A'adovatîoi»  établis  en  Irlàiule^  et  qui 
donne  à  eeUa  ile  «u  caraetère  éminemment  relIgîeinft^noB  moina 
remanfbdble  dèa  les  tems  1m  plus  reci^éSy  c'est  le  Mm  d'iZs  ja^ 
crée,  sous  lequel  elle  a  été  coueaa  daos  toute  raniiquité*  «  Toua 
les  anlewis  §reeS  qui  oui  pavlé  f^s  rites  Phéniciens  donnent  à  en* 
tendre  qu'il  exisuùl  dans  les  mers  du  nord-ouest  une  ile  qui  leur 
était  plus  particalièf  emenS consacrée,  et  la  position  topograpU^Oy 
qu'ils  assignent  sans  cesse  à  eai^  lie»  répond  parfaitement  à  celle 
de  llrlande^Plutarque*  rapporte  qu'un  ambassadeur  enrepé  fx 
l'empereur  Claude  pour  enfiloier  les  Ue»  Britanniques  reneoutra 
dans  une  !le  située  dans  le  vouînage  de  la  Bretagne  un  corps  de 
Msges  considérés  comme  saîats  par  le  peu^  ;  et,  dans  un  autre 
ouTrage^le  même  auteur  '  raconte  des  mervâUes  fabuleuses  d'une 

■  Voyez  Borlase,  liv.  ii,  ch.  a3.  Sur  la  ressemblance  entre  les  Druides 
eîksPetsés, 

*îhtùaht  ^delfuma. 

'  De  Foc,  in  Orb.  Luhat»  k  liblreef las,  qtti  éerMt  ufie  hiitelre  d' tiMé^ 
pie,  dit  que  l'existènee  ae  tens  )âùH  d'itee  tie  aussi  eOBSiéërable  (  XJt- 
lantis)eÊl  démontrée  par  \t%  récits  de  totls  ceux  qui  oftt  écrit  sur  to  cfao- 
ses  relatif  es  à  la  mer  eitérfeore;  caff  ili  rapportée!  qu^  cette  époque  il 
y  avait  sept  )les  dasf  le  ttter  Atlaetiquéf  ccrtisaerée^r  S  Frdsefpfœ.  »  {Pro^ 
dus  sur  le  Timée,  cité  denr  les  DécàtM^ertes  maritimes  deCInite.}  — 
Voyez  pour  le»  traditions  indiennes  tcmchant  V (le Blanche  de  r ouest, leê 
Transactions  asiatiques,  toI.  i  i  :  «  Hyran'ja  et  Sa-Varn'eya,  dit  le  ma- 
jor Welford^sout  bien  évidemment  les  mêmes  que  Brin  et  Juvernia^ 
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tie  flituée  à  Tonest  de  la  Bretagne,  dont  lea  habitans,  ajonte-t-il, 
étaîentune  race  sainte, 'et  donne  en  même  tems  à  entendre  d'une 
manière  impUdte  qu'il  existait  des  liaisons  entre  ce  peuple  et 
Garthage.  Diodore  de  Sicile  fait  aussi  mention,  sur  la  foi  de  quel** 
ques  auteurs  anciens ,  d'une  lie  *  situe'e,  dit-il,  Yis-à-vis  de  la 
Gaule,  qui,  d'après  sa  position,  son  étendue,  lestites  du  culte  du 
Soleil  observés  par  ses  habitans,  leurs  Temples  ronds ^  leur  con- 
naissance des  astres, Iliabiteté  de  leurs  joueurs  de  harpe,  suffirait 
pour  établir  la  preuve  incontestable  que  des  traits  aussi  caracté-» 
ristiques  ne  |ieuvent  s'appliquer  qu'à  l'Irlande,  si  les  couleurs 
trop  imaginaires  de  l'entière  description  ne  Tempêchaient  de 
prendre  place  dans  une  sage  investigation;  et  ne  nous  engageaient 
à  mettre  c^tte  tle  Hyperboréenne  de  Thistorien  sur  le  même  rang 
qlie  son  tie  Panchéa  et  autres  merveiUes.il  est  très  probable,  en 
même  tems,  que  les  vagues  et  faibles  notions  que  les  Grecs  arra- 
cUaient  parfois  aux  marchands^héniciens  touchant  le  culte  du 
Soleil  et  la  science  de  Vile  Sacrée^  Terne,  avaient  fourni  aux  au- 
teurs auxquels  Diodore  se  réfère  le  fond  de  cette  histoire  imagi- 
naire. L'étendue  que  Ton  donne  à  Tile^  étendue  qui  est  égale  à 
celle  de  la  Sîeile,  n'est  pas  la  moins  frappante  des  nombreuses 
ressemblances  de  ce  dernier  pays  avec  l'Irlande  que  Ton  trouve 
dans  cet  ouvrage;  et,  sans  parler  de  sa  position  et  de  son  nom, 
nous  voyons  qu'au  siècle  du  poëte  Claudien,  les  Scots  ou  Irlan- 
dais étaient  représentés  vivant  dans  le  voisinage  immédiat  des 
mers  Hyperboréennes*. 

ou  Irlande  ;  il  est  un  autre  nom,  Surya-Dwipa,  ou  Ile  du  Soleil,  et  il 
est  probable  que  c*est  le  vieux  Jardin  de  Phœbus  des  mjthologistes  de 
l'Occident.»  {Essai  sur  les  Iles  sacrées  de  r Ouest.) 

■  Cette  île  a  été  réclamée  par  plusieurs  pays.  L*éditeur  de  Diodore, 
dans  une  courte  note  de  son  Index^  insinue  qu  il  pourrait  bien  être 
question  de  la  Bretagne  3  *vide  niim  de  Angliâ  intelligi  queat  ?  Rowland 
soutient  que  cela  ne  peut  être  que  son  lled'Anglesey,  tandis  que  Toland 
la  place  parmi  les  îles  occidentales  de  TEcossc  ;  cl  le  grand  littérateur 
suédois  Rudbeck  la  met  hardiment  dans  la  péninsule  Scandinave. 
-  *  ....  ScotumquG  vago  mucione  secutus 

Fregit  Hypcrborcas  remis  audacibns  undas. 

{De  III  Cons.  Ilonor.,  v.  53.) 
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»  Mais  k  fnguent  antique  le  pltM  important  par  les  loBÛèses 
qu'il  jette  snr  ce  point,  est  celai  tiré  d'un  andeu  géogcaphe  par 
Siraboot  et  dans  letpiel  il  est-  parlé  «  .d'une  Ils  Toirine  de  la  Breta- 
»  gne/oÀ  des  sacrifiées  ëtaieiit  ofierts  à  Gérés  et  à  Proserpine  de  la 
^  même  manière  qu'à  l'ile  de  Samothrace^ .  »  De  tems  immémorial 
la  petite  lie  de  Samothrace,  dans  la  mer  Egée,  était  le  siège  de 
prédilection  du  culte  du  Soleil,  et  le  Heu  où  il  s'était  réfugié  f 
c'était  sur  ses  rivages  que  les  Phéniciens  avaient  établi  les  mys* 
tères  cabhiques.  Ces  rites  étaient  consacrés  aux  dieux  qui  prési* 
daient  à  la  navigation  *,  et  il  était  d'usage  que  les  marins,  dans 
leurs  voyages  à  travers  ces  plages  éloignées,fissent  halte  dans  cette 
île  pour  offrir  des  prières  à  leur  idoles,  afin  d'obtenir  des  vents  et 
un  ciel  propices.  Des  mots  du  géographe  cité  par  Strabon,  combi- 
nés avec  toutes  les  autres  preuves  que  nous  avons  indiquées,  on 
peut  conclure  que  l'Irlande  était  devenue,  et  fut  en  effet,  la  Samo 
thrace  des  mers  de  l'Ouest  ;  que  les  dieux  cabirùfues  y  avaient  été 
transportés  par  les  premiers  colons  de  ce  pays^,  et  que  de  même 
que  le  marin  en  quittant  la  Méditerranée  avait  l'habitude  d'allel: 

Marcîen  d'Héradée  aussi  j  décrivant  rHibemiei  lai  donne  poorcèn*- 
fins,  an  nord,  ki  mer  Hjperboitéenne. 

'  *vi9h  ff&ou  y^oo»  itpôç  rfl  Bpnxcenxflf  Ma(P  V  V^lft  rots  iv  icift§6pA»!f  icf^ 
tii*  Asj/urrpo»  xac  ti»  Hôpiiv  it^ofroiûTOi-  Uv.  iv. 

^  n  L'ile  de  Samothrace  acquit  une  grande  célébrité  chez  toutes  les  na- 
tions maritimes,  par  la  réputation  qu'elle  avait  d'être  consacrée  spécia- 
lement aux  divinités  tutélaires  des  navigateurs  ;  on  allait  j  prier  les 
dieux  d*acoorâer  des  rents  favorables,  ou  solliciter  des  apparitioos  on 
épiphanies  des  Dioscures.»  Dupuis,  Origine  de  tous  les  cultes,  ï.  iv[. 
jfe  partie.  Voyez  pour  Tapparition  de  ces  deux  astres  jumeaux  on  feux, 
à  Orphée  et  à  ses  compagnons  Argonautes  à  Samothrace,  Diodore  de 
Sicile,  liv.  iv.— Dans  quelques-unes  des  vieilles  traditions  irlandaises,  les- 
corsaires  africains,  s^iipctés  Fomoriens,  que  Ton  dit  avoir  visité  ancienne^ 
ment  ses  rivages,  sont  représentés  comme  des  adôrateèrs  de  certain» 
astres  qui  avaient  reçu  leur  vertu  du  Dieu  de  la  mer.  Voyez  Keating,. 
p.  87. 

'  «  On  ne  saariiit  révoquer  en  dout^  que  la  superstition  atlantienne  ext 
cabiriquc  n  ait  régné  en  Irlanue.»  Rèv.'G;  L.  Fabefs,  sur  les  mjstèret 
cahiriqutSy  vol.  11. 
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t«ééi  «ii-Âeiàite^irfoMM  dfHefcule  il  wmaoptnki  «neëalm  ib 
-Sûen^  oèîl'pottfttk  «firir,  apvèi  UMtMnwnée  facarcvat» aux 


.  «^  fie4i^^di4>j(^.d*fdaK«tûm  iM$  Phénidem^ USoUU^éjLdàx son* 
J»  mèi9€^<m  4«  ^<mZ  jOv  ^«/  U  principe  divinité  des  (rl^dUift» 

PMoftMMf  kl  mww  Uy/6m,  invoquaient  leur  Biçu  Sa'était  con- 
mni  dans  le  «itlte  yaien  de  rbUode  *>  ^  k  fe^iFÛé  de  Samkim 
4W  du  oe^,  lA}0rutde  d*TÎnité  Cabirigiiâih/mÉHé^  «oiw  ce  mèm^ 
mmn  dw>  rMe4fai  Sdineibraoe),  i»wrfii»it  Mpe  dag  quigg  diri^imu 
de  i'MUios  idbidaMe.UmNlied«|»4M««e«qi¥aAtdeU  AO^fes-- 
M»4kMQ(t  Seimeiitte  ie  «oke  du  S«leU  faisait  {laffde  du  sftr- 
4àmc  nriigiaitt  iqaejael  #p4(Ure  irwiw  éi^li  4  «ou  ariivie fHkJx^ 
imkit^  t^^SoifiH  %m  mw  vQjmj^  4^  li?e  dl»e<)!ue  ma^iui  par 
»  ordre  de  Dieu  et  pour  notre  usage,  mais  il  ne  régnera  jamais 
-»  hMmâfm^  InmÂiiaMidnreva  p«tf  toa>w^9,  et  ANii^  9M»rado- 
M  rent  tomberont  miserableinMrt  .daaa  ki  cUéimeiia  AeBPalay 
«  Mft«t.a«  «ottiMÛM,  naos  4»ofaae  au  irrai aolefeL,  au  Christ,  et 
»  nous  l'adorons  '.  »  Encoreaujourd'faiH  les  «ams  de Ipeua, Uh' 
moignages  significatifs  qui  résument  quelquefois  dans  un  seul  mot 

|W«  J»  «b*  1^9  p..34,^àUtioo  4a  Vigier.^ 

^1  pi^  »oiM|<  «Â^Mc  oy/MOM^.  (  Ensibe^  PrtpA.^  id,  )  Voyez  Ocdr 
|iips  sor  4ce  psfMge,  et  les  observation  qu  il  bit  sur  SaoçhpiMatlioa, 
rektmnMnftav  pi«tgrès  de  ridolâiri^  :  «  A  <j|dta  srbornm  etplan.Urum 
fdasUs.9ts|iror«i»qtteeaitaip,  k  fetiyhismo  adsabieismuni.» 

>  Naqi  Sol  î»te  qaem  vid^nMM,  Oaci  jahenie,  premier  nos  quotîdiè 
oritnr,  sed  nonquàm  regnabit,  neqaè  permsnebit  ^lendor  ejus;  ssd  et 
9«iBe^qui  adorant  eom  in  posnam  maep»  makè  devenient.  Nos  autana 
eqa4wMi ^  adoramas  êcUmweamt  GfcriaMMQ.  (San^U  PgiriçU  con^ 
ftêsio.  ) 
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gmim  (foMiaiw  da  (Mril)  Briifirt  innri  km  MJfWK  rtbi'Aint  W 
cairns^ùà  Ton  célébrait  depuis  des  siècief  les  rites  solaiMSi;  Tiui 
vwm^D  fénéiràl  i^as  kàitols  I«bms  Jn  jMi  4rmiw»  ifHÎ  «ainore 
on  irlisnjisii  <wiwwbw  Amm  IMIA0  râBÎll0]NMRie  *vTiiVMpif$  flw^f fy  3lf 
iSftWf ,  ^dmufltéyJdiBMMnr  .dériiip  Jiépîlltiite  dégiymutf  dcamée 
à  A|MJto»»4rit%Bfl>t  Isiiiwtt  ^  iamm  mmxln$  wiWiés  an 
^ke  dtt  Solttl '  t  nm  CffirtmiiÊmw^,^^  lelMMw  «iM.iïiW/f 
iim  Cfjmwj^  "j'Jltrfy  rgpTMiy tt4e  flwfap^Jhwfoti;  fc  £#npfe  <fi»ig»^ 
isîZy^tc  Su  suifMit  tMiÎMttsiajBèms  méthode^  ««ppiNicba*' 
flMos,  «ati«wwf|a'«li^^Mit  delen»  daMde  #MH^^ 
fosd  s'appelak£fMor  ,0a  k*<Si<i^  Ai/rtf^iie  Ai<ttf,«t  raaoiwiii 
vîUe  de  Gmumrtif  «ù  Tan  voyait  enooM  «a  Y*  «ède  un  poîttisaMé 
des  Druides,  et  où  saint  Patrice  renversa,  dit-on,  un  autoi  consftfsié 
auSaleîl  et&bâtir  jiiie^i;liseàJkpkce,'6?mA4ivi^idjMns-nous, 
était  ainsi  nommée  parce  que  jadis  elle  avait  été  le  siège  de  Tan- 
demie  idolâtrie  péatane^  Iihudaî^.CestafcsdIsB»eiàt  au  même 
iSÈxM  tfÊÊt  Vma  attdboBÎt  k  qualidiGatioii  de  Cmngê  donnée  à 
cetlecttiieuse  gve«le  si«iiée|Nrèsde  I^yfca<ieyque,.80k  A  cswiedè 
la^oroMMb  m  iBnsfcimiou,oaii^n  aaisM^lemdilifii  fymnii»' 
Jid%^mtwéàamma  iatérMr,r«i«»ilBMw  éaéidédîéMuâ«iffl^ 
î  ^pie  les  a&ltei  4a  «tthe  Mi«ia)riic|ne '•  iBanni  las  I 


'  Rerum  ffibern.  scripior.f  prol.  i,  54- 

*  L'on  sait  qam  c  élakii  one  pierre  .de  cette  figuse  jt|wiikl«le  ^nssles 
Phéniciens  'd'£iiMia  4)&sieat  ieusê  vcsua.,  en  JliavofpiaBt  comoie  .on 
symbole  du  Soleil,  soos  le  non  «jatififte  4'JfJsyl<ile>i(  Y«0Ff)S  4iMat^i 
ToL  i,^hap.4S^Cettepiasi!e,«QBMneia pU^inrtde «eUssifniélaieotdé- 
diéoi  an  âolelL»  étoit  notve.  D^  plos,  41  ^  tfiès  dign»dffiasniacf|iw  4ppie 
la  pienB»>antel.désaoienre  derniènsment  A4to?i^snj>,  que  Joo  enaît  en 
généffslaioirdté^n  tempip  dédié  an  SoM^AélésiriwnnlB  iOmmaif  »■ 

'  *LhB  «aanoittoat  ds  Mm*  Grmi§0  éndiqneipmMiSMeiMk  iqpeUe 
manière  k  ûrottejnUluraiqne<se  liait  à  la  JPtjwsniiAr  «iiki)aiqBO»«fv- 
fisasJeiut,i*enlnéeélmite  et  JeijMenos  Modes  de  iflatle49Hitlekia»* 
^Bisesie  sent  aiAite  chose  que  la  eoadre-fiiatîode  y  entas  A  IkojpfcnMus, 
des  pasadesdelâbdostan  et  despyiMMdas  d*£g)ipie.  «  (falier,  ^irdff 
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nombreux  niottumeiis  du  cube  du  Soksil  qui  «sisteit^Q  Irlande, 
nous  Signalerons  les  restes  d'an  Cromleeh  ou  tombe^auUly  près  de 
Cloyne,qui  porta  dans  l'origine  le  nom  de  duri^CroUh  ou  Rocher 

«Partoutoùle  Soleila  été  un  objerd'adoration,  la  Lune  dut  na- 
turellement entrer  en  purdctpation  des  Immniad^  religiem  qu*on 
lui  adressait  ;  et  c'est  pour  cela  que  oeC  astre  était  honoré  en  Irlan- 
de sous  le  nom  de  Re.  Pendant  qne  quidques*unes  des  montagnes 
paraissent  avoir  été  consacrées  auâokii,  nous  rebcontrons  dans  le 
comté  d'Antrim  les  Siiepe^-MiSy  qui  veulent  dire  les  Montugnes  de 
la  Lune*  L'on  croit  que  ces  oraemeas  d'or  en  forme  de  croissant  que 
l'on  troure  si  fréquemment  dans  les  marais  de  l'Irlande  étaient  lies 
à  ce  culte  lunaire,  et  qu'ils  avaient  servi  à  ces  cérémonies  religieu- 
ses que  les  Druides  célébraient  dans  le  premier  quartier  de  la 
lune  .w  (27). 

3»  Coite  da  feu,  de  l'eiu^  des'arbrefe,  des  pîerreft.— Nataralisme. 

«  Le  culte  du  Fen>  autrefois  commun  à  toutes  les  religions,  du 
inonde,  constituait  aussi  une  partie  des  vieilles  superstitions  de 
rirlande;  et  le  feu.  inextinguible  de  sainte  Brigitte  n^était  qn'ua 
empruDt  fait  par  les  chrétiens  dazis  leurs  reliques  et  leurs  dévo- 
tions À  un  rite  qui  s'était,  à  travêrs<  les  âges ,  lié  étroitement  aux 
sentimens  religieux  du  peuple  :  chaque  année  à  l'équinoxe  de 
printems,  on  célébrait  la  grande  fête  de  la  Baairtinne  ou,  le 

mystères  cabiriques^  vol.  ii.)Le  révérend  autcar  ajoute  que  «  llle 
^^gygi^  »  que  Plutarque  affirme  être  située  à  Fouest  de  la  Bretagne,  ne 
doit  eertalDement  être  autre  que  Flrlancie.ii 

'  YoyeSfpoor  la  description  de  ces  croissans ,  Co//ec/<tR. ,  n*  xiii; 
"GougKê'Camden,  vol.  nu  Un  bas-relief  trouvé  à^Autun,  et  dont  Mont- 
faacon  nous  a  donné  une  gravure,  représente  un  druide  gaulois  tenant 
dans  sa  main  droite  un  croissant  de  la  forme  d'une  lune  de  six  jours,  «  ce 
qui,  ajoute  Montfaucon,  s*aocorde  si  exactement  avec  le  soin  religieux 
-que  metuient  les  Druides  à  ne  célébrer  la  cérémonie  du  guy  que  le 
sixième  jour  de  la  lune,  qu'il  ne  pense  pas  pouvoir  être  révoqué  en  doute 
.que  ce  croissant,  qui  est  de  la  grosseur  de  la  lune  à  cet  âge,  n'ait  rap« 
■  port  à  ce  rite  des  Druides.  AnùquUi  expUq.y  t  ii,  part .  1 1 , 1.  5. 
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jour  dqf€;td0i£aat^.  Alors  dans  toas  Us  distiiçU  de  llrlaixdeil^y 
^ava^t ordre  rigoureux'et sévère  d'éteindre  cette  nuit  tousses  feux: 
et  paé  un  seul  sous  peî^e  de  mort  ne  pourrait  être  rallufié  avant 
que  la  pile  des  sacrifices  d.a|;i6  le  p^is  de.  Yfir:<^^ne  Teiit  ,été  eU^ 
même  de  nouveau.  Parmi  les  Perses,  afi.témo^gnagf  d^. Ily.de,, o^ 
jpr^tiquait  la  même  cérémonie.  Apx^s  leur, fête  du  24  d'avril,  les 
j^eux^^e  <|haque  maison  étaient  partQ^itétçjynls,  et  un  vrAÎ  cxpyspf, 
ne  les  Aui'ait  raUumés  autrc^ment  qu'au  moyen  d'une  torçhç  allur 
i^ée.  elle^-même  à  rhabitatioji  du  prêtre  ^.  Un  «euabla})le,feste4p 
paganisme  oriental  subsiste  aus^i  à  Jérusalem,  où  chaque  aim^e 
au.  tems  de  ^Pâques  on  croit,  qu'un  feu  sacre  descend  dafis  le 
.Çe^nt-Sépnlcre,  et  les.prètres  font  ux^  liaftc  considérable  4es. (lam- 
be^U)^  q/ix  on  y  alJumç  ce  jour*là\  Encore  maiu^f  nant  l'^isa^^e  de 
Jaire  ^es  fpu^  de  joie,  la  première  nuit  de  mai,  ^iste  dansttofitc 
VI4ande4  et  si  Ign  a  changé  l'époque  de  la  solennité  de  réquvDO>e 
:^Ç.lPfif{</^^if^^;Ç^^^>^^^^^'i^^4c  ™^^»  aussitôt  après  rintx<Qr 
dnçtiqn^du  chûs^iaaismc,  c'est  pour  empêcher  qu'elle,  nq  fe.  ren^- 
contrâttpendan^  le  saint  tems  4u  carême,  ..     / 

I»  Au^  caft^^u  îejdf  les.  g^aiila  joigoaie^nt  ordinairement  ci^ui.dp 
l'Eau.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  que  les  Irlandais  avaient  cer- 
taines fontaines  et  certains  puits  qu'ils  regardaient  comme  sacrés, 
l^héréslb^' ou  au  moins  cette  diversité,  d'opinion  que  l'on'sait 
avoir  régné  parmi  les  Qrientaux  à  ce  sujet,  existait  aussi  en  Ir- 
lande. Ainsi  il  est  parlé  danslav/c  tripariite  de  saint  Pat^c^ge 
^'un  cerl,aitt  Jif<^  wxpruide  quifT^^dait  l'Eau  seide  comj»>e  un 
objet  de  respect^et.eoDsidërait  le  Feu  comme  on  mauvais  génies 

'  Jasqa*aajoard'hni  la  rente  annuelle  que  les  fermiera  paient  à  leurs 
seigneurs  dans  le  mois  de  mai  est  appelée  par  eux  Cios-nor-BealUnne^  ou 
la  rente  du  feu  de  Baat^ 

'-  *  Voyez  la  description  de  la  cérémonie  par  Chardin,  dans  Dupuîs 
{Origine  des  cultes ^  tome  v,  p.  169  ). 

'  3  Nous  croyons  que  M.  Moore  confond  ici  avec  des  cérémonies  su- 
perstitieuses, l'nsage  qu'a  conservé  l'Église  de  faire  du  feu  nouveau  le 
samedi  saint.  Voir  les  Liturgies  sur  ce  point.  A,  Bonnetty. 

'  ^  L.  1,  c.  ao.  <i  Ceci  nous  rappelle  la  yicîlic  dispute  des  Orientaux, 

III»  SÉRIE.  TOME  /.— N<>  5. 1840.  23 

\ 

Digitized  by  VjOOQ IC 


'âB4  RitLiGfbNk     " 

D^  là  ,  ajoiit6-t-dii ,  et  «f  après  son  |iro|)re  déHV,  i(  fut  en<^ 
tetr^  àOtig  mns  pierre  ^iAtimiik  de  Maytf,  dâftâ  un  pnUs  q&t  lîil 
^néré  iMi^eAlB  pài*  Fé  )iïhi|fltf,  mx%  fe  tv^m  dé  lloi  4e^  Ea^x. 
Aiitfs  nàe  aiitr&plt^ftède  Pldtftdiré  dé  sâiiit  JPàtrice,  on  ra{>porce 
ij^i  fe  iiidtif  <fttl  ëftgai^  ee  fahit  hotfiftie  &  tisitef  Slàiié,  è*est 
^*il  flfvâU  éftiendil  ptttlér  d'ûlki?  fotttàiiiè  qtiè  les  Màgés  fitdë^nt 
iMrâ  KcfilèQé  Ikr  ottMMt  iMi  tfàâriAces  étoime  i  un  Jtt«u'.  tJft 
ëetitUii  tf i^  f  Cfrté  d«fnl  léttri  hiiliqatt^8  %  afirtHé  qtté  lés  Itlatf- 
dàb  k>iit  «kc6ré  (lùjMnt'Heit  âàntr  lUrAMtndede  tMter  deir  fentai- 
b(^  od  d«l  ]^tUiV)  §tiHMe  oetii  c(hi  sMt  tttttés  {M'es  d'tin  vieni 
tbèné  rdiéé  W  d'une  ttif6i'tiié  jnérre  droite,  et  de  •dspéiidi'e 
dés  fattlKâm^aux  bf&ttcites  des  Attires.  Idtdqii'on  létifxlmaiLde 
lif  fttiaMde  <f«tl#  ^ti()Ue^les  pin)  tiéui  d'cihtlré  eui  Irépondenf, 
dltH^if s  )Éin  gentil  que  c^eslpoitt'  fkife  éé  que  faiMient  leurs  «ii^ 
^Mè,  «t  ({«'M  lent  âfaU  indiqua  èda  eomtAè  uri  préœrratîf 
•ôol^e  Ki^ikérikrks  diM DlHide*.  Il  est  à^peuë uorpèut^lèdauë 
lt>rîctit  thei^  lequel  eetté  cMttime  de  suëj^endré  t^  dëbHA  de 
Tèlemens  aux  branches  dé  eetlahis  arbres  n'àif  été  rcItH^utée. 

Vdlifiei*  sauvage  d'AfHqfte  ^  l»t  Patbite  satire  de  llffrndiis'^  por- 

"  »  •  .  '       •     * 

entre  les  adorateur»  du  feù  et  ceux  de  l'eau,  et  nous  amène  à  la  conoluf' 
sloh  que  quelque  fiai^ôn  doit  avoir  jadb  existé  entre  flrlânde  et  l'es 
payé  le*  phlé  reeufés  de  tEîtJi  {Lkalgan^Èisiôiréeccléndstique  ^^ïr- 
iyiirfe,v<il.  r,  cfiap.S.) 

.    <£ierikwrfb^lHNésH^pirisdoisteiifOGatf«M»riiaClre3/ 

*  Les  Argali.  Foyages  en  Europe  et  en  Afri^ue^  par  te  colonel  Kea- 
tÎDg.  ttUn  Tojageur,  dit  cet  écrmiUi  veri^a.  précif^entla  même  fhose 
dans  Touest  de  I^lrlaode.»  Mûngo  park  parle,  aussi  diji .grand  arbre  ap- 
pelé Néema-Toobay  «  orné  d*uue  quantité  innombrable  de  chifl'ons  et  de 
débris  de  vêtemens,  et  sous  lequel  personne  ne  passe  sans  y  suspendre 
quelque  cliose.» 

4  Voyez  les  intéressans  Fqyages  de  sir  tfiUiam  Ousel^  en  Perse, 
vol.  II,  appendice,  9.  Parmi  les  arbres  ainsi  décorés  que  sir  William 
a  rencontrés  dans  la  vallée  d'Abdiû  et  aillcur^^  il  parle  d*un  placé  dans 
le  voîsiaage  d'nne  pierre-ooJonne  ;  elceia  (ui  rappelle,  ajoute^t-il,  lesdif- 
fcrens  restes  qu'if  avait  vus  dans  le  pays  de  Galles  et  en  Irlande. 
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t«iii  6Wttiiilniiii«tt'«tfr  Mi  oèKci8iM|)1«  cÊfmmàô^  et  câtletaifçui. 

tofétligiem  ifoyk^m  ta  twlm  de»  régions  de  TOvi^iil.»  <P.  SO.) 
'  *  L*  tMéHitioa  que  Toft  atdl  t»4>wr'««rt«tii9  JB^iqMU  et  pour 
«èrartliiAirbMilteiRiinM^iitfoJMM.iitfl^ 
^«li  t<n#|;rftéégptmirf  jL^lwDttwim  lottJbAr^iMk  daMi  to  ptemî^jF» 
âges  *,  «t  comme  il  arrive  4tfMf  teaiOAliS  «MNiùonf  coUg^mseidf 
«irtieiiâimoi  1ÉK0  pwiUqtit  iOiOofWto  01  i»éia#.aaiiiu  .^Mia  ton 
<ori(|ifio  digéttéra  liiqalAc  dêDski  {Am  #ou«bf«  «upersdûoKi 
*  «C?éÉ»HtteiâtttiMi'pkaio)Mli'lttl^'qo'Ab»atHunitivo^^ 
«M 4Mmt;  ettesiMfiaBoés  fiMkte,  oiUrUi^s k «if^oipp^  éMdi 
agréé  par  la  même  voix  céleste  qui  condamnait  à  la  destruction 
tee  bos4|ii«ts  dt  Qaal  qoi  se  trouvaient  Jawle  voisiiiiigo  '»  Sous 
le  fàgae  d'Athab^  4pofme  à  la^aeHe  ridolâtrie.étajji  dans  son  <lat 
feplésiloMsattl(«N)«s  ^oyém^'À  ei4édeapi;iêu«i  de.^iM(oi| 
d«  ^Mitf«  iliiftliUltMiel  M  ttàm  •épmi  de  peétras t|ii,  4>|p|te 
1ë  ctiUe  pavUecMir  a«N(tt«i  lit  f^idiitta««dtak«ft  «ffdée  ^eoe 
i^^^^  1^^  iûii  Sûttë^  ^.  Datfèr4i!  syMèmefvtAf^eisft  idvaCelilHy'Ott 
Htïiive  nnljillah^  âesdetnt  foirltie»  de  iittfei«iMiM,«tfl«sieMto'- 
côre  aujôtiVd^Iiai  en  Irlsinde,  danslM  vieilles  ira dhiontt  ai  tes 
noms  de  îièùx,  autant  de  Vesttgc$  trap^tim  dU  <fultt  deii  arbfeà 
.ç|ue  de  celui  du  Weiî.  Quoique  dans  Ce.iiiomeni^e  t)dyà  ^ôit  â 
jieine  planté  d^  f  uèigues  atbriesy  cependaiu  un  4^  ses  liVms  \es 
plus  anciehs  et  les  plus  originaux,  Fiodha  hùs^'  w^Me  Spi^^ 
^p90m0  é«ideMiaant^m.lcs  ^em  dv  cihUa  des  whçeê  dans  4es 
|Nr«ttieN  %is'éi«iMHMatk  iiiei«|oev  e«ir  eee\boi^r|^  nota  des 
jBw*^  mttt  WMÉei  «riiMM  i^i  tefhiftakÉttla  etee  aMfaidioiMiU  dtt 
fHJrs  deiOwk,  eigoMe-èiAiA^  tfi  r^n^iWi, 

Wuti^fHft  tMMrz$^f(nitttwr^«?oifi«^Ate^ 
Kltl*«ii  ^AiéréS  1t!^  ¥ttti%  Mitté  dé^tHW)r  sM^idtteâ»/i»bk>e«m«M^ 
sont  des  mots  qui  ont  rapport  aux  forêts,  auxtsdJU'te  auk  attires. 

**  t  Les  pi-ophttiéÉ  Ife  «Hat ,  e|tiÉ<M  céMA  4ftfnquante,  et  hm  piOtUrtiia 
Aéi  boi»,  t|tiâtr«-tetfts>(ftV.  méêt  JRM»,  svht,  tg.) 
■  <i  Quasi  britairaieè  dicas  syii^efint,  sWe  aptrâ  sylvas  de||«ltél^« 
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Le  poêle  Spencer  a  célébré  Tlrlandle  de  son  iems^omne  un  p^iys 
d'ombre  et  de  feuillage^;  etStanihnMt  noos  apprend  91e  ks  aatn* 
rels  du  pays  avaient  été  accasës  de  vWre.en  t  a«yiige9  dans  les  oha* 
étires  profondeurs  de  lenrr  forêts.  Nous  tenons  d'iue  autorité 
compétente  *  qu'après  avoir  exaiùikiéattentmaiiftil  le  solyonala 
preuve  évidente  qu'à  uike  époqnequi  n'est  pas  très  «loîfiiée  le 
pays  doit  avoir  été  abondalnment  boisé.  11 

«Le  Ckéney  qui  était  la  reprësentaliéD  du  Jupiter  Gekîi|aeS  se  dis- 
tinguait îcl^  comme  dans  tous  les  autres  pays,  par  une  sorte  parti- 
etilîère  de  consécration,  et  la  PUdne  dés  CMnes^VMhre  àuchamp 
de  rAi0tatton\  sons  leéquels  les  dieCs  Oalcassienkétaicnt  inaagu^ 

'  *  ■  Cantos  ôfMutahiUty ,  où,  en  décrivant  Tlrlandé,  il  pai4e  des  «  boîs 
k  des  fofêts'dont  elle  abonde.»  Dans  son  Aperçu  sût  féiêi  dt  Vlr- 
îahâe^  en  parlant  plus  particntièrement  dn  pays  sitné  entre  Dublin  et 
Weirfbrd,  41  dit  auesir  «  quoique  tonte  1  étendue  delà  coatrée  soit  mon- 
tuense  et  oonverle  de  bois»  on  y  voit  cependant  beanoonp  de  belles  val- 
lées» elB.»  Gunpion  assure  pareillement  qne  Tlrlande  était  couverte  de 
Ma»  mm  lenr  destruction  doit  avplr  été  assez  rapide  ppur  que  pas  beaur 
^^p.plps  d*v^i  fiiecle  après  qne  Spencer  etGpmpjon  é<yrivaîent:  nous 
yoy^ns  sir,  l^eni]L  Piers,  dan^  sa  Description .  chorographique  du  comté 
de  Meatht  déplorer  le  manqtie  de  bois  de  cbarpente  «  dont  il  était  an- 
ciennement'si  bien  fourni,  v  et  recommander  an  parlement  de  pourvoir 
à  Ta  hâte  ^  la  «  plantation  de  toutâ  sortes  d*arbres  dans  ce  pays.  »  {CoU 
iecian,  vol.  1.)  '    '  '  '•■  '        -  j    •      -  '      ' 

*  c(  Je  ne  vis  jamais  cent  aci^  flb' ti^e  contigus  en-Mande,  danslos^ 
quels  je  n  «iefrouvé  des  signes  éiMens  qu'ils  furent  jadis  des  bois  eu  an 
moins  des saperficies' très  beiste.  IM  aibfieseftdes  kbcmus  dVbrasde 
la  plus  grande  dimension  ont  été  déterrés  dans  tous  les  marais  et  é$Bê 
les  comtés  cultivés;  et  les  troqcs.  d'acbres  ipenver^és  pioQtrentqae  la 
destrnctioq.ne  rep»oi^  pa^  à.^edste  bien  ancienne^^C  Arthur  Yoong, 
Fçjra^c  eji  Irlçjidc,)  y  ,  , 

'  Â-yoXpia  *à  Aïoç  KiXtixov  xi^rlkri  ^pO;.  (Max.  Tyr.  Serm.y  38.) 

*  Magh'Adhair,  <c  Plaine  ou  cbamp  d  adoration  ou  du  culte»,  où  un 
jLemple  ouvert,  consistant  en  une  enceinte  de  Imutes  pierres  dressées  avec 
une  grande  pierre  plate  appelée 'Crom^c,  aervant  d'autel,  avait  été 

bâti  par  les  Druides Plusieurs,  plaines  du  nom  de  Hagh-Adhair 

étaient  connues  eu  Irlande^  n^ais  il  y  en.  avai^  une  siirtout  dans  le  pays 
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jfésyet'l^CUfef  ifisore  de BjUare,  montrent  à  quelle  époque  an- 
ôenne  et  .pendant  combien  longtems  dut  réfçsket  cette  branche 
p«riktttière>de  la  religion  primkiye.  (P.  57). 

'<3'est  encore  un  lait  admis  par  tous  les  archéologues,  que  le 
culte  des  pierres  a  été  une  superstition  commune  à  tontes  les 
premières  races^et  nous  aurons  faientèt  à  parler  des  formes  que  ce 
crite  avait  revêtues  chez  les  Irlandais.» 

4^  Sacrifices  humains.  —  Idole  Gron-Groach,  le  Moioch  et  le  Saturne 
des  Irlandais* 

u  II  n'est  ^que  trop  certain  que  l'immolation  des  victimes  hu- 
maines faisait  partie  de  la  religion  des  Irlandais,  comme  de  celle 
de  fous  les  pays  où  le  culte  Solaire  était  en  honneur.  La  veille  de 
la  fête  de  Samhin,  tous  ceux  que,  dans  le  mois  de  mars  précédent, 
les  Diuides  avaient,  du  haut  de  leur  tribunal  sur  le  mont  Us^ 
TieacT^^ condamnés  à  inort,  étaient  par  suite  de  cette  sentencesolen- 
nelle  brûlés  entre  deux  feux*.  En  général  cependant,  la  cérémonie 
qui  consistait  à  faire  passer  entre  deux  feux  soit  les  hommes,  soit 
les  animaux,  parait  ne  pas  avoir  eu  'pour  objet  de  leur  Mer  la  vie, 
maïs  était  regardée  simplement  comme  un  moyen  de  purification 
périodique  *.  Ainsi  il  est  dit  dans  une  vieille  énumération  des 

appelé  maintenant  le  comté  de  Clare,  où  les  rois  de  la  race  d'0*Brîen 
étaient  inaugurés.  »  {Dictionnaire  irlandais  d^O'Brien).  C'est  sons  un 
arbre  remarqaal>le  de  cette  plaine  qae  la  cérémonie  de  F  initiation  des 
Rois  Daictsàiens  avait  liac.(0'finen,  In  ifoccMagh-Bile),  Dans  les  anna- 
les des  Quaire^àfatires ponr  l'année  981 ,  il  est  parlé  de  la  destruction  de 
cet  arbre  sacré* 

Poor  Torigine  de  quatre  des  grandes  familles  Dalcassiennes,  savoir:  les 
CyBriens,  les  Mac-malions,  les  O'Kennedys  et  les  Macoamaras ,  voyez 
Rer.  Bibern,  Script  proL  y  i,  i33. 

'  Tiré  d*nn  vieux  manuscrit  irlandais  appartenant  au  savant  anti- 
quaire Lhnyd,  cité  parle  docteur  O'Connor.  Voyez  aussi  \e Dictionnaire 
Mandais  d'0*Brien,  au  mot  Bealtinne,  où  cependant  la  traduction  de  ce 
pacage  est  on  pea  dîÀéiente  de  celle  du  docteur  O'Connor. 

*  La  tbntnme  de  pari flcr  en  passant  entre  deux  fenx  paraît  avoir  été 
anssi  nnivei'selle  qnVHe  était  ancienne.  «  Les  adorateurs  du  feu  (dit  Maî- 
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M  ik  poussaient  les  b^4^1  ik  frUfC^f^*  4»  rMftt1li«0t  fiftr  U  à  a« 
1»  «MKe«m*«<l<H  MUi«4(!  4n*ofl  i>e  ^tttt  nifNTt  «'«0t  4ii#^(rfi|iieft- 

trir  et  à  ^Kisliouorer  le»  «nmi^f  ^«  ri4'UlMfl«(  mf  ^  4«  mteff 
que  les  idolâtres  Israélites,  les  Irlandais  {ML'ieos,  non-seulemeat 
brAlaîent  de  l'etirenii  u  ii«M  1m  Imiilt  lUiix,  mw  U§  «elttiies  «C 
M  sou.4  chr\r|ne  arbre  cou¥«K  de  verdure,  »  mais  pratiquaient 
avec  une  cruelle  Bdrlijo  la  viitninelle  coutume  de  Mana^^^ès  et 
(TAch^b,  de  faire  pajsscr  l|;ur;j  enfaq^  par  le  feU-  Une  plai|ie  située 
dan^  le  disUi<  i  appelé  aujourd'hui  le  coaité  d^  liehrim,  à,  laquelle 
on  donna  le  nom  de  Magf^'^leacih  ou  champ  du  Massacr^^  était  1^ 
f^riind  tb^âtre^  loinine  nous  Tavpns  déjà  dit,  où  se  con>inet|^nt 
ce9  horreurs  de  la  superstition  ancienne  ;  en  etfet^  dans  la  n^it  de 
Samhm  }tt  u^éme  tribut  s\w  les  G^r^iagUiois  payaient  4  Sjtt^f nf^ 


niQiH^e,  lib.  mIi  ^.  31)  pubiièfOftt  ffpf  «miia  qi|i  m  hxmnX  point  ^^^^ 
Ipnfs  «nfans  {V^r  le  fffii,  les  «xpQ«t»iui^|.  911  d^Qger  do  lupurirr»  (Vupifiêt 
tti!,p.74o,)  ^l.çi'écit4*pnp4rnb;i9s,idee3i'oyéeii^rJq5Mn  ^^  KhakaDiPO 

pmjxMVMr,  i\n\  rcsidair  alors  dans  une  bfîMe  vallée  près  V Irlish, hit  mea" 
lion  dâ  (a  rournine  larlarc  ()|ii  consisUit  ^  purlHer  jey  aipba^deiif?  rp- 
n\aii:s  cp  l«s  coortuii|iipJL  ^nti'ç  4]eux  X(  uk,)>  ^Sir  Wv  flones,  $<:  di^4,  4iir  Us 
T(utarçs,)  «L Irlandais  la  plus  ignorant,  dit  LedwJi:hyp«|ii{](|i(eo(*oi*$«(^ 

b<.rii#'iia  M  tr:»viîr«i  Ç4»«  fegx,  vou.un^  iiu  nH))'«ui  ii4failliWed#Jcspn»§rvcr 
de  r;>i|t  açi:iiUMii  f«tur,i.  F,t  .M^riii)  i)o<4*?  dit  q.uc  Jçs iad^gèiiçs  d<«P  îJesfl^- 
cidentah»»  de  rKcosse,  (|ne  Ton  sait  avoir  été  peuplées  paf  ^^  ll9fQi|ll^ 
v«niu<  dlrlande,  |pf8(]a'ils  veulent  peindra  gi)  bofome  ^s^n»  qn  gl^nd 
«•n)bi}rras  ou  une  graud^  difficullé,  disent  Cju  ij  ei^  cnÇr«  les  dewfj^$ap 
de  Bel.  Les  mêmes  prati(]ue8  superstiiienses  éujpnjt  pU^rv^'p^  4i|n&  If^ 
fêtes  de  )a  déesse  paies  %  Rome.aPer  A;^ininas  splnjç^  fyeçus,  s^fuisse 
4;p!onosw>  (Ovid.  FasL  lib.  iy,8o5,)  JVicbulv  {^rleajnsi.de  e^^eanfi^mie 
çérûnioido  ronjaine  :  «La  fêletle  Palès^  Ja  yipgÇ  et  Ui.d<^e,  jp^'Siji^J^ 
})(eup]e  de  la  campagne  pt  les  premiei^  baUitapjs  de  Rprat;  i^vAieut  oov^nm^ 
4^so  purifier  en  passant  à  travers  un  grand  fi^u»  .comme  no;;  fU^fêlrai 
avairni  coutnn)o  d'allumer  les  feux  le  jour  de  mai,  ». 
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en  Jiii  MfltfrMBnl  >lAAiiK9iiiMur«néi  dft.  liîiutt  âiiuM  1  *  Jm  iriÉttdtii\Bft 
ciriMPMi^iU  9^A^  l'piSxif  4^r  ^prfWf 'irife J4rt»,  QwgiiftlWrA?^ 

douxe  idoles  moins  grsMid^^.  4!)l  i:fF4M!%HN«»VPPbf^bLçimA(|9t 
crpy^iicA.  (P.  3î.)       ;  ^ 

gMp44t  «ofMM  tfèi  «MifUiA  w  iiVM^t  (}#v»ldiift  (i»  ftièdfi)^ 
aiosi  qu'on  le  Toit  fiar  l'histoire  qu'il  avait  epieodft'  ini0Hd9m4ê$ 

MIT  k  lac  U  yrésfo»^  mu»  Im  eam  ?  4m  T^xivf  ^«fr^^luiutw  ei 
pointues,  que  Ton  «apposait  avoir  é\i  mkmi^g^ét^m»  Tinooda^ 

la  Yi£i:itp  o^  la  f^mm^  9^  fibang»  ie»  nw  1«  feîi  d^  l'époque  à  la» 

»  DiMcanchafi^ns.  eiaé  Een  ^kilwmift  êcnpL  pmL,  u  sai.  i—  GeM 
idole  fnt  détmita  par  ««inl  Palrioe..  «  Gm  «  je^  pense ,  à  U  mémotre  de 
cette  célèbre  destructioa  4^  ridoiâtrijBf4i(Q'£l«b^rt)-,  ({«ei  paf  aa  usufÉ 
sQleopel  et  géaéri^l  eplripad^»  oo  ^f^osapré  Je  (leraier  dimaache  d^^té, 
^npelé  communépient  Z^OTO/iflcfc-Çno/ncrwaçA/o'est-à-dire  le  dimanche 
de  Black' CroTtif  pour  rappeler  sans  pal  doutç  la  figare  horrible  de  ce 
speetre  diabolique.  »  (  Og^gia,  part.  3 ,  cliap.  xxii.)  «  Crom-Çruach, 
dit  Keaiing,  était  le  même  diea  que  Zoroastre  adorait  en  Perse.  »  Cest 
à  cetfÊ  légère  ^ertloo  de  Keatingque  sb  rattache  peut-être  Porigine 
do  toutes  ces  ncMiôns  gressièreset  imagiiAtlHQsqiie  Vallaawyaecrédfté 
plastavd.   .       .-'.,>  .     ,.-  .  -j  i*-     .    .     .     ■ 

.  >  fff iseatop84  T  vrcs  istas,  qoîs  More  petrM  artMlii^  «taltVi  mm  m« 
4t  rotondaBy  »^\i  midia  nmifestè,  w,fup  teii>{)9te,.4ionapi«H?nt59  (QfrU^i 
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quèlfo^'on  '  le  fiiit  f  enioiitèr,  est  placé  en  Tan  di  de  Jéaiis4}|iristy 
par-t'àttâiAMte  Ti^rnacb,  ^ui  rapporte  ainsi  la  date  de  ees  eom-> 
troietiotié  d  dès  teites  ti-o^  éloignés  pour  qn'on  paisse  les  tonaidé- 
rëi-^omme  l'ouvrage  des  tfar'étiens.^  (P.  34.) 

Plusieurs  systèmes  ont  été  élevéa  sur  Tongine  et  la  destinafiott 
âé-'c^es^'constMetions.  Les  uns  les  aitiibueot  aux  Danois;  ma» 
alors  il  paraîtrait  naturel  qu'on  trouvâtdes  vestiges  de  semUàliles 
édifices,  soit  dans  leur  Scandinavie,  soit  dans  les  autres  contrées 
de  TEnVop^  dont  ils  s'enaparèrent.  Mais  pas  une  aeuAe  trace  de 
construetion  de  cette  nature  u'a  été  découverte,  pas  une  tradtdoa 
où  il  ensuit  Cait  le  moins  du  inonde  mention;  et  pendant  qu'en 
Irlande  les  Tbur^iiiwwffts^oudunioinsceqttien reste,  se  trouvent 
dans  des  lieox  que  les  Danois  ^'ont  jamais  Opcupés,  d'atttr4»  part, 
on'  ne  sache  pasqu'il  en  ait  jamais  existé  une  seule  dans  les  princi- 
pales provinces  où  ils  s- établirent,  comme,  par  exiemple,  Watei^ 
fofdetWexfoixl« 

On  ne  saurait  davantage  attribuer  la  eonatractscn  des  Tours- 
Rondes' aux  premiers- chrétiens  qui  htrt>itèireut  Tlrlande.  Ilesi 
possible  ou  thème  vraisemUable  que,  ivouvant  ces  inonumena 
SQT  le  S0I9  ils  s'en  soie^nt  servis  comme  d'oratoires  ou  de  cel* 
Iules  pour.- les  pélerhis ,  ou  de  reti*aites  pour  les  péniteos  ;  mais  il 
aérait  absurde  de  supposer  qu'une  nation  dont  toutes  les  ëgliaes 
étaient  en  bois  et  en  osier  eut  élevé  deatoumde  pien?e  travaiUéea 
avec  tant  Au  sointpoi^r.  devenir  un  monument  sacré  d'une,  desti- 
nation très  secondaive.  I.ies  inonumens  chrétiens  ne  parlentd^aiU 
leurs  nulle  part  de  semblables  constructious. 

Une  autre  opinion  qui  consiste  à  faire  de  ces  édifices  des  tours 
d'observation,  des  phares ,  tombe  devant  le  fait  que  ces  tours 
étaient  souvent  situées  dans  des  lieux  très  bas  et  nullement  propres 
il  cet  objet.  

«  I^e  nom  de  C/octe^/^,4}ue  L'on. avait  donné  à  quelques-unes, 
pourrait  faire  cvoire  qufelles  avaient  servi  accidentellement  de 
clochers  ;  mais  en  outre  que  leur  forme  et  leur  dimension  n'ad^» 
mettaieift  pas  leba)a»teiâetltdHin«<  dbche  dé  grandeur  ordinaire, 
là  circonstadce  suilbut  qii'èlk  j^ôfté  où  l'entrée  est  communément 
élevée  au-dessqs  du  sol  de  dix  à  seize  pieds  proUvb  suffisamment 
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qu'elles  n'ont  jamaig  été,  sons  aucnn  rapport,  destinées  à  «errir 
de  clochers,  pas  pltis  qu'aux  autres  dtfférens  usages  modemes 
que  Ton  se  plaU  à  leur  assigner.  Dans  tes  ornemens  d'une  ou 
deux  de  ces  tours,  l'on  voit  des  traits  évidens  d'un  style  d'archi- 
tecture plus  nouveau,  et  qui  prouvent  qu^on  les^  ajoutés  à  la  con* 
stniction  primitive,  à  une  époque  postérieure.  La  même  remarque 
s'applique  aussi  aux  crucifix  et  autres  emblèmes  chrétiens  que 
I^on  voit  sur  la  tour  de  Swords  et  aussi  sur  celle  deDonoughmore*. 
Les  figures  de  la  Yierge  et  de  saint  Jean,  que  l'on  aperçoit  sur 
l'une  des  Tours»Rondes  d'Ecosse,  doivent  avoir  été  de  même 
une  addition  postérieure,  à  moins  que,  comme  il  parait  vraisem- 
blable d'après  la  description  dès  voûtes  sur  lesquelles  ces  figures 
sont  placées,  la  construction  elle-même  ne  soit  d'une  daté  entiè- 
rement récente,  et  comme  la  tour  de  Kineth,  en  Irlande,  une  imi- 
tation comparativement  moderne  de  l'ancienne  forme  païefnne. 

»  Gomme  le  culte  du  Feu  passe  incontestablement  pour  avohr 
fait  partie  de  Tandeune  religion  du -pays,  Topinionque  ces  Tours 
furent  originairement  deft  Temples  du  Feu,  parait  la  plus  proba- 
ble de  toutes  celles  qui-  ont  été  proposées.  A  celle*cr  on  objecte 
qac  les  coostmctiona  fermée»  sont  tout^à-fait  en  coninidk* 
tien  avee  les  grands  fnrincipes  de  la  religion  Celtitpie,  qui  croyait 
déroger  à  la  nature  divine  que  de  circonscrire  sou  culte  dans 
des  enceintes  limitées  par  des  murailles  et  par  des  toits,  prin- 
cipe raffiné  au  nom  duquel  les  Mages  poussaient  Xercès  à  brû- 
hsr  les  temples  de  la  Grèce.  H  parait  certain  cependant  qu'à 
une  époque  postérieure  l'usage  des  temples  fut  adopté  par  les 
Perses  eux-mêmes,  quoique,  en  même  tems  ik  ne  continuas- 
sent pas  moins  à  offrir  leurs  sacrifices  sur  des  collines  et  en  plein 
air,  employant  les  Pyréesy  introduits  par  Zproastre,  comme  de 
simples  oratoires,  dépositaires  du  feu  sacré  n  Un  simple  autel 


'  Une  gravare  représentât  la  tonr  de  Swords,  avec  un  crorifis  au 
sommet,  8e  trouve  à  la  ùa  de  Touvrage  de  Molyneux  sur  la  Dioptrique. 

'  «  Cependant  tous  les  auteurs  arabes  et  persans  cités  par  M,  Hydeet 
M;  â'Herbelot    attribuent  à  Zerdusht  rétaUisseroent  des  Pjrées.  » 
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mocUrAe»  qui  ont  parlé  devP/erMs,  Il  jpfirtj^  du  tenpU  appelée 
l|l  jPJao9^/p{(D'^taGceMibleqa'9U^  prêtres  S  ^  .«;ii  siippoiant 
quiç  90f  Loi^^aieni  été  pareilkm^fif  c^^s  t^mplçi^  d^i^  le«quek  U 
flaDioiç  sacrée  éi^i^x^pas^rvép  à  l'abri  4&  liH^tç  pr^f^Datii^»  U  cir- 
cDii«|aiii:e  «iagfd^èra  4e  t«ur  «aturiç  reiklii^  »  diffiicile  par  la 
grande  élé?aUaii  qu'elle  ae  trpuve  ayoir  au-dessus  du  aql  i'/9ipli« 
qaa  ep  tnéoi^  tei^  d'iiff^  maaiirç  apUiiaifaffM* 

y  Maia  ij y  aune  pl)o^quificari.*obqre  pl^a  foitçQi^Dteii^ore  c£U< 
ppinioD  sur  l'origiiiedea  Tgurj-BQru(es,/iyaniqfi'Qn  eûtdéfroufrert 
diii^fi  ^uc|^e  partiii  d^  r£urope.cpiitiDett(Ala¥A  sjç^ul  m9i«Miiiiii|C 
d'ifne  pçoaiructioi)  ^ualogue^  il  i|yajiléfé  Up^T^prè^  4^  fihaugul'- 
pcre,  daaa  IlDdostan,  deux  tours  quj  a?aient  up»  «MiCM  re^aeni- 
blapçc  avec  celles  de  Tlrlaude.  Ce^  ^inpiea  iudiço^t  daP9  fautes 
1^  particularités  fje  )eur  coofçptnatiQu^avec  leurporlç  aii^tréa 

tFaoeher,  M/môireide  VAcadémU^  t.ag.)  M.  Foucher  a  démontré  que 
let  dcax  ^tènie»,  «a  apparence  eontradieteives,  celoi  de  Zoraaatre,  €{ni 
teblit  dai  iemplei  du  fiiu  »  et  celui  do  vif  ux  mede  d'adoratioB  en  plêîa 
air,  exitlai^t  ouseo^bla,  «  Popp  lever  x^eite  centradîettoo  apparente»  Il 
9tti2i(  d  observer  qi|c  les  Pyrées  u^étaîept  pas  de^  temples  pm^iN^ment 
dits^  mais  (le  simple^  oratoires  d  où  Top  tirait  le  feu  pour  saerifier  sur  lea 
montagnes.  —  Voir  l'article  insêi^  dans  les  Annales  sous  le  titre  de^ 
Essai  pfulologiaue  et  historique  sur  les  temples  du  Jeu  dont  il  est  varie' 
dans'la  bible^  parM  Tabbé  Arri,  et  la  gravure  c|ai  représente  quatre  de 
ces  rtionumenii  pris  cher  différentes  nations,  t.  xiv,  p.  a^  et  48. 

■•  Anquetil  du  Perron  ,•  Zend  Jvesta,  tom.  ii. 

»  Courtes  et  foyaget,  par.  lord  Valentia,  t.  ii.  «  J*aî  considéré  avec 
beanooep  de  plaisir,  dit'sa  aeigoeurie,  deoa  Thun-Rondes  «érilablenient 
singulières,  à  un  mille  nord-ouest  à  peu  près  de  la  ville.  Elles  ressem- 
blent beaucoup  à  ces  constructions  irlandaises  qui  ont  embarrassé  jus- 
qtt'ii^i  bt  antiquaires  dos  antres  pays»  à  rcxception  pourtant  de  cellea  qui 
sont  les  plus  ornées.  Il  est  très  singoUer  qu'aucune  tradition  ne  s^eapliqna 
à  leur  égard,  et  qn  elles  n'inspirent  aucun  sentiment  de  respect  aux  Bin- 
dous.  \jp.  rajah  de  lyanégur  les  regaide  comme  saintes,  et  il  a  fait  bâtir 
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Uur  p«iitu>iMrr«odiY.«PQX|  À  eaJMg^r.  pi^r  la  d^AcripUpa  qu« 

ellfs  «iM^itMD^  rçgKrdé^i  CD^tipe  j|jâQt  Appftri«i»u  A  M»o  formi^ 
4e  (:ulju:  •i4par4'ii4M^m^^(  ii)éif»e  publiée  Poe  4eA  pb^eciioni 
élevét'i  iwi^lri^rppiQipji  qui  vfut  qu^  U»  Twf^  Itl^nd^'m^  9i«9( 
é^U^s.fr/n^iç^^  f«(i^Mvoir  q^'il  .^'éifiH  p^f  fî<f8«y»iie  delM 
élever  à  une  si  gra^d^liwieHr't  ^uaruhand^imnent  réfutée  per 
U  deM;i'jp^ioo  fournie  pM*  qn^lf ue»  ei)ieiir«  A^^f^ii^  w  temples 
d  u  Feu  4e9  Gv^Jbre^r  If  Qua  a  vqi^  (^q{  dire  qu^  quelgue»-9«8  de  c^ 
4eriiîoY  $*éleT«<^ut  4.pKè«  de  ceut  vîog^  pied|  s^uieiir  quî  .e«t 
celle  4^9  ij^rtf  it;s  .plu»  éluvég^  iiçi  l'Irlapdfif  a  uu  U)ieUigeii( 
voyeg^W'  ep  d/ii;nvaut  }e»  mines  dv  Tjif  d*ep^  nn'il  «vai^  ync^ 
pi*é«  de  fid(|diai,  diM  «  I/'e^quia^  «Ji?^;iéc;  mooirera  1^  resMqo** 
*•  |>laiii:e  d^  cetlç  (;r»lpnnQ  «vec  /^  aoejejus  qtoi^uiwetis  de  relie  na- 
»  iuriî  •!  cpfQmupe  çu  IrJ^Pfle  S»  CP*  37) 

9*  Qe  rorigine  de  ce»  mopumens,  ^c  leur  reatemblaoce^yec  des  mona- 
mens  indien»;  eï  de  ieor  destination. 

ttOV»^  surJa  r^88^M4n(\e  remarquable  que  rpn  dit  exister  entre 
le^  teiiyples-colpones  àa  BhaugulporecX.  le$TourS'fonde9  d'Irlande 
qu'un  ii?geni«vx  historien  n'hésite  pas  à  tirer  de  ce  pays  Torigine 
(lu  peuple  irlaudais;  et  il  u*y  a,  certes,  nulle  extravagance,  il  fau^ 
bien  le  dire,  à  supposer  une  migration  en  Irlande  d'hommes  venus 
de  ce  pays  ^  qutîlque  époque  éloignée.  L'opinion  que  l'Iran  et  \e9 

une  petite  maison  pour  recnctUir  le  grand  nombre  de  ses  sajets,  qui 
vi^noent  anjjuel^eineat  pour  offrir  leurs  adorations  en  ce  lien.» 

'  Le  docteur  Milner,  ^o^age  en  Irlande,  lettre  xiv.  «V-a  tonr  deKil- 
dare  est  regardée  comme  plus  haute  de  quatre  pieds  qne  la  colonne 
Trajane  à  Rome.»  (D'Alton.) 

'  tt  Ces  éiîilices  sont  des  rotondes  d'environ  trente  pléds  de  diaqiètire,* 
etd*uue  élévation  de  près  de  cent  vingt  pieds.»  (  Fqjra^es  de  Hanwaf 
en  Perse^  vpL  i,  partie  5,  cb..43-) 

'  Récit  personnel  de  VhonorahU  major  Keppely  vol.  t,  chap.  7. 
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parties  ocddentalet  de  TAéie  f arent  dans  le  priftcipe  lé  centre 
commun  d'où  les  peuples  se  dispersèrent  dans  toutes  les  régions 
du  monde  semble  être  confiniiée  par  les  traditions  historiques 
â*un  grand  nombre  de  nations»  aussi  bien  que  par  le  ristthat 
des  recherches  philologiques  et  archéologiques  des  savans.  Les 
peuples  GeUiques  et  Tentoniques  metuient  leur  orgueil,  les  uns 
et  les  antres,  à  faire  descendre  leur  race  des  tribus  qui  se  répan* 
dirent  dans  l'Occident  à  la  «uite  de  la  guerre  de  Troie.  La  chro- 
nique saxonne  fait  venir  les  premiers  habitans  de  la  Bretagne  de 
rArménie  ;  et  le  grand  législateur  des  Scandinaves,  Odin,était,dit- 
on,  paiti  avec  ses  compagnons  des  environs  du  Pont^Euxin.  Il  ne 
serait  pas  difficile  à  ceux  qui  prétendent  que  les  Celtes  et  les  Per- 
ses étaient  originairement  le  même  peuple^,  de  signaler  les  traits 
frappans  d'affinité  que  Ton  c^Menre  entre  les  Irlandais  païens  et 
les  Perses  ;  mais,  indépendamment  decette  hypothèse,  les  rapports 
anciens  et  de  longue  durée  que  Tlrlande,  par  le  moyen  des  Phé- 
niciensi  parait  avoir  conservés  avec  l'Est,  expliqueraient  suffi- 
samment la  diversité  des  formes  du  culte  qui  furent  importées 
sur  ses  rivages  et  qui  finirent  soit  par  s'incorporer  tont-à-fait 
dans  la  religion  du  pays,  soit  par  foriber  un  point  de  croyance  dis- 
tinct et  séparé. 

»  C'est  de  cette  manière  que  fut  introduite  l'adoration  des  ido- 
les travaillées,  lesquelles  remplacèrent  ainsi  en  beaucoup  d'en- 
droits, comme  nous  l'avons  vu  en  ])arlant  de  l'idole  (7rom-(7riaic/i, 
la  première  superstition  qui  se  réduisait  à  l'adoration  de  pierres 
grossières  dressées  en  cercle.  C'est  aussi  à  ce  même  rite  nouveau 
qu'appartenaient  ces  images  dont  on  a  trouvé  quelques  fragmens 
en  Irlande,  et  qui,  d'après  la  description  qui  en  a  été  donnée  *, 

■  Clovei'ias,  Keysler,  Pelloutier  et  autres.  «  A  Tégard  des  Perses,  dit 
I^clloutier,  ils  étaient  certainement  le  même  penple  que  les  Celtes.» 

■*  Par  le  gouveraeur  Pownall,  dans  son  rapport  à  la  Société  des  anti- 
quaires, en  i774«  sur  ces  curiosités  et  autres  encore  que  Ton  trouve  en 
IriaDde«£ii  parlant  de  Tune  de  ces  figures  qu'il  croit  avoir  été  une  image 
symbolique  de  Milhra,  il  remarque  que  les  Gadilaniens  avaient  cou- 
tume de  se  servir  de  ces  faces  à  rayons,  et  il  ajoute  :  «  D'après  les  rap- 
ports connus  et  confirmés  de  cette  colonie  phénicienne  on  carthaginoise 
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et  orpées  d'un  Urayail  cipdéçwiyii^anl  ea  jup/b  mpUitnde  de  rwjfft^ 
qui  part^if  n^  d'un  ceatre,  coiummi ,.  ainsi  4^ ,  mol.  d*ardûpmrê 
lesi  imagei  ^«  So^eU.  Il  y  avait  a^daps  cette  aMsoDde^période 
reÛgieiùe^  iltt  objet  d'ad^ratipi^  que  l'^n  appçda^  £erm<m^ire&i> 
'l€ilc;A  3^  ridule  lavorUe  des  UliometUf  ifoi  avaH  P^bc  piédeft^li» 
pierre  d'or  de  Çlogherjet  a?aity  àea  juger  pac  la  descrii^<m 
.qu'ofi  eu  fait,  à  peu  pi^.)a  9»tei#<focme  queVt^nsAen  Hernfte.dt* 
érrecs  ^  Il  n'est,  pas  iurraiseiQbJtaWe  qw  œ  spk  par  le  vmMfmr 
ual  au inpyeu, duquel  ces. graves jauf^Tations  fiareot  inlvodHât^s 
en  Irlande  que  Ton.  connut  àlfoê  ce  pays,  à  i|n«$^époque  ei|çove 
plus  réf^ente^  les  TempleMMtmnês  de  la  reUfjipit.dtt  iea.  des 
Qrieniaaz^  et  qua  uiéme  i^ne-calennia^e  (^»èfrr##,  patlk  des 
bords  de  la  mer  Caspienne^  aifttvoayé  U)m0f&Bkè0fifkéutvim$r 

avec  rirUinde,  tOQtedifficttUë,'re!itlveiiient  à  cette*  fetln«^mboli<}t!l^', 
anse*  »  Poorsatosnt  FexaMenqot  sViâro  tistardlemetit  de  la»*inêniesifr 
oe  snjett  te  savant  aa^naire  «joota  s  «  Quelle  que  paisse  avoir  été  cette 
imags^je  doit  U  rapporter  à Upén/9de;ti^éologiqiie  laplnaréceote,  plu- 
tôt que  <le  la  ^ir^jren^Dter.i^  U,  ^b^lçgie  Celtii;pr.IXçai4iqpe  .des.pUfi 
anciens  habifans  de  Tlrlande,.:  c'est  aa^  colonies,  ou  plQtôt  aox  établis- 
semens  ou  centres  d'affaires  du  peuple  de  Çarthage  ou  de  Gadeç,  et 
non  à  ceux  des  Phéniciens  originaires,  que  se  rattache  tout  ce  que  j'ai 
dit  jusqu'ici,  et  ce  que  je  dois  dire  encore  sur  ce  sujet.  » 
■  '  '  CPestii  une  étymolbgie'enoore  plus  récente  qu'appartient  la  croyance 
dl»  Ii4sndài^i%  taneedpèce'de  gébfés  où  fées,  appelés  5î^/te 5,  que  Fou 
«npperiiît;  babîtèr  ks-colKiies  agrésbfes.  (Lanfgan,  vol.  i,  chap.  5.") 
jlansr  laissêna.ekiise  de  Sidhety  Vallaaoey  pboé  le»  Bàv^SidlMr  oa 
^Ba^^ri^ye^. a  jfiun^désiion »  eonune  il  fexptiiyneJi  .qae  Ton  ^ecoyait  veîUer 
sur  chaque  famille*  et  faire  connaître  la  mort  d*an  parent  aux  personnes 
cbignén.  »  {Justifie,  de  Fane,  hist.)  D  y  avait  aussi  ks  Soires  oa  aym- 
.pbes  d^la^ioee,  que  Vallaaeey  pcéteudafVDir  été  les  Bea  Syriœ  ;  elles 
^onl;,  reprétentéea  par  Keatiag  jouant  antoar  des  vaisseaax  des  héros 
•lHiljéslqi»<  pendant  leur  traversée  en  Irlande.  ;  1  ; 

.  •  ^  La  nota  de  Gathold-Magntn  chée  par  OTlaberty »  Ofjrgith  part,  m, . 
chap.  aa»  .  .  .  I 

(Plmrnutus  9  de  Naturà  dcorum,  CauteU  1(^0,  p.  5i .)  ^     ' 
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fôor  rftTtfAîiF;  èi^è  thôAùihèhà  f éiftàf^imMè^  Utéè''  lt«(](ièl«  6tt  hé 
trtMPf  è  <][ii«li}iie»  pOvMé  dèraMtnblàitc^  qiië  AànV  li^  Mlâél  cbi<- 
^«potidànte»  de^  ^dihuMiehé  Aë  ta  pa#ié  f)f  iriritiytf  dfè'cl^  p«U)>lés. 
^Ndtisiivôiié  dëJâipitftK  briè^liièif^t  Ae  Ik  llài^dh  ëlrôîte  qui 
exUtftit  etitrélè  éttlie  dih  ftil6il«t  l^îlrt  de rAstfôiiOmleXés quatre 
fenêtres  fanant'  fiicë  aux  t\VLàiv^  points  cafdihaiix,  qUé  l'on  Toit 
lian»  lea  teîitpleiHecAëiitteadéraflâttdè  ttUfl^A  Bieii  qne  dsnis  téta  de 
rOrient,  étmenl  aatt^  tf^oté  étilMi^ft  ^ttf  ftet df  athf  dbfttyatiôbs 
MtrOfiotniqtied,  pottl^étetnrfAcf  ,*pa^fexett^pl^^  Ifeï  ëpôtjtlélB  d*ëqaî- 
'fittte  «t  de  s#^tk«,  et  pour  ré^tei*  pàt-'^e  moyeu  !e  retoar  pèrto-* 
^Ufdé  de^  JMIHfé^  #eligie<toe«li  Le#  Mlétfkteiks  mx-^ttèstes  côo- 
4llrDi«Éiém-)eilkrai5dii«M4ttl<4e  Métoe  plan,  étl*oiiiioti»^  qae 
"dans  le  lempk  de  T^y  oà  M  ttouVàietit  les  deux  Amenses  eolôn- 
nés  dédiée»  au  F^^yit  et  au  Feu^  il  y  avait  aussi  des  piédestaux 
d^ttt lei^ yiajtrf^iqMgy enfiiageaiitiespbiiitt  «MrrdiAaiài^pdHmeiit 
■•culp4M8  flUff  leuraiii^aoe  lesqllatrs  figuMada  iwfiaqM  quîmiff^- 
-ifUMidansleml  ïsfmkkon  de  t«9  qnàlM  p#iM«>.I(ik'ê§t  pas  doti- 
faiu  qae  taa  tét^-ifênéès  dlrtaiiée  h*aient  «té  tdfaltfikilea  dam 
iè  luêliiè  bût  dé  sertir  àto  «tMetfAtloûs  aatroliéiliiqlles,  et  ilhe 
^preuve  évidente  qu'eHes  durent  étt'e  employées  4  cet  usage»  cVst 
<|ae  nous  les  vôyotis  appelées  indices  célestes  par  quelques  annalia- 
tei  Iriandaîs.  Ainsi,  dans  le  técit  que  l^on  trouve  dans  1^  Ânwdes 
4ês  Quatre-Maitres^  d'w  aJtreux  orf^  arrii é  i  jlrmagft^  la^m  dit 
»  queU  viUe  Aitenveroppét^P^riarfoudre  daoaunesiaftnMiliiéls*- 
«  due,  qu'il  n'j  pvU  ni  i]6pital|.iiî  églJM.  «Mfaédratai  mH  pêkia,  wà 
•  ÎBdiiia€éte'MqiMkB'aMalf|Mtt.deeaAamn(M4é?ov«Ma*^ 
•que  cas  «liiaa.  d'aaaidaa»  ei  dMtre»  iidiMiiiteB  «•fumiUrtHu  uk 


•    '/oièplMfji/Kt^'f  t*.  van^Q.  V.  ' 

ért-MtMres  pour^la  méiua  année.  Tigemach  ajoàta  t  te  qiMm^ÉHll  JalMtll 
arrivé  avant  en  Irlande,  et  qn*il  n^mvarajaHnds^^afei  jotfPda  i>|iMiUlil 
«oe  semblable  WliUtioB.  »  hi  Mvaa»<3ol9ia,  pniiaaldéaa  «éilt  4#aan- 
naUstes,  prétend  que  la  destruction  s  étendit  jmqaaax  «  égUlt»^  «nk 
doebers  et  aux  Tattrsd'AfimagbvwdlsIliigttsaa  ainsi  lea  l%lrtt4BlMdes 
des  clochers. 
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$,  leof  «ombre  d»t  iivoi»  été  U^  congidërabla  *.  SV  ftitit 
«9  croire  GinddiM)  ii]Muiktt^'<Itte,  àe  Mmyftaht,  ette«  éteieîtt  irte 
commiMies  dan»  le  payîiy  ei  ît  fav4  cobV^nrr  que  «t  les  Irlandais 
^r0tilate0t't4aioigB«r  laiirtèltf  ftoor  l^bjel  côtnmuii  d'adoration 
€0  multipliant  les  tetii^h»l|)vKs  eil  M>A^  bmiiiéiir,  ilt  tit  Misai«?Bt 
en  cela  qve  Imna  l*ex«m^  d«»âi«4»,  «onime  celui  de»  PerM, 
«doeatnbt  da  fad  *r^  ' 

:»  Il  reste  eticor^ à  eêMkimt  àmÊihtàmHkeni  qàé^ poerfbléf anè 
•oddeui  bypotkè<e9feta«iVeeÀ  l'or)gine  c^t  èi  la  destinatioti  dé' ces 
«BOiMMBend.  Qaelqud aatdtMraoat  peiifté  qoeles  uàageératttqtielB 
île.  dÉtaîieiiC  aerar  étaient  mndilaUèa  à  céhit  de  eéé  loùi^Dès 
iqmaron.Yoii'prèadae  eaosquéea  tttrquesH  e^qne  dn  lommèC  de 
iicatâoditfaGtteva^.  on  le^eàpyoee  du  meiiH,  lea^  prêtres  ptoefà^^ 
ouâeiit,r«ràiTée'ckb'  aeaiTekkeii  lniie#«t:ra^èdiè  defc  feetltftéè 
vèUfpbéuaen  On  coi^eclipinei  qu'imeespète  de  trompelteS  qni  a  été 
détiînrëe  4ene  1»  veiaina^e  d'une  dti^^éé  loai^,  et  qui  porte  une 
grandeowtortuire  pan*  «ôu^defultsêrtir  A  aidetr  la  Toix  qbl  tkbftàX 
«ee  aaoeaeea  ira  peapl&/>lJtt0  aw(re'r^niaÉ>que  à  faire  au  i^ujét  dé 
ces  tours,  c'est  qu  elles  étaient  des  symboles  de  cette  ancienne 
religion  oiientale  dopt  le  dieu  Mahadeva  ou  Sivn  f  était  l'ebieit 


'  On  compte  généralement  qu'il  en  reste  encore  ciaqvante^aix; 
lé  ftcv.  M.  Wright,  au  sujet  de  Glendaloughy  en  élève  le  nombrÇ'  à 
soixante-deux,  et  M.  Brewer  (  Éeautés  de  tirlande,  IniroductionJ  eft  de 
Topiniôn  que  «  quelques-unes  de  ces  tours  qui  restent  encore  daas  les 
parties  inconnues  du  pays,  ont  été  entièrement  omises  par  lesauteorâ.» 

*  En  partant  des  Pryianécs,  qtti,  selon  Bryant^n*étaieot  antres  que  dep 
tours  destinées  à  gai'der  le  feu  sacré,  un  sstvant  aulenr  dit:  «  Loijsqtie 
nous  considérons  qu*avant  le  siècle  de  Thésée,  chaque  village  de  TAttir 
que  avait  son  prytanée,  nous  pouvons  apprendre  de  là  combien  généra- 
lement te  cuite  du  feu  dut  dominer  dans  ces  tems  reculés.  »  BisMeriOff 
Uôit  sur  la  Scirophorit  athénienne.  Pas  plus  anclennemeat  que. le 
dixième  siècle,  lorsque  Ëbn  fiaukal  visita  Pars  (  la  Perse)»  il  n  y  avait, 
«  nous  dit-il,  aucun  district  de  province  ou  aucun  village  qni  n'eut  soa 
temple  du  Feu.  » 

'    ^  Voyez  une  description  de  ces  sortes  de  trompettes  dans  Camdea  de 
Gout^Ti,  etdahs  Collecian.  de  reb.  hiiern,,  u*  i^- 

*  Voyez  à  l'appui  de  cette  opinion  les  coïncidences  imaginaires  signa- 
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tandis  que,  d*oi>  autre  oftlë,  ua  iagémeuxécriTaio,  adoptant  Tune 
det  hypotbètfs  les  plus  savautes,  mak  lea  moim  soutetiables  qui 
aient  été  émises  sur  ce  sujet,  prétend  qu'elles  furent  élevées  dans 
le  cinquième  ou  sixième  siède  par  le»»  anciens  cënobiies  et  ëvê- 
qu^,  aidés  par  les  rois  et  les  teparqaesnouTeUèmentconTeitis, 
et  servaient  comme  de  places  fôrtesoàf  l'on  déposait  en  tems  de 
f;aen*e  et  au  moment  du  danger  les  vases  sactést  les  rdiques  et 
les  livres  i^ppartenant  aux  églises',  cpû  se  trouvaient  dans  le  voisi- 
nage. Essayer  de  rendre  une  semblable  nssertioh  même  seule- 
ment plausible,  et  soutenir  qu'au  teass  où  les  églises  eilesHnèmes 
étaient  grossièrement  construites  en  bois>  on  ait  pu  avoir  l'inten* 
tion  ou  le  pouvoir  de  leur  adjoindre  des  ouvrages  d'un  travail 
aussi  parfait  '  que  ceux  dont  nous  partons,  serait  vraiment,  il  faut 
le  dire,  un  tour  de  force  peu  ordinaire  f  mais  la  vérité  est,  que  ni 
alors,  ni  à  aucune  autre  époque  que  l'on  puisse  dérigaerdans  le 
CQUKS  eniier  des  annales  d'Irlande,  il  n'a  jamais  existé  que  l'on  sa* 
cbe  un  état  de  choses  tel  qu'il  puisse  résoudre  le  problème  decqs 
tours>  ou  donner  sur  elles^uneinierprétaHion  satisfaisante  en  en- 


tées fsr  le  général  Vallancey  entre  YEocad  des  Irlandais  et  \et  Bavany 
des  Hindous, coniiDc  aussi  entre  le  3îuidhr  on  pierre  du  soleil  des  pre- 
miers, etle  JR/A^c(^des  Gentods.  Justification  de  V ancienne  histoire 
ftirhnde,  pages  160,  212  et  5o6.  M.  O'Brien  suit  aussi  cette  même  opi- 
nion dans  les  recherches  habiles,  mais  beaucoup  trop  imaginaires,  qu'il 
a  publiées  dernièrement  sur  ce  sujet 

*  Recherches  sur  l'origine  et  Fusage  primitif  de  la  Tour-Colonne 
Irlandaise,  par  le  colonel  Harvev  de  Montmorency  Morres. 

*  Le  docteur  Milùer,  qui  est  une  haute  autorité  sur  de  tels  sujets,  dit 
en  parlant  de  ces  constructions  :  «c  Le  travail  de  ces  tours  est  excellent, 
oomnie  on  peut  s'en  convaincre  en  les  voyant,  et  comme  il  est  prouvé  par 
leur  àxktée.v[Redierches^  etc. ,  let  i40  II  n'y  a  pas  de  mots,  toutefois, qui 
puissent  faire  connaître  d*une  manière  plus  forte  le  tcms  que  ces  con- 
structions ont  duré  déjà  et  peuvent  durer  encore,  que  le  simple  fait  con- 
tenu dans  la  phrase  suivante  :  '(  En  général,  elles  se  sont  conservées  en« 
tières  jusqn  à  ce  jour  ;  tandis  que  quelques  églises,  situées  près  d'elles, 
tombent  en  ruines  on  sont  totalement  détruites.  »  (  Sir  Brereton,  Sur 
les  Tours  Rondes  y  Société  archéolog.  de  Londres.) 


• 
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plkpiaiilUmiàlafoi»rQbjetâeliiir  QBiiairticIi^^  la  mUisftlîon 
ayançée  dès  ardbi  tcctemwi  les  é^¥iHi^ot.  U  bal  donc  les  rapporter 
à  des  tenus  places  bieii  au-deU  des  souvenirs  historiques.  On 
pourrait  dîffidlemeat  contester  qo^  ces  édifices  n'aient  été  dans 
Torigine  destinéa.à.  des  usages  religieux .;  et  ceux  ipii  se  sont  as- 
surés par  eux-mêmes,  d'après  les  preuves  que  Ton  trouve  dans  les 
écrits  des  aniiquairesy  qu'il  exista  jadis  entre  l'Irlande  et  quelques 
pays  de  VOfient  une  très  ancienne  et  très  ëlcoîte  rektien,  ne  doi- 
vent pas  conserver  beaucoup  de  doutes  sur  le  lieu  de  aaissauce 
du  culte  aujourd'hui  inconnu»  dont  ces  toursrestent  encore  comme 
de  solitaires  et  impérissables  témoignages.  » 


m*  sÉBiB.  touE  t.*--K«  5. 1840.  24 
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DÊGISiœf S  ET  USAGES 

DS  hk  SYNAGOGUB 

SUB  LES  UMIAGES  MUTES. 


La  Synagogae  n  a  jamais  tolëré  les  mariages  mixtes.  —  Raisons  BlïégaéK 
par  les  rabbiM  ;  —  Semblables  à  œlles  des  Pères.  —  Synode  juif  de 
1806.  —  Napoléon  plos  tolérant  que  le  roi  de  Prusse.  —  L'Église 
moins  sévère  qae  la  Synagogae. 

(  Bxtrail  d'os  liaTail  s«r  U  décorée  dmi  U  SfmÊ§o§mê.  ) 

«  Texte  :  Le  synode  juif  tenu  à  Worms  en  4790  (  1030  de  l'ère 
vulgaire),  sous  la  présidence  du  célèbre  Rabbi  Gkersehon^  dé- 
fendit à  tout  hébreu,  soiu  peÛM  d'excommunication,  de  répudier 
sa  femme,  si  elle  ne  demie  pas  son  plein  consentement  au  diyorce. 

»  Note  :  Est  exceptée  de  cette  disposition  la  femme  qui  aban- 
donne le  judaïsme  pour  un  autre  culte.  Car,  en  ce  cas,  son  mari 
resté  juif^  non«4eulement  peut  la  répudier  malgré  elle,  mais  il 
peut  aussi,  si  elle  est  absente,  lui  constituer  d'autorité  un  fondé 
de  pouvoir  à  l'effet  de  recevoir  pour  elle  la  lettre  de  divorce'.  » 

A  cetteoccasion,  je  ferai  remarquer  que  la  Synagogue,  laquelle, 
pour  les  points  qui  ne  la  séparent  pas  essentiellement  du  chris- 
tianisme, marche  devant  l'Église  catholique  comme  une  grande 
ombre  projetée  en  avant,  et  repousse  les  doctrines  qui  ont  pro- 
duit le  protestantisme;  la  synagogue,  dis-je,  n'a  jamais  toléré 
les  maria^js  mixtes*  soit  avec  les  non-juifs,  soit  avec  des  juifs 
d'une  secte  dissidente. 

*  Voyez  la  Somme  théologique  de  Rabbi  Joseph  Karo,  4*  partie, 
art.  T,  $  10,  et  art.  140,  §  5,  et  Cf.  art.  11 5,  avec  les  annotations  de 
R.  Samuel^àen-Uri^Scheragat  aou»  le  titre  Bet^Sckemuel. 
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iMê  Tftbbmi  «wigQCftit  à  ceae  prohibition  dèut  motifs  égale- 
nient  gniTCt  :  1*  le  danger  pour  la  partie  qa'ils  appellent  fidèle 
de  perdre  la  foi,  toit  par  faite  de  l'autorité  da  mÛA  ou  par  l'as- 
cendant de  la  femme  :  ^D^  ^D  ';  2*  le  danger  de  procréer  des 
ennemis  de  la  religion. 

Le  Talmud  dëdare*  ^ne  ces  paroles  du  texte  :  «  Vous  ne  vous 
»  unires  point  k  eux  par  des  mariages ,  vous  ne  donnerez  pas 
«  Tos  filles  à  kurs  fils  et  vous  n'acceptereâi  point  leurs  filles  pour 
»  Toa  fib;  parce  qu'elles  persuaderont  à  vos  fils  de  ne  pas  me 
«  snÎTre  ^a  ces  paroles,  dîs^je ,  s^appliquent  à  tout  mariage 
a^ec  une  personne  capable  de  séduire  et  de  détourner  de  la  vraie 
croyanGe*,  O^DOÎI  vDITOt?- 


■  Deutér.  vu,  i. 

*  Aux  traités  Kidduschùi,  ItiL  Hê,  «ecio,  et  tM^  v.;  rekemoi  fiÀ.  a3, 
recto;  de  ï Idolâtrie,  fol.  36,  v. 

^  lYeqae  sociabis  cam  eis  conjugia.  Filiam  tnam  non  dabis  fiiieeia6,iKC 
filiati  cjos  accipies  filio  tao  :  qnia  stducet  filium  tuum  ne  sequatur  me» 
(Dent,  c.vu,  3, 40 

*  Toyez  Maïmonides,  traité  Issurè-Bia^  cbap.  xii,  où  il  dte  Teiempie 
d'Ësdras»  qui  fit  renvoyer  tontes  les  femmes  étrangcTes  que  les  Hébfieox 
avaient  prises  en  Babylonie. 

Je  dis  prises  et  non  épousées^  car  b  séparation  d  avec  ces  femmes  eut 
lien  pour  cause  d'eropéchenient  dirimaot.  Ellen^exi^ait  pointia  forma- 
lité du  divorce^  (921,  qui  est  indispensable  pour  dissoudre  les  mariages 
légitimes (Yoy.  Esd. ch.  x^  v.  i o).  Vos  transgressi  esiis  et  doxistis  uzores 
•alîenîgenas  nt  adderetis  super  deîictwn  Israël...  Il  est  à  remaïquei*  qse 
ie texte  original  ne  se  sert  pas  ici  de  l'expression  ordinaire  épouser  :  np7 
on  KVJ,  mais  du  mot  i:i^V^r!1>  qui  veut  dire  simplement   «  et  vous 
oves  ^iBaM  (sons-entendu  dans  vos  maisons)  des  femmes  Ûramgères  ^f,  ce 
que  les  Septante  rendent  parfaitement  en  traduisaot  hunêiaort.  Com- 
parez les  versets  i4>  17?  18  dans  Tbébreu  et  dans  le  grec.  Louis  de  Dien, 
frappé  de  remploi  de  cette  expression  insolite^  la  rapporte  k  Téthiopian 
où  sa  racine  signifie  épouser  une  femme.  Mais  s*il  y  avait  bien  réfiédii^il 
se  serait  couvaiocu  que  Técrivain  sacré  a  dû  avoir  une  intention  particu- 
lière en  se  servant  de  cette  expression ,  qui  ne  paraît  en  aucun  endroit 
du  texte  hébreu  de  rAnden-Testament  dans  le  sens  à' épouser  une  femme» 
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C'est  par  la  même  raison,  je  yeux  dire  le  danger  d'être  en- 
traîné vers  une  autre  religion,  que  les  rabbins  défendent  le  oon« 
cubinage  avec  des  femmes  non  juites'.  R.  Moïse  de  Kotxi  rend 
compte  des  efforts  qu'il  faisait  en  Tan  4996  (1236  de  l'ère  yol- 
gaire),  en  insistant  longoement  sur  ce  point  dans  ses  sermons 
pour  obliger  beaucoup  dejuifr,  en  Espagne,  à  se  séparer  des  con- 
cubines cbrëtiennes  qu*ils  entretenaient**  «  Car,  dit-il,  ces  rela- 
9  tions  ont  pour  résiùtat  qu'on  s'attadie  aux  infidèles ^  desquels  le 
»  Très-Saint  (béni  soit-il  !  )  nous  a  séparés.  On  se  détourne  de 
»  Dieu,  et  Ton  devient  traître  envers  lui.  Celui  qui  a  commerce 
»  avec  une  étrangère^  doit  être  considéré  comme  s'il  était  devenu 
»  le  gendre  du  faux  dieu  de  cette  femme  îTISn  OK  vJ^fW 
»  XSh  ^rinrU  1 /KD,  ainsi  que  s'exprime  le  prophèle'  i  «  Jnda 
»  est  devenu  infidèle...  car  Juda  a  profané  la  sainteté  de  Jébova, 
n^  et  il  a  cohabité  avec  la  fiUe  du  dieu  étranger.^  Cette  application 
du  texte  est  un  emprunt  que  le  rabbin  fait  au  Talmud  ^ 

Les  théologiens  catholiques  s'appuient  également  sur  ce  verset 
du  Deutér,j  pour  défendre  les  mariages  avec  des  non«catholiques  ^ 

Si,  en  deux  endroits  de  ce  chapitre  et  nans  le  précédent,  il  j  a  KV3i  G*est 
une  véritable  catachrèse. 

Le  texte  d*E8dras  continue  :  «  Et  dederunt  manus  saas  ot  ejicerent 
uxores  saas  et  pro  delicto  suo  arietem  de  ovibns  oflcrrent.  »  Ici  encore 
l'hébrea  ne  porte  pa»  répudier  t\hV  ou  iDia,  mù&  faire  sortir,  renvoyer 
de  la  maison^  MWnb;  et  les  Septante,  se  conformant  à  rintention  de 
Fauteur  de  l'original ,  mettent  tcû  iÇsvl'^Kai,  emiUere,  expeiiere. 
Aux  versets  1 1  et  i6,  le  texte  original  se  sert  du  verbe  St^  au  passif, 
qui  signifie  sesépartr^  ^éloigner.  Les  Septante  rendent  ce  verbe  fidèle- 
ment en  traduisant  ^laoroXiiTt,  ^itoraXnaav. 

■  Dans  la  Dissertation  sur  le  divorce  dans  la  Synagogue,  dont  la 
présente  digression  sur  les  mariages  étrangers  fait  partie,  on  Toit  qu'aux 
yeux  des  rabbins  le  concubinage  en  soi-même  n*est  pas  un  péché.  > 

»  Voyex  le  grand  ouvrage  des  préceptes^  de  ce  rabbin,  précepte 
négatif  112*. 

'Mâlachie,  ii,  ii. 

*  Traité  Sanhédrin^  fol.  8a,  recto. 

*  Voycx  Perroné,  PrœUcliones  theol.,  tract,  dû  matrim^  cap.  iv, 
n.  aya. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SUR  LIS  MARIAGES   MIXTES.  373 

Saint  Ambroise  fait  cette  belle  réflexion  :  «  Il  n'y  a  peut*jètre 
n  rien  de  plus  grave  que  de  s'unir  à  une  étrangère  ;  c*est  un  vrai 
»  sacrilège.  Car,  comme  cette  union  doit  être  sanctifiée  par  l'im- 
»  position  du  voile  et  la  bénédiction  du  prêtre,  conunent  peut*on 
>»  dire  qu'il  y  a  union,  là  où  il  n'y  pas  accord  de  la  foi?  Lorsque 
»  la  prière  doit  être  commune ,  comment  peut«il  y  avoir  une 
»  charité  commune  entre  deux  personnes  séparées  de  dévotion^?» 

Saint  Jérôme  flétrit  ces  alliances  d'une  matière  toute  particn- 
àson  génie.  Faisant  allusion  à  la  loiduDeulér-'»ildit:  «N'atta- 
»  cbonspas  en  couple  à  la  même  charrue  l'âne  à  côté  du  bœuf  *.» 

Il  serait  trop  long  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  explica-^ 
tions  que  le  Talmud  et  les  rabbins  donnent  au  sujet  des  mariages 
en  apparence  bigarrés  ^  dont  l'Ancien-Testament  offre  des  exem«* 
pies.  Il  suflit  d'avertir  que,  d'après  ces  docteurs,  aucune  de  ces 
alliances  n'était  en  opposition  avec  la  loi  qui  défend  d'épouser 
des  individus  étrangers  au  culte  d'Israël.  La  prohibition  de  ces 
mariages  remonte  cependant  jusqu'au  berceau  de  la  nation, 
puisque  les  fils  de  Jacob  répondirent  à  Sichem  et  à  son  père  '  : 
«  Nous  ne  pouvons  faire  cette  chose  de  donner ,1111/, notre  soeur 
»  à  un  homme  incirconcis  (par  conséquent  étranger  à  notre  culte); 
»  car  se  serait  une  profanation  et  un  blasphème  *.  » 

Un  poète  ancien,  Tbëodote,  cité  par  Eusèbe  ,  met  ces  paroles 

■  Sed  propè  nihil  graviùs  quam  copulari  alienigen»  nbi  et  sacrilegii 
flagîtia  conflantnr.  Nain  cum  ipsam  conjugium  velamine  sacerdotali  et 
benedictîone  saoctlûcari  oporteat,  qaotnodô  potest  conjngiam  dici  ubi 
non  est  fideî  conoordîa  ?  Cùm  oratio  coromnnîs  esse  debeat,  qaomodo 
ioter  dispares  devoiione  potest  esse  conjugii  communiscaritas?  [EpisU 
19,  cl.  I.  Edit.  des  Bénéd.,  t.  n,  p.  844.} 

*  lin,  10. 

*  Ne  scilicet  aremas  in  i)Ove  et  asino,  {AdA%eruchiamy  n.  6,  p.  goS  du 
t.  !•  éd.  de  Vallarsîus,  in -4* 

^  J*appclle  mariages  bigarre's  on  mariages  étrangers,  les  mariages 
avec  des  infidèles  \  par  mariages  mixtes,  on  entend  ordinaîremeDt  les 
mariages  avec  des  hérétiques. 

'  Genèse,  xxxiv,  14. 

*  C'est  ainsi  que  R,  Sal,  Yarhhi  expose  le  termn  rtôlfl  do  trxte,  en 
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dans  la  bouche  de  Jacob'  :  «  Car  la  loi  ne  ptimet  pas  cda  avx. 
»  Hébreux,  d'admettre  des  étrangers  dans  la  fieiniille  comme 
«gendres  ou  belles-filles.  Ils  ne  doivent  prendre  qqe  des  per- 
»  sonnes  qui  paissent  se  glorifier  d'être  de  la  même  extraetion 
»  qu'eux  »  •• 

Les  alliances  des/Ils  de  i)îett  avec  les  filles  des  hommes,  dont  le 
Seigneur  fut  si  profondément  offensé  ^,  n'étaient  autre  chose, 
d'après  les  plus  graves  et  les  plus  judicieux  rabbins^  ^ue  des 
mariages  entre  individus  de  la  race  fidèle  de  Sem»  et  individus  de 
la  race  infidèle  et  impie  de  Gain.  La  race  fidèle  de  Sem  avait  con- 
servé pure  la  révélation  faite  au  premier  homme,  et  observait  les 
préceptes  primitifs,  appelés  plus  tard  les  sept  précités  Neachides*, 

Nous  trouvons  donc  encore  ici  les  docteurs  de  la  synagogue  les 
plus  accrédités  à  l'unisson  de  ceux  de  l'Eglise.  Car  ceux-ci  font 
prévaloir  cette  explication  à  l'exclusion  de  l'opinion  insoutenable 
de  quelques  docteurs  anciens  de  Tune  etdel'autre^lesquels,  trom- 
pés par  le  faux  livre  d^JHénoch,  avançaient  que  ces  enfans  de  Dieu 
étaient  des  anges^  c'est-à-dire  des  anges  déchus,  à  qui  la  qualifica- 
tion dVn/'/znj  de  Dieu  ne  va  guère.  Lés  rabbins  que  je  viens  de 
citer  ne  veulent  pas  admettre  que  des  anges,  êtres  purement 
spirituels^  soient  susceptibles  delà  grossière  passion  de  là  chair; 
et  en  cela  ils  rendent  gloire  à  Jésus  de  Nazareth  qui,  créateur  des 
anges  comme  Dieu,  et  par  conséquent  connaissant  parfaitement 
leur  nature,  dit  :  «  Dans  la  résurrection,  ils  ne  se   marieront 

le  rendant  par  S^û  VOV  et  i^H^Haint  Jérôme,  cet  admirable  hébiaî* 
sant»  traduit  également  la  tenue  de  Toriginal  par  deux  expressioms  qù 
rendent  toute  la  force  du  sens  que  lui  donne  Yarhhi  :  «  Qood  Ulieétutn 

et  nefarium  est  apnd  nos.  » 

■  Pre'p,  eV.  l.  ix,  ch.  as,  p.  aSo  deTéd.  grecque  de  Rob.  Estienne. 
.   >  où  70^  hi  99furwA»  y«  tél^^  ÈB^mtêan  Utwirm 

•  Gen,  vr,  a, 

4  Vojr.  Rabbi  Isaac  Abarhanel^  commentaire  sur  le  Pentaituqut^ 
Gen.  VI.  —  Aben-Etray  commentaire,  Ibid,  ;  et  Babbi  David  Kimhhi 
Raeifus  htbra'iqueSy  article  n^3> 
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*»  pp»)  mftk  m  sënM  9amme k$  0mg§^  fm  mM  tUm*  h  «M  K  ^ 
U  B'«n  finûrmb  pcunt  si  je  TOiilûft  citfr  loui  \m  âwttfWt  «I 
cemmeiiUiciurs  de  l'EcrituM  aainlo  panoM  Wckréttwi»  qui  dkM 
cos  aUMnces  6oiid(flnNi«fr&s  du  ti*  ehap.  d«  U  d«^  MTQi#i|tqpii 
Famon  mtl  aatoiti*  d0t>W{«#  SénûU»  «ttKQ  l«i  îi|^iM  Gdoim^ 
ou  nieiix,  comm^  dit  atifti  AiigiMimi  1«  nuurUflt  de  «tu  fui 
éuUat  dtntU  êiêédé  Dim  •▼fc cem fui appwrtCiMiiMH Al»  a<< 

Mail  ricD  ii*qii  plui  miére«MU  pour  netra  aiqiit  qw  U»  efî^ 
aima  qui  furaoi  tfnûiip  dan»  U  aeiii  d«  rantmbKc  daa  Jvifs 
convoquée  à  Paris  en  1806,  lorsque  Tordre  du  jour  da  la  séaaap 
du  4  août  aineM  la  diacusaioa  daia  lépoMO  prépaies  yvf  bi  eom* 
niisiMi  à  la  troisièiM  des  qMstioQa  vtQfmku  pinr  Xmo^mm 
Napoléon ,  savoir  :  ' 

«  Um  juive  peutrellese  marier  evee  im  ckrilisiH  et  une  doré* 
»  tieooa  aveo  m  joîf }  ouk  la  hHTeiiireUe  que  leiji^  ne  le  «le* 
»  rient  qu'eutie  eux '?  n 

Les  Bembras  hSqneiy  dont  kplupertfiufiiept  bon  meicbi  dei 
principes  rdigieua  qn*ila  «eceuuaisiaieiit  pes  plus  qu'ibne  les 

■  In  reiurreclioDe  neque  nubeot  necpe  nobentari  sd  eruni  siaU 
ongeliDeL  Marc,  xii,  aS, 

*  Qaas  etiam  mysticè  appeltainu«  Givitates  dast;  hoc  est,  dms  soeié>^ 
tates  hominain,qoarnin  est  nna^qn»  pnBdestinata  esllniMeniimiregBare 
eum  DeOy  altéra  «tcniiimsnppliohuBsoblreeanidb*iiàs/o  (d»C.  D.XV|  e. 
I  O.Sed  pertinaitad  Denro,  que  ista  (Gettèae,v)  inspirsateeensoripta  sont, 
bas  daas  socîetates  suis  divenis  eœeratîeeîbiis  primîtte  ^ai«rs  atqea 
distiognere»  ot  seortùm  hamimm^  boç  eit,  secondùm  hoimiiem  viven- 
tiiUD,  seorsàm  %utetùfiUorum  Deiy  \à  eit,  bomioam  secondàm  Deum 
viventiuoiy  generatîones  ceatexereotor  {Ibid^  C.viu}.  Fscts  est  permiy-* 
tio,  et  iniquitate  participatâ  qusdam  utriusqne  confasio  Civitatis...;  ac 
ticfiUi  Deif  filiarum  hominumzmove  sant  capti,  atqaeateis  conjagîbos 
Cruersntur,  in  mores  soPietatis  terrigeosQ  dcflaxsrnnt,  desertt  pietate 
qaam  in  sanctâ  locletate  seryabant  (Ibid,  G.  zxii).  Et  priosqoàm  filii 
ûei,  qui  et  angeli  Dei  dicti  sunt,  filiabas  bominum,  bœ  est  secmidùni 
bomÎMin  viventie»,  miioerentQr  :  fiiii  icili^  Setb  ûliabniCain  {ikid. 
G.  xnn). 

J  Voyez  Collection  desactcf  de  f  assemblée  deê  ifT^iU$$$  de  FmM9eî 
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refpèeiaieiily  youlaieiit  répondre  par  l'affinÉuitite  pure  et  rimple. 
Gfelaîes  accommodait  d*abord  pour  leur  propre  compte,  puis  ils 
sataient  que  c'était  complaire  au  désir  du  maître  qui  n'aimait  pas 
la  contradiction,  et  dont  ik  toyaiént  sans  cesse  le  sabre  suspenda 
sur  leur  tète,  plus  terrible  que  Tépée  de  Samoclès.  Mais  la  con- 
descendance des  principaux  irabbins,  si  dociles  jusqu'alors^s'arrèta 
à  la  dernière  Kinite  posée  par  leur  code.  La  conscience  religieuse 
dontik  étaient  pénétrés  leur  donna  le  courage  de  résister  ourer- 
tement  au  projet  saenlége  (mot  de  l'un  d'eux)  de  la  commission. 

Je  trouve  dans  le  procès-Tei%al  les  passages  suirans,  dignes 
d'être  médités  : 

1®  «  Un  rabbin  dit  que  le  mariage  e/l  un  acte  relifpeax  ;  que  les 
»  personnes  qui  ïé  contractent  doÎTent  donc  professer  la  même 
»  religion  '•  » 

L*Eglise,  depuis  les  tems  ApostoUqoes  jusqu'au  grand  Pape 
Grimoire  XYI  qui,  de  nos  joues,  occupe  si  glorieusement  la  chaire 
du  Prince  des  apAtres,  a  constamment  refpsrdé  le  mariage  comme 
un  acte  religieux  et  Va  mis  au  nombre  des  sept  sacremens  *. 

2*>  «  Un  rabbin  pense  que  le  mariage  avec  des  cbrétiens  est 
w  défendu  :  il  prie  rassemblée  d'observer  que  lorsque  Moïse  a 
)•  prononcé  la  défense  à  l'égard  des  nattons  proscrites,  il  Ta  mod- 
»  Tée  sur  la  présomption  et  la  crainte  que  la  séduction  des  femmes 
»  ne  détournât  les  hommes  de  la  loi  de  Dieu,  au  nom  duquel  il 
»  parlait  ;  que  par  conséquent  la  même  probabilité  de  séduction 
*  existant  toujours  relativement  à  toutes  les  autres  nations,  la 
»  défense  de  pareilles  liaisons  existait  aussi  ••  » 

Un  membre  opposé  à  l'opinion  des  rabbins,  entr^autres  raisons 
qu'il  allégua  en  faveur  de  son  parti,  faisait  valoir  surtout  la  sui- 
vante :  «  On  a  cherché  à  s'appesantir  sur  les  inconvéniéns  dômes* 

V/m  royaume  d'Italie.  Paris,   1806,  chez  Treultel  et  Wurtz,  tome  i» 
page  iSi. 

*  Page  i4a  de  Is  Caileetion. 

*  Voyez  le  Concileàe  7Ve»fe,Sess.  a4,caa«  i.«>PerroDéife  Matrtm* 
cap.  I,  p.  334.  t.  7,  i'*édit  de  la  Propagande. 

»  Page  143  de  la  Coll. 
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»  lifi&ea  que  ces  nuuriag»  pearent  entraîner;  maii  a-t-on  dit  «a 
»  mol  des  ffrands  wwUages  poliiigucs  <[a'ikpriKiUent.  S'il  fallait 
»  mettre  en  balance  les  onf  et .  les  autres^  ponrraU<«Q  douter  de 
»  la  siqiériorité  des  derniers?  Non  ■•  » 

Moi,  qui  ai  connu  nn  grand  nombre  de  juifs  qui  avaient  fait 
partie  de  cette  assemblée,  et  qui,  hélas!  pour  mon  malbeur^ai  - 
été  apparenté  à  un  des  principaux  rabbins  qui  y  avaient  figuré» 
je  pais  affirmer  que  dans  Tintention  de  Torateur,  parfaitement 
comprise  par  ses  collègues,  ces  a^MUtges  politiques  n'étaient  autre 
chose  que  F  avantage  de  ne  pas  exciter  la  redoutable  colère  de  sa 
par  trop  chatouilleuse  Majesté  Impériale  et  Royale.  C'est  ce  qui 
donnera  la  clef  de  la  r^pnse  suivante  i 

>•  3«  Un  rabbin  répond  :  «  qn'ON  DOIT  DIRE  LA  YÉRITE 
»  SANS  EN  CALCULER  LES  CONSEQUENCES,  il  déclare  que 
»  son  opinion  est,  que  le  mariage  avec  les  chrétiens  ne  peut  être 
»  permis^.  » 

A  la  vérité,  la  majorité  qui  se  composait  des  laïques  phUosO" 
phes  dont  j'ai  fait  connaître  les  dispositions,  décida  que  les  jui& 
peuvent  s*unir  à  des  non-juifs  ;  mais  tout  l'effet  de  cette  réponse 
se  trouva  neulralisé  par  ces  mots  remarquables  qu'on  fut  obligé 
d'y  ajouter  : 

«  Mais  on  ne  doit  point  laisser  ignorer  que  l'opinion  des  rabbins 
»  est  contraire  à  ces  sortes  d'alliances.  Selon  leur  doctrine,  comme 
»  le  mariage  d'après  le.talmud,  exige  pour  sa  célébration^  des  cé« 
»  rémonies  religieuses  appelées  kidduschin^  et  la  bénédiction  usi- 
»  tée  en  pareil  cas,  nul  mariage  n'est  valable  religieusement 
»  qu'autant  que  ces  cérémonies  ont  été  remplies.  Elles  ne  pour* 
»  raient  l'être  à  l'égard  de  deux  personnes  qui  ne  reconnaissent 
»  pas  également  ces  cérémonies  comme  sacrées';  et  dans  ce  cas 
»  les  époux  pourraient  se  séparer^»  sans  qu'ils  eussent  besoin  du 
»  divorce  religieux.  Telle  est  l'opinion  des  rabbins  membres  de 
»  rassemblée.  En  général,  ils  ne  seraient  pas  plus  disposés  à  bénir 

«Page  144,  ibid. 
»  Ibid. 

*  Voyez  le  passage  de  St-Ambroise  que  j'ai  rapporté  plus  baut. 

*  Le  Code  Napokon  contenait  la  loi  anti«catboliqtie  dn  divorce. 
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»  le  mariage  d^irnechiëtiemie  aree  nn  joif  qne  les  prêtres  catlio- 
n  lîqnes*  fie  consentiraient  à  béotr  de  pareilles  anions.  » 

J'ajouterai  un  point,  que  dans  sa  réponse,  rassemblée  n'aTait 

pas  besoin  de  qualifier ,  savoir  :  que  lors  même  que  la  cérémonie 

reKgieose  aurait  lieu  pour  ces  mariages  bigarrés^  elle  serak  nulle 

'  et  de  nul  effet,  ou,  comme  disent  les  diéologiens  de  la  synago* 

gue  r  «Les  kidduschin  ne  prennent  poinl%^DBin  ^tt^Tip  ^K- 

Ainsi,  un  despote  absolu,  nn  soldat  irascible  tel  que  Napoléon» 
qui  pretiait  sa  volonté  de  fer  pour  la  suprême  loi,  ne  trouva  pas 
mauvais  que  des  grands  nUiinsde  ses  états  suivissent  en  matière 
de  taariageà  bigarrés  la  voîx  de  leur  conscience,  et  prescrivissent 
aux  autres  rabbins,  leurs  subordonnés,  de  ne  prendre  aucune  part 
à  ces  unions,  théologiquement  ilHeites,  Et  de  nos  jours  nous  avons  à 
gémir  sur  les  scandaleuses  violences  d'un  Prince  qui  sévit  contre 
les  évêques  catholiques  de  son  royaume,  quand  ils  suivent  la 
même  ligne  de  conduite  que  les  rabbins  français  gardaient  en 
face  de  Thomme  qui  a  tenu  si  longtems  le  roi  de  Prusse  sous  sa 
botte  à  réouyère  ! 

Encore  la  sévérité  des  rabbins  en  ce  point  dépasse«t-dle  de 
beaucoup  celle  de  l*Eglise.  Car  celle-ci  dans  des  cas  ptévus,  aè 
graves  causas^  et  moyennant  certaines  conditions ,  accoide  dea 
dispenses  pour  les  mariages  mixtes,  tandis  que  ceux-là  ne  se  dé* 
partent  en  aucune  manière  de  leur  ^D^  ^D  {guia  seducet).  Ils 
refusent,  non-seulement  de  bénir  ces  mariages,  mais  aussi  d*y 
assister  passivement.  SU  malgré  cela,  on  a  passé  outre  et  contracté 
un  mariage  de  cette  espèce  »  il  est  aux  yeux  de  la  synagogue 
comme  non  avenu.  L*ÉgIise,  au  contraire,  reconnaît  comme  va* 
lides  les  mariages  mixtes  une  to  i  contractés ,  quelle  qu'en  ait 
été  Tirrégularité,  sauf  lecasd'emoi^c^^etnentdirimant  canonique. 

'  Remarques  qne  les  rabbins  ne  font  pas  mention  des  ministres  protes* 
tans. 

•  Voyez  Talmnd»  traité  Kidduschin.  fol.  6S,  v.  ;  traité  Vebamot^  fol. 
a3  r.et  fol.  iS  v. — Maimonides,  traité /#^cAii/;  chap.  iv,  $  i5.-^tf€«iede 
KoUitpr^c.  affirm,  48%  foi.  is5,col,  ^^-^Somme  théologiçidû  de  R«  te. 
Karo,  4*  partie,  art.  44>  S  3. 
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C'est  en  efei  ee  qui  fAnhe^n  hmfiu  pape  He  YIII,  de  MÔnt* 
mémoire,  à  iVurtker.  de  Cologne  et  awc  é^fa|>M  de  Tièfee»  ete»^ 
en  date  da  25  mers  IdSO  : 

«  Maintenant,  nous  TOdom  et  ovèeiuiODi  ]Mir  les  préeentee 
M  lettre»)  que  les  marnigeé  mixtes  qui,  à  partir  de  ceîoiir  (  S6  mare 
>•  1880)  sellaient  célébrés  dans  tos  diocèMS  saas  les  fomidîtée 
»  prescrites  par  le  Concile  de  Trente,  soient  regardés ,  poctnrv 
»  qu^il  ne  s'y  oppoee  "point  d'antre  empêchement  canoniqne  dtifî- 
»  manty  pour  Talides  et  pour  de  vrais  inariagea,  ainsi  qne  par 
»  noire  autorité  Apostolique ,  et  nonobstant  toutes  dispositiopa 
»  conirmes,  nous  déclareas  et  établissons  <pie  ces  mariages  se- 
»  rdut  des  mariages  véritables  et  valides.  Ainri^  les  personnes. 
»  catholiques,  qui,  dans  la  suite  auraient  coatraeté  des  mariages  • 
>»  de  cette  manière,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  s'y  opposât  pas 
»  d'autre  empêchement  canonique  dirimant,  derront  être* 
»  instruites  parleurs  pasteurs  qu'elles  ont  contracté  un  mariage 
»  véritable  <ît  valide  *.  » 

Il  y  a  plus,  les  protestans  n'appartiennent  pa»  à  l'Église;  ils  se* 
s<mt  retirés  do  l'unité  catholique*.  Malgré  cela,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  voir,rÉgUse  permet  en  certains  cas  le  mariage  avec- 
eux,  tendis  que  les  rabbins  étendent  rexdusion  la  pins  absolue 
du  mariage,  même  aux  individus  appartenant  à  la  çonuttunanté 
d'Israël,  dès  qu'ils  n'adhèrent  pas  pleinement  à  tout  ce  qu'en- 

*  Manc  aatem,  per  nostras  bas  litteras  volamus  et  mandamos,  pt 
matrîmcaîa  mixta  qaae  posthac  in  vestris  Diaecekibos  oootrahi  contin- 
gat^Donservatâ  formâàTridentino  Concîlio  prascriptâ,  si  eisdeni  nnUam 
aliad  obstet  canoaicum  dirimena  impedimeatam,  pro  ratis  ac  yerîs  con- 
uabiis  habeaatur;  proat  Nos  auctoritate  NostrA  Âpostolicâ  matrimcoia 
eadem  ven  et  rata  fore  declaramas,  atque  decemimns  contrarîis  non 
obstaotibns  quibascumqae.  Quocircà  Catholicce  pereoDse^qnaBin  poste- 
rammatrimoniahocmodoQOQtraxeriatydninDalliun  alind  iis  obataret 
dirimens  canonicam  imp^imentom ,  à  sacris  Pastoribns  edocende 
enintipsas  verum  et  ratam  conjagiam  inivisse. 

*  Cum  eadem  ait  ratio,  dit  le  docte  P.  Perronné,  infidelium  et  haereti* 
coram,  sea  acatboUcoroiD.  Dogma  siquidem,  sen  articulas  fidei  est  : 
Exfna  Ecclesiam  Caihnlicam  nulhm  dan  sahitem  (Uhî  supra  n.  271). 
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sMgM  la  sysagogiie.  Aiiuît  poitttdB  intfiage,  ious  le  Mcond  teni- 
pie,  cntie  jnifs  et  lenaritaiiitt  ni  de  noe  joun  entre  les  jaib  rab^ 
bëniies  ou  tniditionnaires,  qui  forment  le  gros  de  la  nation,  et 
les  caràius  ou  antres  dissidens.  Ceci  est  nn  fait  connu;  et  Bnx- 
torf  n'a  pas  manqué  d'en  instruira  le  lecteur  de  sa  Synagogue 
jtidàgqut  s  «  Ib  ne  contractent  point  de  mariages  arec  eux, 
dîlril\» 

•  Les  }wb  qui  abandonnent  le  culte  pharisaïque  de  la  synagogae 
actuellet  pour  une  autre  religion,  ne  cessent  pas  pour  cela  d'être 
conâdéf  fe  par  les  cabbina  comme  Israélites  ;  bien  entendu  Isrmé^ 
lites pécheurs*. If BT  conséquent, leur  nuriage  religieux  avec  des 
personnes  israélites,  serait  valable,  prendrait^.  Cependant  i^est 
défendu  aux  juifs  de  contracter  mariage  avec  eux^  Si  un  ma- 
riage de  cette  nature  se  trouve  être  un  fait  consommé,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  il  faut  chercher  à  le  dissoudre  par  le 
divorce.  Pour  parvenir  à  ce  but,  tous  les  moyens  sont  bons.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  si  c'est  la  femme  qui  est  devenue  chré* 
tienne,  on  lui  constitue  d'autorité  un  procureur  qui  la  représente 
pour  recevoir  la  lettre  de  divorce,  bien  que  d'après  les  princi- 
pes  de  la  théologie  juive,  la  lettre  de  divorce  n'opère  la  sépara- 
tion qu'autant  qu'elle  est  remise  dans  les  propres  mains  de  la  femme 
ou  de  celui  que  de  sa  pleine  volonté  elle  a  délégué  a  cet  effet*. 


'  Nnlls  cum  ipsis  ineant  connabit*  csp.  i. 

*  Voyez  la  Correspondance  theologique  de  R.  Sal,  Ben-AJéret,  lettre 
194%  qai  t'appuie  de  l'antorité  deRabbi  Meir^  dont  ropiaioa  se  trouve 
développée  dans  le  traité  Kidduschin  du  Talmad,  fol.  36^  r. 

'  Cependant  un  peu  ^\%x%  pécheurs  qae  le  Seignear  Baron  de  Roths* 
child»  quoiqu'il  mange  des  côtelettes  de  porc  et  des  pieds  de  cochon, 
tout  comme  si  c  étaient  des  morceaux  de  victimes  iMciûques  du  temple 
de  Jérusalem. 

^  Talmud,  traité  Yebamot^  fol.  4?  r-  -~  Maîmonides,  traité  Isschut^ 
chap.  Vf,  S  iS>  avec  lannotation  de  la  glose  Migdal-Hoz.  —  Moïse  de 
Kotzi;  prec.  aff,,  48*  fol.  laS  col.  3.  —  Somme  théoL  de  Jos.  Karo, 
4«  partie,  art.  44,  S  9» 

5  Voyez  la  corresp.  theolog.  du  Jtaschba,  lettre  1  i6aV 

fi  R.  Sal.  hen-Adttel,  lettre  38.  1 
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Si  c*e8t répoint  qui  est  derenu  difédeo,  et  qo^l  ireftue  de  dm» 
Der  la  lettre  de  divorce  à  sa  femme  restée  jaîre,  on  tâche  de  Vy 
contraindre,  si  c'est  possible,  par  Tintenrention  de  Tantorité 
profane  du  pays,  «  Si  l'on  peut,  disent  les  rabbins,  on  lui  iait  ap« 
»  pliquerdes  coups  de  bâton  jusqu'à  ce  qu'il  dise  ij'e  consens  à  di" 
»  9orcer  ' .  Ne  peut-^n  pas  obtenir  la  dissolution  du  mariage  ?  alors 
»  la  femme  doit  s'enfuir  fusqu'au  bout  du  monde  plutôt  que  de 
>»  cohabiter  ayec  cet  homme.  Elle  est  obligée,  dit  R.  Sal.  ben  Aié^ 
»  ret,  que  j'ai  si  souvent  cité*,  de  le  fuir,  comme  on  ftût  un  ser- 

»  peut,  BTun^JfîDmiSD  vasnrmaSwn  ro^mn. 

Hélas  !  moi  qui  trace  ces  lignes,  j'ai  bien  été  victime  moi-même 
de  cette  excessive  intole'rance  des  rabbins.  L'épouse  de  ma  jeu- 
nesse s,  la  mère  de  mes  enFans^  a  été  forcée  par  eux  à  fouler  aux 
pieds  les  sentimens  attachés  à  ces  deux  titres,  plutôt  que  de  vi- 
vre avec  un  mari  catholique  ! 

LeGb.  DRAOK, 

Bibliothécaire  de  la  Propagande. 

*  n  ya  des  exemples  d^Israélites  convertis  qui  ont  donné  à  leurs  femmes 
jaivesie  lihtlîum  repudii^  morejudaico.  Maïs  le  savant  Fape  Benoit  XIV 
qualifie  ces  divorces  d^abus  dtflesiabfes  (de  Syn.  tib.  vt^  cap.  iv,  n.  S), 
et  il  les  défendit  expressément  en  1747  par  la  Constitution  insérée  dans 
le  BuUairty  tome  3,  const.  xxxvni,  v^.  5^  p.  4o3. 

*  Lettre  1  i6i«  de  sa  corrtsp.  théél 
>  Mal.  u,  14. 
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1X8 

SOUVSNIBS  M  L'AMITIÉ, 

VI£  £T  ÛPI3SCULES  UE  P.  JU  ARONDDÏEAU*. 


Yoici  un  liyre  qui  fera  iortime  parmi  la  jeunesse  cfaréUeiuie  : 
€*est  la  Tied'ttn  séminariste,  mort  à  âû  ans,  et  qui,  à  cet  âge«  arait 
déjà  vécu  sucoessiTementdeux  Tieapleines^t  fécondesi  sll  en  fut 
jamais  ;  une  yie  de  poète  qui  commence  à  12  ans  et  se  termine  à 
16,  une  yie  de-aaini  qttia'9U.yre  à  16  ans  et  se  ferme  à  20. 

Né  4«  parens  pai|yre$,  P.-L.  Arondineau  n^eut  d'autre  maître 
d'écriture  que  les  lettres  de  son  frère  ,  et  cependant  dès  Tige  de 
sqptaju  il^tretenait  une  correspondance  assjez  actiye  ayec  son 
aloé.  Il  appriiaussi  presque  seul  les  premiers  élémens  de  la  gram- 
maire latine,  et  ce  ne  fut  qu'un  jeu  y our  lui.  Sans  ayoir  jamais 
,ett  aucun  maître  de  dessin,  il  crayonnait  avec  une  déiicalebse  ad- 
mirable tout  ce  qui  le  frappait,  au  point  qu'Moartiste^iyaiitUouyé 
quelques-unes  de  ses  esquisses.dit  à  ses  |«aneiis«  Vama  devriea  en 
faire  un  peintre  ;  mais  l'enfant  youlut  être  prêtre,  il.enlia  dans  un 
petit  séminaire  où  ses  talens  purent  se  développer  plus  librement, 
et  bientôt  il  eut  surpassé  ses  condisciples  dans  tous  les  genres. 
Mais  c'est  vers  là  poésie  surtout  qu'il  tourna  son  activité  surpre- 
nante. Les  vers  latins,  les  yers  grecs,  et  surtout  les  yers  français 
coulaient  de  sa  plume  ayec  une  meryeilleuse  facilité  ;  ce  que  les 
autres  pouvaient  à  peine  faire  en  prose  d'écolier,  il  le  faisait  en 
yers  charmans. 

'  Paris,  ches  S.  J.  Camus,  rue  Cassette,  ao.  ^  a  voU  in-8,  6  fr.  — 
a  vol.  in-i2,  3  fr. 
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.  Oa  CroHyail  des  vecs  uir  tous  aeacabien»  daat  Mb  batmnkfjmk^ 
tour  de  lui;  partoiU  il  en  semait  de  petites  piècesi  eonme  Tarlnni 
abandonne  ses  feuilles  aux  vents  dVutomne  ;  c'était  pcmrlui  un 
jeu»  une  habitude.  Lui  donnait-on  un  pensum?  jouyent  il  le  bir 
sait  en  yen.  En  un  moC,  il  réalisait  perpëtudknMnt  ThyptAole 
du  poète  latin: 

Qéidqnkttentabam  scrftere  tersus  eraL 

Sa  pensée  sepliait  àious  lesrhytlunes^etspoMlfliéaieBtei  sans 
«ni efiHTt; die praiait toutes  les alkuresafsc une giiMâeuse sou- 
plesse. Tous  les  poètes  qu'il  lisait»  il  les  imitait^  «taouyenc  il  ks 
égalait  oa  mome  les  surpassait;  et  eeia,  sans  lechereber,  sans 
même  y  songer*  Homènet  Tlrgile,  Lafisntaiae  ^  GvasBet*  l.^& 
sfcoiisseaJUt  Cmsims»  uauMartsne*  seouMettt  cMMser  auceessÉvsDOMBt  en 
ltti>  sans  lui  laire  perdre  na  instant  son  naturel  original  et  la  tou^^' 
mire  ayante  et  souple  de  «on  esprit.  Egiogues^  fablas  ^  dithy» 
lumbesi  «antaies,  odes»  satina^  slasBees,  iU^pm^  lomanets,  cent»- 
que%  baUàdaa,  aaMiiaiîoiisotbafiaOttieapoéciqttes,fiEUgni^ 
ques^t  drainatiqiiesetc»,iaillissaMntcnlsttk  de  ea  pensée  conaae 
Us  flou  d'une  somve  Fiye.  (Tétait  un  prisme  éUooîasant  on  miHe 
«odeurs  yenaientsoîeiier  eAqut.pngsenftaittott)OuesdenonyeUas 
iaoea.  Parcoures  ses  opuscules»  vous  sèves  stupéfait  dcJa  flfiihiHaé 
et  de  la  puissance  deoetécriyanidequittM  ans.  Sans  douletout 
n'est  pas  pariait  $  mais  dans  tous  les  gemres»  vous  trouyeres  quel- 
ques  pièces  d'une  beauté  rarissante.  Voule»-fous  des  yen?.  LîMa, 
par  exemple^  les  âfiMcss  à  #sn  fiére,$ou  hanmomée  sur  is  dd^ 
rhjrmne  du  soèràbêfdd'mn  vmis$mi^^  ïuêémêmwmf^mê  un  ^îrsfeinarf 
de  leur  mère^  les  u^ dieux  à  la  Poésie^  etc.,  et  voas  croirez  lire  La- 
martine dans  son  beautems.Voulea»yousde  Is  prose?  En  yoici,  et 
de  la  prose  la  plus  pure,  la  plus  élégante,  la  plus  originale  qu'il 
soit  possible  de  yoîr.Ge  sont  des  i«(i«/»  un  ^fiMewir  amans  l'usage 
des  viandes  prononcé  au  léCsctoire  k  l^'îour  deCaiénM^  puis  un 
plaidoyer  adressé  à  des  examiaiatoum  pour  les  purtar  à  la  clé- 
mence. Youkn-Tousquelque  dMse  doplua  aéiioux  ?  Lîseï  le  songe 
tTungrand  homme;  c*O0t  un<Kdfaeumiou  originale,  profonde  du  sys- 
tème dt  M.  de  La  Mennsis  sur  la  principe  de  la  certitude,  l^ien- 
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nent  ensuite  des  écrits  ascétiques ^  simples  et  purs ,  profondément 
sentiSf  des  notes  théotogiques  et  entre  autres  des  réflexions  sur  le 
Néo^thoUcisme,  qui  attireront  Tattention  des  hommes  les  plus 
grayes  et  lenr  donneront  à  penser. 

Et  malgré  la  richesse  de  ce  volume  à* Opuscules^  ils*enfiiat 
bien  que  nous  possédions  tousles écrits  sortis  delà  plume  féconde 
d'Aroodineau  ;  son  humilité  nous  en  a  dérobé  une  bonne  partie  ; 
il  ayait  jeté  au  feu  les  plus  remarquables  peut-être;  et  ce  sont  ses 
maîtres  et  ses  condisciples  qui  ont  conservé  ce  qui  reste.  Pour  jus- 
tifier noséloges  nous  voudrions  que  Tespace  nous  permit  de  nonr 
breuscs  citations»  mais  nous  sommes  contraints  de  nous  borner  à 
une  seule.  Nous  choisirons  donc  une  pièce  qui  se  rattadie  à  la 
crise  la  plus  décisive  de  sa  vie*  Vers  hi  fin  de  ses  kumaniiés^  la 
Poésie  avidt  fatigué  son  corps  débile  par  des  émotions  trop  vives 
et  tAt>p  fréquentes  ;  il  passait  les  noits  presque  entières  en  rêveries 
poétiques,  et  cela,  non  par  un  travail  pénible,  mais  pour  céder  à 
an  besoin;  il  en  résulta  une  eudtation  fébrile^  et  nne'surexeitatimi 
nerveuse  qui  Teurent  bientôt  épuisé.  Sans  l'intérêt  de  sa  santé, 
et  aussi  pour  que  Fimagination  n'étoufiât  point  par  un  dévelop- 
pement ezeessif  les  autres  facultés  de  sa  belle  inidligence,  <m 
dut  kù  interdire  ee  qui  Csîsait  tout  son  bonheur.  Ce  fiit  une  lutte 
terrible,  quand  il  fdlut  laire  ce  douloureux  sacrifice  ;  il  combattit 
près  de  deux  ans  avant  de  pouvoir  s'y  résoudre  ;  souvent  pendant 
cet  intervalle  on  le  surprit  à  la  ekapelle,  le  visage  tout  en  feu,  et 
des  larmes  brittanles  roulaient  le  long  de  ses  joues.  Il  cédait,  il 
promettait  d'obfir,  mais  bientdt  il  retombait  C'est  dans  un  de  ces 
momens  de  combat  qu'il  écrivait  la  pièce  suivante  : 

ADfEUX  A  LA  POÉSIE. 

Adieu  rêves»  transports!  plus  de  chants,  plu»  de  lyre.  ■. . 
Sevrons  de  ce  nectar  un  cœor  infortuné. 
ITallaitons  pins  ce  coenr  d'un  si  tendre  délire  ; 
Brisons  entre  nos  mains  ce  luth  d*or,  qui  soupire 
Comme  un  jeune  époux  couromié. 

Car  on  m*a  dit  :  a  Le  Ciel  accose  ta  folie, 
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DE    P.-L...^BO^DI«EAt.  U^ 

»  Enfaat»  tu  ne  doîf  pnf  .Ghaqt^  awilPKQP^V».    .    >  i 

«Ne  vaspa8t'enîvrerdetro|^deBi^Mîf9 

»  Mais  bois,  silencieux,  la  coape  de  ta  yie, 
»  Et  glisse  muet  sar  tes  jonrs  !     . 

»  Pose  an  CraÎDjà  U  bomGhii».et  m  i'of  wA^à9ékftri  J 
»  Tahie  sçms  les  rameanz  siffler  Y.ommii  «Wtttif •    • 
M  Toiy  prépare  toncosor  pour  une  antreipafolt, 
»  Sans  siurre  le  penchant  et  la  vaine  auréole    ,«   . . 
»  Des  chantrei  au  dnnor  plaintif.  »  ri 

Adieux  done»  diwits  d*£den»  célestetymplieQie  '^     .  ^ 
Des  lyres  it  Qaphnis,  des  harpes  du  Thabor  ] 
MsL  muse  •  soupiré  le  chant  de  Fagonie.  t,  '  ^ 

Adieu,  blanc  séraphin^  bel  ange  d'harmonie. 

Qui  me  «ouvrais. d*uneaiie  d*or  !,  ^ 

Je  ne  chanterai  plus  !*^  Hais,  avant  de  me  ture^'       ^ 
Je  veux  (fÉ#  moft  beau  lutti-vîfare  on  dernier  sduphr^t  i 
Je  veux  que  sous  Tabii  d«  chêne  eolitaibe  > 
n  rendft  encore  un  son  douât  et  plqin.  de  mystère»      ,  v 

Comme  un  cygne  gui  vj^.raoïuir. 
Je  ne  dMOtenai  pins  t  nile  jour,  nî  dans  rbmbre ,       I 
QuanAie  tâeLeBtoDiiTert'dn  màht«lu  noir  dés  mit»  ; 
Soit  qu'aux  champsaépdQllM  vMge  uuhBsaHlàrd  sombre, 
Soit  que  le  pQif^^na  yienui^  myec  ses^If^iys  pfmsnopo^ , 

Ayijçaesplajfi^ et  se*  bruits  j  .,..<,.,,;..,„   J 
Je  ne  chantemspfcw «ng^pugue^penségi  '^^  '         '^  .>4 
Je  ne  chanterai  {dos  meabotthouss  et  taiésriÉMBi,'      rJ 
Les  bois,  la  grande  mec,  Ja  «leste  (bdbaéés,    •'-  * 
Le  dcU  Ipsyivrau^  j^^,^}^fiètj^,éim^     ,     , 

Des  hauty  f^l^ers  de  pi»  haines)Uîx^,  ■      ^  ^  , ,    ) 
Pourtant  à  moniihcnceva  j'eus  des  >uufasJélijmya! .  '' 
Jeune  encor^jem^ploaà modulée  des TBftf^  Il  ^   l'i 
Je  bégayai  du  Châsl  les  snUimcs'hinaagct,     *(  • 
Je  chantai  les  oiseaux,  et  le  cif  1|  et  le9  aoges,^  . 

Et  répine  df^  ^pJ9)|0Qj|^vgi^^ 

Pourtant,  pkie«d*4neBuU»  snr  me  oondiepassée. 
Mon  cœur  harmonieiit  veilk  dans  lercMsosrts^ 
Souvent  d'un  rêve  d'or  sa  langueur  fut  bercée, 
iii*siAiB.Tom  t.  ~N«  5. 1840.  25 


Digitized  by  VjOOQ IC 


,j  yK 


166  viB 

fil  fur  Ul  Éértpliiiii  teon  ifete  cideiMéè 

PoyUmt  j'aûftaU  voguer  àar  uoâ  eaa  qai  s'éptocfae 
Du  vert  pilier  des  monlt  jaaqii'aax  saalés  du  val, 
Lo«^|Éi  ii  ^dM  yutit  it^Qi'k  iviife  1^^ 
Pour  voir  M»W|VQ0itA  ]^W  tfCè  «ifryt  Mi|itiabi 
Sirir  I»  BiMIr  do  ptrariMk 

PoorUBt,  eu  liAôt  je  Béns  tan  t)ell<^i!it  qui  m'enti-aÛDe,  ' 
Une  voix  qni  mé  à\ï:  «  Chanté,  »  et  moi  f  ai  chanté. 
Non  pow  «É  fM  «Mmptariiiii  «*éielÉt«attt  li  ^filèikt, 
Maû  coume  te  iianifef  ^i  MiNDOi«  «â  j^eùfe 
..  Au  bois  par  k  biiMi^téb 

Je  mis  bien  mâlhèuVeùx  !  sans  âoapin  et  sans  aile, 
Je  retÊcmble  à  Jateb  sûl'l'fiaitlirale  où  le  Ntl  ; 
BfaisJaoabiMoréaibtteitliaMfidète/    > 
Ja^  cbantaîftfikrfobMÉr  ml  linrpe  îlusawrlaBp 
Pour  se  tiàitcèi  dsctfoU^- 

ToQtdiàùtieMitotiV  de  môitWtdnnétiresar  Pôiiiié/ 
Le  tendre  rossignd  sfà  1)618 'siHbciMn; 
I^vegrtenrfanwrfrtfpwoadhfAanrirpPofoMd»^ 
Sur  k  gffètekiégis.,  l'èamtee^^aMtfaii  mèàdg» 

(     >  Lèl— »an«fiÉi/hà*ttidisf'ëo^K4<  ..•   . 

Ëiâiiâi^ttxfiàWttàrqtiïs/S^ètir.ttàdMrtîi^      ' 
Là  m*attend  en  silenefe  tdi  Wb  if  fvbit^  )jt  d'dr  ; 
Mais  mon  âme  |eHbfl^fd'éfme<HriNfa|BÉ0y'  •:-^' 
LangaissM«tt4«ti*mi»:d»nn  aîkiWi^i.. *    ,.  *    . 
Qaibnlte'éi#MM4«nes«r.  .^  . 

Ah  !  jevoIriMUlliibil^^  «èlM  ^dbdé^Mct, 
Ce  pays  de  pklW^;  ViiMc^r  ^t  SëtittiAiM^;* 
Oà  la  jMtit  fii—yîi  fuît  e  bCiiim  Kittfaieiv 
Oùle  céleslB^periiièèbë  lwUiikiJ«rMa 
D'époMes4oeÉ»HtiMr«oii  bMri 


ttonpire  son  malbenr  ^Ehà 'dëTàdôndr'  ':  :  '  ^  '  ' 
Je  kngoii— si'wuîi  |jMOMsiiêriiMr>k^éW*i';  '^ 
Dieu,  laisieimei  wifcikiihftmr  hnmfftmétliit^, 
L;ii8se«i^f  'dianAer  on'  aKmrfr.^'  V;  n  -  •  f;  .' 
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V'j  |iT»it*U  pM  un  ipsiÎQCt  prophétique  d^ns  ces  vers  : 
L6S4é«ii  î  là  Ui  aMvqiMttMgfeMr,  «m  déMiiwt,  «te 
et  dans  ce  dernier  cri  de  son  âme  : 

LÂsc  «oi  «hMiler  «u  meorir  I 

JNeu  Juî  9,  donné  la  plus  belle  pa^-t!  J^  jx^é^ie  t^mir^  M  a 
élé  interdite>  il  kû  a  été  ordonné  de  gli4fer  muet  sur  se$  joufs^  il , 
n'a  répété  et  traduit  dans  la  hn^fae  liuiinaine  aiicuB  des  ^905  Hfér 
lodieux  de  cet  imn^ense  concert  que  cbigintenl  ici-bas  Ipi^s  iea 
créatures  ;  aa  Toix  était  trop  pure  pour  se  mêler  ^v^  brinta  de 
ce  monde  ;  il  est  mort ,  il  est  allé  chanta  avec  1^  ^ï^gl^^  le  cbani  dp 
l'éternîté.  —  Il  n'a  pas  seuleuient  laissé,  df^ns  ses  ccrit9«  d'aduii- , 
rables  leçons  de  littérature^  maïs  il  a  légué  au  uiondç  l'e^cç^iple 
de  sa  vic/  le  modèle  de  toutes  les  vertus.  Au  lieu  de  n'être  qu'un , 
poète,  il  a  été  un  saint^  et  certes  Tun  vaut  bien  niie^^  que  l'autre  ; 
le  plus  souyent  les  poètes  n'ont  de  yertu  que  dans  leurs  livras 
on  tout  au  plus  dans  leur  imagination  ;  ils  s'en  croient  dispeasés 
quand  elleleur  a  passé  par  T^sprit;  ils  pensent  l'avoir  su  ffisayiiy^ient 
pratiquée  quand  ils  l'ont  compris,  sentie,  e^prini.ée  daps  leurs 
yer0.  Les  poètes  sont  trop  souriant  des  missionnaires  in6dèl^3,  qui 
s'adorent  et  se  font  adorer  s'ils  peuvent,  et  sacrifient  des  «imes  en 
holocauste  è  leurs  fantaisies.  iMait  les  saints,  voilà  les  bomnies  4e 
b  vertu  pratique  et  réelle;  ils  ne  comprennent  pas  seule|nentle 
bieui  ils  le  font  ;  ils  ne  le  font  pas  seulement  comprendre^  ils  le  font 
faire,  parce  que  leur  vie  est  plus  éloquente  qi^eles  plus  beaux  vers. 
Si  le  petit  Pierre  fût  devepu  un  grand  poète,  il  eût  pu  saps 
doute  entretenir  quelques  nobles  rêvi^ries  dans  des  ân^tes  oisi- 
veté mais  il  n^eut  pas  copverii  une  seule  âmç,  tandis  que  par  ses 
exemples  il  fera  lopgtems  de  saints  jprêtres  ;  le  monde  auraU 
connu  son  nom  ;  mais  il  eût  peut-être  été  inconnu  des  auges.  Éter- 
nellement il  brillera  au  ciel  parmi  cette  humble  et  modeste  con- 
stellation de  jeunes  saints  dopt  l'influence,  inaperçue  de  la  foule, 
pr^re  de  si  grandes  choses  dans  Tombre  et  d^ns  le  silence  de  nos 
séminaires  ;  près  de  Louis  de  Gpnsague,  des  Stanislas  Ko6tka,de8 
.  Berchmans,  des  Galixte  Frèze  et  des  Goliier,  il  veillerasur  nos  jeu- 
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nés  léyites  ;  comme  ane  étoile  lamineuse  et  protectrice,  Q  les  di- 
rigera dans  leor  marche  et  lescooduiraaubut  suprême  de  toates 
choses,  au  salut  des  hommes  et  à  la  manifestation  de  la  gibire  di« 
TÎne. 

Jeunes  gens,  qui  d^irei^yous  consacrer  aux  sublimes  fondions 
du  saint  ministère,  et  qui  travaillez  à  y  préparer  yotre  âme  dans 
le  silence  de  la  retraité,  prenez  et  lisez  ce  liyre  ;  vous  y  trouverez 
tout' à  la  fois  plaisir,  encouragement  et  force;  méditez  celte  vie,  et 
la  ydtre  en  deviendra  meilleure.  Peut-être  ne  savez-vous  pas  tou- 
jours entendre  cet  ange  gardien  qui  nous  suit  tous  depuis  l'en- 
fance et  ne  cesse  de  nous  parler,  mais  dont  la  voix  échappe  aisé- 
ment à  Tâme  distraite  dans  le  calme  même  de  la  solitude.  Eh  bien  ! 
en  voici  un  autre  que  Dieu  vous  envoie ,  un  ange  plus  semblable 
à  vous,  un  ange  qui  a  vécu  de  votre  vie,  mab  qui  a  su  trouver  le 
chemindu  ciel,  et  qui  vous  rapprendra!  Prenez-le  donc  pourguide 
et  pour  ami.  Puis,  si  quelque  jour  votre  ardeur  venait  à  défaillir, 
si  vous  sentiez  vos  pas  chanceler  ou  s'appesantir  dans  la  route  pé- 
nible oùvousmarcbezysi  des  pensées  dedécouragement  s'agitaient 
dans  votre  tête  abattue,  le  souvenir  d'Arondineau  descendrait  vers 
vous  comme  une  céleste  apparition  ;  il  toucherait  votre  cœur,  et 
aussitôt  une  vie,  uneforoe  nouvelles  commenceraient  à  couler 
dans  vos  veines. 

Et  vous,  jeunes  poètes,  qui  regardez  Vart  comme  la  dernière 
fin  de  l'homme,  et  ne  comprenez  rien  de  mieux  que  l'idéal  de  ce 
monde  visible,  prenez  aussi  et  lisez  ce  livre.  Voici,  une  âme  qui  a 
compris  et  senti  aussi  bien  que  vous  toutes  les  beautés ,  toutes  les 
séductions  de  la  nature  ;  mais  tout  cela  ne  lui  a  point  suffi  ;  s'éle- 
vant  au-dessus  même  de  l'idéal  de  cette  nature,  elle  a  trouve 
un  autre  monde  meilleur,  et  ce  monde  lui  a  paru  si  beau,  qu'elle 
n'a  plus  jeté  un  seul  regard  en  arrière  jusqu'à  ce  qu'elle  pût  s'y 
envoler  pour  toujours  ;  il  y  a  donc  réellement  au-dessus  de  cette 
vie  une  autre  vie  bien  plus  parfaite  pour  laquelle  nous  somnaes 
faits  ;  si  la  vie  du  poète,  qui  est  l'idéal  de  la  vie  naturelle,  n'a  pu 
contenter  cette  âme,  elle  était  donc  destinée  à  une  vie  surnaturelle 
que  rien  de  fini  ne  peut  nous  offrir.  Oui,  l'homme  est  ici-bas, 
comme  l'enfant  au  sein  de  sa  mère;  il  n'a  point  la  conscience  i 
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de  la  vie  qui  germe  en  loi»  il  ne  tonpçonne  pas  ce  qa'elle  peut 
être  uo  jour,  et  cependant  il  s'agite,  il  souilre,  il  sent  qu'il 
n'est  que  le  commencement  Informe,  rébaùche  incomplète  de 
l'homme  parfait,  initium  aUquod  creaturœy  comme  dit  l'Âpàtre  ; 
il  y  a  en  lui  un  besoin  profond  de  l'infini  ;  et  s'il  veut  s'entendre  . 
lui-même,  il  reconnaîtra  que  pour  être  acheyéj  il  doit  s'unir  à 
Dieu,  vivre  de  sa  vie  et  participer  de  sa  nature'.  Vous  languis- 
sez intérieurement,  dévoré,  comme  VAmaury  de  Sainte  Beave, 
par  une  sorte  de  consomption  spirituelle;  plus  d^une  fois  peut- 
être  vous  avez  été  tenté  de  fermer  les  ailes  comme  Escousse  et 
Chatierton^  parce  que  Voir  vous  manquait.  Eh  bien  !  voici  un  frère, 
qui  a  senti  tout  ce  que  vous  sentez,  qui  a  soofFért  bien  plusqne  vous 
ne  souffrez  ;  mais  il  a  trouvé  dans  la  religion  cet  air  qui  vous 
manque,  et  ces  ailes  puissantes  que  nulle  fatigue,  nul  obstacle  ne 
peuvent  briser,  et  qui  emportent  l'homme  jusqu'au  sein  de  Dieu  !  / 

— ^Yous  vous  plaignez,  vous  appeiezla  mort»  parce  que  vous  ne  sa- 
vez pas  vivre;  mais  voyez  les  grandes  choses  que  la  grâce  a  faites        > 
dans  cette  âme,  sœur  de  la  vAtre,  et  comprenez  ee  qu'elle  opérerait 
envouasi  vous  le  vouliez. — Approchez-vous  decelit  etregardezce        1 
jennehomme  !  Il  y  aplusieurs  années  qu'il  endure  des  souffrances 
intérieures  et  extérieures  que  Dieu  seul  a  pu  mesurer,  il  a  vu  sa         ^• 
vie  couler  goutte  à  goutte,  et  le  voilà  arrivé  en  face  de  la  moi*t^  \ 

sans  qu'il  lui  ait  échappé  une  plainte^  un  regret.  Une  sainte  espé-  \ 

rance,  une  joie  paisible  rayonnent  autour  de  son  front  pâle,  \ 

comme  un  lointain  reflet  des  splendeurs  éternelles.  Oh  !  comme  y 

il  devient  grand  et  sublime  dans  son  agonie!  Dites-moi,  ne  von» 
drait-on  pas  échanger  la  plus  belle  gloire  littéraire  contre  une  pa- 
reille mort?— Voulez-vous  savoir  qui  lui  a  appris  à  mourir  ainsi? 
Demandez  à  sa  vie:  elle  vous  le  dira. 

L'abbé  H.  DB  Y. 

'  Ut  efficiamini  divinse  consort«s  nators.S.  Pierre  ii,  cb,  i,  y.  4*  F^sti 
nos  ad  te,  Deos,  et  inquietum  est  cor  nostrum  donec  reqniescat  in  te. 
S.  Aqg.  Confess.  1. 1,  c.  i,  n.  i. 
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nm«rlU0  et  SMUn^né 

EUROPE. 

ITALtR.— ROMfi.  Ailôctttion  de  hoitt  S.  P.  lé  pape  Grtgdre  Xn^ 
tenue  ddns  U  cûfiêiHoireâeûreidH  Qf  avril  1840  sur  ia  pérseeuiUm  ei  les 
Roupeaux  manjrrs  du  Tankin  et  de  fa  Cochinùhine. 

Véoérables  frère», 

Depuis  longtemt,  v<ns  le  savtE,  npiu  gémbtoot  sor  la  dé^locftblé  ai- 
tuation  des  chi-cticas  dans  le  Tonkin  et  dans  le»  contrées  voimea,  et  sur 
les  persécutions  nombi^ascs  auxquelles  leur  foi  est  soumise  depais 
loDgteiQs.  Nous  n'avons  pas  oublié  d*huinilier  notre  âme  devant  Dieo, 
et  d'ouvrir  les  trésoi^  des  indulgences  de  TÉglise,  afin  d*eiciter  ses  en- 
fanS  à  ofTrir  au  Seignetir  très  clément  des  prières  quotidiennes  et  d*an- 
très  teuvres  de  piété  pour  leurs  ff^n»  exposés  à  obe  si  grande  tribuktion. 
Cependant  noti*e  doukur  A  tronvé  nn  adoucissement  dans  le  coarage 
intindhle  d'tm  grand  nombre  qtte  ni  la  eramt^  des  dangers,  ni  les 
tbatMS»  ni  les  vergi»,  ni  les  antres  souffrances  de  longve  d^rée,  ni 
laspect  même  de  la  mort  présente  n'ont  p«  déloanier  de  la  prnfcssinii 
de  la  fbi  catholique.  Aujourd'lnii  qoe  des  témoignages  snflhsns  sont 
arrivés  peu  à  pen  à  ce  SaUUj  Siège»  sur  les  priodpauK  événemeiis  qni  se 
sont  passés  daus  ces  pays  durant  les  dernières  années,  neos  avons  pensé 
qu  il  nous  appartenait  de  proclamer  devant  vous  la  verta  de  ceux  qni  ont 
livré  leur  corps  pouirlafoi  du  Cbrist,  et  de  célébrer  avec  vous  Jésus- 
'  Christ  lui-même,  triomphant  dans  la  personne  de  ses  soldats. 

Et  ponrt*eprendre  les  choses  2i  Tannée  i836,  le  missionnaire iMnnrAtf  Ad 
s'est  montré,  dans  le  roy^tfine  de  Oochincht'ne,  alldète  conrageox  dn 
Christ.  Saisi  par  les  soldats  du  roi,  qai  m  rendirent  maîtres  d'n*e  sertc 
de  camp,  où  il  était  détenu  par  les  séditieux,  il  fut  jeté  dans  une  cage  de 
fer  ainsi  qu^une  bète léroce, et  conduite  la  ville  capitale.  Là,  vainement 
sollicité  par  la  violence  des  tourmens  à  abandonner  le  Christ,  il  fat  rois 
h  ràort  par  Ordre  du  110I,  sur  la  fin  dn  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  en  haine  de  la  M.  En  ces  mêmes  lieux  et  à  la  même  époque, 
brilla  un  jeune  Chinois,  fib  unique  d*nne  veuve,  qni,  après  avoir  souf- 
fert avec  courage  pendant  près  de  deux  ans  les  tourmens  d*nne  dure  pri- 
son, livra  avec  joie,  pour  le  Christ,  sa  tête  an  glaive  du  bourreau  ;  tétc  que   ^ 
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sa  pieose  mère,  présente  à  l'eiécailon»  recueillit  c^naiiâ  ^Iç  eôt  ét^  sépa- 
rée du  troDç. 

En  Taa  1B37,  dans  le  royaume  de  Tonkin^  ont  été  ^rifiés  les  noms 
du  prêtre  Jean  Charles  Cornay,  et  du  fidèle  indigène  Francois-Xfn^itr 
Càn.  Le  premier,  exerçant  les  fonctions  df  missionnaire  dans  ce  p^iys» 
fut  saisi  par  les  infidèles,  enfermé  dans  une  cage,  et  après  avoir  etsavé  |ci 
flagellations  les  plus  cruelles  qui  lui  furent  inQigées  pendant  trob  mois 
pour  le  faire  renoncer  à  la  foi  du  Christ,  il  mourut  enfin  pour  cette  tcn  a|3i 
mois  de  décembre  de  ladite  année.  Il  en(  la  tête  tranchéCy  et  ses  membres 
furent  coupés  à  morceaui^  et  jetés  par  ignominie  die  divers  côtés. 
L*aatre,  qoi  exerçait  dans  cette  même  contré^  les  fonctions  de  catlié- 
chifte,  mourut  pour  le  Christ  an  mois  de  novembre,  après  %voir  demepiré 
dans  les  chaînes  pendant  vingt  mois,  subi  des  tortures  sans  nombre,  et 
excité^  par  sa  constance  invincible  dans  la  foi,  Tadmiration  et  des  ûiHm 
et  des  iuQdèles. 

Nous  sommes  obligé,  d*en  psser  sons  silence  uu  grand  nombre  d'au- 
tres sur  lesquels  nous  ne  savoir  presque  rien  autre  çhos^  de  précis,  sf  q» 
il'eit  qu'à  Tépoque  dont  nous  parlons,  ou  bien  dunmt  les  années  sui- 
vîtes, beaucoup  d*entre  eux  ont  également  lavé  leurs  vêiemens  dans  le 
sang  de  1*  Agujeau,  et  que  les  autres,  quoique  n  ajant  pas  encore  perdu 
Uvîe  pour.Chrifti  ont  persévéré  fermement  dans  la  confession  de  TÉvan- 
gile,  malgré  les  persécutions  et  les  tortures  qu  ils  ont  eu  à  supporter. 
If  ous  avons  appris  que,  paroû  ces  derniçrs»  avait  pQrticnlièrement  éebté 
le  courage  de  heaucoyp  de  femmes  chinoises,  cbex  lesquelles  Tardeor  de 
la  foi  a  dominé  la  faiblesse  du  sexe. 

Mais,  dans  le  tours  de  ces  dernières  anné^,  un  gra^d  nombre  d'antres 
ont  souffert  la  mort  pour  le  Christ,  et  des  rebtions  apportées  Séi'parieUt 
eu  détail  de  leur  triomphe.  Parmi  epx  se  trouve  le  prêtre  François  Jac- 
card,  missbnnaire  dans  le  royaume  de  Cochlnckine,  qui,  jeté  depait 
longtems  dans  les  fers  et  transporté  en  divers  iiçux^  après  avoir  doiuié 
partout  de  nombreuses  preuves  de  son  invincible  fermeté,  fut  enfin  étran- 
glé en  haine,  de  la  foi,  au  mois  de  septembre  de  Pannée  ittS.  Un  jeone 
fidèle  indigène,  Thomas  Thien,  a  sooHert  le  même  genre  de  mort  avee 
lui. 

Cette  même  ^née  serji  principalement  célébrée  dans  l'histoire  des 
églises  du  Tonkln.  Pendant  son  cours  elles  ont  vu  des  fidèles  1aks,%eaa* 
coup  de  prêtres,  dé  saints  évêques  obtenir  la  oopronne  impérissable  du 
martyre.  Le  premier  à  citer  eft  le  vénérd>le  frère  IgnacsDelgado^  désor- 
dre des  Prêcheurs,  évêqnc  de  Meîlipolamos  et  vicaire  apostolique  dan^ 
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]«  ptrtîe  orîeiitile  da  royinme,  qui,  après  a?oir,  peadanl  quarante  ans, 
donné  tes  soins  à  la  province  confiée  à  ton  administration,  tomba»  déjà 
appesanti  par  Vâge,  an  pouvoir  des  infidèles,  qui  renfermèrent  dans  une 
cage  de  bois.  Il  supporta  avec  la  plos  grande  patience  les  tortures  qa*oa 
loi  fit  subir,  et,  accablé  par  la  violence  des  tourmens  et  de  la  maladie 
qui  s*y  joignit,  il  s*endormit  dans  le  Seigneur  au  mois  de  juillet  delà- 
dite  année,;  avap^  que  la  sentcince  portée  contre  loi  par  les  magistrats 
eût  été  revêtue  de  l'approbation  royale.  Cependant  ces  magistrats  ne  fi- 
rent pas  moins  trancber  la  tête  du  mort;  et  cette  tête>  après  avoir  été 
cnpotée  pendant  trois  jours  au  public,  fut  enfermée  dans  un  panier  avec 
des  pierres  et  jetée  dans  les  profondeurs  du  fleuve.  Mais,  par  une  mer- 
veilleuse permission  de  Dieu,  il  arriva  (ainsi  que  le  rapporte  la  relation 
envoyée  ici)  que  cette  tête  sacrée  fut  retrouvée,  après  quatre  mois  envi- 
ron, intacte  et  conservée  dans  toutes  ses  parties. 

Cette  mort  de  TiUustre  vicaire  apostolique,  précieuse  devant  le  Sei- 
gneur, avait  été  précédée,  au  mois  de  juin,  par  le  martyre  de  son  co« 
adjuteur,  le  vénérable  frère  Dominique  Menarés,  du  même  ordre  des 
Prêcheurs,  évêque  de  Fesseite^  qui  avait  vieilli  en  donnant  ses  soins  aux 
âmes,  en  ces  mêmes  lieux,  et  qui,  poursuivi  paiacs  soldats  avec  Tévêque 
dont  noqs  venons  de  parler,  puis,  bientôt  après,  enfermé  dans  une  cage, 
est  mort  après  de  longues  souffrances,  ayant  eu  la  tête  trancbéc  en  té- 
moignage de  la  foi. 

.  .Un  pieux  indigène,  Fra/tfOi>  Ckiiu,  a  souffert  le  même  genre  de  mort 
avec  lui;  il  exerçait  les  fonctions  de  catéchiste,  et  il  a  confessé  jusqu'à 
Teffusion  du  sang  la  foi  du  Christ  dont  il  avait  aidé  les  progrès.  Pea  de 
jçurs  après,  un  prêtre  indigène,  Fincent  Yin^  de  tordre  des  frères 
Prêcheurs^  souffrit  le  même  supplice,  après  avoir  exercé,  pendant 
quarante  ans,  les  fonctions  pénibles  de  missionnaire.  Ce  fut  après  avoir 
sproifvé  divers  genres  de  tourmens,  qu*il  demeura  toujours  constant 
idani  la  profession  de  la  vraie  foi ,  et  il  ne  voulut  même  pas  user  d'un 
stratagème  quun  magistrat  lui  suggérait, afin d*éviter  la  sentence  de 
mort,  à  savoir,  de  cacher  sa  dignité  de  prêtre,  et  de  se  donner  pour 
médei'.in. 

Après  ceux-ci,  et  durant  le  mois  de  juillet,  fur^t  couronnés  le  mis- 
sionnaire, Joseph  Fernande*,  de  tordre  des  frères  Prêcheurs, ^iïtiprè^r^ 
indigène  Pierre  Tuân^  qui,  l'un  et  Vautre,  avaient  travaillé  pendant 
plus  de  trente  ans  ^cultiver  cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur.  Joseph 
eut  la  tête  tranchée  après  avoir  donné  d*éclatans  exemples  de  courage 
chrétien,  dans  la  cage  où  on  lavait  renfermé  et  devant  divers  juges  qui 
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ataînt  pm  plAÎiir  à  le  lo«inMOt«r.  Qnat  à  Fiovv^ 
par  un  lewMiMe  joyient»  a  moaint  dans  laifenpoiir  la  ooniMioa  de 
la  Foi  sons  le  poids  des  doaleàn  et  des  tortores,  avant  que  la  oonfima- 
tioo  royale  de  la  aentenoe  fût  arrifée.  Tel  à  pen  prèa  avait  été,  qoelqvea 
jonrt  auparavant,  le  aort  d'an  catédiitte  indigène,  Joiûph  Vyén  da 
Uerê-ar^  de  HÙnt  Dominique^  qui  tourmenté  de  diverMt  manièm  à 
Gante  de  sa  eomtance  dans  la  foi,  et  après  avoir  endoré  le  sopplioe  cmel 
de  la  Cangne,  moamt  an  bont  de  qndqnes  henres,  par  suite  de  ses 
blessures. 

Bientôt  après  eut  lien  la  confesiion  du  câM>re  prêtre  indigène  Ber* 
A4nl/>iié,vénérableparsonâgede83  ans,  qui,  après  de  longstravanx 
oonsscsés  an  salut  dâ  âmes,  pouvait  à  peine  marcher  par  suite  de  la 
vieilleneet  des  maladies  dont  il  était  accablé,  et  néanmoins  cédant, 
comme  nous  le  pensons,  à  nue  impulsion  particulière  de  la  grâce  divine, 
il  se  livra  lai*méme  aux  soldats,  proclamant,  par  des  cris  répétés,  sa  re« 
ligionetsa  dignité  sacerdotale.  EUnt  donc  pris  et  vainement  sollicité 
d'abandonner  sa  Foi,  il  subit  divers  genres  de  touraens,  et  enfin  une  mort 
glorieuse,  pour  le  Gbrist,  ayanten  la  tète  tranchée  an  commencement  du 
mois  d'août,  et  cela  malgré  le  bénéfice  du  privilège  qui  lui  était  applicable 
d*après  le  droit  public  du  royaume,  suivant  lequel  un  octogénaire  nepeut 
être  condamné  au  dernier  supplice.  Avec  lai,  subit  le  même  genre  de 
mort  un  antre  indigène  de  Vordre  des  frères  Prêcheurs^  nommé  Domi» 
nique  Dieu  Banh^  qui  avait  déjà  longtems  travaillé  pour  le  bien  des 
âmes,  et  qui,  depuis  peu  avait  souffert  avec  courage  bien  dei  tourmens 
pour  Famour  du  Christ.  Peu  de  jours  après  encore,  un  autre  athlète  du 
Christ,  Joieph  Fièn^  prêtre  indigène,  qui  avait  passé  seise  ans  dans  les 
travaux  du  saintministère,  souffrit  avec  joie  le  même  genre  de  mort  pour 
la  confession  de  la  Foi. 

Au  mois  de  septembre,  on  vit  marcher  sur  ces  glorieuses  traces  un 
autre  prêtre  de  la  même  contrée,  Pierre  Tu,  de  f ordre  dtM  frlresPrê^ 
eheurSf  qui,  avant  d'avoir  la  tête  tranchée,  était  non  seulement  demeuré 
constant  dans  sa  foi  au  milieu  des  supplices,  mais  avait  encore  exhorté 
courageusement  et  en  présence  des  juges  les  chrétiens  enchaînés  avec  lui 
à  b  persévérance  finale.II  eut  pour  compagnon,  dans  ce  genre  de  martyre, 
Joseph  Cànky  homme  d'un  âge  avancé  et  du  tiers  ordre  de  SainuDomi" 
nique,  très  honoré  par  les  fidèles  de  son  bourg,  et  qui  avait  rendu  de 
très  grands  services  à  la  Religion.  Enfin  au  mois  de  novembre,  le  prêtre 
Pierre  Dumoulin  Borie  et  deux  autres  prêtres  indigènes  moururent  en- 
semble pour  Famour  du  Christ.  Ces  évènemens  arrivèrent,  comme  nous 
l'avons  dit,  en  Fannée  i838. 
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mça  nu  mmveL  édat  du  coonfede  trawMldïtf  efavilitiM.  Jctéi  danu  les 
fertâdès  Faimée  préeédeote,  daas  le  TonkiM^  pour  laeooleMitMi  de  b  Foi, 
bppélideat  defatpronacaBV^^  P<>^  ■^P^i'^^^cl^i^'^  ^o  Christ 
ni  p«r  kt  proneisesyiiipar  les  ncnaoei,  oLpar  ks  toariMM,  kifirpitt- 
mrjÊWt  riiMft  de  iwtic  atinl  Rédempteur  «pièi  ieuf  «Nûr  fiait  preodre- 
fl»iid«leiMeaMiitiml«eQvafeqili  leur  fit  pendre  b  Pettaprèi  ee 

gMifOrneor  écrivit  aa  roi  q«  ik  «Yaieet  rcaoooé  à  la  nligiaii  ekrétictiM 
en  foulant  anx  pieds  la  croix.  Mais  ayant  bientôt  codbh  ce  qat  s'était 
passé,  ces  piem  soldait,  qui  d^à  avaient  été  délifréa  de  prison  et  amient 
la^  na  seoo9*  péeoniaire»  se  bitèrilBt  d'aller  an  tréhoBal,  et  M,  jelnsit 
pabUqaementdevanl  les^nsagistreU  rargent  qui  lear  aveitétédeaDépar 
sprprisa^  ils  coofeiaèMPt  de  nouveau  notre  Foi-en  pidsenoeda  psdsîdcat 
etdéplerérentqniUny  avaient ia«Misraooneéetqa'ilslaiseinien%à  l'a- 
venir cpastammeni  fidèlos, 

.  Après  cette  aeUe  et  éclatante  protestation  eontce  iecriaw  qa*ea  eeait 
«Dttln  leor  bire  eommettre*  deux  de  oss  aié«es  soldats»  onmifs  Nùoims 
€^Â94§itâiMt  as  lendirsat,  malgré  blongoe  distmoedeslisnx,à  b  oa« 
pitile  de  b.  Co^/Unehûm,  et  préMntèreat  eu  roi  on  écrit  contenant 
Êexposé  de  ce  qni  kor  était  arrivé,  «tdans  lequel  ib  proiesUient  de  leur 
oopstsnos  iMi  fervice  du  Gbrist.  Vainement  sollicités  de  neuveea,  par 
or^re.do  prince,  à  renier  leuribf»  ik  obtinrent  enfin  ksareusemeat 
ettPMMsde  juin  de  ranoée  dernière, b  palmedn  martyre,  et  lears  osrps, 
spnb  que  b  tête  en  ent  été  sépsnk,  fwent  coupés  en  qitatteet  jetéa  an 
fQBd.de  b  mer. 

.  Ynnaaresdenc^yénérabksfrèieStdanscedisooursqaeneQSVoiisadMi- 
sons»  un  court  éloge  deeenx  qni,  de  toes  ks ordres  du  clergé  et  du  peupb 
catholique,  dans  lesoontréescl-dessos  nommées  des  extrémitésderOrknt» 
90ty  pon  seulenMmten  souffirsnt  diversgenres  de  peines  et  de  nmrmeos^ 
auk  encore  psr  reHusion  de  ieursaog^  glorifié  la  vériiableFoi  du  Christ. 
Fasie  Dieu,  que  les  moyens  ne  nons  manquent  pas  dans  b  suite  d'iofcr» 
«er  sur  cette  cause  en  b  forme  vonlœ  {rHà)^  afin  que  ce  Siûnt<<Sié|pn 
puiise»  selon  b  règb  des  prosûriptions  pontificales,  porter  an  jogeaMal 
^obnnel  de  ce  triomphe  de  tant  de  nouveaux  martyrs  à  propeserib  vé^ 
néiatâon  desfidèles.  £natti^ndant  nous  sommes  fortifiés  psr  la  ferme  es- 
pérance que  b  Seigneur  Christ,  auteur  et  consommateur  de  la  Foi,  quà, 
par  b  secours  de  sa  grâce  les  a  bit  demeurer  forts  dans  bcomhat,jet^ 
tera  bientôt  ses  leganb  sur  son  Église^  respbndisMnte  du  sang  encore 
fomant  de  ses  fik,  et  qa^  m  miséricorde  rarraritera  ans  eabmîtéi  qni 
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êeur  4k  FéiMU  deSintfkourgy  à  rarohtviehé  de  Bmtiê,  Coumne-le 
aoavfll  urobev^at  •  toiûoiira  témoigoé  mw  lûtiireiUÉM»  |»itkvtière 
ABi  Aiuuiks  de  PhUotephU  ehtétiênf^qfÊe  «yMlqaefoît  il  noQi •  uAés 
de  86$  conseils,  etqn'il  a  bien  voala  même  participer  à  leor  rédattkiÉ, 
notts  «OBMB«i  attiirés  q^9  nm  ftbopods  liront  avec  plaisir  iés  détaUs^suivans 
sor  sa  vie  «I  an  ouvragée* 

M.  BeBia-AngDsie  Afiirt  ail  né  à  fiaiat-Rooe  d»  Tim,  didcèsa  de 
liodas  < Am^tm»),  k  a8  stptenbra  i793,d*(me  famille  boDOraMe,  alliée 
avaa  la  plus  aDciaan*  boÂrpoiaîe  da  Ronergae,  «t  notamifleAt  avec 
LiCiiBaiedeMgr*révdqiMd*H«rBaopolia  ai  afwxallB  d«MM.  Olauaèl 
de  Gonasergnaa.  Il  cat  la  mytk  de  M.  Bi^er,  dinsetainr  a*  aéiiiiinli« de 
Saial«8ttlpioft.  Il  fit  saa.|w«aaièMa  ét«dea  an  oollég»  dn  Salnt^AfHqne,  €t, 
dèa  Tâfa  de  qo«U>n«  mis«  à  entra  an  adasinoirt  d«  6aMit«8ii1pic«  ptmtj 
fibire  son  inonde  pbîkaopUbe.  Il  fut,  pendant  q«ek|aaa  aattées,  lo  plus 
)eiHiedeaélè?«adeoatt«maiaott»dirîféecBCQrapar  Wvënérriria  M.  Bn^- 
.  ry«  Celniici  témoigna  à  AL  Afivt  nne  biaamBiUaaoa  partkolîère.  Avsai, 
quand  la  nort  vint  enkver  «a  aaeaiid  foodatanr  d'nne  astinabieoongié- 
•  gation,  le  jeune  aéasiaarîsie  loi  paya»  dans  nn  ^logeyiMééraqni  fait  bon- 
nenr  k  son  ooenr  et  àsoa  taWnii  u#  tribut  de  ragrtls^d«  niCMinaissaMe. 
M.  IhiclaïuL,  tncriMiWir  de  V  •  fioBery»  dérofta  ta  celta  droonstanioa  ans 
usages  de  la  naiaoa,  en  faisant  lire  ce  disaonra  défaut  la  oonmanaQlé 
.  pendant  le  tenu  qui  était  ordioffiiTtflMBt  ooosaoré  à  la  lactur*  apirir- 
taelle* 

En  iSif,  NapoléfUà renvoya  les  suipictens»  par  sAÎia de  la baÛM  qse 
loi  inspiraient  lascongrégations.trop  dévouéss^sieUn  luit  à  f'm  YIî»  alors 
son  captif»  Ils  forept  ramplacés  par  AI*  Jalabert,  grand  ficaire  de  Paris, 
et  par  des  jeanes  professeurs»  aneiaos  élève»  de  la  maison. 

M.  Affrf  oontiaoa  ses  étodesa^us  la  direotioa  de  osa  nouveaux DMitns, 

,  et  ne  s'absenta  que  trois  mois»  i  une  époqae  où  on  menaçait  la  direction 

du  séminaire  d*nn  nouveau  changement.  11  les  passa  au  séminaire  de 

.  Clermonty  sous  un  ecclésiastique  fort  distingué»  M.  Molio^  docteer  de 

Sorbonne  et  depuis  évêque  de  Viviers.  Usa  craintes  qu  on  avait  fiijt 

.  concevoir  à  M.  Afire  étant  dissipées,  il  retoncna  au  séminaire  de 

.  Saint-Sulpice,  où  il  était  encore  quand  les  Bourbons  remoutèreutpur  le 

trône.  En  1816,  nélaotpas  encore  dans  les  oi*dres,  ilfotenvojéà  iSantes 

ponr  y  professer  la  philosophie»  Pendant  nn  séjour  de  deux  ans  qu'il  fit 
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4an>  k  •ëmînairft  dinnéHiO»  il  te  Um  tvec  «nafrande  trdear  à  Fétnde 
delà  philosophie  des  17*  et  18'  siècles  ^  et  il  prit  poor  les  écrits  philo* 
sophiqaes  on  goût  qu'il  n*a  cessé  de  coltiver  depuis,  même  au  nUliea 
d^  tniTMix  de  radministntiQD.  £a  i8i8,'il  reriotà  Paris  pour  se  prépa- 
rer à  la  prêtrise.  Maisi  avant  de  Tavoir  reçue»  il  fut  appelé  à  professer  la 
théologie.  Plusieurs  prêtres  de  la  capitale  ontsnivi  les  leçons  qu*il  donnait 
de  cette  science.  Sa  santé  nelni  permit  pu  de  continuer  cet  enseigne- 
ment. 

A  27  ans,  il  fut  nommé  chanoine  honoraire  et  grand  TÎcairede  Lnçon  ; 
à  99  ans,  grand  vicaire  d* Amiens.  Pendant  otne  ans  qu'il  passa  dans  ce 
dernier  diocèse,  il  s'y  occupa  d'une  manière  très  activedel'admioistratîoa 
ecclésiastique  ;  il  y  rétablit  les  retraites  pastorales,  les  synodes,  les  oonfié- 
renoes»  y  fonda  une  caisse  de  secours  pour  les  prêtres  âgés  et  infirmes, 
visita  plus  de  700  églises,  en  fit  réparer  un  grand  nombre,  fit  restituer 
aux  fabriques  une  foule  de  fondations,  rédigea  la  plupart  des  actes  émanés 
de  lautorité  ecdésiastiqae,  s'appliqua  -à  oonnattre  à  fond  le  clergé  et 
chacun  de  ses  membres.  11  laissa  partout  des  traces  ou  des  monumens 
d'une  administration  éclairée,  vigilante,  très  zélée  pour  la  discipline  et 
principalement  pour  assignera  chaque  prêtre  le  postele  plus  proportionné 
k  ses  taiens,  à  ses  vertus  et  A  son  caractère.  Dans  le  même  tems,  il  s'occu- 
pait de  difierens  ouvrages  dont  nous  donnerons  ci^près  la  liste. 

Quelques-unesdcs  instructions  coaupoaéea  par  M.  Afifre,  et  notamment 
oelleqni  avait  pour  objet  le  recouvrement  des  biens  des  fabriques,  don- 
nèrent k  M.  levêqued'Hermopolisla  pensée  de  le  faire  entrer  au  Ckmseil 
d'état  en  qualité  de  mattre  des  requêtes.  Sa  nomination  était  même 
arrêtée  en  1816;  mais  elle  supposait  la  formation  d'un  comité  ecclésias^ 
tique,  institution  dont  M.  de  Corbières,  alors  ministre  de  Tintérienr, 
empêcha  la  création.  En  1808,  M.  Fentrier  proposa  à  M.  Affre  la  place 
de  secrétaire-général  du  ministère  des  affaires  ecclésiastiques.  Mais  ce 
prâat  était  alors  en  lutte  avec  tous  les  évêqoes  de  France,  à  roccasion 
des  ordonnances  du  16  juin.  M.  Affre  ne  voulut  pas  accepter.  En  t8ag, 
M.  de  Montbel  le  fit  sonder  pour  savoir  s'il  serait  disposé  à  accepter  le 
poste  de  chef  de  son  cabinet.  M.  Affre  répondit  encore  négativement  à 
ces  avances. 

M.  Affre  continua  donc  ses  utiles  travaux  comme  grand- vicaire.  Aa 
moment  de  la  révolution  de  juillet,  il  s'opéra,  comme  tout  le  monde  sait, 
une  réaction  contre  le  clergé*  Dans  le  diocèse  d'Amiens,  elle  se  fit  sentir 
par  des  dénonciations  multipliées,  des  exigences  tracassières  et  une  sur- 
veillanee'peu  bienveillante, pour  ne  rien  dire  de  plus.  M.  Affre,  sur  lequel 
retombait  presque  tont  entier  le  poids  de  l'administration,  défendit 
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avec  lèle^et  même  avec  une  grande  énergie,  l'indépendance  da  clergëJ 
Mais  il  n*ent  jamais  la  pensée  de  se  livrer  à  une  oppositioioi  {)oll(iqae  ' 
contre  le  neuves  a  goayernèmeht. 

En  1834,  M.  Affre  s'étant  rendn  à  Paris  pour  faire  imprimier  nne 
troisième  édition  dn  Traiié  de  ^administration  temporeUe  des  pa^ 
roisses;  fut,  à  son  grand  étonnement,  invité  par  Mgr  de  Qnélen  à  accep- 
ter  des  lettres  de  grand  vicaire.  La  haute  idée  qu'il  avait  des  qualités  d4  . 
ce  prélat  le  décida  à  accepter.  Il  résista,  en  cette  circonstance,  aux  con-  ' 
seils  de  plusieurs  personnes  qui  lui  faisaient  envisager  cette  position 
comme  devant  lui  fermer  à  tout  jamais  l'entrée  dans  Tépiscopat. 

En  même  tems  que  M.  ÂfTre  acceptait  des  lettres  de  grand  vicaire' 
de  Paris,  Mgr  Tévêque  de  Strasbourg  sollicitait  sa  nomination  en  qua- 
lité de  coadjuteur  de  son  siège.  M.  AfTre  consentit  à  être  présenté  par 
ce  prélat;  mais  le  gonvernement  résista  d*ab6rd  aux  instances  de  Mgr 
de  Trévern  :  il  ne  les  continua  pas  moins  avec  beaucoup  de  persévé- 
rance, malgré  les  invitations  réitérées  de  M.  AfTre,  de  ne  pas  faire  de 
nouvelles  tentatives  pour  surmonter  les  obstacles  alors  existans.  Trois  ; 
ans  plus  tard,  ce  prélat,  ayant  trouvé  des  dispositions  plus  favorables, 
forma  one  nouvelle  demande,  qui  fut  enfin  couronnée  de  succès. 

En  1837,  M.  Affre  publia  son  Traite  de  la  propriété  des  biens  ed* 
clésiasti^ues,  avec  la  conviction  que  cet  ouvrage  éloignerait  pour  ton-, 
jours  de  lui  le  projet  de  changer  sa  modeste  exbtence. 

Dès  lors,  il  prit  la  résolution  de  travailler  à  un  'ouvrage  fort  étendd' 
sur  le  droit  canon,  et  s'en  occupa  deux  années  de  suite;  Cest  princi- 
palement poor  être  plus  libre  de  se  livrer  à  ce  genre  de  travail  qu'il  pria 
son  archevêque  de  lai  permettre  de  demeurer  étranger  aux  affaires  de 
l'administration. 

A  la  fin  de  1839,  M.  Affre,  ajrant  été  nommé  coadjcrteur  de  Strasbourg; 
se  préparait  à  l'exercice  de  sesf  nouvelles  fonctions,  lorsqu'il  fut  appelé 
par  le  chapitre  métropoiiUin  de  Paris  à  celles  de  vicaii^général  ca- ' 
pitulaire. 

Depuis  le  commencement  de  cette  admioistratioti,  H  s'est  occupé,  de 
concert  avec  ses  collègues,  conformément  à  Tesprit  de  VEglise,  à  évitei*; 
toute  iianovation  ;  à  faire,  pour  les  intérêts  du  diocèse,  des  actes  con-J- 
servatoires  d*uae  assez  grande  importance,  et  enfiù  à  maintenir  partbnt 
Tunion  entre  tons  les  membres  dn  clergé. 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  les  ouvrages  publiiV  jusqu  & 
présent ptfr  M.  Affre: 

I.  Thtiié  (nùÊLYesm)  des  écoles  primaires,  on  Manuel  des  instituteurs 
et  insUtatrioes.  Amiens,  Caron-Vitet  ;  et  Paris,  Noronval,  i8a6,  in- 18 
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(lih  5q).  ^  Ce  jMrm,il«  |torUe4««  agents  lai  phm  nnplfli,  4st  «■  deft 
pioii  nlUa  qiM  i'oa  pilisie  r«PQiBfliâDdar  MK  int^ 

II.  Traité  abrégé  touchant  les  biens  d$$  fUmqÊm>  ÂMvm^  Caonm* 
Vilet»  ifti6»  ia-8<î*  -^  Pviit  Iraiil^  CD«ipltlf«r  k  ssdère. 

ni.  7>a^'  dt  iadmitdsiratiom  UmpomUg  des  patoisstSf  nàn  d*wfte 
taUe  cbroDok^B^nie  qui  reoferae  te  tetifi  dei  prinopalci  )m  et  4 'va 
grand  nombre  de  dtoet»  et  d  avk  do  CoqmU  d'tet,  «vee  rMudyae  oa 
riodicatioD  d*autres  docavens  moia0.iiapprti«i.  Pan»,  4d.  Leolere, 
1^7*  —  3* édittoot  cegrae  et  augmentée ,  1.835 ,  m^  (5  fr.  <o).  -<-  Le 
clergé  a  adopté  dès  eon  apperition  oat  oavvage  q«i  fait  oûonattre  aa'prê- 
tre  U>«$  tes  droks  «tfoiis  aea  deYmiv. 

Xy«  Abrtf^àt  r4>avrage  pfléoédeiiit,  ft  rumge  dm  nurgaflUctt  de» 
églises  rarales  et  des  é&à«m  dei  témwairea^  i835,  âs-^'dc  oSo  p.  (a  f.  5o). 

V,  ^sai  hisioriquc  9ijcnti§ue  fSur  la^supr^tfuUfe  iempor^e  du  pmpe 
et  de  PEgUse^  etc.  Amiena,  1829 ,  in»9o  (Ç  Ir.)  •<«*  C^ïtait  le  tema  on  lea 
qoesUoDs  dites  galUcanet  et  «Itramontaioes  4otmaieiit  lie»  à  «n  polé- 
mique exagérée;  M.  Affre  j  aoateoait  les  opinioas  de  Saint-Sulpioe»  Mais 
lesQMNlTellcs  étiideshistoriqam,le8afeaxet  les  jugeafieos  d'écrivains  même 
protestans  ont  fait  eonaidérer  ces  questions  sons  un  novveon  joar»  iont 
iaTOrable  àia  cause  der£gUse. 

,  yjL  Nouvel  essai  ewr  les  hiéroglyphes  égyptiens^  d  après  la  «ritH|iBe 
de  M.  Rlaproth  sur  tes  tm;7aaz  de  M.  Champotlion  ieaoe.  Pai*ts,  in*8* 
dpSo  pages<>~*Cest  on  abrégé  de  Tonvrage  ia-4''  de  M*  Kbpaolik.  q«i 
jugea  beauoeap  trop  sévèrement  les  travaux  de  notre  eélèbre  égypto*' 
Iqgiie,  comme  1'^  &it  observer  M.  de.Sacy  iNoii<m  sur  CkampaliionX 

.  VU,  TVaila  de  la  propriéié  des  'biens  ^eçle'siastiéfuea';  avec  «etae 
épigraphe  :  i?tf^  c/ama<  domino  suo.  183;.  Paris,  Adrien  Ledeve^ûa-S* . 
(5t)  '— 'C«at  naO'Gomrsgeuse  et  .savante«pnHestation. contre  des  ades  du 
gonvemementy  qai  k  cette  époque,  aanclionna  par  une  }oi  la  spoUatioo 
et  la  desUraotioa  dp  psiaisde  rarchevéché.  noua  en  afons  «endu  t ompte 
dans  nos  Annales,  tome  xvr,  p.  ^57. 

.  VIII.  Comme  édheur^  M.  Affre  a  4«nné  ses  soins  k  la  ftroisit^me  ^- 
tipn  éeilastnatfoMs  siur  Uriiuel de Langres  f  de  M.  Je  eardioal  de  l«a 
ÏAumïf,  lâSS.  Pans,Mléqnignon^4inior,  3  vol.  in^ia,  H  a  enricbtoelle 
é^ÂU^  de.nolpaombnsQses  et  savantes,  qui  font  de  «et  nurrage  on  ea<- 
cellent  résumé  de  théologie  et  de  discipline  «cdéûastîqne  sur  les  saore- 
meni»  les  eeofores  et  la  condnite  des  clercs» 

IX.  On  cite  également  comme  ayant  été  imprimé  fpps  m  Âk%iAifl9k 
on  idvred^keures  <ompkt^  en  lalîii  et  en  français,  âi'osaie'df  Pans  et 
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dc^^dîofi^Mt  qui  w4ft»t  ii  yiipiUMfcnh  JRwrk» HtetMJ:  t  Pi«lMi,tH7. 
In-iS. 

X.  U  Umdvmmi  capibilmrê  pour  i'anaéta&io,  où  éoiift«i]H)té««t 
réfttfcétavtc  une graodf  tese  «I  «nei prai^ài ckHé  de  style  les  pnt- 
difçs  du  paathéiame.moitepiieé 

Oatce  let  dtfws  «iti««ii  icUiAfc  ww  voMiMdb  pMk^lLAffre  a 
foorni  kôHUrtaê  jonciiMSt  et  «ilimMint  àid^'  ifeis  JRMigkmy 
^m^e  veçt  la  fin  de  laSS^oA  grand  OMdm  d'ardde»  de  àMqa%  mt 
4e9  oavragei  lûiM>ri^iM9»^bilQio|Aiî4«s  «I  littéraînt. 

£Bfin,M.  AlTreabîtn.velda  pirtkiperÀ  a^  tnMnx  m  inérait 
daM  Aoue  anniéra  67  (JMifkr  ii36>  l«  ich,  p.  7X  mi  Bsommen  irirtfe 

gnot;  OQWBge  qai  vient  d*être  mis  k  Vmdp^^ 

OQXr^lmoame^^iat|[mméê^mam^Mnùaê^^  mmdHe  de- 

pai9  fkisîeura  aanéoi  ài  deua  4oiils  4'iiwe  ktole  juipeijlice ,  i  m  mt 

trè,  histoire  complète  des  lois  portées  par  éeis^roù  ehrùiêms,  ilupdi 
'OmstxuUùt  jusçi/àn^sfMrs,  kqae&s  AwaieHNit  «aç  vérildble  lysteke 
da  droit  «^noo^de  son  orifiae»  de  set  causes  et  de  son  ieflissnie  s«r  la 
dyiUsatiei).  DilTiéreates  ioîa^lf»  Affraveesaeak  fait  espérer  d'îeMâobir 
«être  .recueil  de  qne&foes  exirtUts  de  qes  tiitveiU!;iieiii<eqséroBi  que 
ees  ooiufellea  oocapaUîo^s  Uû  penuettrom  d*aGhe«e|Bicet  oavi^fe»  et  tpae 
nous  pooKiYns  en  deniker  cpelgaei  fi^mms.  L'jâtàU  de  U  ri%Î0i 
jpm^e  en  o»tne  d'm  livro iier  i'^tlépUidmutéeldSgliêei^e^mÊt.  la.  âaiid- 
fance,.ii0ip  «srepons  4|«i  eeeoit  .desjeàMtpitrfes  «n  ite  ^perties^e  l'oe»- 
vieged(Hii'AOQs.p^rlaiis.  .  1    .      •  ;  . 

Tels  soBt  les  .priocîipivx  iiMs^ui  ttoos  feei  ditet^nè  àedftÛBSfUMieii 
de  BAgr  Afiire  «eiai  «sanquée  pef  «ne  itupnbstn  Aiaf«elle.elffiMMtale 
d^i^iée  ans  ^odes  dans  le  diotsteede ftrii.  BUt^aifei 
navopsen  d'autre  l^atdaMWs  te4«anx«#oiis  dewoaa.^ 
npQS  r^opir de  voir  aiiâver.nn  arebetdqnc yânéalisera  1 
4et  pio^.espéi^woesj  €tmm  avouas «^.lediie  «^^et  Imn Aîse.  ^fhm  wùst 
joateroDs  ploa  que  doua  ohosoB  :  4*  fMnsfSriirei  €«st  qa»  m  JL  l'abbé.Lsf- 
eordairee.QOBMBeokOé'ei»  ^HâB  cenfémMss  tqtûi.ettkent  teetes'Ies 
aniiéesl Paris  Jese«pnlB4esplii$<éolakés,ie^ÀMwl'ablMfr  àObm  ^W 
le  doit  Quelques  pi<ètDe%  qui  .ieenviéeBleaÉs ,  dente  qisL  iL  Aebbé  à*- 
(QQrdaire  n'^iMAO^sait  .pasiVisn  i|a.pertoki4eOMM  panse  ifa'él  «e  a'si^ 
nonçait  pas  toat-à-fait  de  la  même  manière  qa  eui,  avaient  isîtaeliMr 
^   i856  la  permission  donnée  par  Mgr  de  Quélen  ^  c  est  M.  Tabbé  Affre 
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qui  fit  révoqoflr  la défeniey en  te  tkÊtg&Biût  d*6iaiiihier  à  lafance  le  ca- 
nevas de  l'orateor.  Nous  tenons  de  M.  Affire»  que  jamais  prêtre  n*a  été 
jAm  soQmk  à  rEglise,plos  disposé  à  éooitter  les  conseils  delà  critk^ 
qne  ne  le  fut  roratsor  ;  el  de  M .  IHifabé  Lseordalre,  que  jamais  critiqae 
ne  jngea  les  doctrines  et  les  espressions^  le  fond  et  la  forme  avec  pins 
d*élévaUooet  de  compréhensioB  qne  M.  Falibé  Alfre.  Noos  savons  encore 
qne  le  môme  esprit  de  disoemement  et  de  ooneiliation  avait  été  porté 
dans  l'aliiire  de  M.  Tabbé  Baauio^qni  était  réglée  déjà,  nous  avom 
lien  de  le  croire,  ^vee  le  coadjatenr  de  Strasbourg.  Enfin,  nons  croyons 
que  le  noovel  archevAque  portera  dans  tonte  Tadministraiion  de  son 
diocèse  cet-esprit  de  foi,  de  sdenoe,  d*ordre  et  de  condlialion  qni  font 
connaître  et  bénir  partout  les  doctrines  catholiqacs  et  ce»  qui  en  sont 
les  conservateurs  et  les  distributeurs.  A«  B. 

Traduetiom  francaÎM  de  iotu  les  ^wroies  dô  Confucius  par  un  mù- 
Monnaire/ranfMS.Dum  une  lettre  adressée  da  Ton^King,  par  M.  Mas- 
eon,  prêtre  des  missions  étrangères,  nous  trouvons  le  passage  suivant  que 
BOips  signalons  à  nos  lectenn  : 

«  Savec^voos  k  quoi  je  me  suis  occupé  pendant  tout  ce  tems  où  il 
ih*élait  impoiMUe  de  Taquer  à  mes  occupations  ordinaires  ?  Jeme  suis 
occupéà  traduire  en  français  Wus  les  ouvrages  de  Confucius  el  ses  corn- 
mentaUurs*  £u  sis  mois  J*en  ai  mis  dix-sept  volumes  sur  le  métier.  Ne 
vous  scandalises  pas,  je  vous  en  prie,  de  me  voir  occupé  à  de  semblables 
disosas  pendant  des  momens  si  critiques.  Songes  que  je  n'avab  absoln- 
mcntavec  mot,  en  fiiit  de  livres  latins,  qne  «son  bréviaire  et  mon  Imi- 
tation. irélais-je.pas  trop  beuicooi  d'kveîr  des  livres  cbittois  pour  m*ai* 
der  à  passer  mon  tems,  qui  sans  cela  me  serait  devenu  insupportable? 
D*aillears,  je  puis  vous  assurer  que  les  liyres  cbinois  ne  sont  pas  aussi 
«libres  que  je  l'avais  entendu  dire  en  Europci  et  q^*on  7  trouve  bien  des 
ehoses  qui  prouvent  que  la,  reli^n  des  Chinois  d'autrefois  était  abso- 
lument  la  même  que  celle  des  anciens  patriarches.  Le  dogme  derezis- 
tenoe  de  Dieu  et  de  rimmortalité  de  Tâme  me  semble  bien  'clslretnent 
«nseigaé.  En  résumé,  je  crois  qu'il  est  complètement  impossible  &  lim- 
piété  de  s'appuyer  le  moins  du  monde  sur  les  livres  cbinoîs.» 

«  La  tradootion  complète  des  livras  de  Gonlucius  Vl\  jamais  été  faite  ni 
en  latÎBy  ni  en  français.  Nous  désirons  bien  vivement  voir  arriver  en 
Fmnoe  cette  tradnetien.  Nous  en  avons  déjà  parlé  aux  suplérieun  de 
M.'Masson^qui  nous  ont  promis d*en hâter  Tarrivée  auUnt  qiie  cela  leur 
sera  possible. 
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trabitiime  tt  îitsfipltnt  te  Tf^tet. 


iNSTrnmoNS  utdrgiqiîbs. 

Par  le  R.  p.  Don  Guisbanger, 
abbé  de  Solesmes  '. 


Smn  ^)otiaeii  {arb  et  mum  Uturgid  tndilioDtf 
UbcKCulcs  confoTf  rr. 


|}innur  avtidt. 


Importance  de  la  Litnrgié.— «Travaax  des  tioureaux  Bénédicttos.  —  Bfa- 
tières  contenae*  dans  ce  volume.  —  Plan  général  de  l'onvrage.  — 
^  Analyse  de  rhisloire  de  la  Litargie.  — >  Textes  litargiqnesdfs  premiers 
1  Pères. 

Si  Ton  consent  à  voir  dans  la  religion  antre  chose  qu'un  rap^* 
port  invisible  et  purement  individuel,  une  espèce  de  commerce 
interlope  entre  Dieu  et  l'homme  ;  si  Ton  veut  bien  reconnaître 
que  les  liens  qui  unissent  la  créature  au  créateur  doivent  embras-. 
ser  Tètrc  fini  tout  entier  et  s'étendre  à  toutes  les  condidons  de  sa 
nalnre,  il  faudra  bien  admettre  que  le  sentiment  religieux  doit 
revêtir  des  formes  extérieures  etsensibles  qui  correspondent  à  la 
nature  corporelle  de  l'homme,  et  que  ces  formes  doivent  avoir 

*  Tome  i^r,  an  Mans,  chez  Flcariot,  libraire-édîtour;  et  à  Paris,  diez 
Dcbccourt.  Prix  :  7  fr.  5o.  * 

f**  iirstaiE.  TOMEi.  — N'6.1840.  26 
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qudqiie  chose  de  public  et  do  ^ep^el  qui  corresponde  à  sa 
natprç  soçialç,  Ces  formes  visibles  constituent  le  culte  exiérieur, 
lequel»  ëleré  au  rang  dHastltution  sociale,  n'est  autre  ebose  que  I0 
Liturgie. 

La  Litui^e  e^  4onG  Fe^pressien  la  plus  hante  e|  }a  plus  com- 
plète de  la  prière,  et  par  conséquent  de  Pesprit  religieux  dans 
une  société.  Cette  seule  obserration  derrait  suffire  pour  en  mon- 
trer TimportaïKO  et  pour  ju9(ifier  le  soin  quVaient  pris  les 
anciens  législateurs  afin  de  la  rendre  respectable  au  peuple.  Dès 
la  plus  haute  antiquitëi  en  eflbt,  et  bien  ayant  qu^on  eût  imaginé 
de  donner  aux  «aiodf lif  as  hunMines  un  autre  fondement  que  la 
religion,  nous  voyons  ces  personnages  que  l'histoire  honore  du 
titre  defondateurs  d«S  Qîé^t  de  ç|viUsateu|S  des  hommes,  mettre 
au  nombre  des  fonctions  les  plus  saiptes  celles  qui  concernent  le 
culte  ;  ils  ne  craignent  point  d'entrer  à  cet  égard  dans  les  détails 
las  plus  étandttS)  rien  ne  leur  parait  minutieux  quand  *il  s*agit 
de  matières  liturgiques,  et  cette  sollicitude  part  d*an  principe  si 
vrai  et  si  profond  qu^on  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  hommage 
à  leur  haute  sagesse,  tout  en  déplorant  qu'elle  ait  été  mise  au 
service  de  religions  fautes  et  de  honteuses  super8titîoo8.Toujour8 
est-il  qu'au  milieu  des  souillures  qu'elle  avait  contractées  en  tra- 
versant Iw  siècles,  la  uradition  pAÏmltive  conserva  dans  toute  sa 
pursiéseite  vévité  inconiisiable,  que  toute  faiiiillfl,toute  cité,  tout 
fKurps  de  nation,  doitt  an  aa  qualils  d'être  moral,  deaiionneurs 
publics  à  la  Divinité,  et  que  ces  honneurs  doivent  faire  l'obîet  de 
lèglemens  au  moins  ausst  importans  que  le  reste  de  la  législation. 

Mais  il  n'est  pas  de  notre  sujet  d'exposer  ce  que  la  religieuse 
antiquité  dépensa  de  lèle  et  de  précautions  en  faveur  de  ritea 
corrompus,'  pas  plus  que  d'expliquer  oommeut  il  a  pu  se  faire 
quHiu  sein  de  la  vraie  religion,  la  seule  qui  soit  râipression  réelle 
des  rapports  de  l'homme  à  Dieu,  la  seule  par  conséquent  qui 
possède  une  l^^rgie  sainte  et  vénérable  à  tous  égards,  cette  partie 
des  choses  sacrées  soit  tombée,  il  faut  le  dit*e,  dans  une  sorte  de 
négligence  et  de  mépris. 

K'eit-çe  point  U  pou.rtanl  ce  qui  est  arrivé?  Nous  n'entendons 
pas  ici  parier  d<'a.incroyaus  (|ui,  professant  un  superbe  dédain 

V 
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pdw lo^te  doekritttt  AamalvveUt,  ne  8Miriplt»%  fmTébevBtctuttp  dé 
€•8  des  fbrme$.6XtérieuinBy  qui  ne  sont  q»e-U  ref résentatîen  et 
comme  lecovpe  rliible  de  ces  doctrtnei.  Gfttx-là  sontà  phtindi-e 
sens  doute;  toatefois  leur  conduite  est  vetionnelke  en  ce  'potst'. 
Meift  panai  les  ehrëtieeseux-mciDe^  combien  d^botnsiefl  ayamla 
foi,  se  piquant  même  de  piété^  qui  n'sntackent  piiv  le  moindre  tnié' 
rétà  un  fpnud  acnnbre  4«praûqiiBS  observées  par  Illli^tise/qulies 
taxent  du  haut  de  leur  sagesse  d'inco»venaa«r  et  de  ftibutie,  8% 
n'osent  aller  jusqu^à  en  sourire  ouTertement  ;  paurres  aveuffles^ 
qui  devraient  plutôt  rougir  de  leur  ignorarnee  et  s'humilier  de 
paraître  moins  intelligsns  du  culte  catholique  qu'on  païen  éclairé 
ne  l'était  des  mystères  d'Eleusis  on  de  la  fionne  déesse. 

L'ignorance,  Tignorance  extrême  de  tout  ce  tpii  appartient  à  la 
religion  ;  telle  est  lasource  du  mal  que  nous  déplore«B.TreuT«-t-on 
beaucoup  de  fidèles  qui  se  mettent  en  peine,  des  céfémomes  dont 
nos  temples  offrent  chaque  joiurle  touchant  spectacle,  qui  cher- 
chent à  en  compi^ndjre  le  sans,  qui  sonpçoanent  seulement  que 
ces  matières  peuvent  être  l'objet  d'une  étude  sériettse  et  appro- 
fondie? Chose  honteuse  pour  un  siècle  qui  s'honore,  et  non  sans 
quelque  raison»  du  litre  de  siètle.des  lumières  !  I)  y  a  des  savans 
qui  veulent  sonder. les  mystères  debctéation  tnatérieUe  et  arra- 
dier  à  la  nature  quelques-uns  de  ses  secrets,  d'antre»  s'atiaeheni 
avec  une  invincible  persévérance  à  seeouer  les  ruines  qui  couvrent 
le  monde  païen ,  à  reconstrirf  au  pl^ique  et  aiu  .mcwal  la 
cité  antique  dont  ils  demandent  surtout  la  clef  aux  débmincom* 
plets  des  cultes  éteints  ;  des  esprits  fortdialinguéi  consacrent  leur 
vie  et  leur  fortune  à  ces  études  arides,  et  ta|ipdis  qu  ils  se  croient 
trop  payés  de  leurs  peines  par  une  simpledécouverle  dans  la 
liturgie  des  Pélasges  ou  d^s  Étrusques,  ii  est  des  oufansde 
l'Eglise  (et  nialheureuaemj^nt  leur  nombre  n'est  que  trop  grand) 
qui  ne  se  mettent  nullement  en  peine  de  la  liturgie  ehrëtttfmOi 
en  connaissent  à  peine  los  premiers  élémens  et  igDorentpeut<44va 
jusqu'à  la  signification  de  ce  mot. 

Et  toutefois  quelle  partie  delà  science  religieuse  a  plus  d'attraila 
et  répond  mieux  à  toutes  les  facultés  de  l'âme?  Quelle  autre 
s'adresse  plus  vivement  à  l'intelligence,  à  rimagination,  à  c^ 
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besoio  ioné d'^KQOtîoDS  douces  et  fortes?  D'un  autre  cAté  qu'y 
aH*il  de  plus  propre  à  fixer  d'une  manière  inébranlable  le  fonde- 
ment de  la  foi,  à  couper  court  aux  objections  dirigées  contre  nos 
sainlsmystères  quede  montrer  comment  ces  mystères  s'appliquent 
aux  circonstances  les  plus  ordinaires  de  la  vie  humaine,  comment 
on  en  retrouve  le  type  jusque  dans  ses  plus  intimes  profondeurs  ? 
Nous  ue  craignons  pas  de  le  dire  parce  que  telle  est  notre  convie* 
tiou  y  si  le  raisonnement  seul  appliqué  aux  investigations  reli* 
gieuseslaissetrop  souvent  rinielligence  dans  les  ténèbres,  le  cœur 
froid,  et  ne  préserve  pas  toujoura  de  chutes  déplorables,  nous 
croyons  impossible  qu'un  homme  nourri  d*études  solides  sur  le 
culte  catholique,  qui  serait  familier  avec  ce  magnifique  symbo* 
Usme  au  moyen  duquel  la  religion  embrasse  l'homme  et  l'univers 
tout  entier,  montre  le  rapport  entre  la  vie  morale  et  la  vie  pliy* 
siquct  et  nous  dévoile  quelques-unes  des  harmonies  du  monde 
surnaturel,  si  supérieures  à  toutes  les  beautés  du  monde  des 
corps,  nous  croyons  impossible  qu'un  tel  homme  en  vînt  à  renier 
sa  foi>  à  cesser  d'aimer  et  de  vénérer  cette  Église  chrétienne  à 
laquelle  il  se  sentirait  attaché  par  IVime  et  parle  corps,  par  chaque 
pensée  de  son  esprit  comme  par  chaque  fibre  de  son  cœur. 

Voilà  peut-être  assez  longtems  qu'on  cherche  à  ramener  la  foi 
par  la  controverse,  assez  longtems  on  a  montré  le  catholicisme 
uniquement  occupé  à  repousser  les  traits  d'ennemis  qui  ne  se 
lassent  point  de  le  poursuivre^  fiers  qu'on  leur  fasse  une  si  favo- 
rable condition. 

Nous  apprébionSi  certes,  autant  que  personne  le  zèle  qui 
suscite  chaque  jour  de  liouveaux  apologistes,  et  nous  applaudis- 
sons  aux  succès  dont  Dieu  se  plait  à  couronner  leurs  efforts;  mais 
cela  ne  nous  empêche  pas  d'être  doulourbusement  émus  lorsque 
nous  voyons  notre  sainte  et  immoitelle  religion  réduite  à  jouer 
un  rôle  purement  passif,  à  résister,  à  se  soutenir,  comme  un 
aystèffitf  .ébranlé  auquel  on  pourrait  donner  pour  emblème  ce 
chef-d'œuvre  de  la  statuaire  antique  qui  représente  un  guerrier 
couché  sur  l'aréne,  percé  de  blessures  et  l'épée  brisée,  n'ayant 
plus  qu'un  bouclier  pour  couvrir  son  noble  corps  et  protéger 
quelques  instans  encore  une  vie  chèrement  vendue.  Nou,  ce  n'est 
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point  là  la  religion  de  Jésus -Christ  telle  que  nous  avons  appris 
à  la  connaître,  telle  que  la  prêchaient  les  apAtres,  telle  que  Tont 
comprise  les  saints  Pères  et  les  docteurs. 

Au  lieu  donc  de  se  borner  à  la  défensive  et  avec  des  armes  très  • 
incomplètes,  ne  serait-il  pas  urgent  de  prendre  une  position 
plus  convenable  ?  Aujourd'hui  que  la  chaire  est  le  seul  moyen 
d'instruction  religieuse  pour  le  plus  grand  nombre,ne  fandrait-il 
pas  s'y  poser  en  docteurs  et  en  maîtres,  à  l'exemple  du  Sauveur 
qui  enseignait  comme  ayant  pouvoir  d'enseigner,  tanquam  potes" 
totem  habens  ;  et,  au  lieu  de  répondre  sans  cesse  à  des  objections 
sans  cesse  renouvelées  avec  une  égale  intelligence  et  une  égale 
bonne  foi,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  instruire  sur  le  fond  inême 
de  la  reIjgion,en  développer  l'ensemble,  initier  enfin  à  la  connais- 
sance de  ce  divin  systèmef  où  la  sublimité  des  dogmes,  la'j^eté 
de  la  morale,  la  majesté  du  culte  se  soutiennent  Tune  l'autre,  et 
s'éclairent  de  mutuels  rayons  ?  Croit-on  que  cet  enseignement 
vraiment  catholique,  vraiment  conforme  aux  traditions,  ne  serait 
pas  tout  aussi  propre  à  faire  des  chrétiens  que  des  disçusnons 
philosophiques  dont  les  esprits  sont  fatigués  depuis  iongtems, 
comme  on  peut  s'en  apercevoir  ? 

0&*,  entre  les  divers  aspects  sous  lesquels  le  christianisme  peut 
être  présenté,  nous  croyons  que  le  côté  liturgique  est  un  de  ceux 
qui  offrent  le  plus  d'avantages.  D'abord  il  parait  exempt  de 
plusieurs  inconvénien:»  auxquels' n'échappe  pas  toujours  le  côte' 
doctrinal  et  pratique.  Si  le  dogme  s'élève  à  des  hauteurs  où  la 
raison  de  l'homme  ne  saurait  l'atteindre,  si  la  morale  offire  des 
aspérités  qui  effraient  certaines  volontés  faibles  et  malades,  notre 
culte  si  doux  et  si  grave,  si  simple  et  si  pompeux,  n'a  certes  rien 
de  repoussant  ni  de  trop  aride.  Au  contraire,  quelle  mine  inépui- 
sable de  richesses  ne  renferme-t-il  point  !  Quelle  source  de 
Inmières  et  d'émotions  dans  ce  sacrifice  de  nos  autels,  si  peu 
compris,  qui  cependant  est  le  pivot  de  toute  la  Religion  chrétienne 
et  forme  le  nœud  sacré  au  moyen  duquel  l'ordre  naturel  est  atta-* 
ché  à  l'ordre  surnaturel  !  Quelle  poésie  dans  ces  sacremens,  ces 
sept  portes  ouvertes  au  secours  divin  qui  coule  sur  l'homme  sous 
de  mystérieux  symboles,  à  chaque  grande  époque^  et>  s'il  le  veutt 
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chaque  jour  de  sa  Tie^  et  danB  ces  autres  fixe»  par  où  la  ^rftee  de 
Dieu  se  répand  jusque  sur  les  objets  destinés  à'nos  usages,  et, péné- 
trant la  nature  inanimée^  commence  dès  maintenant  cette  restau- 
ration universelle  des  choses,  dontparle  si  magnifiquement  Vapo- 
tre  salut  Paul  ! 

Mais  se  présente  ici  une  graTC  objection.  Cette  exposition  de 
la  liturgie  chrétienne  f  qui  peut  la  faire  aujond'hui  ?  Il  ne  s*agit 
pas  seulement  de  tracer  des  tableaux  d'imagination  ou  de  corn*- 
poser  des  théories  plus  ou  moins  séduisantes,  il  s'agît  d'être 
familier  avec  toutes  les  branches  de  la  science  ecclésiastique, 
giu  toutes  ont  un  rapport  intime  avec  la  liturgie  ;  il  faut  sur- 
tout une  connaissance  approfondie  des  anciennes  traditions , 
les  avoir  cherchées  dans  les  monumens  des  premiers  siècles 
non  moins  que  dans  les  écrits  des  Pères,  en  pouvoir  suivre  la 
marche  a  travers  les  âges,  posséder  à  fond  les  règles  et  les  inter- 
prétations dont  elles  ont  été  l'objet.  Or,  cette  science,  où  la  trouver 
de  nos  jours?  Où  sont  les  maîtres  et,  à  leur  défaut,  où  sont  les 
livres  qui  renseignent  ?  Quant  aux  livres,  à  la  vérité,  ce  n'est 
point  leur  défautqui  peiit  être  opposé,  mais  plutôt  leur  multitude 
bien  faite  pour  décourager  l'érudition  facile  et  un  peu  pressée  de 
nos  contemporains,  multitude  telle  que>  sans  compter  les  immen- 
ses recueils  spéciaux,  il  n'est  peut-être  pas  un  seul  auteur  ecclé- 
siastique de  quelque  valeur  qui  n'ait  laissé  des  travaux  sur  la 
liturgie. 

C'est  dans  lé  but  d'aplanir  an  moins  quelques-unes  de  ces 
difficultés  et  de  faciliter  au  grand  nombre  des  hommes  studieux 
ei  éclairés  la  connaissance  du  culte  chrétien,  c'est  surtout  pour 
servir  à  l'enseignement  des  séminaires,  un  peu  en  arrière  sur  cet 
article,  on  n'en  saurait  disconvenir,  que  le  Révérend  Père  abbé 
de  Solesraes  vient  de  publier  ses  Institutions  liturgiques  y  dont  nous 
ayons  à  entretenir  nos  lecteurs. 

Il  n'est  aucun  d'entr'eux  qui  ne  se  soit  réjoui  d'apprendre,  il  y 
a  quehjues  années,  que  Tordre  des  Bénédictins  poussait  de  nou^ 
veaux  rejetons  sur  cette  terre  de  France  qu'il  avait  couverte  jadis 
de  glorieux  monumens.  Déjà,du  fond  de  leur  studieuse  retraite, 
les  enfans  de  saint  Benoit  ont  donné  plus  d'une  fois  au  publie  des 
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FrutCs  de  leurs  travaux  qui  coinineneenl  k  pettié.  Le  premier 
volume  des  Origines  de  l  Église  romaine  ^^  qui  tiVst  que  l'intro^ 
duciion  à  un  ouvrage  tris  considérable,  a  pu  faire  tonnattrè 
quel  était  le  genre  d'études  auxquellea  la  nouvelle  cotiçr^atioa 
iillaitse  livrer,  et  surtout  Tesprit  éminemment  orthodoxe  et  tout 
iomain  dont  elle  était  animée.  Yoici  une  nouyelle  puMicatloti 
digiie  de  fixer  l'attention  des  esprits  sérieux,  particuliirament  âa 
sacerdoce ,  qui  prouve  que  Tombre  d'un  eloltrepeul  encore  iefrir 
d^lSiIe  à  la  science  aussi  bien  qu'à  la  piété.  Laissons  lé  révérend 
abbë  de  Solesroes  nous  exposer  lui-même  toute  Timporuinee  delà 
matière  qui  fait  le  sujet  de  son  livre. 

«  Maintenant,  <:'est  la  grande  mode  de  se  porter  défenseur  de 
toute  sorte  d'a&tiquités;  une  nuée  Innombrable  d'archéologuet 
8*est  levée  sur  le  pays,  et  nos  monumens,  religieux  surtout,  sont 
désormais  à  l'abri  noo-deulement  de  la  destruction,  maié  de  toute 
mutilation,  de  toute  réparation  indiscrète.  Le  plua  bel  accord 
règne  sur  ce  poitit  entre  nos  autorités  civileé  et  ecclésiastiqueii  ; 
et,  grâce  à  une  révolution  si  subite  et  si  inespérée,  la  fVance 
jouira,  de  longs  siècles  encore^  des  trophées  de  son  antique 
gloire  dans  lés  arts  catholiques.  Il  y  a  là,  sans  doaite,  de  quoi 
rendre  à  Dieu  de  tived  actions  de  grâces.  Quand,  en  lé)à, 
nous  autres,  pauvres  prêtres  inconnus,  arrachions  aux  mains  det 
démolisseurs  l'admirable  monument  de  Solesmes,  qui  demandait 
grâce  au  pays  depuis  tant  d'années.,  nous  étions  lolil  de  f^enser 
que  nous  étions  à  la  veille  d'une  réaction  universelle  dont  le 
résultat  devait  être  la  conserva ti<Ni  {passionnée  de  toufl|'ter  débril 
de  notre  ancienne  architecture  religieuse  et  nationale. 

N  Aujourd'hui  donc  que  les  pierres  du  sanctuaire,  deyentteë 
l'objet  d'une  étude  et  d'une  admiration  ardentes,  né  courent  plnd 
le  risque  d'être  dispersées  par  des  mains  vandales  où  mal  habiles  ; 
que  tous  les  eflforts  sont  concentrés  pour  produire  des  restau* 
rations  complètes^  et  au  besoin,  des  imitations  exactes  dans  led 
cintres,  les  ogives,  les  rosaces,  les  vitraux,  les  boiseries  ;  n'est -Il 
pas  tems  de  se  souvenir  que  nos  églisea  n*ont  pas  seulement 

'  Un  vol  ln-4,  cheï  Dehécoiirt,  libr.  Prix  :  m  fr. 
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sotifiiert  dans  leur^  murailles,  leurs  voûtes  et  leur  mobilier  sécu- 
laire, mais  qa^elles  sont  veuves  surtout  de  ces  aociens  et  véné- 
rables cantiques doDt  elles  aimaient  tant  à  retentir;  qu'elles  sont 
lasses  de  ne  plus  r$<péter.,  depuis  un  siècle,  que  des  accents  nou- 
veaux et  inconnus  aux  âges  de  foi  qui  les  élevèrent.  Après  tout, 
le9  paroles  delà  liturgie  sont  plus  saintes,  plus  précieuses  encore 
ijp^e  les  pierres  qu'elle  sancti6e. 

»  La  liturgie  n'est-elle  pas  Tâme  de  nos  cathédrales?  Sans 
elle,  que  sont-elles,  sinon  d'immenses  cadavres  dans  lesquels  est 
jéteînte  la  parole  de  vie?  Or  donc,  songez  à  leur  rendre  ce  qu'elles 
ont  perdu.  Si  elles  sont  romanes,  elles  vous  redemandent  ce  rite 
romain  que  Pépin  et  Charlemagne  leur  firent  connaître  ;  si  leurs 
arcs,  s'élancent  en  ogives,  elles  réclament  ces  chants  que  saint 
IfOuis  se  plaisait  tant  à  entendre  redire  à  leurs  échos  ;  si  la  renais- 
sance Ifis  a  couronnées  de  ses  guirlandes  fleuries^  n'ont-elles  pas 
vu.  les  évéques  du  seizième  siècle  inaugurer  sous  leurs  jeunes 
voûtes  les  livres  nouveaux  que  Rome  venait  de  donner  aux 
églises?  Toute  notre  poésie  nationale,  nos  mœurs,  nos  institu- 
tions anciennes,  religieuses  ou  civiles  sont,  mêlées  aux  souvenirs 
de  rançienne  liturgie  que  nous  pleurons.  C  est  ce  que  nous  ferons 
voir  (dans  ce  livré,  tout  insuffisant  qu'il  soit:  nous  oserions  même 
penser  que  malgré  sa  destination  cléricale,  le  poète,  l'artiste, 
Tarcbéologue,  l'historien  auraient  quelque  chose  à  y  puiser. 

»  Qu9iq^'Uen  soit,  nous  lui  avons  laissé  leçiodeste  titre  à^ln- 
StiiuiionslUurfiques  comme  à  un  ouvrage  spécialement  destiné  à 
l'ensei^^ment.  Son  but  principal  est  d'initier  les  plus  jeunes  de 
nos  frères  à  l'étude  de  ceamystères  du  culte  divin  et  de  la  prière, 
qui.  doivent  faire  la  principale  nourriture  de  leur  vie.  Une  entre* 
prise.de  librairie  ecclésiastique,  dont  les  directeurs  connaissaient 
notice  projet,  nous  avait  demandé  d'insérer  cet  ouvrage  au  rang 
de  ses  publications.  Il  a  donc  été  annnocé  comme  devant  paraître 
en  1838.  Nous  avons  reçu  à  ce  sujet  les  plus  précieux  encourage- 
înens,  et  nous  savons  à  Tavance  que  l'objet  de  ce  livre,  s'il  doit 
déplaire  à  quelques-uns,  a  déjà  pour  lui  de  nombreuses  sympa- 
thies. Nos  forces  physiques  n'ayant  pas  répondu  à  notre  attente, 
nous  nous  sommes  trouvé  obligé  de  différer  la^^publkation  d 
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u  premier  volume  jusqu'au  moment  présent»  où  nous  le  tuions 
paraître  sous  notre  seule  responsabilité  '•» 

Ailleurs,  le  révérend  abbé  trace  en  ces  termes  le  plan  général 
de  roulage  qui  doit  renfermer  rénsemble  de  Sjes  travaux  snr  la 
liturgie  : 

«  Nous  avons  voulu,  dans  ce  livre»  donner,  comme  l'indique 
son  titre,  un  ensetgnement^général  de  toutes  les  matières  q^i 
concernent  la  science  liturgiquci  et  voici  les  objets  que  nous  nous 
sommes  proposé  de  traiter.  D*abord,  Thistoire  étant  le  fondement 
et  le  cadre  de  tout  enseignement  ecclésiastique,  nous  avons  pris 
la  tâche  difficile,  et  non  encore  tentée  avant  nous,  de  donner 
Vhisioire  générale  de  la  liturgie.  Nous  la  conduisons  dans  ce 
premier  volume  jusqu'à  l'ouverture  du  XYII*  siècle.  Dans  ce 
récit,  nous  avons  fait  entrer  un  grand  nombre  de  détails  qu'il 
nous  eût  e'té  impossible  de  placer  ailleurs,  et  dont  la  connais- 
sance et  rappréciation  étaient  indispensables  pour  Tintelligence 
de  la  liturgie  considérée  tant  en  général  qa'en  particulier. 

»  £n  rédigeant  cette  importante  partie  de  notre  travail,  nous 
n'avons  pas  tardé  à  reconnaitre  que  ce  coup  d'œil  historique  serait 
insuffisant,  si  nous  n^y  faisions  pas  entrer  une  notice  chronologi^Wi 
et  bibUographique  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  Liturgie^  ou 
composé  les  formules  liturgiques.  Nous  avons,  pour  cette  partie, 
profité  de  Texeellente  BikUotieca  ritualis  de  l'illustre  Zaccoria,  à 
laquelle,  dureste,  BOUS  avons  ajouté  pJus  de  quatre-vingts  auteurs 
pour  les  seize  premiers  siècles  seulement  *.  Nous  avons  réduit 
ces  sortes  de  notices  à  la  plus  petite  dimension  possible,  pour  ne 
pas  trop  gmssir  le  volume,  et  dans  les  articles  qui  nous  sont  eom» 

•  Institutions  liturgiques,  l^xéïzct,  p,  xviii. 

*  Parmi  les  liturgistes  oubliés  parZaccaria,et  que  nous  avous  recueillis, 
noo8  citerons r  Vîclorin,  Prudence,  saint  Paulin,  Sedulius,  Cassîen , 
saint  Césairc,  Cliîlpéric,  saint  Léon  II,  saint  Chrodegang,  Cliarlenia- 
gne,Hé!isacar,  LoupdeFerrières,Cliarles-le-Chanvc,  Foulques  II  d'An- 
jou, Gnjd'Anxerre»  Hartmann,  Ekkehrt,  Létalde,  Adelbodc,  Alphane, 
Marbede,Gnigues,  Abailard,  Adam  de  Saint-Victor,  Maurice  de  Sally, 
Cenci  de  Sabelli,  Alain  de  Lille,  le  B.  Charles  de  Blois,  Claude  de 
Sainctes,  Galésini,  Erasme,  Démocharès,  Muret,  Silvio  Antoniani,  etc. 
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munBavecJBaccaria^de  même  que  tt6us  ii*)ivôm  pas  tôi])6fifs  inséré 
les  livres  qu'il  cite,  ainsi  nous  en  avons  plus  d'une  Mfl  produit 
(jut  lai  étaient  échappas. 

rt  L'histoiiie  liturgique  de  TÉglise  que  nous  devons  conduire 
jusqu'au  XIX«  siècle  étant  terminée,  nous  commençons  à  tr&iter 
les  matières  spéciales.  A  la  suite  des  notions  nécessaires  atir  les 
ihres  de  ta  liturgie,  sur  le  calendrier,  sur  le  partage  du  tenu  et 
ses  mystères  dans  la  liturgie,  nous  passons  à  l'explicAtioo  ^ 
traditions  et  des  symboles  contenus  tant  dans  la  partie  mobile 
del'Année  ecclésiastique,  que  dans  la  pavtie  Immobile  de  ce  Gjck 
merveilleitx. 

»  Le  Sacrifiée  àhr^ien  est  ensuite  traité  avec  tous  lea  détails  qui 
peuvent  contribuera  bien  faire  connaître  ce  centre  divin  de  toute 
la  liturgie.  Nous  venons  après  oela  aux  traditions  qui  concernent 
les  Sacremensy  ces  èept  sources  desquelles  émane  sans»  cesse  le 
salut  du  peuple  chrétien.  L'ensemble  imposant  des  Sacmmea^ 
taux  attire  ensuite  notre  attention  et  nous  fournit  l'occasion  de 
montrer  la  réhabill talion  universelle  At  Tœune  de  Dieu,  par 
la  vertu  de  la  Gioix,  d'oÀ  découle  le  divin  pouvoir  de  l'Eglise. 
Une  dernière  partie  comprend  les  uties  et  fometiom  lùurgiqmu 
qui  ne  se  rangent  pas  sous  les  ditisions  que  nous  venons  d'in« 
diqueif. 

»  Après  avoir*  développé  eu  détail  toutes  les  parties  de  cette 
Somme,  nous  la  faisons  suivre  de  plusieurs  traités  spéciaux  dans 
lesquels  nous  examinons  :  1*  les  règles  de  la  symbolise  en 
matière  de  litai|gie  ;  i<^  la  langue  et  le  style  de  la  liturgie;  3*  le 
droit  de  la  liturgie  ;  4^  l'autorité  de  la  liturgie  somme  moyen 
d^enseignement  dans  TEglise,  et  nous  terminons  cette  dernière 
subdivision  de  notre  sujet  par  un  petit  travail  dans  lequel,  sous  le 
nom  de  Thcoîogia  Uturglca^  nous  avons  rangé  par  ordre  de 
matières  tout  ce  que  la  liturgie,  telle  que  Rome  la  promulgue 
aujourd'hui ,  renferme  de  secours  pour-  réclaircissemeat  du 
dogme  et  d«  la  morale  catholiques*.. ^ 

»  L'ouvrage  entier,  poursuit  l'auteur,  formera  cinq  volumes  : 

'  Prc/bre.p.  XIII. 
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le  second  paraîtra  ctàiis  te  courant  de  Tànnëe  présente,  et  '  les 
autres  suivront  à  des  intervalles  très  rapprochas.  Ayant  fait  de 
longues  et  sërieuses  ëludes  sur  la  liturgie,  nous  avons  le  projet 
de  publier,  en  dehors  de  ces  mj{rVurion5,  plusieurs  traités  spé- 
ciaux. Nous  indiquei'bns  seulement  ici  lé  projet  d'une  jinhée 
litur^que y  irkVdW  destiné  à  mettre  les  fidèles  en  état  de  profiter 
des  secours  immenses  qn'ofire  à  ta  piété  chrétienne  la  compré- 
hension des  mystères  de  Ta  liturgie,  dans  les  difi'érentes  éaisoti^ 
de  Tannée  ecclé'siastîque.Cei  ouvrage  li'aùr^f  rien  de  commun  avec 
les  diverses  Années  chrétiennes  <\\x\Oi\X  été  publiées  jusqu'ici.  It 
sera  destiné  à  aider  les  fidèles  datis  L'assistance  aux  offices  divins  ;' 
on  pourra  le  porter  à  l'église^ct  il  y  tiendra  lieu  de  tout  autre  livré 
de  prières.  La  première  division  de  V Année  tif urgr^u^  par'aîtrà,de 
format  in-12,  sous  le  titre  à^At^ent  Htitrgique,  dans  le  ctiurant  de 
l'automne  de  Tannée  prochaine;  l84l. 

t>  Quant  aut7A9/itotfon^7/<urg2V/utfièl1es-méïnes,  nous  espérons 
lès  faire  suivre  d'un  autre  ouvrage  de  méinè  dimension,  et  dW 
genre  analogue^  qui' portera  le  titre  à^ Institutions  canoniques.  Oh 
commence  pourtant  à  sentir  de  toutes  parts  la  nécessité  de  con- 
naître et  d*étudier  le  dilôlt  ecclésiastique.  L'indifférence  dans 
laquelle  a  vécu  la  Praticé  depuis  quarante  ané  sur  la  diiicipline 
générale  et  particulière  de  l'Eglise  est  tm  fait  sans  exemple  dami 
les  annales  du  christianisme.  Les  conséquences  de  cette  longue  in- 
différence se  sont  aggravées  par  le  iems,et  ne  peuvent  se  guérir 
qu'en  recourant  aux  véritables  sources  de  la  législation  écdésiasti-  * 
que,aux  gk'aVeset  doctes  écrits  des  canonistes irréprochables. Nous* 
n'avons  plus  de  parlemetis  aujourd'hui  pour  fausser  les  notiôii^' 
du  Droit,  pour  entraver  la  juridiction  ecclésiastique;  plus  de 
Gallicanisme  pour  paralyser  Taction  vivifianite  du  chef  de  l'Eglise  - 
sur  tous  ses  membres.        ' 

»  Nos  Institutions  éùnoHiquès,  de.^tinée9,  eomine  la  Liturgique,: 
à  l'instruction  de  nos  jeûnes  confrères,  nous  avalent  été  deman- 
dées par  les  directeurs  délia  inême  entreprise  dé  librairie  eciAé- 
siastique  dont  nous  avons  parlé,  et  ont  été  annoncées  au  public, 
il  y  a  trois  ans.  Les  raisons  que  nous  avons  expoaées  nous  ayant 
forcé  à  différer  cette  publication,  nous  serons  en  mesure  de  Teffec- 
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tuer  après  la  publicaibn  totale  de  la  lâtorpfae.  Hùm  bous 
absileadrons  donc  d'entretenir  plus  longtenis  le  lecteur  mue  un 
ouvrage  qui  s*élabore,  il  est  vrai,  dès  maintenant^  mais  dont 
l'appantion  doit  attendre  plusieurs  années  encore  ^.  » 

Toilà  dans  ^et  exposé  de  quoi  répondre  &  ceux  qui  demandent 
au  clergé  de  profondes  étudesi  qui,  par  un  sèle  bien  louable, 
voudraient  le  voir  k  la  tête  de  la  scienee.  Les  Institutions  iUur^ 
giquès  forment  à  elles  seules  un  ouvrage  tel  qu'on  en  compose 
rarement  aujourd'hui,  un  vrai  travail  dabénédictin.  Donseannéea 
d*étude  oni,k  peine  suffi  au  R.  P.  Guéranger  pour  recueillir  les 
immenses  matériaux  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  coordonner  et  à 
mettre  en  œuvre. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  un  traité  aussi  étendu  et  sur 
un  sujet  si  peu  familier  au  grand  nombre  des  lecteurs  exigeait 
rigoureusement  d'être  précédé  d'une  Histoire  de  la  liturgie*  Il 
fallait,  comme  introductioir  nécessaire,  tracer  le  développement 
du  culte  catholique,  montrer  la  place  qu'il  occupe  entre  les  insii* 
tutioos  religieuses,  les  soins  que  l'Eglise  a  toujours  pris  pour  en 
conserver  la  pureté  comme  pour  en  favoriser  l'accroissement  et 
la  perfection.  Le  premier  volume  des  Institutions  comprend,  ainsi 
qu'on  Ta  vu  plus  haut,  ce  ubleau  historique  de  la  Utucgie  depuis 
l'établisseoiient  de  l'Eglise  jusqi^'à  la  fin  du  XYP  siècle.  Il  nous 
reste  à  donner  un  aperçu  de  cette  histoire. 

Pour  trouver  le  principe  et  le  Qfemier  auteur  de  la  liturgie, 
il  faut  remonter  à  Dieu;  c'est  flui  qui  ^n  révéla  les  premières 
formes  dès  l'origine  du  monde.  Les  livres  saints  nous  montrent 
un  culte  exercé  avec  quelque  sole|init4 danp  la  famille  d'Adam; 
Gaîn  et  Abel  offrent  des  sacrifices;  leurs  enlans  conservent  ces 
rites  sacrés  qui  paraissent  avoir  été  de  la  p^rt  d'Enos  l'objet 
d'une  religion  toute  particulière  *;et  plus  tard  nous  yojonaque  le 
premier  acte  de  Noé ,  en  sortant  de.  IVche  après  le/iéluge,  (ut 
un  acte  de  culte  conforme  aux  anciennes  traditions,  comme  pour 
es^Birimer  tout  l'emprjessement  qu'il  mettait  à  sapTer  de  la  destrue- 

•  /'re/àp^p.,xx. 
»  Gen,  IV.  a6. 
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tion  commune  ce  pi*ccieux  dépôt,  et  à  le  transmettre  à  la  posté- 
rité aussi  pur  qu'il  l'ayait  reçu.  Les  patriaixhes ,  fidèles  aux  or- 
dres divins,  ne  cessent  d'exercer  les  fonctions  pontificales  aussi 
bien  que  celles  de  chefs  de  famille  et  de  tribu.  Enfin  paraissent 
Moïse  et  Aaroni  Vun,  législateur,  recevant  de  Dieu  même  sur  le 
Sinaï,  les  prescriptions  les  plus  formelles  sur  tout  ce  qui  concerne 
le  culte  agrandi,  perfectionné,  élevé  au  degré  de  la  liturgie  pu- 
blique et  nationale  ;  l'autre,  pontife  suprême,  charge  de  perpétuer 
Tordre  sacerdotal  et  de  présider  à  toutes  les  choses  saintes. 

Mais  ce  n'est  qu'à  Tavénement  du  Messie  que  ces  observances 
multipliées,  qui  notaient  que  figures  et  symboles,  eurent  leur 
réalisation.  L'un  des  motifs  qui,  'dans  les  conseils  éternels,  prési- 
dèrent à  l'incarnation  du  Yerbe,  fut,  comme  la  foi  nous  l'ap- 
prend, de  rendre  à  Dieu  l'honneur  qui  lui  était  dû  et  d'enseigner 
aux  hommes  à  V  adorer  en  esprit  et  en  'vérité.  L'Homme -Dieu  fit  cet 
enseignement  par  sa  parole  et  par  son  exemple.  Sa  passion,  sa 
mort  sur  la  croix  ne  furent  que  Faccomplissement  du  grand  acte 
liturgique  qui  avait  commencé  avec  son  incarnation,  et  duquel 
toui  le  culte  devait  tirer  son  e£Eicacité.  Lui-même  prescrivit  à  âon 
Eglise ,  en  la  personne  des  apôtres ,  de  perpétuer  ce  grand 
sacrifice  dont  il  venait  de  leur  montrer  le  rite  adorable  ;  et  ce  fut 
lui  encore  qui  voulut  poser  de  sa  propre  main  les  fondemens 
sur  lesquels  repose  la  liturgie  chrétienne,  en  instituant  les  sept 
sacremens. 

Ce  que  le  Christ  établit  par  un  effet  de  cet  amour  dont  Diea  a 
aimé  le  monde,  les  apôtres  furent  chargés  de  le  conserver ,  de  le 
promulguer,  de  le  développer,  en  leur  qualité  de  ministres  et  de 
disp$nsaieurs  des  mystères  *.  Aussi  regardèrent-ils  toujours 
comme  une  de  leurs  fonctions  principales,  le  soin  de  régler  et  de 
perfectionner  les  diverses  parties  de  la  liturgie.  L'auteur  des 
Insiàutianj  liturgiques^  s'appuyant  sur  des  monumens  de  la  plus 
haute  antiquité,  invoquant  tour  à  tour  le  témoignage  des  Pores 
du  prelttier  âge  ^t  kâ  aveux  d'auteurs  protesuns  célèbres  par 

'  Sic  nos  existimet  homo  ut  ministres  Christ!  et  dispensatOI^  myste- 
rioruni  ÎX*i.  (I  Cor,  iv.  i.)  v        ^"     • 
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leur  science,  Cels  que  Grab^  et  Grotius,  fait  voir  la  haute  sagesse 
de  cette  déclaration  du  concile  de  Trente,  d'après  laquelle  il  faut 
rapporter  à  la  tradition  apost<dique  toutes  les  cërémonies  qui  ac- 
compagnent la  célébration  des  saints  mystères  «  telles  que  béné^ 
dictions  m jstiquiss>  flambeaux  ^encensemens  ,habits  sacrésyet  géné- 
ralement tous  les  détails  propres  à  releyer  la  majesté  de  cettegrande 
action  et  à  porter  l'âme  des  fidèles  à  la  contemplation  des  choses 
sublimes  cachées  dans  ce  divin  sacrifice  '.  Abordant  ensuite  son 
sujet  de  plus  près,  et  entrant  dans  l'examen  détaillé  de  chaque 
partie  de  la  messe,  il  remonte  à  l'origine  de  chacun  de  ses  rites 
au  moyen  d'une  tradition  qui  vient  directement  des  apôtres.  Un 
résultat  identique  est  obtenu  pour  les  saciemens  et  les  autres  bé- 
nédictions de  l'Église.  • 

Et  quoi  de  plus  conforme  aux  simples  lumières  de  la  droite 
raison?  Gomment  les  apôtres  pouTaient-ils  laisser  à  l'arbitraire  sans 
règ  Ifixe,  le  culte  d'une  religion  qu'ils  Toulaienl  porter  jusqu'aux 
extrémités  du  monde ,  et  pour  laquelle  ils  étaient  prêts  à  Terser 
leur  sang  ?  Gomment  s'expliquer  qu'ils  n^en  eussent  point  en- 
touré Tobservance  de  tout  ce  qui  pouvait  la  rendre  chère  et  res- 
pectable aux  premiers  fidèles,  en  imposante  leurs  successeurs  le 
devoir  de  la  maintenir  et  de  la  transmettre  comme  un  dé- 
pôt sacré  à  ceux  qui  viendraient  après  eux?  Car  il  ne  faut  jamais 
oublier  que  la  liturgie  catholique  repose  presque  tout  entière 
aur  la  tradition,  cette  colonne  inébranlable  sur  laquelle  s'appuie, 
autant  que  sur  rÉcritùre,  tout  l'édifice  du  Christianisme. 

Les  trois  premiers  siècles  n'offrent,  en  quelque  sorte,  que  réta- 
blissement des  Statuts  apostoliques,  et  leur  extension  à  tous  les 
lieux  où  pénétrait  la  prédication  de  l'Evangile.  La  vie  des  pre- 
miers chrétiens  se  passait  dans  l'exercice  des  rites  sacrés.  Les  nuits 
aussi  bien  que  les  jours  étaient  occupés  par  la  lecture  de  saints 

*  Cerimonlas  item  adhiboit  Eoclesia,  ut  mysticas  benedictiones,  la- 
mina, tbymiamata,  «estes ,  aliaque  id  genus  nudta,  ex  ApoHoUcà  disci- 
pUnâ^£ilrudUion€^f\VL9^u%^\€%UA  tantà  sacnficii  «oromeodar^tur,  et 
mentes  fidelium  per  hsec  visibilia  religionis  et  pietatis  signa  ad  rerum 
altissimanim  qu«  in  boç  sacrificio  latent j  çontemplationem  excitaren- 
tor.  Conc*  Trident, ,  s^ss.  xxii ,  cap.  v. 
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livre»  et  la  récitation  dei  psaumes^  qu'on  troufe  déjà  distribaëa 
aelon  les  heures  canoniques^  en  mémoire  des  différentes  scènes  de 
la  passion  du  Sauveur.  Quant  aux  assemblées  des  premiers  chré- 
tiens et  à  la  célébration  du  saint  Sacrifice,  si  la  persécution  forçait 
ti'op  souvent  à  chercher  un  asile  au  fond  des  catacombest  on  ne 
saurait  nier  qu'il  n'y  eut  aussi  des  réunions  de  fidèles  dans  les* 
maisons  particulières  et  quelquefois  dans  des  édifices  où  le  culte 
pouvait  déployer  plus  de  solennité. 

Nous  trouvons  à  ce  sujet,  dans  l'ouvrage  de  Boq  Guéranger, 
des  de'tailstrop  oubliés  par  les  historiens  ecclésiastiques  modernes» 
et  qui  se  rapportent  trop  directement  au  but  des  Annales  de  phir- 
losophie  chrétienne^  pour  ne  point  les  communiquer  à  nos  lec- 
teurs, bien  persuadés  qu'ils  apprécieront  comme  nous  ces  pages 
destinées  à  éclairer  d'un  nouveau  jour  plusieurs  points  des  ori- 
gines chrétiennes. 

Après  avoir  prouvé  par  des  passages  formels  d'Eusèbe  et  d'Ori- 
gène  que  les  chrétiens  ne  se  contentaient  pas,  au  tems  des  per- 
sécutions, de  s'assembler  dans  les  catacombes  oti  même  dsns  les 
demeures  de  quelques-uns  d'entre  eux,  mais  qu'ils  avaient  des 
temples,  des  églises  proprement  dites  ^,  églises  dont  il  n'est  point 
resté  de  traces ,  mais  qui ,  selon  toutes  les  probabilités ,  ont  dû 
servir  de  modèles  aux  teinples  qui  s'élevèrent  plus  tard  ,  sous 
Constantin  ;  après  avoir  montre,  toujours  d'après  des  monumens 
irrécusables,  tels  que  les  actes  du  martyre  de  saint  Laurent  et  un 
inventaire  des  meubles  de  l'église  de  Cartbage  recueilli  par  Ba- 
luze  \  que  les  objets  employés  au  culte  dans  ces  temples  primitifs 
dénotaient  une  véritable  opulence,  tout  cofnme  le  nombreux 

■  Eusèbe  rappone  que  les  édits  de  Dioctétien  portaient  injonction  de 
détruire  les  temples  des  chrétiens  par  tout  Tempire  :  il  en  existait  donc. 
Noos  savons  encore  par  Origène  que  l'on  dei  effets  de  la  persécution , 
laquelle  commença  en  a36,  fut  Tincendie  des  églises,  que  le  même  au- 
teur dit  ailleurs  avoir  dès  lors  existé  dans  toute  Tétendne  de  l'empife. 
(Origen.|  Tract,  ad,  in  MatthaBum-  ^  Id.  in  Psalm.  pag.  81 .  HexapL^ 
tom.  I.) 

*  Baluz.yAfi5cc//an.,  tom,  11,  p.  qS. 
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clergé  qui  sb  réunissait  autour  de  l'étéque  devait  servir  à  re- 
hausser graademeht  la  pompe  des  cërémonies  '  ;  le  révérend 
auteur  donne  la  description  des  assemblées  chrétiennes  au 
jour  du  dimanche ,  telle  qu'elle  est  présentée  à  l'empereur  par 
l'apologiste  saint  Justin ,  au  second  siècle  du  christiamcme. 
^V extrême  réserve,  dit- il,  cardée  dans  ce  récit  laisse  sans  doute 
heaucoup  à  désirer ^  mais  V ensemble  qu* H  offre  n'en  sera  pas  moins 
agréable  et  utile  au  lecteur. 

«  Le  jour  du  soleil,  tous  ceux  qui  habitent  soit  la  ville,  soit  la 
»  campagne,  se  rassemblent  dans  un  même  lieu ,  cft  là  on  lit  les 
»  Commentaires  des  apôtres  et  les  Ecrits  des  propbètes,aulant  que 
H  l'heure  le  permet.  Ensuite,  quand  le  lecteur  s'est  arrêté, celuiqui 
»  préside  fait  à  l'assistance  une  admonition  et  exhortation  à  imiter 
»  de  si  beaux  exemples;  aprèsquoi  nous  nous  le  vous  tous  ensemble 
»  et  nous  faisons  les  Prières.  Ceis  prières  étant  finies^  on  apporte 
1»  le  pain  et  le  vin  mêlé  d'eau.  Aloi-s,  celui  qui  préside  fait  en- 
»t  tendre  avec  force  les  prières  et  les  actions  de  grâces,  et  le  peu* 
»  pie  avec  acclamation  répond  :  Amen.  On  fait  la  distribation 
»  des  Choses  sur  lesquelles  il  a  été  rendu  grâces,  à  chaam  de 
»  ceux  qui  sont  présens ,  et  on  les  envoie  aux  absens  par  les 
»  diacres.  On  fait  ensuite  une  collecte  :  ceux  qui  sont  riches  don- 
»  nent  librement  ce  qu'ils  veulent,  et  on  dépose  le  tout  aux  mains 
»  de  celui  qui  préside,  et  sa  charge  est  de  subvenir  aux  orphelins 
>»  et  aux  veuves,  à  ceux  qui  sont  dans  le  besoia  pour  maladie  ou 
»  toute  autre  raison  ;  à  ceux  qui  sont  dans  les  liens,  et  aux  voja* 
»  geurs  et  pèlerins.  Nous  nous  réunissons  ainsi  aux  jours  du  so* 
»  leil,  tant  parce  que  c'est  le  premier  jour,  celui  auquel  Dieu 
»  ayant  dissipé  les  ténèbres  et  remué  la  matière,  créa  le  monde, 
>»  que  parce  qu'en  ce  niême  jour  Jésus-Christ  MotrenSauvear  est 
M  ressuscité  d'entre  les  morts.  La  veille  du  jour  de  Saturne,  ils  le 
»  crucifièrent,et  le  lendemain  de  ce  même  j6ur,c'est»à*direIe}our 

'  An  tems  de  saint  Corneille  pape,  c  est-à-dire  au  milieu  du  S'  siècle» 
il  n  y  avait  pas  moins  de  46  prêtres,  7  diacres,  7  sous-diacres,  4^  aco- 
lytes, et  5a  tant  exorcistes  qae  lecteurs  et  portiers  attachés  au  service  de 
1  église  de  Rome*  (Saint  Cornel.,  Episl.  aU  Fal/ium  Anùocken,,  n"*  3, 
col,  i5o,  apud  Constant,) 
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»  da.aoltil»  MwmmltÊikmt  à  ses  «pâtreà  e|  k  ses  disciples^  il  en- 
I»  teigMiiet  choiet.qiie  Dont  Tenons  de  vous  exposer.  » 

«  Dan»ii»Milye  ondBokide  la  mené,  apologie,  saint  Jiulin 
dosmed'airtras  détaile  qui  complèlaiu  les  prccëdens  :  parlant 
dtt  baptême,  et  dei-rita  qui  raccompagnent,  il  en  achève  la  des- 
crifiiîoA  par  «elle  du  divin  sacrifice  auquel  suseiate  le  néophyte.  » 

«  Lorsque  nous  avons  ainsi  lavé  jcelui  qui  vient  de  rendre  té- 
»  moignage  de  sa  foi  en  notre  doctrine,  nous  le  conduisons  vers 
w  ceux  qu'on  ap|ieUe  frères ,  afin  d'offrir  des  prières  corn- 
I*  munes,  et  pour.nons^memesy  et  pour  cehiiî  qui  vient  d'être  il- 
»  luminéy  etpour  tous'  les  hommesi  afin  qu'arrivant  à  la  connais- 
»  SMice  de  la  vérité ,  ib  deviennent  dignes  de  participer  à  la 
»  même  grâce.  Quand  lespiâères  sont  finies,  nous  nous  saluons  pér 
«  le  baiser;  Ensuite  on  apporte  à  celui  qui  préside  le  paAi  et  la 

-  »  coupe  de  vin  mMëe  d'eau.  Celui-ci  les  ayant  reçues,  reÏAl 
«  gloire  et  louange  au  Père  de  toutes  choses  par  le  nom  du  Fils  et 

-  n  du  Saint-Esprit,  et  accomplit  une  longue  eucharistie  on  action 
»  de  grâces,  pour  ces  mêmes  dons  que  nous  avons  re$urdta  Père; 
«  Quand  il  a  schevé  les  prières  et  Teucharistie,  tout  le  petiple 
»  crie  :  jimen.  Ot^amen  en  langtie  hébraïque  équitaiità  fiaLCt" 
»  lui  qui  préside  ayant  terminé  les  prières,  et  le  jieûple  .bfafit 
«  répondu,  ceux  que  nous  appelons  diacres  distribuent  le  pain, 
»  4e  vîn  et  Tean,  sur  lesquels  on  a  rendu  grâces,  afin  que  (:hat^dn 
w  de  ceux  qui  sont  présens  y  participent,  et  ils  ont  aussi  le  soin 
»  de  lesporter  aux  absens.  »  "*  ^'*'  '^'  *  i 

»  Dans  ce  récit  suctinct,  nous  voyons  clairemenif  et\féiè  ton! 
l'ensemble  du  sacrifice  eucharistique,  tel  qu'il  est  encore  aujour- 
d'huL  Le  >our  du  dimanche  est  cdui  de  l'assemblée  générale  ;  la 
messe  dite</As  GtUhéeumènes  a  lieu  comme  aujourd'hui  par  la  lec- 
ture des  livres  de  TAncien  et  du  Nouveau  TesUment  Vient  eA- 
s«iSt  rhoméHe  adressée  à  l'assistance  par  le  pontife,  en  manière 
de  commentaire  sur  les  lectures  que  l'on  vient  de  faire.  Après 
llmmélie,  Tassistance  se  lève,  et  ont  lieu  les  prières  pour' les  be- 
soins de  l*Eglise  et  du  monde  entier,  qui  sont  placées  dans  tomes 
les  liturgies  avant  la  consécration.  La  consécration  est,  comme 
aujourd'hui,  précédée  de  l'action  de  grâces,  qui  est  une  formule 

I  !!•  siaiE.  TOME  I.  — N^  6. 1 840.  87 
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lmga€,  ffvliMM^  k  UupieUa  «ppaètient  ipédalnMiit  La 

charistiescVilleGasum.  Lo  wtfanntB  da  yeaple  pf  i 

le  hmr  d«  paîK^  k  Q9IIIHMIBÎ0»,  k  mmîMère  dh»dtR^ 

flMffîic«,  9ammmqt,9étDÊmf  exposé  comme  en  d>toégii  dans  cet 

«dttMdeeC  toodkaatiifak,  inelgrë  ratten 

•M  pes  ##fékr  k»  Mj«ètf»  Ai»Hkk  é'ttM  «ertake  mee«iv  mi  l«i 

aMp«nkei 

•  Lv  chaélUBi  jk  cette  époipw  pieiMientpert  >«k  piiêice  et 
n^glise,  en  ce  taumoiit  vévt  rOriem,  eiteaamks  ■MinsétaBdoes 
en  looM  de  oreîx  ;  fiste  qne  Ufigliie  klke  a  retcmt  po»  k  p^ 
M^  àantïi  k  pian  gvpndk  parue  du  aecriftoey  et  qui  est  «  cs- 
ftÊamwttBÊnA  rendu  pev  les  puotnrca  des  Geucombes  roDmimm. 
VertHUîen  en  eipKque  k  mjatèreéaeoniifre  dg  la  Prièn  K 

«  Be  nMtne  qm  nooe^aTOM  epeprimle  k  teial  IqiMÎQ  k  dclKrip- 
lim  du  M^riifle  de  l'Église  piimitÎYe'y  Dwa  lappotterona  ict  pk* 
WWii  de»  e^vèaonice  qiù  eccoinpi^fpN|ieDt  k  bapUme  A  cette 
#iW|ne^  d'èpvàft  Te^UiUkii  qjne  noua  ¥^«Da  de  ciler.  Voici  ^el- 
igêm-f^l^  MraM»  qiift'U  i^pp^l^  an  peniMài: 

e  Aveni  d'eqU?er  #&  Ueu  où  était  l'eaut  k.Caihécumène,  eoas 
l^nwn  dtt  pontile,  pr^Martaît  de  ea  renonciation  au  diable,  k  ics 
yon^peeet  isea  iH)S«*«^  ^neuite  il  était  plongé  trois  fois,  et  pfo£^: 
^$jx  d$s  pm»ks  qai  «n^iurtiennent  àla  Tradition  et  non  à  TÉfan- 
lpk,.]St^  }^  dcf  £oiMk,  on  ^ni  donnait  à  goûter  k  lait  et  k 
^i4s  ^.k  Pf^^^^ÇI^ Jpfu^t  tl  de^^U^ebetenk  du  iiein  Qfdioaiie 
pendant  tout  une  semaine  '. 

fjyip^y.diapôfiit  49  b^gtlme  p«r  de  fféiv&entes  oraisons»  par 


•'SoS'^èlQo  aen etieifiiinit  tHOass leaniis, ssd  edaei eepanAus è 
éonéiid^peid€MnMdalel«n.,.etoMiitef  confiftaaar  Gk»^ 
4iQm%  cap*  ifv  . 

Mita  heprissMte  i^gre4iM>«flM»  «ditnei»  ikdc^>ind  et«i|ipswiin 
.j^  ia  JEfidetià,  tnb  ^^f^i^  manif  GQlltes^ln^r  po§  renontiase  dk- 
,1^0,  etpompn»et  aogefis  ejos.  Dehinç  ter'mcrgitfp»wc«  aispUài  aUfvid 
l^poudeotes»  c^aam  Domiaus  io  Evangelio  deiemûoavit.  kde  sosci^ti» 
hctis  et  mellis  concordiam  pr^gustamus;  exqueeâ  die,  lavacro  quoti- 
4iaao  per  toiam  k^bdomadau  aUtinemu^.  (  De  çorona  miUUs^,  cap.  nu) 
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.469  îp^tm,  d.af»,»é»i#xMs^4  f  tj?gr  la  confeasiop  8e<^^{e  ^csjpé- 

9  {46  te|B9  jdfa^ftâoU^er  soleimellemeni  ce  £r.ana  sacrement 
était  la  fête  de  Pâques  et  celle  de  la  Pentecôte»  '.  Enfin  on  ne  âni- 

rait  paa  si  Von  ifQV^.  ^*JPP^f t^.f ^ï^  ^^^'  ^  -^'^  ^S  W^^Vf;  ^^"" 
mire  daoa  a^  djiyf^..^]çr^t34  de  rite^  çt  d^obsery^ncjes  rell^ijpeç  à 

..dca  tichesBM  UtHfgîfP^i^^pn^  ^^^  renpplis.bsig^itAfl^XejrtullieQ, 
«08àmt9  ftl4iHfffiW^  44u;i8le^\;^^.p^r4rpi|xç,si  19^^^^ 
m«eura  d#  IVgV^e  d'^^riq^.  Ji[xp»  410^»  c<^^ii^ej|:pf3;dU  411  p  ici 
Hjamot  dVpi^  Iqii  suj:  .Vimportaixt  si^^(  d^9  Jfun^raiUjes  4^  chré- 
•tîm*  On  T9i^i^  W,B¥ft^iS  trèapracio^z  4e  8oi|  trj^V^  fie  4nin^âj 
«qae  îcr  çhrëti^eçc  dç  g^jei  pje^^ûei:^  (^ips  f^Uai^  à  la  aepukiire  côpduit 
.par  un  pi^^re,  ^L^^^cçpcfti^ig^^  çpAfiigit.  cette. dçppuiU^jpçr- 
^teUe  à  la  t^jre|4QHhait$ii^  coqin\^  ^^otiifd'hjai,  la  paix  ^  |'4<ne 
^uela  supr^e.YiçJpQ^j^  ayaitUKituiieot^nfmçnt  ^ç|>arçè\i}|  çjprps  ^ 
,£t  tel  fétaft.lç.  ftèJke  ^ç^.chr^tifji>s.à,  ^Çpoigpejr:  lem'  foijoanj^  la  ri- 
jauprrection  dea/;prp49  <1M'^^^  n'avaient  »ri en  de  précieux  Quand  il 
a'|i0S»ait  d^.(^ççlijg;i9p  4^  jtonibefi,c^x.  «  Si  les  ^rdht^^iiX^  ^^}!^' 
.»  li^  au  séoA^  jrpjDp^n^>,  ^r  (.es  Arabes  se  plajifntqt  que  nous 

•       •-»■•.-•.••.     •    •.   /:  ;..-...:•   ,..  î  iiu.n  1  - 

-  >  JttlnMina  AtfMwMtVi  «iF^lip^tm  or^bris^j^uniia  f^t  gf^i^l^ 
liâMBS»  «t  perqgiliLis  Qraç^  oportet^ct  coffi  cpnf^ione  omnium  reirb  d^- 

^}|cU^Q|9B..,  ni(»]^|{f4t|i^^(lniQ  esi, si  non  ppbijcè  coofitemur  JniqattatQS 
ant  torpitadtnes  nostras.  (De  bapiismo,  cap,  xx.) 
r  *  Diem  Baptismo  solemniorem  l^asclia  praestat;  cum  éf  pàssio  Domi- 
nicainqaafci  tingirouf  âdimpletâ  éât...  Êxindé l^eAtecû^te  brdfîoaiidis 

^lavacrlâ  latisiitfitltff  Ifpdiam  eêt...  Caeterov  onm»  d4ë»  fMmim^efit, 
0mnift  liora^  oonte  témpM  habité  ëètifiêibeist  de  ^c^oniitatè  k^tefiest» 

'degrtftiliifhllTtffeit.(iii4bsfp.«M.)  :* 

'  •  Mo  fettkaïad  qfuliidafli  teMuÂilatti  fiûcMtt/famÉM«t  slavè^  in- 
tégra faiMlÉM,  ^iManiaiB  et  •!»«?<  màtikniniMi  cv»  m  fMWie  daie 
inistet,  et  morante  adhuc  aepoltarâ,  intérim  oratione  presbyteri  ct)<3apo- 
tieretnr,  ad  priminn  halitnm  oratfôtiis,  fnamis  à  làteribns*  dimotas  in 
habitom  stippUisem  conformasse,  nirsumque  coAditâ  pacé ,  sitni  sno  TOd- 
didisse.  (  De  animd^  cap  li.  ) 
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.1^  m*Aobetoiis  pu  d'encens ,  les  Sabéens,  do  mmàê,  savent  que  la 
»  séjmluUFf  deschréUens^nsomme  une  plus  grande  quantité  4e 
9  leurs  aromatjes  qu'U  n'en  est  employé  à  faire  ifumer  devant  les 
»  dieux,  » 

»  Ce  seul  tndt  nous  montre  le  zèle  des  drëtienspour  les  prati- 
ques 4e  leur  çulie,  ef,  nous  révèle  la  splendeur  de  leun  cérémo- 
nies  tant  publiques  que  domestiques.  Mab  combien  d'autres  dé- 
tails, conibien  de  formules  liturgiques  prédeoies  n'aurionsF-nons 
pas  encore  aujourdliui>  si  ce  secret  dont  forent  environnés  les 
mystères  chrétiens  à  cette  époque  eût  permis  leor  manifestatfam 
dans  des  écriu  publics!  Cette  considération  doit  toujours  être 
présente  à  quiconque  veut  écrire  ou  résumer  quelque  chose  sor  la 
litui^ie,  non-seulement  des  trois  premiers  sièclesi  mab  on  pow- 
l-ait  même  dire  des  trois  ou  quatre  qui  les  ont  suivis.  Ce  nVst  pas 
id  le  lieu  de  donner  les  preuves  de  Texistetice  de  ce  secret  an« 
guste  qui  garda  si  fidèlement  les  traditions  lehrétiennes  pares  de 
tout  cotitact  profane*  Les  témoignages  xn  sont  trop  abondons 
dans  les  écrits  des  Pères^sott  avant j  soit  après  la  paix  delTgHset 
et  personne,  que  nous  sachions,  ne  conteste  aujourd'hui  un  Sut 
matériel  aussi  palpable.  Seulement,  noUs  i'épéterdtisceque  bous 
disions  tout  à  l'heure,  savoir  que  le  premier  résultat  de  ce  se- 
cret pour  les  sièdes  où  nous  vivons,  a  été  de  rendre  plus  oo 
Inoifls  obscures  certaines  formes  et  certains  acddens  de  la  litargie 
primitive,  bien  qu'un  assex  grand  nombre  de  parties  sott  encore 
resté  en  lumière,  comme  pour  nous  aider  à  suppléer  le  reste,  ati 
moyen  de  conjectures  probables  *.  *> 

Nous  terminerons  ce  premier  article  en  indiquant,  d'après  le 
fiév.  abbé  Guéranger,  quelques-uns  des  monumens  qu'on  peut 
considérer  comme  les  prindpales  autorités  liturgiques  pour  les 
trois  premiers  siècles.  Ce  sont,  outre  les  Pères  de  cette  époque  s 
i^  Les  canons  apostoliques j  dont  une  critique  édaîrée  ne  Miii:- 
imit  placer  la  rédaction  définitire  ou^essous  dn  IP  siède  ; 

*  Thnra  plané  non  emimns.  Si  Arabi«queruntao  sdent  Sabsi  pinria 
et  carions  suas  meroes  christianis  sepeliendis  profligari,  quam  dtis  fomi* 
gaodis.  (Apoiogel.,  cap.  ilii  }. 

»  InsiiL  iiturgii/ueSf  p.  Sy. 
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S^  Le  concile  ttEhirey  &  la  fin  du  IIP  siicle,  qai  renfermaplu* 
sieurs  canons  spécialement  consàcrés'à  la  litargie ; 

S'^Les  actes  et  statuts  des  pontififs  rtmahut  ttppùfltê^  éMm  le 
liber  jfontificalls\  êntre'lésqiieb  11 ihut placer  an  premierirang 
les  célèbres  réglemens  dà  pape  S*  Tietor  a ur  la  «liMbnlieo  de  la 
Pâque. 

A.  CoiiaBauxUs. 


llliP 


Digitized  by  VjOOQ IC 


A22  TRAomôM-  MintéiBNNES. 

DISSERTATION  SUR  L'AUTHENTIOTÉ 

DESFiiÀGMEnS  DEL'HISTOIRE  PHÉNICIENNE  DE8ANGH0NIATH0N, 

Reafermés  dans  le  premier  livre  de  U  Préparation  Evanf^éUque 
d'Eiisèbe  de  Césarée  en  Palestine. 


Ctnqutme  artiflr/ 


Exameo  des  vers  tirés  d'Orphée,  cités  par  saint  Justin,  Clément  d*A* 
lexandrie  et  Eaaèbe.  —  Ensèbe  ne  i«s  a  pas  inventés, mais  il  les  a  em 
pnintéi  à  Aristobole.  —  Preuves  de  Texistence  d' Aristobule.^ 

Gomme  nous  l'avons  promis  à  la  fia  de  l'article  précédent,  nous 
allons  défendre  Eusèbc  contre  Taccusation  portée  par  M,  Lo- 
beck  d^avoir  inventé  les  vers  d'Orphée  qui  se  trouvent  dans  la 
Préparation  évangélique. 

Parmi  les  auteurs  cités  par  Eusèbe,  on  remarque  Aristobule, 
juif  savaut  et  philosophe  péri  paie licien,  qui  vivait  à  la  cour  de 
Ptolémée  Philométor,  auquel  il  a  dédié  des  interprétations  des 
livres  sainu.  Pour  faire  valoir  aufSrès  de  ce  prince  la  doctrine 
qui  y  était  contenue^  il  n'a  pas  craint  d'interpq^er  les  anciens 
poètes  grecs,  dont  il  alléguait  le  témoignage  comme  appujant 
ces  mêmes  doctrines.  Eusèbe,  dans  un  fragment  de  cet  auteur*, 
rapporte  des  vers  orphiques^  qui  en  font  partie,  évidemment  sup- 

'  Voir  le  quatrième  article,  no  3  ;  ci-dtssus,  p.  187. 

•  Prep.  evanif.  L.  xiii.  r.  li,  p.  663. 
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ptteim^  et  «à  «Mt  pèrofatÉét  ttert-téuliWifiil;  Vmnié  è%  J)iw  #1  M 
p«4S8Mi«e  infinie,  ainsi  q«e  tontes  f«6  «<liMcUn«i46  jii<liiiq«es«  In^ 
même  Abraham  y  est  indiqué  clairemtntyUAilt  kiHi  c^  AIolae«. 
A  <pii  appartient  cnile  stoppositmif  WmUkenaëct  V^  *  \mmé 
une  ihsMinatiom  potthnme  snr  Anslùbok^  k  Ini  impale  eem» 
plëteoient  $  tandis  que  M.  Lobeck  en  nocttsè  Bustt^^  mA  s4idt« 
ment  pour  les  deux  vers  qui  désignent  Moise^  Es(-oe  par  indul*» 
gence  pour  Eusèbe  qu'il  borne  ainsi  son  aecusatton?  Non  )  c*e«t 
psur  la  force  des  choses,  Espliquoné^nous  : 

Il  ne  se  peut  que  ces  vers  aient  été  totltleiiient  fhbnqnés  par 
Aristohule.  Il  a  travaillé  sur  un  premier  canevas  dû  a»x  Py^^ 
goriciens,  qui  ont  beaucoup  fait  parler  Orphée*  Il  a  dont  ajouté 
suivant  les  vraiseipblances  ce  qui  est  étranger  à  kara  idées  et 
Ihors  de  leurs  eonnaissanees  '. 

Le  l*'Ters  orphique  «ité  par  Susèba  remonte  à  une  hanu  aati« 
quité  ;  on  y  a  fait  de  nombreuses  aU«sloni^  et  il  pareil  avoîlr  élé 
«ne  formule  saeramentelio  dans  les  mystères  *.  Le  voiel  s 

^i^O[Mi  oîc  Olfxiç  iorî,  Oupeç  f  lirftso^  ^eÔi^oiç*. 

Callimaque  Ta  parodié  dans  V Hymne  à  ApoUon  : 

Olov  i  Tw*  irûXcovoc  ictifsoLXQ  SbtçvivQ^.  Spimi^i 
OTa  V  JXov  T&  (AlXaôpoy,  ix&<  Ukç  jortç  ikn^^. 

>  G*e8t  ce  que  noos  croyoDs  attsai.  Ea  ^onséipsAoe,  nens  ne  erogresM 
pes  qn' Asislolmle  en  même  Oaomaarils  aient  infenié  les  vers  Orphi- 
qnet.  Onoaiacrite  les  apstocuètre  mis  par  éerit«  on  tradaito  en  on  langiga 
pins  moderae)  oa  misea  ordre  et  éditds  ^  cenmie  les  Pialstraïae  1  on^llil| 
dss  poèmes  d'Hemère;  mais  ses.  doctrines  sent  de*  tradilioas  aniiqnss| 
et  il  y  a  des  choses  que  Ton  n'invente  pas.  Âa«i  hisonsmons  qnekpMS 
néservas  tnr  phisimas  dasopioionséaiisst  dans  eet  article» 

Le  «fssMiv  ▲«  Beaaavtr. 

*  (Test  Topinion  de  M.  de  Sacy  sur  Sainîû^Ctôix  t.  t»  pag.  549, 
qaoiqac  Lobeck  le  conteste.  Agîaophamus,  l.  H,  p.  45 1 . 

*  Je  parle  à  ceax  qoi  ont  droit  de  ni*eûiendre;  fermée  les  portes  Sttt 
profanes.  '" 

*  Combien  ce  laurier  d'Apollon  est  agité?  Combien  Cf»tatith»(wit  t^rH' 
ble)!arrière,  arrière, tout  profane!  Vers  i. 
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Platony  fak  un«  attattoa  évideBle  dans  leStfH«iMf : «Of  tt 

»  olxirai  x«l  stxtc  dEXXoc  loti  ^^X^Tt,  xai  diypotxoc  ictiXoiç  «ribi»  (it- 

»  Y^aç  tolç  wtflv  i1t(0t<r0t^  »  

Le  passage  Miimiiréé^DMTft  4SBaliciffiiaMe9en^ 
ratipoTter  â  ces  m^itèite  c  Ji«mi|pfeK  Uvi^  ^  Tflnm>  ica\  e&c  lîc 

it^Xobç  ola  Te  i^lv  Ix^^piefici' â<TT' oùx  ftv  «V  fOfmxbCftl  mc^oaue- 
Aodjv,  ofç  ôcfxiç  iffTiv  ^Jxtlv  iit\  Tic;  TeXeriç  tow  "ki^w ,  ôupoç  S*  lfftdlo6aii 

D'ailleurs,  Texpressioa  de  péSnloç^  pràfitnê^  n^ayait  d^aeception 
que  sous  le  capport  des  mystères ,  et  les  allosions  à  ce  vers  se 
GonserYerent  niêioe  dans  les  mystères  chrétiens.  On  employait 
cette  formule  à  cet  endroit  du  sacrifice  où  Ton  faisait  sortir  ceux 
qui  n'étaient  pas  entièrement  initiés  >• 

Mais,  sans  parcourir  Thistoire  de  chacun  de  ces  Ters,  je  me 
bornerai  à  dire  qu^ils  ont  été'cités  avec  plus  ôu  moins  d'éteadiie 
par  Justin  le  Martyr,  Glëment  d'Alexandrie  et  Eosèbe. 

Justin  les  rappeHe  dans  deux  ouvrages  t  VÉxh4irtaUan  et  le 
.  JLk^re  de  la  monarchie ,  au  noj^bre  de  21.  Dans  ji'fm  çomçie  dans 
Tautre,  il  reconnaît  le  Dieu  suprême  : 


'  Veut  tons,  esclaves,  et  s*il  est  quelque  autre  profane  et  dpué  de  sib- 
timens  grossiers,  boachez  vos  oreilles  en  y  appliquant  de  grandes  do- 
tares.  (  Banquet,  OEwres  ia*foL  p.  à  1 8. } 

*  Ces  choses  sembleot  ne  convenir  qvaaxinyilènftet  a^ponvoir  être 
divulguées  ;  en  sorte  que  je  ne  serais  pas  répréhepMÎlile  si  flnvitais  ceax 
qni  y  ont  droit  à  s'approcher,  à  prendre  part  aux  mystères  de  Tâo^ 
qnence^  et  si  Je  prescrivais  de  fermer  la  porte  aux  profanée.  (De  ia  corn* 
position  des  noms,  iï*a5.)  ^ 

*  Voir  GasaoboD,  Exercii^irtf  adversus  Baronium.  •«  Brisson»  en 
tête  de  son  traité  de.Femmdis,  donne:  1^  noahreuass  wttatiens  qu'en 
ont  fait  les  poètes  iatiiis.  Il  réprp^lVQ  Is  leçon  ^'ea)«^,pt  y  snhstiliie  ^- 
^Xoi(,  qui  est  la  moins  générale.  On  trouve  cependant  ^tSv^PK  dans  le 
scholiaste  dejSophode(€i£ilij^eà  Cd^oncJ^cité  par  Suidas  au  ipot  Pt- 
€iikoç,  Wesselingp  au  contraire,  défend  le  nominatif,  dans  une  JDiseer^ 
taiion  Mêr  AnMobtde^  qui  est  imprimée  à4a  suite  de  l'ouirafe  de  Wak- 
henaër  sur  cet  auteur. 
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mais  il  lui  donne  le  nom  de  Jupiter  : 

Il  annonce  ces  yen  comme  tirés  du  poème  adressé  à  Jlfu^^, 
production  pythagoricienne.  On  doit  donc  en  conclure  que  ce 
père  n'a  point  connu  Tédition  d*Aristobule  ou  a  négligé  d'en 
user. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Clément  d'Alexandrie  ;  non-seule- 
ment il  Ta  connu,  puisqu'il  le  nomme,  mais  dans  la  citation  qull 
fait  de  7  vers,  clans  l'^^rAorfation  aux  Gentils  ^  ils  sont  sembla* 
blés  aux  7  premiers  de  Justin.  Puis  il  ajoute  le  premier  mot  du 
$•  suivant  l'édition  d'Aristobule  :  dÔdîvaTOv;  et,  écartant  la  fin 
de  ce  vers  ^ ,    .    .         .        ^ 

...    Ik^ii^c  Si  X^oç  Tccpl  toûSc  f  aeCvii, 

qui  sent  le  judaïsme ,  il  continue  :  Êtta  6icoeiç  Siaff^STjv  îiti* 

^ifu  •  *  .  * 

8*vèrs  d:e  Justin,  et  qiii  serait  ainsi  le  9' de  Clément  Déji  il 
avait  écarté  un  3*  vers  qui  trahissait  le  juif: 

.         r  4oS|oyeK&xflibiyasc|»ob€#t(otovt6<vfOc 

Si,  cependant.  Clément  n'avait  cité  que  ce  lambeau,  on  pourrait 
méconnaître  l'usage  qn'ilafait  d'Aristobule  ;  mais  au  ¥•  des  Stro^ 

■  n  «si  un  ;  né  de  lui-même,  to«t  tire  de  loi  son  origine.  Vers  8. 
»  Les  yeux  mortels  de  tous  les  mortek  sont  impnissaos  à  voir  JupiUr^ 
le  souverain  ontfeiwl.  Vers  i5. 
•     'Bnsaito  ayi^t  ajouté  autre  ehose.Orpbëe  dit!  «Il  est  un;  il  est  né 

»  de  lui-même,  tont  tire  de  loi  son  origine.»  p.  48. 
4  Payant  les  lois  de  la  justice  posées  par  Dieu  nême  dans  ia  loi 

adressée  à  tont. 
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te  :  «  Oqpfaëea  dit  ces  choses  sur  Dieu,  qu'il  représente  comme 
»  l'uTisible,  et  qui  n*a  été  connu  que  d'un  seul  Ghaldéeu,  soit 
»  Abraham  ou  son  fils,  qu  il  veut  indique*  par  ces  yen*} 

Où  Y^p  ^^v  "^K  t$oi  6vii)T(ll)v  (lepiSictov  xpaCvovra, 

Certainement,  Clément  montre  qu'il  a  pubé  sa  citation  dans 
Aristobule  j  mais  il  évite  ^e  le  nooimer,  passe  sous  silence  le  nom 
de  Jupiter^  et  attribue  au  prétendu  Orphée  la  connaissance 
d*Abraham  :  or,  il  est  douteux  quM  pdt  croire  ce  qu'il  écrÎTait 

Voyons  ce  qu*a  fait  Eusèbe.  Dans  un  long  fragment  qu'il  cite 
â*Aristobule  le  Juif,  se  trouvent  les  mêmes  vers,  mais  accrus  de 
plusieurs  autres  avec  toutes  lès  marques  de  l'interpolation  :  ainsi 
^  le  2*  et  8'  vers  supprimés  par  Clément,  ceux  concernant  Abra- 
ham, enfin  deux  autres,  désignant  évidemment  Moïse  et  la  loi 
inscrite  sur  les  tables  se  retrouvent  ici  : 

'Ex  6cd9|v  Yvc&^iff»  Xa6ùiv  xavii  SCirWa  6t9|A^« 

#Comme  la  loi  Ta  prescrit,  comme  Ta  enseigné  celui  qui  est  né 
»  des  eaux,  ayant  reçu  de  Dieu  même  le  code  gravé  sur  les  la* 
»  blés.»  (vers.  36, 87.) 

Or,  ce  sont-là  les- vers  qnl  ont  vahi  le  titre  d^fdiot  i  Eusèbe, 
de  la  part  de  M.  Lobeck.  Poursuivons,  et  voyons  si  c*est  le  ré- 
sultat d'une  critiqqe  sage  et  approfondie, 

Qtt'Eusèbe  ait  cru  à  l'authenticité  de  ces  vers,  je  9e  dirai  pas 
comme  venant  d'Orphée,  personne  ne  l'en  croyait  l'auteur  ; 
mais  comme  d'Ooomacrite,  de  Gericops  qu  d'un  pythagoirinien 

V»si,  %h  tiv»9  Xdalsttt,  etfi  t^v  iÇp«ifl^  Uffw*  'twtw,  «Cnm  inh  rw§AnQ^9ik 
to6tuv« 

*  Un  mit  mi  âm$mg  (4ialdée«,  s  po  famiaîti«  cdiû  qui  d'irife  lesort 
des  n)ortet«. 
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quelcotictar,  )e  ne  U  supposé  pas  r  il  ne  iflfèrâie  fkn  1  U  fftfre 
croire.  Mais  tilant  Aristobule  qui  les  a  publiés,  il  \eê  donné 
comme  il  les  trouve  dans  cet  autenr  qaî  devient  son  garant.  Pour 
qu'il  fût  préraricatenr ,  il  fendrait  qnll  eût  forgé  tonte  la  eita««' 
tion  ou  seulement  une  partie.  Pour  qnll  f&t  Tautetit  du  tout,  il 
faudrait  faire  d' Aristobule  un  être  de  raison.  <?est  ce  que  M** 
cliard  Stmon,  qui  n'hësite  pas  quand  il  s'agit  de  créer  dee^pseu*- 
donymesy  ne  se  gène  pas  de  déclarer*  ;  les  lirrès  d^Aristobtrie  ef 
de  quelcpes  autres  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  si  faTorable-*^ 
inent  des  juifs  ont  été  supposés  ;  il  laisse  à  d^autres  le  som  de  dé* 
montrer  qu'un  Juif  ne  pouvait  pas  écrire  favorablëmenl  de  sa  ' 
nation. 

Van  Date  etHoAy,  en  réfuUnt  le  récit  d^Arfstée ,  lmpoittt« 
nés  de  ce  que  Aristobule  dit  de  la  traduction  de  laHble  soua. 
Philadeiphe,  cherchent  aussi  à  l'anéantir.  Lain*  grand  argotnent 
est  le  silenee  de  Josèphe  et  de  Pliîlon.  Mais  Isaac  Vossios  dit  îmo- 
i*aison,  en  parlant  du  premier i  Quelle  eause  aurait  pu  portât' 
Josèphe  à  parler  dans  son  histoire,  d* Aristobule  ?  on  peut  dire  la 
même  chose  de^Philon.  Il  y  a  trop  de  garnis  do  l^onisleneéd^Avia» 
tobule  y  pour  qu'on  puisse  la  révoq[iief  an  doute*. 

<  HisL  Crit  de  l Ancien,-  Testament,  l,  m»  e.  A  p.  500. 

•  Jppend.  observ.  ad  MeloMy  p.  67. 

»  Voir  sur  Aristobule  le  ii«  livre  des  Maechabées^  dtt.  1";  Origtee-,  - 
Contre  Ceise,  iv,  S43;  Anatolins  ck^  par  Eosêbe,  Biêê.  uel  vn,Sa,  • 
387;  Cyrille,  Contre  JulUn^  iv,  i34i  Cléoent*  Ënsèbe,  et  saint  JérApe^ . 
de  Firi*  ilhutnhus,  c.  36.  «^  On  peut  consnltcp  Walckenaer»  €h«  YU* 
deJristokil^iii  administre,  ch*  ixiii»  «ne  preuve  eorieu^si  ce  soft 
des  plagiats  de  Clémentt  qui  a  eopié  plusieurs  fois  mpt  pour  mat  Ans-*, 
tobule  sans  le  nommer.  Ce  nVst  pas  le  seul  exemple  d'un  pareil  lais 
cio  de  la  part  de  Clément  d'Alexandrie.  Mosoi^ius,  cité  par  Stobée.  p. 
49,  tome  i**  de  Téd.  de  Gaisford,  avait  dit  ce  que  celui-ci  répète  dans 
son  P^dagogiifi  ;  La  choHSSure  est  presque  une  prison^  to  ftiro^i^codou 
Tw  *i*/aSat  ÎYTPç  l<m.  Aussi  Ruhnkenius,  dans  le  DicttonHàire  plàtM- 
que  deTimée,  dit-il  r  ce  Je  m'étonne  que  ce  larcin,  ainsi  que  plusieurs* 
auti^  dont  Clément;  s*est  rendu  orapable^  n\ik  pas  enouié  M  sigUH> 
le.»  Potter  rapproche  ces  deux  passages  semblables  dans  ses  notes. 
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^,    ^  •.*■•*,•••   '    •■'    i.«, .  .    ,  , 

Or,  si  Afiitobaie  a  yécQ,  s'il  a  compoië  des  commentaires  sur 
Iti  lm«é  4t  la  M,  ayènâ^noui  une  raisoù  sidbuuite  de  croire 
^'it'ntak.pai  altéré  lei  yett  qa^l  empranUit  à  ta  littérature 
kelléttiqveFSeiait-ce  à  cause  de  son  caractère?  nous  De  le 
connaiisoai  j^t  ;  ba  parce'  que  les  vert  qu'on  lui  attfSiue  '  n'aa^ 
vaienipii  sortàr  deaa  {dame?  tette  serait  une  allosîbn  à  J.-4!.  et  i 
la  M  uoayelle  comme  tes  ^rs  sybiilins  en  sont  remplis*  Maa 
Abraham,  Moïse»  lealabks  4e  Ja  loi,  spot  mieux  placés  dans  li 
bouche  d*nn  Juif  que  dans  celle  d*un  chrétien.  Gomment,  quand 
k^lèi  nobVèUe  qui  était  Tenue  détruire  ratademie  fatiliatc  de 
tant  soa  édut  aux  yeux  de  ses  adeptes,  Euslbe  n'aurait  eo.  de 
talent  i^étiqne  que  pour  célébrer  le  culte  qu'H  désertait?  Ce 
serak  bicÉi  aloft  qa*il  mériterait  Tépithète  que  Im  a  accordée 
M«  bobeck* 

Là  candetir  des  JuiJEli  était-elle  ri  grande  qu'on  ne  pbiMte  leur 
aCtribaer  aueunè  fraude  pieuse  f  lies  livres  a]toctyfib«s  dé  l'An- 
âeu^Testamettt,  les  fadiles  comprises  dans  la  ttÂÉctibn  dTAristée 
Sa^  la  Tersbu  des  Septante,  tes  histeriens  aruxquels  if^s^be  nom 
renvoie  S  eomme  des  autorités  étrangères  à  sa  natiou,  sont-œ 
des  écrits  exempts  de  suspicion? 

Si  enfin,  on  ne  voyait  des  coupables  que  parmi  les  chré- 
tiens, Clément  parugerait  le  Uâme  d^usèbe,  ca^  il  à  ouvert 
la  voie  en  indiquant  Abraham,  cdmme  celol-d  a  fidt  poorMoise^ 
avec  cette  différence  que  Clément  assigne  k  Oiphée  *lui«méme 
ce  qu'Eusèbe  ne  fiùt  remonter  quTAristobute  ;  ou  bien  il  lan* 
drait  croire  qu'Aristobule  est  coupiUe  de  \a  première  interpo- 
lation, et  qu'ayant  asset  falsifiéle  texte  pour  y  introduire  le  père 
des  croyans,  il  n'aura  pas  été  asses  audacieux  pdur  iiidiqaer 
Moise.  On  sent  combien  cette  supposition  est  improbable. 

A  ces  argumens,  Walckenaër  en  a  ajouté  un  qui  ine  parait 
péremptoire. 

Si  Éusèbe  avait  supposé  des  vers  d'Orphée  qui  luidonneraient 
la  connaissance  du  vrai  Dieu  telle  que  les  Juifs  lapossédsttent,  et 
qu'il  eût  fait  apparaître  Abraham  et  Moïse,  dans  ses  écrits,  il 


*  Enpoième,  Hécstée^  Démélrias,  etc. 
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se  serait  bien  gvdé  de  reoyersfsr  ,c^(e  iCOod^iof^Km  en  le  jAvaott 
parler  daQsna  ^|vi't(uai  fait5(U)l;iEaiKejati.laiKa9e<ni^'U.  aorvc 
préié.  C'est  oependAQt  ce  qu'il  a  fait  dana  on  auH-e  pa|0a|;e  .^a 
ou  nous  liBOjDS  une  citatioii  de  Porpbjrf ,  dans  laqii^lle  ce  pliiUh 
sophe^TOulantfoDder  lesymbolisaBe^eiti  iinloiig  passa^^Oiji^iqiM 
où  Jupiter  n'est  pas  l'^^e  du  momUy  i^iîaest  U  monde  iç^^^Ufin 

Bina  4*  fc|irfA^  ZiiW<  ti*  érSftatc  xt»«tt.''"*  '  *' 

Le  ciel  est  sa  tètçi  les  astres  sa  cbevelare,  W  soleil  et  Ja  liine 
ses  yeux,  l'éthcrs9a  ^prit,  !§  terre  squ  ïf«Vre,>  M^  tW'^fWr 
ture,  etc.  Yoki  sur  ce.  morceau  la  r^çii^nd^Susel^e  ;^  .«.TifeUcf  est 
donc;  ô  Porphyre .!  la  peinture  que  les  ver^  à\M  par  yous  nous 
font  de  Jupiter.  Mais  je  n'aperçois  dans  tout  cela  qt^  l'janixrerv 
visiblç  :  I^'ëjIjcçfMiftil8ft|iitpndemçn  «t  les  auti;^,  BM'i^  d» 
roonde,  sQjiçof j^^Çg^gj^t  dqiw(^^ 

a-t-i|jpf^  Ç90ceYAir.^x\e^çvV)f^4i^'<^'P^^.^  y  ri^f ^onpflStse 
d'intdU|ect5j^U;riSf>^«i.appiH:tifit  *^oWPWM«  m^M^^'^f^' 
porelle?»     ...„,,  .,,    ,j  ,  ,. ,    .,   „  ,,.,         .  ..    ..,,;.. 

Je  crois  en  avoir  dit  assesi  p^i^^etre  trog,.  pour  ^ét^xfBfK 
Eusèbede  r^pptj^tioi^4'aT9irinsérç  deiixTeradesa  çomposi^n 
dans  xknp  çit^^içn  .ofp^igiie.  ]M[,Lot>eck,  l'accu^  eoçoref  (C^tj^Q 
quoi  ne  l'accuse-j^-i^^s  \)  d^^yoir  s^pnté  dans  J[osèpiie  jie  c^èbjçe 
passée  sur  J.-^Ç.*!  jxu|is  gf)j9uip^çj^.n^tpas  renfermé di^ns. les 
15  liyres  àtjjiiPrjé^^a{ipfiéif^^iUflUf^,]\n  ét^Xt  ladi^ic^^ioi^y 
et  je  passerai  .^daos  ]!artic|e%uiya^tÂ  rezamen^des.ëcri¥ains.i90- 
dernes  qui  se.^oçf  ^U^les  JU^jMyeos  d^  V*^^4.^^  ^^  f^^^fP^^ 
de  Sandiqnii|hçift,.;  .  ,  .^  ,^^,  .      ,         ..       :  .      ; 

<  ^'  t  »  SÉawa  >—  SaMn^Biissw^i 
de  rAetdémie  dsi  iai  eriptîoni. 

'  Li  «fi  priqo» 
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DU  R«  p.  fi*  AJl7a^^.-i|up^-IfMmM^GiMlas 
S4ULNIEE  DE  BEiVREGARD, 

Abbé  de  la  Tra()pe.  de  MèDeray;  rédigée  t>ar  deux  de  ses  amb, 
sur  dés  notes  fournies  par  tes  religieux  de  M ellerty  '. 


La  sodëtéy  agiC^e,  flitanlée  coadimedle  Pett  aujoufdliQi,  loin 
'de  détruire  et  de  restreindre  les  maisoni  religieuses  où  i w 
trouTé  la  prière,  le  traTsil  et  la  paix,  devrait,  îl  doua  semlde,d«iii 
'  iOtt  itttérèt  Ueti  entendtf,  les  eucterageriet  almet  à  les  Toir  se 
multiplier;  puisque  oe  serait  comme  auftaiit  de  révmkmê  d'hommes 
'  paisibles  et  ittoébûsib.  Au  lieu  de  trôirter  xnaayftia  qu'une  cer- 
^ttàne  dÈâU  dlndhridus  qui^  comfiCetit  pour  rie»  lé  corps  et  ne 
'  ctihirent  que  f  intelKgeiice,  uéj^i^entde  seméler  aux  sdHaires  bu- 
-  teaiues  ai  enyiées  aujourdlioi ,  et  se  edûtenîfent  d^  ptier  et  de 
'  trarailler,  d'instruire  et  idFe  consoler^'U  jitttlcé  te  scràit-elk  pis 
d'applaadtràlar&olnticm  généreuse  qulls  prennent  de  céder 
'  les  honneurs  et  la  gfôire  à  dWci'eSy  qui  eourent  après  la  miom- 
^itatéa  et  l'argent?-- Daàs  nH  tems'où  le  mot  Uhetie  à*iM»ciix  sur 
tous  les  driq^eaux,  se  trouve  dans4outes  les  bemdië^,  se  prodame 
dans  les  assemblées  délibérantes  comme  dans  la  me ,  au  miliea 
de  réinuwii  y>si'estF«ce  pu  «■  ■■■li  i  iiens,  une  dérision  cmelle. 
d'empècber  trente,  quarante^  cent  Français,  nos  frères,  nos  pa- 
ïens, nos  amis,  animés  des  méaaes  sentimens,  de  vivre  ensemble 

•  *  I 

■  I  bsan  vol:  în-^, bien  imprimé,  avec  portrait  et  voe  de  Tabbaye 
Prix  :  S  fr.  et6  fr.  franc  de  port,  cliez  Pihan  Ihlaforil^  imp.-libr.»  roe 
des  Noyers,  37.  St  vend  au  profit  des  trappistes  de  Melleray. 
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qu'ils  féconderont,  de  se  yétir  d'une  manière  uniforme  el  atéc 
une  étoflb  groMèn,  4«  ••  cMUentor  .d'um  nocwntacc  miaérable, 
et  de  se  livrer  à  de  rudes  travain  dont  le  pcoduH  sera  pour  les 
pauvres,  leurs  vonua,  et  pous  quelques  vajageui»  qui  vieudnmt 
fjapper  à  leur  port«2 

Tous  vous  pkignes  de  l'eiçès  de  k  popuktkm  ;  vous  fépélis 
sans  cesse  qm  Vannée  »  les  tribunaux,  k  oommetce,  Pagrieokane 
même,  ks  leStrea^lcs  voyaget  acMkliiqnes  et  avemnrom  ne 
peuvent  occuper  les  miUîona  de  kraa  qui  wmm  canbavrassent  ;  qw 
ka  fianctkat  âetées  sont  înauffisaufees  peiur  cette  feule  d'inteltt- 
genoBs  avdeutes',  authousiastea  t\  maladives;  que  ks  colonie^ 
rédoiies  comme  eDes  k  souk,  ue  re^o^v^Qt  «pi'un  petit  maui»^ 
et  apécukieufs  et  d'ouvrien...  Ne  seraii-il  paa  fationnel^  lava- 
rahk  à  k  sociéstf,  qui  oroU  dans  des  proportions  infinies;  de  per- 
mettre qpt'uD  certain  uembre  d'individua  n^  dmuieut  pus  k  jour 
i  deaétrea  qui  aataleul  peut^^tre  malkeureux^et  de  iavorisar 
qMlqueédlablisseaMua  rà  k  eiSAMitM>k  houorabk?  Gè»  reolfiB 
-ne  méprianrt  pas  k  inana||;e  «  ik  sairent  tvop  queUe  est  sa  soii^ 
.  tettf V  cuqsacfée  par  k ki  ckréiieimeet renaeigueraeut  de  ?t^itàt 
eaAi^Ufn«ç  mak,  pov  co*^  c^est un  iudeau  qu^ib  ne  se  sentent 
paak  fsrœ  ée  porter»  «'est  une  grande  louotièn  à  rexeréice  du 
rkipelkOs  ne  «nrieut  pus  pouvoir  appoiltsrks  Vertus  i 
-ïiBliiliaakado—  suksu  icon  attrait,  if 'y  u-t»il  paa  en  de  toni  i 
dbs- pisikabpkBa  quiout  An  k  mande  et  véen  scnk  dans  k  re- 
ti<tt»?irypHlNilpaapaH9nhKnaim  frauNl  nombre  de  oéUIiatainii 
que  personne  ne  tlimn et  n'inquiète?' y  uhhH  à  jredonier  aa  dr^ 
neusièaae  sîètky  qnu  tontm-kaanbuAméé/U  Francr  sapeufflent 
-d^aujnboukea^  eumuée  nniicfiMaka  éfanaa  dukTbMisIde?  vua- 
fShf-0»^  è^eelte  dpoqve  è'JfdfinBe^et  dasaaflnlM^  qnandramnor 
pasriotttié  d«<  fakuHètreea  dekak  taalfridAennnadeMnnie^qne^ 
quenouivaan  Bswottruaseuabkrsodsaeaatka  une  fook.  de  rd»- 
gleut  ktt9ns?fquelque  jBeraard,  àk  voia  douce  et  puissante, 
leàèracri^'-il  ka  ruinca  dsa  atiqnea  sbfanycs  pnur  kavempBr  de 
ses  disciples  ?  Rassurez- vous  :  le  nombre  de  ciès  créatures  d*élite  ne 
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•em  jÉmaitf  coDÂdërable  :  les  tràppinèt  ne  dëpeupleroiitpisla 
France* 

Nous  bonokt>n8  rogriculture,  nous  disons  quVHe  est  la  néurrice 
deTEuty  et  c*est  atec  raison.  Noâs  avons  des  comices  agricoles, 
des  soôétés  où  Ton  ne  s'occupe  qae  de  céréales ,  dé  pommes  de 
terre,  de  vignes  et  de  bois  ;  des  journaux  où  s'enregistrent  les  dé- 
.couvertes  utilesi  où  Ton  donné  aux  agronomes  des  modes  de 
culture  nouveaux,  des  dessins  d'instrumens  aratoires  ;  noua  dé- 
cernons avec  pompe  des  prix  aux  garçons  de  charme»  aux  ber- 
gers; nous  couronnons  le  laboureur  qui  fait  faire  un  pasàb 
science  qui  nourrit  Thomme  ;  c'est  juste,  et  tout  cela  sert  l'intérêt 
.général.  Mais  alors,  pourquoi  ne  pas  convenir  avec  le  fougueux 
JMirabeau,  que  «  la  plupart  des  grands  établissemena  aumaa- 
>»  tiques,  ai  riches  aujourd'hui  (1790),  n'étaient  autrefois  que  des 
»  déserts,  et  que  nous  devons  aux  premiers  cénobites  le  défri- 
»  chement  de  plus  de  la  moitié  de  nos  terres?  »  Pourquoi  donc 
-  jie  pas  bénir  des  ouvriers  opiniâtres,  des  laboureurs  économes, 
qui  veulent  bien  encore  fertiliser  des  landes  et  des  jachim,  amé- 
Itérer  par  des  méthodes  nouvelles  ce  qui  est  déjà  productif,  na- 
turaliser dans  des  provinces  où  la  routine  est  encore  pleine  de 
.pmssance  une  foule  d'inventions  récentes?  pourquoi  ae  prifer 
du  labeur  d'ariisana  infatigables  qui  ne  demandent' knt  salaire 
qtt*àDieu,dont  les  établea  sont  remplies  èti  plus  bellea  races, 
-qui  font  ruisseler  un  lait  pur  dans  des  vases  Mncelans  ée  pro- 
preté, qui  cultivent  des  arbres,  des  plantes  utika,  foftoent  êm 
jardiniers  et  des  agronomes,  et  leur  appre^ment  oe  qui  vaut  Ima 
quelque  chose ,  à  pratiquer  toutes  les  vertus  '  ? 

A  cette  époque  où  Ton  veut  descaraclères  firancs  et  courafevxion 
l'on  n'estime  que  ceux  qui  bravent  le  péril,  qui  sm  selaiaaenit  Tui»- 
crc  par  aucune  difficulté,  et  triomphent  de  tous  les  obatatlea,  tosô 
des  athlètes  énergiques»  que  rien  n'effiraie,  qui  ne  recoleiit  dfenot 
aucune  lutte,  qui  combattent  pour  leur  cause  jour  et  nutc,  et  au- 
près desquels,  conune  le  disait  madame  de  Suâ,  proCealaotu, 
mais  élevée  par  son  père  dans  le  respect  pour  les  idées  rettgiomaaa, 

'  Le  gouvernement  avait  placé  è  Melleray»  une  doBuine  d'élèves. 
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Ci  raiiumr  de  la  libeirtë  :  «'Nous  pe  sommes  ijue.  des  poltrons .  » 
Voici  des  gens  qm  vont  droit  léàr  cbemiû,  et  qui,  plaçant  dans  le     1 
ciel  des  espNéraoces  éternelles,  ne  s'épargnent  aacun  sacribce     ' 
pour  remporter  là  victoire.  Ilmësemlble  qu^il  y  a  là  diî  courage 
et  de  la  grandeur  d|âme. 

Pendant  que  nous  nous  croyons  lieureùxj  et  que  nous  nous. 
tiXMnpons  nous*mêmes  ;  où  plutôt^  lorsque  9  nous  cherchant  une 
félicité  qui  nous  fuit,  nous  sommes  forces  âe'convenir  qu'il  ioi'est 
donne  à  l'homme  de  saisir  sur  la  te/re  que  TortifeVe  du  lion^'èur^ 
et  que,  pour  quelques  instans  de  rêve,  nous  éprouvons  trop  sou- 
vent des  tristesses  sans  consolation ,  des  maux  sans  adôucisse- 
ment  ;  voici  que  des .  gens  que  nous  plaignons,  que  nous  regar- 
dons comme  des  créatures  malheureuses^  en  s'immolant  à  cliaque 
instant  du  jpur ,  en  renonçante  leur  volonté,  en  mortifiant  leur      r 
corps,  vérifient  cette  jiarole  de  récriture  sainte,  incomprÂien-      j 
sible  à  ceux  qui  ne  voient  pas  par  les  yeux  dé  Tesprit  :  «  Combien 
»  soni  grands  et  excellens  les  biens  que  vous  avez  réservés  a  ceux 
w  qui  vous  craignent.  Vous  les  cachez  dans  le  secret  de  votre  vi-     1 
»  sagej  vous  les  tenez  à  couvert  dans  votre  tabernacle.  «> 

Gomme  Fauteur  de  la  vie  du  Père  Antoine  Ta  dit  d'âpres  saiiA 
Paul,  cet,  homme  héroïque  qui  dépasse  de  toute  la  hauteur  dû 
génie  chrétien  les  philosophes  de  la  Grèce  et  de  Rome  :  «  tlk 
»  paraissent  m.orts  aux  yeux  des  insensés  ;  leur  sortie  du  monde 
»  passe  pour  le  comble  de  raffliction  ;  mais  cependant  ils  sont  en 
«  paix,  leurs  maux,,  sont  Ugerpy  et  leur  bonheur  sera  grand.  » 
— «A-t-on  oublî/é  que  c'est  dans  le  silence  des  cloîtres  que  lès 
moines,  tant  accnsës  de  favoriser  l'ignorance,  «  par  leurs  prédi- 
»  calions,  pai:  leurs  exemples  et  une  foule  d'ouvrages,  ont  aidl^ 
»  les  peupleaà  a'af&anchir  dnjoug  de  la  superstition,  à  se  sous<- 
>»  traire  aux  horreurs  de  Fi^olâtrie?  Ce  sont  eux  qui  dissipèrent 
M  les  ténèbres  pri^bndesde  l'erreur,  qui  les  enveloppaient,  être- 
»  pandirent  parmi  eux  les  douces  lumières  et  les  puissantes  con- 
»  solations  de  l'Évangile.  On  ne  peut  nier,  dit  Voltaire,  qu'il  n'est 
M  guère  encore  de  monastère  qui  ne  renferme  des  âmes  admira- 
»  blés  qui  font  honneur  à  la  nature  humaine^.  » 

'  Les  Trappistes  du  Gaid,  in-R,  1840. 
ni«  SÉRIE,  TOME  I.  — N"  6.  1840.  28 
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religiaix  vivaient  autrefois  dans  la  retraite  et  rétud6,i»*ajiiit 
d'autre  délassement  que  lacuUare  des  fleurs  et  la  muiifie  sa- 
crée. Repeuples  Sorrèze,  dans  le  mdï,  JuiUy«  près  de  la  capitale; 
rouvres  les  cloîtres  des  Blancs-Manteaux  ou  de  Saiot-Gsrauia- 
des-Prés  à  d'autres  MabillooSi  à  d'autres  Montfaucoa^itroiépt 
Solesmes,  qui  déjà  justifie  par  des  travaux  sdenti&(ittei  aon  tiiit 
de  Société  des  Nouveaux  Béoédictin3  :  et  vous  verrez  encoitioitir 
de  ces  paisibles  solitudes  des  publications  de  lopgue  haleine, decs 
grands  corps  d'ouvrages  qui  ne  peuvent  s'obtenir  que  d'homms 
réunis  ensemble,  étrangers  aux  affaires  bumaioes,  travaillant  tois 
les  jours  depuis  quatre  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit. 

Enfin,  pourquoi,  alors  que  les  mots  de  philanthropie  et  àlor 
inanité  sortent  de  toutes  les  boaches,  se  montrer  barbares  esteo 
ceux  que  la  nature  a  maltraités,  et  les  empêcher  de  cacber 
90US  des  voûtes  fermées  à  tous  les  yeux  des  difformités  corpo^ 
relies  qui  n'âtent  rien  à  leur  âme  de  son  immortelle  beautéfCt 
qui  lui  donnent  même  souvent  plus  de  force?  Pourquoi sartwi 
empèchez-vous  des  victimes  de  la  fortune  et  de  la  calooua^ 
4e8  gens  frappa  par  la  foudre,  succombant  sous  le  poids  de  u 
douleur  et  qui  oin  demapdé  en  vain  au  monde  des  consolatiiitf; 
de  se  réfugier  dans  une  retraite,  où  tonales  maux  fini^^^^ 
^ed  des  autels  du  Dieu  qui  souffre  et  gémit  ^vec  ceux  tpe^^ 
bteur  a  flétris,  et  qui  n'ont  plus  que  des  larmes  à  verser? 

Si  nous  sommes  parvenus  à  détruire  des  préjugés, à réfuw 
d«i  erreurs,  et  surtout  à  éublir  d'une  manière  victorieasC)  f^' 
lo  trappiste  est  essentiellement  courageux  et  utile  à  la  sooei^ 
comme  se  livrant  à  la  prière  et  au  travail,  comme  citoyen  tisa 
quille  et  payant  soa  tribut  à  sa  façon  plus  utilement  qu'on  ^ 
pense,  on  se  convaincra  bien  mieux  de  ces  vérités  par  une  lecw 
attentive  de  la  Fie  du  P.  Antoine  Saulnier  d$  Seauregard^Jl^' 
aonnage  remarquable  yous  tons  les  rapports,  dont  toutes  les 
graphies  religieuses  et  littéraires  devraient  se  plaire  à  eorcp* 
trer  les  moindres  actions  et  les  paroles  les  plus  iodiffere» 

Après  une  éducation  complète,  après  dessuccès  littcrsiresi  *P  .^ 
des  palmes  obtenues  dans  les  études  tlu'ologiques  auxqu^ 
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a'étlât  ¥Oiié'«pëoitlMMnt<Bon  Aaitoineèmbr^e l'éttii e«ri'Maa« 

tique p  quand,  au  lieu  déshonneur»;,  il  n'aUait  fins  offrit-  que  le« 

persëoutâcNaB  et  le  martyre.  Au  premier  «îgnal  de»  fureurs  popuisi*» 

res,  il  quitte  la  France  t  puis,  lorsque  la  Belgiqûcf  et  lu  Hollaudè 

BOKàt  envalnea  par  les  armées,  il  débarque  en  Angleterre.  Là^  il 

se  Tone  à  rëdueatîon  de  deux  jeunes  ^ens  qui  portent  en  beau 

nom ,  et  dont  k  père  oceupatt  un  rang  éleré  ditdé  lIBtat:  Et 

quand  la  variétë  de  ses  conuaissanees,  les  f^râces  piquantes  de  ses 

entretiens,  ses  relations  honorables,  la  soUdké  de  sou  jugement, 

une  fortune  plus  que  suffisante  t>our  ses  besoins  dansuntems  oà 

Von  était  devenu  peu  exigeant,  lui  promettent  une  existence  heu-^ 

reuse  et  paisible,  le  jeune  chanoine  de  Sens,  le  docteur  en  thëo* 

logie,  consulté  par  les  ëvéques  réfugiés  en  Angleterre  t  celui  que 

Von  jugeait,  à  la  gatté  de  son  caractère^  ft  la  finesse  de  ses  répai^ 

tiea,  à  sa  grande  jeunesse ,  à  sa  belle  figure  5  fait  pour  le  moiide; 

même,  il  faut  le  dire,  pour  le  monde  élégant,  comprend  la  Tsnité 

des  choses  humaines,  et,  un  soir  où  il  ari^it  été,  selon  l'expresûon 

actuelle ,  charmant  -comme  un  abhé  de  cour ,  lirré  h  la  '  }e&e  et  aux 

bons  mots^  pouf  expier  ses  légèretés,  pour  devenir  meilleur,  9 

s'échappe  dé  Lobdbres  et  va  se  réfiigter  à  Luhrordi,  et  sdHiciter 

avec  ardeur  la Tobéde  trappiste*. Qtt'bnne^pense'pasqùelOslipé^ 

fieurdecetétablissetnentjleP.  Maur»  sévère,  infiexibleobserviif' 

teur  de  la  loi  monastique,  se  reUdbe,  en  laveur  d'un  prêtre  si  dis» 

tingué,  sur  quelques  piùàls  de  la  règle;  il  semble  âii  contraire 

qu'il  prtane  à  tâche,  pour  le  ïÂen   de  la  religion  et  du  néo^- 

phyte,  d'humilier,  de  briier  ce  grand  i»raclère,  cette  haute  in- 

telligenoe.  D.  Autoitief  soumis  comme  ma  enfant ,  simple  epmme 

Paull'Ermlte,  parcourut  courageusement  tous  les  degrés  du  no** 

viciât,  et,  en  se  piésentaa^  au  Chapitve  pour  couronner  stm  sacri* 

fiios  par  rémission  de$  vœux  perpétuels,  il  répondit  humblement* 

à  son  supérieur  qui  lui  denuyoïdait  quelies'boones  œuvres  il  avait 

fiitespoor  prétendreà  une  si  grande  .miséricorde  :  «  Il  est  vrai, 

»  mon  E.  Pèrej  je  n'^  rien  fait  de  ma  vie  pour  mériter  cette 

'  U  ataitquelquefois  eotendo  parler  à  Loodras  des  religieux  de  celte 
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»  faveur  ;  mais  j*espère  que»  depuis  ce  moment  josqu'à  mcnder- 
*  nier  soupir,  je  ne  viTrai  plus  que  ponr  faire  pénitence  de  mes 
»  péchés.  »  D.  Antoine  alla  daos  la  suite  de  vertus  en  Yertiii,(kiD- 
naal  l'exemple  de  l'obéissance  la  plus  complète^  de  rabnéguioc 
de  soi-mÂme  et  de  la  charité;  sa  récompense,  en  outre  àt(ù 
^a  le  juste  juge  par  excellence  qu'il  servait,  lui  accorda  dans  k 
secret  de  son  cœur,  fut  d^ètre  nommé  chef  de  la  communauiêde 
Lnivrorth  parle  P.  Blaur,  avant  d'exhaler  son  dernier  soupir. Il 
n*afait  traité  si  durement  son  disciple  que  pour  lui  apprcn* 
dre  à  gouverner  les  autres.  H  le  fit  avec  tonte  la  douceur  qoeb 
règle  pouvait  permettre  ;  il  était  platôt  le  père  que  le  sapcriev 
de  ses  religieux. 

Calomnié  par  un  jeune  trappiste  qu'il  avait  aimé  avec  tendrese 
comme  saint  Bernard  le  traître  Nicolas,  il  sortit  victorieux  <ifi 
attaques  que  lui  avait  portées  cet  aposut  auprès  du  nûtistcie 
britannique;  mais  il  comprit  en  même  teins  quesoa  séjour eo 
Angleterre  ne  pouvait  pas  durer  longtems,  quelques  espriu 
demeurant  toujours  prévenus  contre  lui  ;  et  aussitôt  que  la  resttif 
ration  eut  replacé  les  Bourbons  sur  le  trône,  D.  Antoine  jeu 
vers  la  patrie  le  regard  si  tendre  et  si  ardent  de  l'exilé.  Des  vwfl 
de  retour  lui  furent  ouvertes  et  aplanies,  des  amis  geséreu 
secondèrent  ses  projets;  la  Bretagne  religieuse  et  ro]alirtc 
jusqu'au  fond  des  entrailles,  Taccueiliit  avec  enthousiasme, et,  le 
7  avril  1817,  D.  Antoine  installa  solennellement  à  l'as&qQ» 
abbaye  des  Bernardins  de  Melleray,  près  Ghâteaubriaot,  es 
présence  d'un  clergé  nombreux,  des  autorités  locales  et  de  1^ 
foule  qui  se  pressait  autour  de  lui,  les  trappistes  de  Lal^oivi'* 
on  en  comptait  cinquante«sept. 

Que  de  soins,  que  de  veilles ,  que  de  voyages  cette  ^^^ 
colonie,  débarquée  sur  un  sol  négligé  depuis  lon^tems,  dans  «^ 
bâtiment  nullement  préparé  à  recevoir  de  pareils  h6tes,  vacoutet 
à  son  respectable  directeur  !  Il  faut  qu'il  naturalise  à  tfeDen! 
vingt  industries ,  aussi  ingénieuses  que  variées,  pour  occuper 
Tesprit  et  les  bras  de  ses  nombreux  enfans,  pour  les  faire  v»'^ 
comme  vivent  des  trappistes,  et  bien  mieux  encore  pour  àçn^^^ 
du  pain,  de  Targent  et  des  vêtemens  aux  pauvres  de  la  coniree, 
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«piHl  adopte,  et  qu'il  n'abandonna  pas'dans  sonpiut  grand  dénué- 
meot.  Il  faut  qu'il  reçoive  à  tonte  heure  des  voyc^eurs  dîsUn* 
fçués^  qu'il  entretienne  une  correspondance  journalière  arec  des 
ëvéques,  des  ecclésiastiques,  des  gens  du  monde»  des  cultiva- 
teurs ^;  il  faut  surtout  diriger,  éclairer  ,  consoler  toutes  ces  âmes 
confiées  à  ses  soins,  ces  âmes  qui  ne  vivent  que  par  lui  ou  pour 
lui,  qui  sont  étrangères  à  ce  qui  se  passe  autour  d'elles  et  dans 
leur  nouvelle  patrie.  Il  faut  qu'il  déserte  son  cloître  alors  qu'un 
grand  crime  épouvante  le  pays,  et  que  le  trappiste,  avec  ses 
habits,  inconnu  à  la  plus  grande  partie  de  la  ge'nération  qui 
l'écoute,  verse  des  pleurs  sur  la  tombe  d'un  fils  de  France,  et 
fosse  entendre  des  conseils  sévères  aux  chevaliers  deSt.-Louis 
qui  Tout  appelé.  Plus  tard,  s'il  reçoit  à  Melleray,  le  mieux  qui 
peut,  sous  des  tentes  improvisées  à  la  hâte,  la  veuve  du  duc  de 
Berry,  il  saura  lui  parler  avec  la  convenance  et  le  tact  exquis 
qu'il  apporte  à  toutes  choses.  Enfin,  quand  une  révolution  éclate, 
quand  on  veut  lui  ravir  avec  violence  ses  chers  enfans,il  les  pro- 
tège de  sa  parole,  de  sa  plume  et  de  son  corps,  il  les  défend 
comme  une  lionne  ses  petits  ;  et,  lorsque,malgré  des  protestations 
énergiques,  maigre'  une  résistance  pleine  de  dignité,  force  lui  est 
de  se  séparer  do  sa  famille,  il  assure  leur  retraite,  il  les  suit  des 
yeux  sur  la  mer,  et  ne  se  console  un  peu  de  s'en  voir  séparé,  qu'en 
apprenant  qu'à  Mont-Melleray  (en  Irlande)  les  fugitifs  ont  retrouvé 
une  patrie  et  le  repos.  Ici  même  nous  avons  un  reproche  à  faire  à 
l'historien  :  c'est  de  n'avoir  pasassez  insisté  sur  cette  circonstance 
de  la  vie  du  père  Antoine.  Les  pièces  de  ce  procès  ont  été  pu<- 
bliées",  et  appartiennent  à  l'histoire  ^  elles  devaient  donc  entrer 
dans  celle  de  sa  vie. 

Après  ce  cruel  assaut,  surveillé  dans  sa  propre  maison,  réduite 
à  un  petit  nombre  de  Français,  D.  Antoine  tient  encore  tête  à 
l'orage  ;  il  piie,  il  exhorte  ses  frères  à  la  patiente  résignation  du 
chrétien.  £t  quand  la  paix  commence  à  régner  à  Melleray,  accablé 
d'infirmités  supportées  avec  courage^  toujours  cachées  avec  soin, 

*  Le  même  jour  il  lui  arriva  de  recevoir  sa  nomination  de  grand-vicaire 
et  sa  patente  de  meunier. 
«        ■  Voir  b  Notice  bibliographique  dans  noire  t.  xviii,,  p.  474. 
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depettrqudlesniédeclnBetieftainMDeluiordoiiiiasseBtdelmiott- 
cir,  âgé  de  goixanie-quinzeans,  il  rend  sa  belle  âme  au  Dieu  qu'il 
a  81  bien  servi,  jouissant  de  toutes  ses  facultés  intelleciueUes,ayaDt 
encore, le  jour  inêmede  sa  mort, emprunté  une  pièce  dcmonoaie 
pour  faire  l'aumône;  il  termina  sa  carrière  comme  un  bon  leli- 
gieux,  alors  qu'il  se  traînait  à  l'église  seul  et  avec  peme,eD  pl«Bc 
nuit.  Un  frère  qui  entendit  ses  gémissemens  vint  à  lui,  dorai 
l'éveil  à  la.  co*nmuBauté,  qui  le  reconduisit  à  sa  cellule  avec  une 
douleur  respeclueuse.  Pendant  qu'on  s'efforçait  de  recourir  «u 
remèdes  impuissans  de  l'art,  lui  n'appelait  que  les  secours  deli 
religion;  et,  pardonnant  à  ceux  qui  l'avaient  afflige  si  durement, 
se  regardant  à  cause  de  ses  fautes  c^omme  indigne  de  bésirceitt 
qui  reiitoureni,  implorant  la  miséricorde  divine,  il  rends» 
dernier  soupir  sur  un  mauvais  siège  de  paille. 

Certes,'  voilà  une  carrière  bien  remplie,  une  carrière  difiûK 
et  honorable  !  c'est  un  élève  distingué,  un  enfant  aimable,  i» 
qualités  précoces  ;  puis  un  prêtre  recherché  k  cause  de  son  itatr^ 
tion.et  de  l'agrément  de  sa  conversation,  puis  un  néophyte  httinDtf 
etsoumist  puis  le  chef  vénère  d'une  maison  nombreuse  ;  c  ciltew"* 
dateur  d'une  colonie  monastique  et  agricole;  un  homme cpe 
monde  recherche,que  lesenfans  chérissent  à  l'égal  d'un  père;  ff^ 
pendant  une  rude  tempête^  iutte  avec  un  noble  couragCï  ^  ^' 
met  aux  ordres  de  la  Providence  et  pardonne  k  ses  persccuieon» 
enfin  c'est  un  vieillard  d'un  heureux  caractère,  aimé  de  Dieu 
des  hommes,  qui,  après  quarante  ans  de  mortifications,  depn    ' 
de  travaux»  de  bonnes  œuvres,  se  proclame  un  serviteur  »«    j 
«n  pécheur,  et  termine  sa  carrière  entre  les  bras  de  ceux  T* 
a  gouvernés,  qu'il  a  aimés,  et  qui  lui  demandent  sa  l^^*^* 
dernière    comme  un  gage  de  bonheur  et  de  sainteté.  W^ 
touchant  modèle!  Double  type  du  religieux  fidèle  à  sa  vocauo  • 
et  du  séculier  le  plus  accompli  ;  justifiant  en  lui  seul  tout  ce  J^ 
nous  avons  pu  dire  en  faveur  des  moines,  emportant  a  » 
(Jansla  tombe  les  regrets  de  ses  amis,  des  religieux  qui  ^*^.^" 
sous   sa  houlette  paternelle,   et  des  pauvres  qu'il  sut  si 
secourir. 

A.  E. 
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RELIGIONS 
DES  PEUPLES  GËLTIQUSS  DE  L'OCCIDENT 

AYEG  CELLES  DE  L'ORIENT. 

Wewnhnt  attitlf. 

VII.  Suite  des  moDomens  religieux  des  IrUndais*  *•  Cromleach.  ^> 
Pierres  inclioées. — Pierres  di^essées*  —  Pierres  moavaotes*  «»  Simili- 
tndes  en  Orient. —  Dolmens. 

Le  plat  mukiplié  peat-ètre  des  moDunMM  celtiques  est  k 
Cromleach  * ,  ou  U>inbe*atttel  i^que  l'on  rcUouTe  daas  beaucoup 

'  Voir  le  premier  aitkie  n«  préeédeLt  ci^dessas,  p.  336. 

*  Ainsi  appdé  ea  îviaBdais.  «  Il  est  rsmarqnaliU  que  tous  ces  anoîcBS 
aatels  trouvés  en  Irlande,  et  oonsins maintenant  sousJe  nom  de  Crom^ 
ie0ck*  onpierres. inclinées^  fiarentappelés  dans  le  principe  Bothai,  on  la 
maison  de  Dieu,  et  paraissent  avoir  été  de  la  même  espèce  qoe  ceux  dont 
il  est  parlé  dans  le  livre  de  la  Genès^  et  appelés  par  les  Hébreux^  eihel^ 
mol  qui  a  la  même  signidcaUon  que  le  Bol  haï  irlandais.  »  (Beau£prd« 
DriUdisme  renouvelé';  CoUecU  hibern,^  n»  7.)  Du  mot  Bethel  vient 
évidemment  celai  de  BœljrU  appliqué  aux  pierres  lacrées  des  païens. 
«  Cette  sorte  de  monumens,  dit  Scaliger  {in  Euseb,),  aimée  de  Dieu 
dans  rorigine,  lui  devint  ensuite  odieuse,  parce  qu'elle  fut  corrampue 
par  les  usages  idolâtrîqnes  qn  en  firent  les  Chnnanéeni!.  » 
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-àe  contrées  de  PEurope,  aussi  bien  qu'en  kàe  *  y  et  qui  montre, 
par  la  force  et  la  grossièreté  ie  ses  matériaux  ^  le  téritabk  a- 
ractère  de  la  relîgieii  aneienne  ;  il  se  voit  au^i  en  Iibade  sous 
diverses  formes  et  dans  diverses  dimensions.  Parmi  tons  ces 
snonamens,  je  ne  parlerai  ifaeéeeeox  qui  ont  attiré  rattenbon 
4e  nés  antîquanres. 

Pai  ent«idu  dire  qu*il  y  arait  dans  le  voisinage  deDoadalk, 
au  comté  de  Loutb ,  un  grand  Cromleach  ou  autel  qui  tombait 
en  mines  écpuîs  quelque  temsi  et  qui  «d'après  la  descripiioB 
4|u'on  en  fait,  était  pkcé  près  d'une  rivière,  «  entre  deox tomba 
druidiques  *  ».  En  creusant  dans  ces  ruines,  on  a  déconvertuie 
grande  partie  du  squelette  d*une  tète  d'homme ,  qui  parait  avoir 
•été  dans  l'origine  enfermée  dans  une  urne.  On  a  trooY^  aosâ 
mêlés  parmi  les  ossemens  des  fragmens  de  baguette  oa  reige 
brisée,  que  Ton  croit  avoir  fait  partie  des  insignes  de  la  penonoe 
enterrée  dans  ce  monument,  et  qui  pourrait  bien  avoir  ^ték 
symbole  de  la  dignité  des  Druides,  symbole  appelé  encore 
aujourd'hui  en  Irlande  la  baguette  du  confurear  on  da  Dmà» 
Dans  les  environs  de  ce  Cromleach  ruiné  en  est  un  autre,  appdé 
par  les  habitans  le  Fardeau  du  Géant ,  a  cause  de  latraditioi 
qui  se  rattache  à  ces  monumens,  et  qui  attribue  leur  constractioa 

'  On  trouve  dans  V^ffistoire  du  H'iltshîre  de  sir  Richard  Boan  b 
çraqnis  de  deux  Cromieaths  du  Matàbar,  exactemeiit  semblables  â  ceax 
des  lies  Britanniques.  Voyez  aussi  les  Voyages  de  MaundreU  sur  odoio- 
nument  pareil  situé  sur  la  c5t)e  de  Syrie>  :«  dans  le  pays,  dit  Riog>  ^ 
Phéniciens  eux-mêmes.  »  Mtaùmenfa  antit/ua.  King  suppose  qoe  cette 
construction  décrite  par  Manndceli  a  du  être  approchant  delà  mèœ 
forme  et  de  la  même  espèce  que  le  Ovmleach  on  autel  appelé  /i^' 
Cottjr  Bouse ,  dans  le  coodté  de  Kent 

*  Louihiana^  liv.  m.  La  découverte  fréquente  d'osseaiem  hamiios 
sous  ces  monumens  confirme  Topinton  de  Wright  et  des  antres,  f^^ 
étaient  en  général  érigés  sur  des  tombes.  Voyez  àTappui  de  oc  systioe 
les  remarques  de  Wright  sur  Planche  Y,  Louthiana.  Il  est  sans  doute  très 
probable  que  tous  les  monumens  druidiques,  Cercles^  CromUachst  etc., 
à  quelques  usages  qu'on  les  ait  fait  servir,  furent  dès  l'origioe  destinés 
aus  inhumations. 
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atix  géans  dans  les  tenu  aocieiiB  '.  Â  Gasde-BlAry;  prètCbyne, 
on  voit  des  restes  d'un  grand  Cromkaeh  appelé  en  irUndais 
Carig^nUh  ou  le  Rocher  du  SokUf  l'un  des  noms  qui  indiquât 
suflGsanmient  Tancienne  religicMi  du  pays  ;  e(  dans  la  même 
contrée»  près  de  Glanworth,  se  trouve  un  monument  deeettesorte 
appelé  LabacoUx  ,aalÂtdela  Sorcière ,  qui  esl  assez  grand  pour 
former  un  appartement  de  vkigt-cinq  pieds  de  long  et  de  six 
pieds  de  large  3. 

Une  chose  moins  ancienne  et  moins  générale  parmi  les  nations 
celtiques ,  c'était  le  cercle  de  pierres  dressées  avec  un  autel  ou 
une  grande  colonne  au  centre ,  et  qui ,  comme  le  prototype  que 
Ton  en  ayaità  Gîigo/ ,  servait  quelquefois  de  temple  pour  le 
culte  y  quelquefois  de  siège  pour  le  conseil  ou  inauguration  na« 
tionale.  L'ancienneté  de  la  coutume  de  tenir  des  assemblées 
judiciaires  de  cette  nature  résulte  clairement  d'un  conseil 
d'anciens  assis  autour  d'une  enceinte  de  pierres  taillées  que 
l'on  voit  représenté  sur  le  bouclier  d'Achille  K  Les  Druides, 
en  se  servant  pour  leurs  temples  de  pierres  informes  et  grossières, 
se  prêtaient  à  la  vraie  ,  à  l'orthodoxe  observation  du  divin 
commandement  donné  à  Moïse  ^  :  «  Si  tu  veux  me  construire  un 

■  Les  naturels  du  f>ajs  racontent  sur  ce  monament  une  histoire 
étrange;  ils  disent  comment  il  fat  jadis  apporté  toat  entier  des  monta» 
gnes  voisines  par  an  géant  appelé  Parrah  M'Shaggean,  qui,  diaent-ils, 
fut  enterré  près  de  ce  lieu.  (Louth.) 

*  Voyez  pour  d'autres  restes  de  la  même  nature  eu  Irlande,  Mu» 
nimenta  antiqua  de  King,  vol.  i,  pag.  a53,  354»  etc. 

*  Oi  ^à  -yipovTic 

[Iliade  jyin,  565,) 

Pour  donner  foi  k  l'antiquité  de  ces  pierres,  Kiog  traduit  le  mot 
(lOTMoi  (jignore  sur  qaeile  autorité)  par  ra^ofeicx;  pierres  non /mV/ee^. 
Ce  mot  signifie  le  contraire. 

^  En  lisant  Thistoire  de  ces  pierres  levées,  de  ces  autels  de  pierres 
brutes,  il  est  impossible  de  ne  pas  les  rapporter  à  ce  passage  de  la  Bible 
que  nous  croyons  devoir  citer  tout  au  long  :  a  Lorsque,  ayant  passé  le 
Jourdain,  vous  serez  entrés  dans  la  terre  que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous 
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a^t^l.  4e|»âériBeB  9  m  ne  le  bâUra»  pae  ea  pierr»  taittées*.  •  Gv 
même  les  nations  qui.  tombèrent  dam  ridolâtrie  eonserfèrent 
eneare  <(nelqae  chose  des  principes  patrîarcfaaux ,  et  ks  tn» 
ponèreniavec  elles  daos  leurs  entreprises  de  colonisation  à  tnr 
van  le  monde.  £b  conséquence,  tous  les  momunens  qui  s'éloi- 
gnent de  Tobsenration  p^imitiTe  du  précepte  dont  nous  reso» 
de  pairler  doivent  ètce  considérés  coume  appartenant  à  une  dsu 
comparativement  récente. 

.Les  i^tes  d'un  temple  circulaire  pris  de  Dondalk  Cùsûent 
pecti^,  on  le  suppose  du  moins,  d'un  grand  ouvrage  pareiJ  â  celai 
à^^ionehenge^  étanti  nous  a-t«on  dit,  ouverts  du  côté  du  levàstf 
e%  formés  de  semblables  cercles  de  pierre .%  Une  des  vieille  txt> 
dilipos  anglaises  relatives  à  Stonef^enge  dit  que  ces  pierres  fureat 
tr^asport|ées  U  des  p^ys  d7rlande ,  et  avaient  été  portées  dsoik 
pipi^cip^  df^  extrémités  de  l'Afrique  dans  cette  dermère  cootne 
par  des  géans;  et,  au  tems  même  de  Giraldus  Ton  poanic 
V9ir  ençqre,  di.t-M>  4aim  la  plaine  de  Kildarc^  un  immenie 
monument  da  pierre  qui  correspond  exactement  pour  la  fonsc 
et  pour  la  construction  à  celui  de  Stonehmge  \ 

àoaxken,,vous  ^lèi^erez  de  grandes  pierres,  et  vous  les  enduire»  à'oa 

enduit Fous  élèverez  ces  pierres  sur  le  mont  Hebal.  .*.  et  voia 

dresserez  là  im  autel  au  Seigneur  votre  Dieu,  un  autel  de  pierres  ç» 
le  fer  n^aura  point  toucke'es ,  de  pierres  informes  et  non  poUa- 
Dent.  ch..  xxyii,  a,  4»  ^^'  «  H  paraît  extrêmemeat  probable  que  toulo 
les  cités  de  refuge  dont  il  est  tant  parlé  dans  les  Écritures  étaient  dei 
temples  construits  dans  cette  forme  arrondie.  {Identité  des  reli^î^ 
druidique  et  hébraïque.) 

'  Quod  si  altare  lapidenm  feceris  mihi,  non  aedificabis  illud  de  sectis 
lapidibus.  {Exod,  xx,  a5). 

•  Raines  d  un  temple  ou  d  un  théâtre,  d'après  Wright.  «  Il  est  ferme 
d*an  côté  par  un  rempart  ou  fossé,  et  parait  avoir  été  un  tréf  fp^ 
ouvrage  de  la  même  espèce  que  celui  de  Stonehenge^  en  Angleterre.  » 
{Zouthiana^) 

*  Undè  et  ibidem  lapides  qnidam  aliis  simiUimi  similifa^  ^^^ 
erecti,  usque  in  hodiernum  conspiciuntur.  Mirum  quaUter  taati  hpw» 
toi  etiam,  etc.  de.  {Topograph,  Hibern,,  c.  18.^ 
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Le«  Irlandais  paleosy  dans  lettre  seitUiiiebft  de  tet^eétpckît'i 
laines  piems  et  certains  rockers^  te  faisaient  que  «dtfe  Fetcéfaiple 
de  la  ptopart  des  nations  de  l'Orient  ;  et  b  vertu  merveU^ 
leiise  attribuée  à  la  fameuse  Lia  Fait  ou  Pierre  de  la  Destinée  \ 
dont  on  se  servait  dans  Téleotion  des  monarques  irlandais ,  peut 
être  (emparée  à  celle  de  ViiUzoe  ',  ou  pierre  éTargentd^  Feraes^ 
à  laquelle  les  Mages  accordaient  un  semblable  cfaanne  dana  le 
choix  de  leurs  souverains* 

Lesmonumens  connus  sous  le  nom  de' pierres  mourantes ^  que 
Ton  trouve  en  Irlande,  comme  dans  k  Gomonaillea'etia  prinei» 
pautc  de  Galles ,  paraissent  aussi  en  quelque  manière  rtmern^ 
bler  k  cette  sorte  de  merveilles  naturelles  on  artificielles  que  les 
Phéuiciens  regardaient  comme  sacrées ,  sous  le  nom  de  BeKtfU 
ou  pierres  animées.  Ils  prétendaient  qtt^elles  avaient  été  fabri- 
quées par  le  dieu  Ouranos  ou CiW*,  la  divinité  adorée  parlés 

'  ft  Atizoën  in  Indiâ  et  in  Persidc  ac  Ida  monte  nasci  tradît,  argen* 
teo  nitore  fulgentem». .,  neoessariam  Ma  gis  regea>  coottitaentibaa{/'ifci«^ 
lib.  37,  c.  54)«  Voyez  aatsi  Bœthios  de  Gemmis.  Dans  les  Antiquités  de 
Comfwailîest  de  Borlase,  le  nom  de  cette  pierre  est  ineiactemcnt  écrit 
Artizoû  ;  et  comme  il  ne  rapporte  pas  le  passage  de  Pline  où  il  en  est 
fait  mentiou,  le  mot  a  été  pris  de  conSance  de  Borlase,  par  tonales  ien» 
▼ains  qai  lui  ont  succédé.  Entre  autres,  le  général  Yallancey  s*est  amusé 
k  bdtir  sur  cette  erreur  typographique  une  de  ces  étymologies  qu'il 
tient  toujours  prêtes  :  «  Maintenanti  art^  en  irlandais,  signifiant  une 
pierre  aussi  bien  qu'une  cloche,  le  nom  de  cette  pierre  de  ciment,  c'est* 
à-dire  artdusaca^  peut  avoir  étéoorrom^  par  Pline  en  celui  d'ar^lsee 
des  Perses»»  fJustiJîcaiion  de  Fane,  hist,  d*Irlande^  c.  ri.sect.  a.) 

*  Ëri  ^t  isvsvoViat  Oio$  0&p«cv6c  PatruXia,  XiOouc  ift'^ùxwç  (tnxAvnetifftfvoc, 
(Philon  de  Biblos,  dans  Eusèbe  Prép,  e'vang,)  Stukeley,  dans  son  zèle 
poar  attribner  aux  Druides  quelques  connaissances  de  l'aiguille  magné- 
tiqne^supposeqoe  cnpierrts  PnoutHtntes^âoni  Sanehoniathon  fait  honneur 
àOaranos,  avaient  été  des  aimans.  {Description  d'Abttry,  c.  t6.)  Il 
était  d* usage  parm^âes  Égyptiens  de  placer  péniblement  une  grande 
pierre  sur  une  autre,  comme  un  souvenir  religieux.  Les  pierres  que  Ton 
plaçait  ainsi  équilibraient  souvent  d'une  manière  si  égale,  que  Vnne  ne 
dépassait  pas  extérieurement  l'autre  de  la  pins  petite  ligne.  De  plus,  le 
moindre  souffle  do  vent  anrait  suffi  quelquefois  pour  lès  faire  remuer.  » 
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t,  et  autti  par  les  Irlandais,  sous  le  nom  de  Samkm. 
Le  lui  que  ces  pierres,  que  Ton  disait  être  agitées  par  aa 
(finit  S'fckaient  partie  des  cércmonles  païennes  de  TOrienay  esl 
clairement  démontré  par  la  mention  qu^en  ont  faîte  quelqocs 
auteartàndensqui  déclarent  les  avoir  vues  eux-mêmes  au  ai^ge 
prindpal du  Golte  du  Soleil,  à  Héliopolis  ou  ancienne  Balbec. 
It  paraîtrait  qu'à  la  différence  des  mobiles  monumena  de8]>nii- 
des,  les  Bcsrj/r  n'étaient  quelquefois  que  de  petites  pierres  por^ 
tattres,  portées  par  les  hommes  pieux  en  forme  d'amuleUes  *.  Il 
y  en  avait  aussi  quelques-unes  dont  la  description  répood  par- 
lallênient  à' telle  des  roches  druidiques,  comme  on  le  voit  d'a- 
près le  récit  que  fait  Plolémée  Hephœstion ,  auteur  cité  par 
Photitts  f  d*une  grande  pierre  Gîgonienne,  comme  il  l'appelle , 
qui  s*élevait  sur  les  bords  de  l'Océan ,  et  qui ,  quoique  suscep- 
tible d'être  mise  en  mouvement  par  la  tige  d'une  simple  fleur , 
ne  pouvait  être  ébranlée  par  aucune  force  humaine  *.  U  faut 
surtout  remarquer,  comme  nous  l'apprenons  par  un  passage 
d'Apollonius  de  Rhodes  * ,  que  cet  équilibre  délicat  de  la  pierre        ( 

(  Bryant,  jinaL  w^thol.,  vol  3).  La  description  suivante  d'une  pierre 
mouvante  se  troove  dans  Pline  :  Juxta  Harpasa  oppidum  Asi»  cantn 
stat  horrenday  nnodîgito  mobilis  :  eadem,  si  totocorporeimpellatur,  re- 
sistens.  »  (Lib.  tt,  cap.  58.) 

(mDOiov  fXrftv*  civoi  fd^  nva  ^0Kpbov«,  tôv  mvcûvra  avrlv.  (Vita  Itidori  apud 
Phoiiumf  n.  si^tp.  1064.  Rooen,  i^îS^).  flfais,  quoique  Isidore,  d'après 
la  biographe  Damasctut,  ait  flnaginé  qne  quelque  génie  placé  dans  la 
pierre  la  faisait  remuer,  il  eipose  gravement  qa'il  ne  supposait  pas  que 
œ  génie  fût  de  la  classe  des  démons  malfaisans,  ni  de  ceox  qui  sont  purs 
et  immalérieb. 

*  Quelquefois,  cependant,  comme  dans  les  cas  de  ce  Bœtyius  qui  for- 
mait la  statue  de  Cybàle,  que  l'on  eroyait  être  tombé  du  ciel,  ih  durent 
avoir  été  d'une  grandeur  plus  considérable»  Voyez  la  remarque  de Fabbé 
Banier,vol.  T,p.  a4f ,  comme  aussi  une  disiertation^nr  les  Bœtyles^  par 
M.  Falconnet.  Mém,  de  VAcad.^  tom.  vi. 

'  ntpî  Tx;  T»t^\  TOV  {toukXMw  Tv^tm9L^  9rîrp«;*  xal  In  ^uStm  dbçc^ti^  xtvitTot, 

«pk  nàofty  PÎAY  d|U7axiyiiT0$  ouao.  Photius  ^/6/id/.  n*  190,  p.  4?^ 

*  k^  ocviorroç 
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n'était  pas  quelquefois  seulement  chez  les  Druide^  uu  0|^««|gè' 
d'art ,  mais  qu^une  idée  de  sainteté  était  aussi  attachée  A  ced 
productions ,  et  qu'elles  étaient  liées  aux  funérailles  ^  coàima 
dans  les  xits  druidiques. 

lies  collines  et  tombeaux  sacrés  de  l'Irlande  avaient  plusieurf 
destinations  «  Les  prêtres  y  ofifraîent  les  sacrifices,  le  législateur 
ou  juge  j  promulguait  ses  décrets,  et  le  roi ,  à  son  inaugursiion^' 
y  était  présenté  avec  la  baguette  du  pouvoir.  Parmi  ces  lieux 
consacrés  ',1e  plus  célèbre  était  \ti  colline  â^Usneach^  dans  le 
West-Meath  ,  tant  à  cause  de  l'assemblée  conventionnelle  qui  s'y 
tenait  fréquemment  ,  que  parce  que  son  sommet  était  le  point 
de  réunion  des  limites  des  cinq  provinces  de  Tlrlande;  et  de  la 
même  manière  que  la  plaine  d'Enna  était  appelée  le  nombril  de 
la  Sicile  * ,  et  le  site  du  temple  de  Delphes  le  nombril  de  Vu^ 
nipers  ^ ,  «  ainsi  la  pierre  qui  marquait  la  commune  séparation 
des  cinq  provinces  dans  lesquelles  Tile  était  alors  partagée ,  était 
surnommée  le  nombril  de  l'Irlande  ^.  Là ,  les  Druides ,  dans  les 

thi  iWpD,  0à{&6oç  trspiootov  àv^paot  Xtuvuv» 

KtvuTOt  n^fjf^vnGÇ  iytfh  tnoi-p  ^picoo.  (Argon*  /,  v.  i3o4] 

Le  terme  IvM^  employé  ici,  quoique  signifiant  dans  sa  plus  géné- 
rale acception  une  colonne  on  obélisque^  servait  quelquefois  à  désigner 
un  rocker.  Voyez  Donnegan^  qui  renvoie,  pour  cette  signification  du 
mot,  à  Bermsterh.  odLudan.^  I,  p.  267. 

*  Lecnlte  des  montagnes,  des  collines,  des  flenves,  parmi  les  anciens 
Bretons,  est  mentionné  par  Gildas  :  «  Montes  ipsos  aot  coUes  ant-  flti^* 
vios...  qnibns  divînus honora  oodco  tnnc  populo  cnmnkbatnr.  »«  c.  ii. 
Et  il  résulte  des  lois  qui,  an  onaième  sièele,  déflbndirent  plus  tard  aux' 
Anglo-Suons  d*adorer  les  arbres,  les  rochers,  les  torrens  et  les  fotttai«' 
nés,  que  cette  superstition  n  était  pas  parti<ïnlifère  att  tribns  celtl^oes; 
Vqyes  Source  et  Progrèidelaricheue  anglaise,  de^algrave,partîe  i'*, 
cfa.  4* 

«  Diod.,  lib.  V.  '^" 

'Stra.,Ub.  ix. 

^  In  lapide  qnodam  conveniunt  apnd  mediam  juxta  castmm  de  Kyl* 
lari,  qui  locns  et  ttmbiUcns  Hibemiae  dicîtnr  quasi  in  medio  et  mcdulli- 
tio  terrae  positus.  G«sar,  de  hello  Gailico,  L.  vi.  Cap.  4. 
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occa^HHl»  «9l«iindte»  avaient  coutuoie  dé  tepir  leun  iwi 
bléea'y. suivant  Tusage  aussi  pratiqué  i>ar  les  Dniîdea  ganlo», 
qui  ae  réunisaaieot  anuueUement  sur  les  confios  d«i  Camatci , 
dans  un  lieu  que  Ton  croyait  être  le  centre  de  la  Gaule  ,  j  doa* 
aaient  des  avis  sur  toulea  les  contestations  qui  leur  étaient  aei^ 
mises,  et  prononçaient  des  décrets  qui  élaient  oniveraelleiDCBt 
obéis  *• 

Dans  le  caractère  sacré  qae  Ton  attachait  k  la  cotline  à*  Us» 
ncach  comme  limite  commui]^  des  cinq  provinces,  nous  retrou- 
vons cette  ancienne  forme  d'idolâtrie  qui  naquit  du  respect 
naturel  que  l'on  accordait  généralement  auf  bornes  et  aux  iras- 
tières ,  et  dont  la  trace  se  voit  dans  les  anciennes  superstitions 
de  la  plupart  des  contrées  de  l'univers.  De  U,  les  montagnes»  ces 
barrières  naturelles  entre  les  nations  contiguës,  en  vinrent  d'a- 
bord à  être  regardées  avec  vénération  ;  et  il  a  été  démontré  '  que 
les  montagnes  saintes  des  anciens  Grecs  9  des  Asiatiques  et  des 
Égyptiens  étaient  toutes  situées  sur  les  marches  ou  sur  Le  terrain 
des  frontières.  Lorsque  les  limites  artificielles,  ou  Termes^ ^  furent 
établies^  le  culte  qui  avait  été  longtems  accordé  à  la  nK>n- 
tagne  s'étendit  aussi  k  la  pierre  informe  détachée  de  ses  flancs 
pour  remplir  conventionneltement  la  même  fonction  qu'elle. 

>  «  Le  roi  00  «bef  avait  sons  lui  certains  j«H|es  appelés  ktekomM^  qoà^ 
k  des  tems  déterminés,  s'asseyaient  en  plein  air^  géoénlement  mt 
quelque  GolUae  et  sur  un  banc  fait  avec  des  inottes  degasoa^.où  ils  dis- 
tinhoâient  la  înstice  «wi  voisins.  «  (Ware^^A^ia^V  <fe  flrUmik, 
cb,ti*}  . 

..*  li  oerls^ami  tempore  infinibns  Caniutom  qs»  régie  totios  GaBi» 
Biedia  M>etar,  «msidaat  in  loco  consseraio.  lûc  omnes  nnd  iqoe  qui  ot»- 
tmveiiias  babent  eonveninnt,  eonmiqne  indiciis  decretisqne  parent  jDe 
4sU>  ffliU»%  Uh.  vf#  eap*  i3» 

•  Dnianre»  Dtê  mUUs  aiUdrieure  à  VuMUritt  cb.  viu.  Panù  les 
montagnes  saintes  de  la  Grèce,  cet  écrivain  en  a  compté  doun,  porUnt 
toutes  le  nom  à*  Olympe^  et  toutes  situées  sur  les  frontières,  du  n. 

4  L'hommage  que  Ton  accordait  à  la  divinité  des  bocnes  et  des  fron- 
tières éUit  tel,  que  lorsqu'il  fiiUnt  trouver  de  la  place  pour  le  temple 
dQ  Japiter  Olympien  dans  le  Gapitok,  on  changea  tons  les  diena»  à  l'ex- 
ception seulement  du  dîen  Terme. 
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C'est  de  cette  vénération  pour  les  frontières  que  Tenait  le  carao- 
tère  sacré  attribué  au  lieu  choisi  par  les  Druides  de  la  Gaule  pour 
tenir  leurs  assemblées ,  et  qui  était  situé  sur  les  confins  de  cette 
tribu  de  Celtes,  appelés  les  Camutes. 

Toutes  les  fois  qu^un  roi  ou  chef  Irlandais  devait  être  inauguré 
sur  une  de  leurs  collines,  on  le  plaçait  sur  une  certaine  pierre  % 
où  était  empreinte  la  forme  du  pied  de  leur  premier  souterain , 
€t  là  9  on  lui  proposait  le  serment  de  garder  les  usages  du  pays. 
«  Alors,  dit  Spencer  qui  avait  lui-même  été  témoin  de  Té- 
n  lection  d*un  chef  irlandais  de  cette  manière ,  une  baguette  lui 
•»  était  remise  par  ses  propres  officiers  y  et  avec  cette  baguette 
»  dans  sa  main  il  descendait  de  son  pavois ,  et  se  tournait  trois 
»  fois  en  avant  et  trois  fois  en  arrière  *.  m  Dans  le  récit  des  cérér 

■  La  contnme  de  faire  asseoir  le  nouveau  roi  sur  une  pierre,  psr 
forme  d'initiatioD|  était  pratiquée  dans  on  grand  nombre  de  coatréss 
de  TEurope.  Les  ducs  de  Csriathie  étaient  inaugurés  de  cette  nianièiie 
(Joan.  Bocm.,  de  Morib.  gentium^  lib.  3).  Les  monarques  de  Suède  s'as- 
seyaient sur  une  pierre  placée  au  milieu  d'une  douzaine  d'autres  moins 
^andes  (Olaiûs  Magn»,  deHitu^gcni.  sepienU  %,  c.  i6},  et  c'est  dans  un 
semblable  cercle  que  les  rois  de  Dauemarck  étaient  couronnés  {Hisr 
taire  de  Danemarck),  En  parlant  de  rénorme  élévation  des  pierres  qui 
forment  le  monument  que  nous  venons  de  mentionner,  Malet  remarque 
<i  que  de  tout  tems  la  superstition  s*est  imaginé  qn<çn  ne  pouvait  ado- 
a  rer  la  divinité  qu'en  faisant  pour  elle  des  tours  de  force,  »    - 

*  La  coutume  de  tourner  sur  le  corps  dans  les  solennités  religieuses 
et  autres  était  pratiquée  différemment  parles  diverses  nations  de  i'antîr 
quité,  et  Pline,  faisant  remarquer  que  les  Romains  tournaient  <&  gauche 
à  droite,  à  la  manière  du  soleil,  ajoute  que  les  Gaolois  trouvaient  pl^s 
conforme  à  la  religion  de  tourner  dedroiie  àgauche  (lib.  xxvui,  ch-  », 
448  ;  zixY m,  cbap.  5).  Yojez  les  commentateurs  car  ce  passage  ép 
Pline,  qui  prétendent  qoe  des  autorités  aussi  graves  que  Pytbagore  et 
Nnma  se  donnaient  le  plaisir  de  la  coutume  en  question. 

Les  Celtes,  d'après  Posidonios  {apudAthen,,  lib.  iv,  édit.  de  i6ia> 
Lyon,  p.  i53),tournaient  toujours  à  £?roiïe  en  adorant  (Tob;  eto6ç  1cpo^ 
xuvoûoiv  Uà  Ta  }é^ia  (rr^tepojAtvot).  Cette  pratique,  sous  le  nom  de  DeascU 
ou  manière  de  se  mouvoir  d'après  la  marche  du  soleil,  est  encore  con- 
servée dans  les  îles  d'Ecosse.  Voyez  k  Dictionnaire  écossais  de  Jamicf 
son,  V Histoire  des  Druides  de  Toland,  le  Cormvail  de  Borlase. 
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monies  pratiquées  à  rinitiatiqn  des  rois  de  Ticconnel  ^  on  dit 
qu'en  présentant  le  nouveau  roi  tenant  dans  sa  main  la  verge  , 
qui  était  parfaitement  blanche  et  droite ,  le  chef  qui  le  procla- 
mait se  servait  de  ces  mots  :  «.  Reçois ,  ô  roi  i  la  baguette ,  syin- 
»  bole  heureux  de  ton  autorité;  et  8ouviens*toi  d'imiter  dans  la 
»  conduite  sa  droiture  et  sa  blancheur.  » 

L'idée  que  les  Irlandais  attachaient  aux  sacrées  colUnes  était 
si  solennelle  et  si  tetrible ,  que  l'un  de  leurs  poètes,  en  chantant 
les  louanges  de  saint  Patrice  ,  pour  donner  une  preuve  du  zèle  et 
du  courage  de  ce  saint  homme ,  assure  qu'il  osa  annoncer  Dieu 
sur  les  collines  sacrées  et  près  des  stUntes  fontaines  \  La  réné- 
ration  populaire  pour  tous  les  jugemens  qui  provenaient  de  ces 
lieux  élevés  avait  été  transmise  d'âge  en  âge ,  et  s'était  conservée 
avec  tant  de  ténacité ,  qu'au    tems   même  de  Henri  YIII  le 
même  sentiment  traditionnel  i^^nait encore  en  Irlande*;  et  nous 
tenons  d'une  grave  autorité  qu'à  cette  époque  «  les  lois  anglaises 
»  n'étaient  pas  observées  huit  jours  de  suite,  tandis  que  les  lois 
»  promulguées  parles  Irlandais  sur  leurs  collines  se  conservaient 
»  fermes  et  stables,  sans  qu'on  les  violât  pour  une  somme 
N  d'argentoupour  tout  autre  récompense'.  » 

'    *  F'ie  en  vers  de  saint  Palnce^  attribuée  à  son  disciple  Fiech,  mais 
qui  est  éfidemment  d*ane  date  an  peu  plas  récente. 

*  Abrège  de  la  conquête  de  V Irlande  et]de  sa  décadence  ;  par  le  ba- 
ron FiDgUs,  irlandais  de  naUon,  fait  baron  de  TEchlquier  en  Irlande, 
par  Henri  VIII,  et  après  chef  de  justice  de  la  cour  da  banc  dn  roi.  — 
Écrivain  de  Ware.^ 

*  Après  avoir  comparé  les  premières  fortiCcatîons  celtiques  avec  les 
élévations  pyramidales  de  TOrient,  Glarke  ajoute  :  «  En  fait,  le  Mound 
Scytiqne,  le  7V/i^Tartare,  le  Barrow  Teutooique  et  le  Caim  Celtiqae, 
tons  ont  conservé  la  forme  monumentale  qai  fut  en  usage  avant  celle  des 
pyramides,  parce  qn  elle  était  moins  artiQcielle  ;  et  nne  preuve  de  cette 
antiquité  résulterait  clairement  de  la  simple  circonstance  de  sa  liaison 
avec  les  pyramides  d'^^gypte,  si  le  témoignage  dHérodote  était  moins 
explicite  pour  placer  Fépoqae  reculée  de  leur  existence  parmi  les  peu- 
ples septentrionaux.  »  Cf^oyages^  toI.  V,  chap.  5.)  Dans  les  Fqyages 
dn  professeur  Pallas,  il  est  parlé  de  Timmense  variété  de  ces  élévations 
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Ceux  de  ces  Monts  Sëcrés  qui  sont  artificiels  y  ont  été  appelés 
gén^alemeDt  Barnws  ou  Caimsy  siûvant  qu'ils  sont  foriAés  de 
terre  ou  de  pierre  ;  et  quoique  les  uns  et  les  autres  aient  été  fré- 
quttiiineiit  employés  aux  divers  usages  que  nous  Tenons  de 
mentionner ,  cependant  il  est  clair  qu'ils  ne  furent  d^ns  rorîgrne 
que  de  simples  tombeaux,  tels  que  Ton  en  peut  voir  dans  chaque 
pajs  du  monde  habité,  et  qui  comme  monumens  funéraires,  pré« 
cédèrent  les  Pyramides  elles-mêmes.  Parmi  les  Gtcecs,  il  n'était 
pas  sans  exemple  d'élever  une  colonne  au  sommet  du  tertre 
(Barrow) ,  comme  celle  du  tombeau  dTIpenor,  décrite  dans  le 
douzième  livre  de  TOdyssée ,  et  celle,  encore  plus*  célèbre,  d'A- 
chille, sur  le  promontoire  de  Sigée  ,  que  Ton  dit  conserver  encore 
lestraces  de  la  colonne  sépulcrale  dont  il  était  autrefois  surmonté. 
Les  antiquaires  signalent  en  différentes  parties  de  l'Irlande  ',  des 
monumens  de  semblable  forme,  et  le  grand  Barrow  de  New- 
Grange  passe  pour  avoir  eu  originairement  à  son  sommet  une 
pierre  d'une  considérable  grosseur.  On  trouve  dans  l'antiquité  , 
des  preuves  nombreuses  que  les  Caims  et  les  Barrows  étaient 

fttnëraires  ;  quelques-unes  en  terre,  quelques  antres  en  pierre,  que  le 
voyageur  eut  roccasion  de  voir  en  traversant  les  régions  habitée  par 
les  Cosaques,  lesTartares  et  les  Mongols. 

■  Voyez  Camikn  de  Gaugh^yoh  m  ;  Munimenia  aniîqmiy  deKing, 
liv.  I«'.  Ce  dernier  écrivain,  en  parlant  de  Nev»^Grange^  dit  que  «  ce 
monument  se  rapporte  si  oomplétemf^t  aux  détails  que  nons  oonnais* 
son»  sur  les  Barrows  asiatique  de  Patrocle  et  à'HafyalUs,  à  k  des- 
cription des  Barrows  Tartares,  des  rois  Scythes,  qu'en  lisant  les  dé- 
tails  de  l'un  on  croit  lire  ceux  de  l'autre.  »  (Liv.  !•%  chap.  6.)  Rejetant 
comme  vagues  et  insuffisantes  les  preuves  sur  lesquelles  on  s*appale  poor 
attribuer  anx  Danois,  New-Grange  et  les  antres  monumens  semblables, 
ce  savant  antiquaire  conclut  de  la  manière  suivante  :  «  Nons  pouvons,' 
de  cette  resseniblance  entre  les  anciennes  et  presque  patriarcales  cou- 
tumes usitées  dans  TOrient  avec  ces  ouvrages  aborigènes  que  l'on  trouve 
à  rOccident  en  Irlande  et  en  Bretagne,  nous  pouvons,  dis*je,  natm-eHe» 
ment  inférer  qneees  monumens  funéraires  sont  presque  sans  exeeption 
Touvrage  des  hommes  qui  se  filèrent  les  prenùers  dans  ces  centrées.  » 
(Ibid.). 

\IV  SiBTE.  TOME  I.  --N»  6. 1840.  M 
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tooÊêcriû  aa  SoUii  *  ;  et  de  même  que  du  nfét  Qnan ,  nom  cel- 
tique d«  mW/,  Apollon  tirMie'vkleiniineiit  son  tUtade  Gtymmusi 
wam y  le  ino4e«nM, qui  ieit  A  eiprimer  cm  .sortet  de  tombean^ 
dine  la  langue  des  Gehes,  a  maaifetleiiieni  auMÎ  deftaé  k  ce  niÉnie 
dktt  aa  qnalificatioii  de  Cammu*. 

Th.  Môoni. 

r 
'SilkiiltaUepirepnÉMnÉt  Apoèkm  eemaa  ae  piaiswit  près  dMibai 
des  £*itHU  I 

«  QuiiA  pias  ArâteBe»  iiiceasis  |^«det  aœrrit.  »  (Lib.  v.,  ▼.  176.) 
Parmilesdiftérenlei sortes  de  Citirns  ea  Coraouailles,  il  y  en  a  us 
que  l'on  appelle  Karn  LcsAig  ou  le  Karn  de  fiaroings. 


^it^rdfÇû. 


Eafdieatîoa  des  aoawnaiis  Celliques  et  autres  fomês  de  pierres  co« 
lossales  et  non  taillées. 


N.  1.  Pierre-auul^  dite  Cr&mkeh  en  irlandais.  Celle  dqai  t 
dmaoos  iei  la  figart  aa  teo«ye  dans  la  paroisse  de  Madera,  dans 
k  comté  de  €oraottatties;  elle  a  10  pieds  (anglais)  tle  large  sur 
70  de  long.  Voir  The  Cdtic  Bntié'i,  de  ^odlrey  Higgim.  Lon- 
dres, 18S9  ,  plan  D.  !Î6,  p.  tttx  ;  et  d'autres  planches,  n-lS»  ÎS, 
30;  et  déplus,  pages  37,  38,  87,  88,  116,  149,  271.  On  troure 
aussi  dans  Tétat  de  New-Torck,  en  Amérique,  un  Teritable 
Cromlech  de  15  pieds  sur  10,  posé  sur  sept  petits  blocs  formant 
colonnes  pour  le  soutenir. 

1S«  S.  Pwre-auUl^  dite  DoUmtn  (table  de  pierre),  dont  on 
taasiM  un  grand  aoasbsse  daaa  les  paroisses  de  la  Bretagne  et  do 
retfle  de  la  France. 

H.  S.  f^Êttrep^OÊOêk  ipie  roatvoa.Te  daM  4e  Malabar.  Voir  The 
CeHifi  thviéÊij  p.  tuttWf  ti,  41,  et  «ui  troisième  «  n.  40.**-Oii  les 
trouve  aussi  dans  Hislory  offViltshife,  de  Hoare. 
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K.  4»  9étfr9'âMèééei  dite  Jlfe/t-^fir  (pierre  longue),  que  l'on 
MNi^  dMB  une  Iwdè  prèâ  de  Ploaariel  (Finistère),  sar  le 
pouf  le  plot  élcté  da  Bis^iéon  i  sa  hantêur  est  de  4S  pieds  envi- 
ron. ~  Il  en  0ÙM  un  beaocotfp  plus  élevé  encore  près  du  village' 
de  Rudstore,  dans  le  Yorkshire.  Voir  dans  JtrchitoL  societ.  antiq.* 
ié  Londres,  1TT6}  et  Tkê  CêlHd  DruUTs,  p.  txliT,  plan.  36.— Un 
âvm  près  d'SdiMbottrg.  td.  p.  906.  et  trois  autres  à  Borough- 
bridge,  dans  leYorkshire.  là,  p.  C70. 

N.  6.  Pierre  inclinée,  ou  leffécj  que  Ton  trouve  à  Brown's-town' 
dans  le  comté  de  Garlow  en  Irlande.  Celte  pierre  est  appelée 
Bothalf  qui  signifie  maison  de  Dieu;  comme  le  mot  Beth-el  en 
hébreu,  nom  que  Jacob  donna  au  lieu  oùil  mit  une  pierre  inclinée 
sous  sa  tète  pour  lui  servir  d^oreiller.  Yoir  The  Celiic  Drmd^s^  p. 
uuxix  et  I,  et  l'Irlande  de  Grose,  in&.^  p.  xvii.  On  trouve  une 
pierre  levée  située  sur  un  dolmen  ou  pierre  autel  dans  la  paroisse 
de  Sithney,  et  qu'on  appelle  men^amber^iàs  p*  xcii,  et  271.  —  Il 
y  en  a  aussi  plusieurs  en  France,  entre  autres  à  une  demi-lieue  de 
Poitiers,  laquelle  a  20  pied»  de  longueur  sur  17  de  largeur,  et 
qui  est  désignée ,  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  pierre  levée. 

N.  6.  Pierre  branlante ,  que  Ton  trouve  dans  la  paroisse  de 
St-Levin,  en  Cornouailles.  Yoir  ce  qu'en  disent  The  Celtic  DruùTs^ 
p,  Lxii;  n.  31.  Borlase,  histoire  de  Yorkshire^  p.  180,  et  les  témoi- 
gnages des  auteurs  grecs;  et  latins  ci-dessus,  p.  443, 444, 445,  pour 
les  pierres  branlantes  de  la  Phénicie,  de  TÉgypte,  et  de  la  Carie. 
Voir,  de  plus,  la  figure  suivante.  —  On  en  trouve  aussi  plusieurs 
en  Bretagne,  et  entre  autres  une  très  remarquable  dans  la  paroisse 
de  Brech  (Morbihan). 

1j{,  7.  Pierre  branlante  qui  se  trouve  en  Amérique,  dans  le 
Mexique.  Le  dessin  que  nous  donnons  ici  est  celui  du  cap. 
Oupaix;  voir  antiquités  mexicaines^  publiées  par  M.  de  St-Priest, 
prem.  expéd.,  pi.  vin.  Ce  monument  a  environ  7  pieds  de  long 
sur  5  1|2  de  large.  -—  Deux  lieues  plus  loin,  le  cap.  Dupaix  en 
trouva  une  autre.  —  Une  semblable  pierre  du  poids  de  24,000 
Uvres  existe  aussi  dans  le  Massachusetts. 

N.  8.  Cercle  de  pierres  dressées  y  ou  temple  circulaire  en  pierres 
brntes  existant  à  Stonehenge,  en  Angleterre,  et  ^  New-Grange  en 
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Irttflkdt;iri«li<lie^fK  ^,nhrpr  hr  ytame-^HiMwa  i  fgBiHiliUu 
monument  élevé  à  Gilgal  en  Palestii^)  et  aa  coniâl  dea  apeîeai 
dans  Homèrei  voir  p.  iiiyAt^  <49^^^d^$  les  notes  de  cespagei. 
•—Les  derniers  voyageors  en  Afrique  en  ont  troaW  une  sembiabk 
près  de  Tombouctou.  .-^—  -  - 

à  Bhsugodpore  dans  rinde.  Celgffi  Dnad\jf.  3Ut>Tiii,  pho.  i5, 
et  k  dessin  pag.  360  et  363. 
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REVDÏ!  tES  îMMCSmiâlElâL 

SALON  DE  1840. 


A  M.  le  rédâctear  des  Annales  de  philosophie  chrétienne. 

Bq  véniéj  monsieiir,  après  avoir  parcouru  les  salles  du  Musfe, 
tt  aroir  vu  cette  longue  tapisserie  de  tableaux  de  toute  couleur 
et  de  toute  dimension»  mais  se  ressemblant  presque  tous  par  leur 
inédiocrité ,  par  l'absence  du  sens  religieux  et  sourent  du  sens 
artistique ,  je  ikiF'Mt^flnBKMé  t\ï  Mltlf  <Ctsniiuuei  de  rendre 
compte  dans  tos  Annales  du  Salon  de  peinture.  En  effet,  quel 
jpiiofit  ou  quelle  instruction  peuvent  retirer  vos  lecteurs  â*un 
semblable  travail?  Quel  plaisir  peuvent-ils  avoir  &  apprendre  que 
M.  un  tel  a  voulu  en  1840  peindre  le  Christ  et  la  Fierge  et  que 
comme  AI.  un  tel  en  1839,  il  a  mb  du  rouge  sur  du  blanc  ou 
du  blanc  sur  du  rouge,  sans  avoir  réussi  k  faite  une  œuvre  de 
talent  ou  de  foi  ?  Aussi  je  vous  avoue  qoe  j*avais  grandement 
envie  de  vous  envojCr  une  simple  note  ainsi  conçue  :  Salon  ni 
1840.  «Pour  l'esprit  qui  a  présidé  aux  ouvrages  de  cette  année, 
»  pour  le  progrès  de  l'art,  pour  Téducation  religieuse  des  artistes, 
»  pour  le  peu  de  goût  du  jury,  voir  ce  qui  a  été  dit  Tannée  der- 
»  nière  et  les  années  précédentes...  »  J'Avais  envie  de  le  faire,  et 
peut-être  aurais-je  dû  suivre  cette  idée  ;  la  place  que  vous  voulex 
bien  me  donner  dans  vos  Annales  aurait  été  bien  mieux  occu- 
pée par  les  travaux  de  quelque  autre  de  mes  savans  colbbo« 
rateurs.  Cependant,  comme  vous  m*avex  dit,  —  je  vous  en  laisse 
tonte  la  responsabilité,  si  c'est  un  simple  compliment-**  que  phi* 
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sieurs  de  vos  abonnes  lisaient  avec  intérêt  mes  articles. — je  leur 
en  fiî«  ici  tnoh* sincère  compîfment,  —  je  Vais  encore  tous  dire 
l'impression  générale  qtt*^  faite  sur  inoi  cette  exposition  ;  mais 
je  ne  serai  pas  long.  "    . 

D'abord  on  a  beaucoup  crié  contre  MM.  du  jury  qui  ont  eu 
la  barbarie  de  refuser  2l45  tableaux  qui  avaient  été  envoyés;  et 
moi  je  leur  reprocherai  ie  n'en  avoir  JM  refusé  flavantage. 
L'aVeî-totis  entetidn^  ÎI46   objets  ont  été 'refusés  ,  "et  on  en  a 
admis  184d,  ce  qui  fait  bien  3094  tableaux ,  dessins,  œuVres 
de  sculpture  ,  tous  chefs-d'œuvre  pour  le.urs  auteurs  et  amb  des 
auteurs,  confectionnés  pendant  1  espace   d'un  an.  Bienheureux 
Seudên,„\  C*est  donc  untf  traie  "^épidémie  que  l'étude  des  arts  ! 
Hélas  !  oui,  tout  le  monde  s'y  porte,  s'y  précipii^,  bonunes  et 
femmes.  Car  notez  encore  que  sur  les  864  artistes  qui  ont  exposé 
au  Mpsée,  il  y  a  1 3$  femmes  !  !  !  Faut-il  s'étoniier  si  Vox^  dit  que  la 
plupart  des  hommes,  et  surtout  des  femmes  «^rti^tes,  sont  d^ns  1% 
misère  ?  Les  infortunés  !  ils  se  mangent  le  paia  Içs  uns  d^  autres! 
Aussi  À  Parif  surtout  ^  il  n'est  pas  de  maison  où  vous  n^entendie^ 
parler  dessin  et  peinture.  C'est  unci  maladie  copoparable  bienc&t 
à  celle  du  piano.  Ne  croyez  pas  que  je  blâme  ici  cette  impul- 
sion générale  donnéç  aux  arts  ;  je  plains  seulement  ceux  qui 
s'y  livrent  pour  en  faire  leur  état,  avec  si  peu  de  chance  de  s.ucr 
ces  ou  de  profit  :  car  si  quelque  artiste  véritable  surnage  et  perce 
au  milieu  de  cette  multitude  qui  tend  au  mèpe  ^ut ,  combien 
dont  toutes  les  peines  sont  perdues  !  et  quelles  peines ,  queU 
travaux,  quelle  persévérance,  quelles  privations  dignes  d*ime 
meilleure  fin  !  Car  ce  n'est  pas  la  bonne  volo^t^  qui  manque,  maif 
la  direction,  les  bons  préceptes,  les  bons  exemples.  Yous  m'aves 
dit  que  quelques  artistes  avaient  mis  à  profit    quelques-unes 
des  idées  que  j'avais  émises  sur  les  moyens  de  faire  de  l'art 
chrétien.  C'est  ce  qui  mf  décide  à  donner  encore  ici  sans  prér 
tention»  vous  le  savez,  quelques  avis ,  que  vous  conserverez  ou 
que  vous  supprimerez,  suivant  votre  bon  plaisir  ;  car  je  n'ose  les 
émettre  que  sou^  votre  tutélaire  approbation. 
JDans  un  de  mes  précédents  articles  ',  j'ai  parlé  des  dispositiova 

■  Voir  le  compte  rendu  du  Salon  de  ifôfi,  t.  zfi,  page  dg6. 
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4«MiTâti9  afty  HWII«$ ^M0 id%i>Ott|i«:T#lmt^ jji  YVm  |^ mréfr  i 

Âl^si^  FW  pfè»^ûni^dfl  pouvoir. MiNI  WH^  boUç  aFl4^^i  ^^ 
9Vl«ou«  voukft  doQii^.  A  ««4.6|[u|>e0  ys^fi  v^^ cV4t^WP«t  fi  Tpifp 
voulez  reproduire  des  scènea  dirétiemies ,  des  épisodes  de  ses 
martyrs,  des  faits  cle  son  histoire^  oh  !  ici  pour  yous  un  ooufeau 
iraifaif  commenèe,  long,  (épineux,  et  pour  lequel  tous  a?e«  beeoiâ 
clu  secours  de  YÔtre'l)on  abgé  et  de  TotriQ  saint  patron.  En  effet. 

VPMf  ^^P  '^^f' • -)?^?i^w^^Ti^^^'^^f^)i  11  laut  avoir  bàpite  au 
miii^U;de£aipiU^.^rét^AP<Qs,  ^ares  eues  s<)>nt  autour  de  vous^ 
pauvres  enfans  et  belles  jeunes  filles  ;  .foriCÇ  f»i  dqpc,  d^  lef 
duKtiliaii  «îUetMi.  .IbiviQliMii :dM«ili«#  ^fê ^im^h  )fi  Yip  de 
B«s.sài»ts  et  àt  aas  sâiiil^i  o'a  pM  leUwMnl  pW  im^^iviif  mf 
eiM  lelr^e  i  ^^elle  s'ait  laissé,  par^ci  jpar-làdeA.  tocefphisw 
inoiiu  vîsiMes.  Et  d'abord  descendes  da*|  ces  oatacoMbtf  aè 
Y^reiit  neS'  pèf«e  daBS  la  M  )  et  iî  voiaiie  p«QVi9  Caive  le 
voyage,  ces  monuuiens  ont  été  tons  graves  par  de  boas  méh 
ti'ési'pktdèr  dévoués  amateurs  de  nos  antiquités  thrMflniie».  Ai 
fétèf  'sont  les  uionuinexkk  du  mufeum  ekrisUanum  que  Foa 
grave  en  ce  n\oment  avec  les  chambres  du  Tatican*  Ciampéii 
vous  montrer^  toutes  les  anciennes  mosaïques  cbrétiennes  '  ; 
^nn^A/,  y;Ql|is.pi:en«fni|par  ïa  main,  vptt|. introduira  dans  sa 
Roma  subiarranea,*^  ^%  vous  i'er^  connaître  tous  les  n>oou«ien4 

'  VcUra  monîmçnia  ii\  quibns  prascipui  niusiva  opéra' sacraraip  pro* 
fanaromqae  0diani,ac  iionDuHi  antiqûi  fitds,  dlssertationibas ,  ico- 
nibasque  illustrantur,'  etc.  in  fol,  Komœ  1690. 

*  Roma  subterranea  nouissima ,  in  qnâ  post  Ant.  BosiiiRi ...  et  te- 
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JKs  imm'ierè  ebréÉftii,  Jwtsiyailhtfcr  /  k»^  i 

martyre,  k*rt«  ^HÊitam^'^i^&mê^migÊÊilJ^mbA  itoBg^ii»  wec 

qtfns  ne  se  €<aiiiUiiii<H>r><»te  éÊtééim  mm^tém^^^i^ 
r<ms  ànrez  tut  Mmtditf «iftrviitfte  4ycMre,*«MSt;à»t4Kigier 
votre  eiprit  àlm1#«eMi»%i«tt^  tM  «««MMVtf^^^^  «œ 

maison,  ÈOuyt^et^yoM^ÊfÊHkWÊÛÊ^m^-cM^^ 
iû.«lîD ,  qa*oû  appèMe  Us;  m:9éÊnêndêÊ  \^tÙÊUf^j'èùfmm'iMu$ 
toutes  les  ati^ns  àe  hitat  tl« V^^iMev  létf '  HgeiiriM^  <pt'i»  7  a 
ajoutées.  Vous  y  lrouv*»*«  âes  èttees  â*lài»«lBi|iidlé"^^-«u» 
canàcur,  d'une  nowèattfé^ AaitaÉttt^f  daa^^^iNSite*^^ 
paradis;  etnon-scùfteortfttft  l€»irltf  t*«**ilWi«ialfï»lweaton 
y  a  graté  les  vieux  monumens,  iiortrtSts,'4*hiic*lci»>-*>n*esiï, 


.  il' 


j^jj^lPP  ^fif^  scripipres,  aatiqua  (çhristianorum.^t^  ^rjgpu^^,jMrtjr^^ 
Cœmeteria,.  tituli,  moaim.enta/épilaphw.  ïn$çr|iptiOT^^ 
ranctoramsepukhra,sex  liliris  disÛaaa/îltiirfltaïfu?;"^- ^ 
res  ecclesiasticaî  iconibus  graphicè'dkëJttJAiùVycfWïaëpltetàmftai 
ttun'  profana  eraditîone  dedaranttt*  ï  ôpM^  kdBBo'WaB  A^ng*"' 


•  '  •  À  eesindicarîMtfae  notre  oaUdMmtearMOiliaiis  pMÊMUam^^^ 

^mnfunnri  j^oa  deioo  plamcluai  a^6  «oLi  ia  iB^l.^^^.  uarfflM^ffl^ 
«t  hbUkriqiMy  dÂyîsé  eit»Aichite«Mir«tft||eî«t^ôf^i^  «99lMl>%  ^''^  ^  ^'^ 
dana  preiqne  tontes  les  bibliotbèq^e^p|^l^Hl|^|j,  3*,^  4«fi^W^* 
I  \jikUi,''fi^»'^r¥ni9mnxam^  ex  latiaii,  et)gpBpî><jgK)9PF^f^'^'^^ 
faiy)ti&  iUiistra^a  àpatribusfiOcietatisJesu  ^f4ntf|^rgiœ^l^^^f^*^ 
spivaptes.  Encore  n'y  a-t-il  que  depuis  janvier  jU^u  au  7  oft<à>'*«*** 
nous  avons  annoncé  qucrœuvi'c  éUît  conUnnécparïes'PCTrtjésw^^ 
—  Nous  ajouterons  encore  ici  que  les  artistes  trouveront  ùne^gra°"^ 
ciVité  pour  ces  rèclierciiesdans  l'Ouvrage  que  préparé  ûh  àèsîfttbbirîieun 
ûen'jhtmdes,  M.Guenttêbanh;  sodsletîtrc  dé:  MsUoibidiri  êtsmo'»^ 
de  twttiguité  vhrétiâitM  et  du  moymh^g^^  dans  lequel  seitmt  xû^lif^ 
.  tpBB  les  jQuvcagea  imprimés^  oà  te  teùavent  fyurés  les  lajeltclirébeDi 
foi  peuvent  entj^er  dans  un  tii|)leaa.  11  serait  à  désirer  que  cetint^^*"^ 
érndif  fit  le  ffiêo^  d^éppuillemept  ppnr  les  mmiatMrts  dct  im^wik/''^- 
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fiarfttl  ii  «»Ti^.4'f  <iMil«i«|Ap.  kl  twffê  fli«mm4«i4l«Mlrâde 
Mark  et  lM|iB«»4«s.aiMMb«lJM#i|i^^ 

4e  «e«  tsUetm  »,  peu  :  A»  mi  g0i^!iim7.#«i#  jp^^r  <»«|MpÂk 
peoTent ,  qu^ik  pënètrest  dûm  ^otl^Uqlllèqiu^y  qiiUb  rtHttii 
y  étadier  les  vigneitês  et  les  aàmataa^  de  ]|04.|ik|9a«<niaiupeeiîlt 
çbrétiëiift.  tJj^ ' hoiiordUe  co-^anoBy tne  a.  donné  i^lr  «es  tOiWUh 
daqs  Vo^é  tçmeXIX^d^  4é^Ut  très  jciccofifttlinciés  i  tritr  fnér 
çieux,  çf  4fV  X9^  ^  ^pwtcrw^  iHiUie  pait;eUlwni. 

A.fcef^^ecqffESf^&^tMWtereiii^^  Jfsl.^mTref^iifemMNpuif 
blés  publiés  p^r  M.  le^om^  ^  ?>feinWj(iffllw^^  pfir  tfii  JÎb^y 
dMt.v9m4mspfiiU^«pi|Mii^)4ii^  «t  swnfnehû 

FnuKedtftx*  hurfyiiBreylêen  .d<  ssi^ert  v^i^umi.  Quelsaîim^es 
artiste»  fliiispt  fûtes  -cer^ieda ,  et  je  shîs  assuré  qnfîk  r  ep^ 
prendr^f  uee  Aeee  qu^eteai  leitts  pn^mesm  eA  )e«M  mt/^ 
très  ;  Ils  acquerront  le  sens  àriistiqoe  ehrëHen^  qu*il$  ekeMlteetee 
en  ràiâ  "dknà  les  ati^ëtn  fes'  phii  ftn^eux.,  -  ? 

¥oiift  léè  coiiileiis  que  j'avais  à  donner.  L/ef  approuTequi  rmii 
dra  ;  \ëi  mette  en  prati^ilè  qui  pourra.  Maintenant  je  vais  vous 
dire  quelques  inots^  sur  quatre  ou  cinq  tableaux  qui  ont  le  plue 
9^isi  mpn  attention.^     i. ,  ,  >.» 

.  L*çeum  Ut  plus  iiD|K>çt^nte  du  Salon  me  parait  être  le  der^Uer 
soufir  du  Christ jf^f^y  H,  ùxA,  Or^  ctest  que.  ce  n*ëuU  pasjine 
ceuvre  jEaicUe^  que  de.  repc^i^ter  cette  grande  scène  que  ffint 
Mathieu  rdéeril  ainsi  s  «Deputs  la  ebiiime  Iienro.  du  jourjusqu^à 
»  la  neuvième,  toute  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres..;  et  Jéaas> 
*»  jetant  pour  la  seconde  fois  un  grand  cri,  rendilie  dernier  sou*- 
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>•  depiùis  le  faMVflftqi^eM'fen  ^iP^^  «^Alâ  ;  «terf^^t^èi^  w 

déitfblAMr  #»bgttâl#<r>«'6(^ihbpé  )ie^»«éunneii(èni  aHine  tkTam£r« 
im^\t^W^à%w4ë^i^''cm%, '  fh^^iÊt  tAI^M' milfeti;  expire, 
«dÉM»  dTfhSbide/^^CHMdTy  i^bi  et  sànT^ùr.^n  {iehif^lé  Infiotn- 
briAAcr^ne  :f»)'ëfèe<i>t<tmbfir  dé  ittsaMxf  B^nhotS'  iéi  saintes 

f4df«|liié{/A'pt|Al%t  li^îftteîriklrté'pauptè  fi\q  htmméï;1emmes  et 
èHftM.^tifMPor«yHh#  ràorfejie'  ët^'ftftî^plfétit^  genoux  j  )fs'  in. 
infyilM%llitfiMnl^/ib«^f tk*l(M,  pÊlkP}  cBtiifèfti* ,  f cbfiilcnê *ca 
illMfePe,'^|^lim4«filî'  |Â)M]|«$'lmnbâht  ^éfi^^edrjli^' soldats 
roilbkiê  laisiiMMiétlM^^  ledrif  krmife  f  Mr  iefdé^^  'nfi  Cema- 
rion  a  lancé  sotf*<i(è^âi*â«r:^<^|^;*tiiaNrTaniiifer  8é  âibfè  époa- 
fMlé'r'^àHr'la^irOfetel'BtBêl  ^li^^^tfK  aoa§  id  ineda,  ¥t  dejf'dicvts 
fMiterift  déi  hmtf  fttllifl!té4<«<yipleil  dë^nftf  t^ymlieflàit-l  'aî^'^îa 
doflto  M4AtA^*«Mi^'i^  W  tfë¥<tdA  é^'1%ttl¥Érfelfj{res  é«  Vjtne 

fè|iliifl{»)uitiif«r«r;  i^miAJi/leBtèJitlètiirtPcfiéretiz  sè^<iâNnK!KéV ^or 
hlMM tMè»!  et tdttte lAttrest  en )[>rôf«  ftll^rîhefbr;' aiilsalftî^féinènt 

C'est  le  premier  plan  «à  «Mëtfà»  «él^^  t)ar  rê  dfsàilè  'âîf  so- 
le»;'VbiW  et  fèu'^è  de^satfg  •-'^''  «  '  •••' ^•'^   '•'      '-^^^ '^'  *«'^'^f?nv 
•  M«d8ai)plîqtie2tbil;é  rcr^aMjtbàttt  CCÎiVtàfclrt^  sVnîKenl,toiis 
ècs*btmgerf  Jii'ebiiéntutt 'côrprf/' éé'iioîft^leVmno'nSîràRïis 
d'anges,  confondus,  presses,  assistant  au  terrible  sicrîHce:' A  difôité 
un  Jet  de  vïte  Inmiéré  parti  du  i^eiiS'é*|)iti'ctéf,*  et  se  taisant  jôttr  à 
traders  les  nuages ,'seprojei!të  jusqtiV  ^ur  ta  cVéik  Vlù  Chf&t  qui! 
entoura 'dTanê  dîviné  clarté:  Tbii't'ceïa  càl  Bead,  gràlid^t  ten-iWJÇ 
Noûsfêrbns  uh  seul  reproche, '6'tst  (Tav&ir  Siipposl'WViéi-ge  pluâ 
fatiguée  qu'effrayée,  étendue  sur  lé  sol^  opptiyée  *ur  les  geboox 
de  5ean.  LnT  liière  de*  Jésus  nVtalt  pas  coiuliée  par  terre;  quelle 
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imtit  f206<»i|t  (5(0^41)  ;«iioi^  de  la  eroit.*  £^cat  iiae.*4iM>«- 
■UHcB  ^initU  peiniro.v'fiût.pM  du  Qobli^.an  ^MiMdir*.'        '  ' 
. . . Aj^  Q^. Uiblffiui  «f lui.qid  iitf'4  f^  ctofMtrty«tlc  MéadirdpM 

reine  de  Hongrie,  Elisabeth ^po^Uki^uA  ^TjU'àvm^iWk  nuinffau 
i)ef  px<Mri^iQi9il  fu'iiUe  «UaiiL  ^\i^Hi|[éfn^;diaUil«lfli^ain  ipi^ure^» 
T^  rtti^çjnUft  mr  aon  fib«q4oy  ^m  ui^ri  i|Ui»  tmt  ^tonaé  die  > 

VçiF.  aiDiH  ohai-f^a»  fPttIul  VW  Ç«  qU'cA^ 9*9tllil^  «|«b  #11  «lA- 
VfWt  lu  i|^9A^«»  ilji'y  ^rq9n:plil»4Wi^i*9teMtb)aMl^«t 
fouies,,  Lf^{)çiifU*t:)i  j3ibq>fliprîioé  jMi^f  t«Ui  «feqpkôde  ;£§•(• 
de  Mîoîei'  MUiiiWf  4«v»p|ffiii.  4i|a«||  fMdoél«dbir«Bl'ilp  iDii«4» 
d«  Pieu»  pA.8A8(^  ^^.m^^  1#9  i|fiAi4iia»î»ifliiw  il  H  «k 
prinie««IM49^fi^ofCf>  XUM^Mfi  cli^t\«Bfiii.i£fiëDMifiiâ.iaiJftte 
d«  b.croijiirQUgt  «ni  ;pWi^^c#<<V >  ll40jâeJi»lreiM«  QMflifan 
p«r|K>nne«  oa(  trçi^iré  q\i'il  y  .«$^^  IIH  Pii.d^xii4«ui:  dawUcd»- 
^ni«(  4e  U  mqte^jv^:  p«)|^  Â^ri^  ll|sâ%îii  Mi^w  T  voif/qn^^U 
pensée  généiraki  profQD^éixfeM  «lirMÛeiiiie  ji|  Ji'«i^^atian^  .«air. 
gnéed^ldft^ils, .  .  ,       .    ,.        :•  >    :?    ^,  .,.-♦ 

fii^gnificut  dç  Mlle  Mif  MM  IfAimi  t  l'w^Mite.  a  .voqIk  otti»  j 
1er  U  Yierge.  4iini  |e  ,mpm^nt^tikw«l  i^  mxMtine»  ÉliMbéth 
b  salue  dvifom  à^  Mèr€  4f  fi^ig^r^  fi!^  b  ¥biige.e»toiuia 
ce  sublime  oaaûque  que  TEglise  répète  si  Muveut  danajee^effir 
fic^.  L»  P9M  de  b  Yierge«at  irit  balltf  U  y  t  ddlafraudeurielde 
rentbottfiiasiDQ  prophëtiqua  dians  son  geste  et  dan^  sa  pose.  Le 
eostnnie  pittoresque  ne  sort  pas  dea  con?eaailc«a  de  répoqaa^ 
les  deux  figurea  août  bien  groupëea,  quoique,  je  Ji'aaraîai'pM 
Toulu  que  sainte  ÉliaabetU  fléchit  le  genou.  C'est  une  bonne  csu- 
▼re  et  qui  figurera  bien  dana  une  église.  Jf'aî  pourtant  qudqiMfi 
observations  à  faire  s  d'abord  le  dcl  est  beaucoup  ^rop  rougei 
cette  couleur  ^  jointe  encore  à  la.  coubiir  aaillanfe  des  yétemens 
de  b  Tîer^,  donne  à  tout,  l'ensemble  une  te'uate  de  sang  ^ 
contraste  avec  le  symbolisme  des  couleurs  appropriéea  à  ce  sujet 
et  à  ces  personnes.  Mais  ua reprecbe  plus  graivef.-que  {e  bis 
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n  dp  Dieu.  Âloii^  Mforî^r^r^fpprA^  d'ua »vi>t  «yiipemciit  àU 
^11  Tllie^de$.^^|Ml9ej^r^e9q!a^leTout•iPai•lantf^^ 

^  Il  j.ii.l^.|^|u((iei^rs  ioiru<^Ufti4e9;  d'ijt^Vd  î)  n'est  pas  tiai 
fqu'Élifabjpth  sf^t  ,«iU^e  jiu-ddTAai  de  jNtarie;  révangil^  de  saûc 
X^c^dil^^iq^^Sftéjiafi^qtie  Marie  «Von^  entrée  dans ^U  maison  ie 
ul^oharis^jj  jslia  Eliisbedi  (i«  400  ;  <^*^^  doucha»  U  muim 
qnela  acèjQ^  ^«|  lieu  elvon  au  milieu  dei  ehauipt.Je  .  sfùs  Ues 
.que  loifqîi'cMt  vent  doim^fr  un  paytage  et  on  .taste^àel  ronge,  il 
-m  plus  commode  de  supprimer  leé  q|i^aiUe«  ;  Vffm  ffi  !^P^^<^ 
MuiMiss<me  les  artistes,  s'ils  Teu)el^  pe^ev^f m^f^^fj^de  s^ik 
•^T^if^^pH,  ai^er  à  e^  retour  qu>  se  fnaD^fefiie  Jg^AFf^^^^y*"*®* 
-çbrptiMpnes,  4wfmi;t  Jioa  pUcrAMV^alijiie^\,Af4tti^^  oa  aa 
xs|i|r{ee  de  I^i^ip  ^fiieauji ,  mais  me^^e  les  |i||fa.fj()l<;(i^i|{Ures  an 
•acfvjpp  de  r^ian^.  Le  myth^èija  Wgftiïdf  .i^di»^4*'^"^^' 
res^QQS»  wm  eaihoUques, ai^chés  au^  faits, /^t^JG^u^J^fUiés.  Us 
-«i^lre  jrcprocbe  que  ys  tais  faire;  à  Jtflle  Lafou^  c;est  d>Toîr  dié 
Hoa^m»  e&trait  de  iVc4iigt^  e^s  ss»><  ^>  la  àfsff^ffffpo^^e  son 
tableau.  Ou  e^t-eUe  /pris  «n -«ffttei^  o^:a-;^:el^  .T<lr^^.  manière 
ide  citer  noue  évattgil?  pkt  pêragr^jfft^^.m.flf^i^^..^^'^ 
daos  Que  Bible  protestante. qu'ell^  a  j^ris  cela ^  ou  plutôt  ne  se- 
laiiHMs  pas  dajss  une  ffis^ire  du  A^oiif'4Wii-7'^*/«me<i«^(^  en 

soit ,  ù  faut'  que  les  artistes  cbrétteos  reilteot  4  ne  pas  îdôimer  des 
citatious  fausses  de  nos  écritures.  ^*espère  que^^ces  obsenrations 
se;^t  prises^  en  boune  part,  d'aatant  plus  oue  pôn-seulemeot 
Mlle  Lafon  est  une  artiste  distinguée,  et  d'aveiur.  pais  que  des 
ipersàm^esde  mérite  m*ont  assuré  qu'elle  ëtaiti  ce  qdi^aut  en* 
jcore  mieux,  une  catbolic^ue  téléc  et  deîîonvicëbiï/  * 

Puisque  j*al  parle  de  Mlle  Ls£oh,  j^  ifcM  partér  \(^côfe  du  ta- 
bleau d'une  jeune  artiste,  qui  nia  pas  "été  accepté 'a'«  'salon,  et 
que  je  rencontrai  uniour  par  hasard  dans  l'ëglise  dc1*AS8oinp- 
lion.rai  isisi'e  découragé  *es  femmes  artistes  pour  qae  je  doive 
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une  répar«do4;i  ahèltéiqâW  TenUblè  {Talent  disfij^gue*  T/jp  jonf 
donc  (jae  J*ctàîs  entr^  dans  là  petite  ï^glùede  VAssomptton^  je. 
fus  frappe  dW  nouveau  ùbfeàu  de  grande  dimensiôii  qui  y  était 
eltposë;  je  crus  d'abord  que  c^etailunè'a^uisUîôii  appartenant  à 
notre  pftrotsse;î||ûiai8  on  m'apprit  ensuite'  que  cVtait  un  tableau* 
exclu  d^  Texposhion;  cW  ce  qiii  Aie'le  Ht  étsuniûèt  avec  plus 
d'attentioii.  J'ai  dit  mon  pptnioii  stti'le  {ury/ je  ne  l^aip'a^  trouvé, 
trop  sëvèi^e,  et  jts  ^W  reviens  pas  |  mai^  j'assure  qu'ïl  y  avait  an 
Ijourre  cent  tableaux  qui  ne  valaient  pas  celni-ci.  Ainsi  je  né^ 
puis  pas  nièmd  ëo\ipçonnér  ce  qui  a^  pii  lé  faire  refuser.  Mais 
venons  au  tableau:  L'auteur  T Mlle  PxxôlaAt?,  a  voulu  peindre 
une  acèiie  de  rintériènr  dé  la  vie  de  Jésus,  et  elle  lui  a  doiiné 
pour  titre:  Le  tras^aUie  la  sainte  fatnilie.  La  Vierge,  assise  sur 
un  banc»  dévide  un  peloton  de  laine  ;  saint  Joseph,  un  genou  en 
terre  et  àa  bache'à|la  main  ,  écarrit  un  grand  morceau  de  bois  ; 
entre éti^  dièiiz,  an  milieu  du  tableau,  est  Jésus,  un  gfand  ciseau. 
à  la  main,  aidint  son  pire  nourricier  dans  son  travail.  Par  une 
circ6nBCahCe  fortuite,  les  deux  pièces  de  bois  snrfesquelfcs  il  tra- 
vaille se  trouvent  foirmer  une  croix.  A  cette  vue,'  Il  s'est  arrét<f,  ' 
et  sur  la  fif^ft  calme,  résignée,  contemplative,  se  lit  tout  le  m*ys-  ' 
tère  de  là  passion  du  fils  de  IKeu.  Sa  sainte  mère,  qui  a  mis  le 
pied  sur  un  des  bras  de  la  croix ,  semble  aussi  en*  avoir  saisi  le 
mystère;  le  fiPést resté'  immobile  dans  ses  mains,  et  sél  yeux 
baisséir,  sa  JSguferetuèilffé,  annoncent  une  réflexion  profonde  et 
pénible;  saîitt  Joseph,  au  éontrairé,  la  tète  haute,  semble  s'écoii^ 
nejr  de  ce  mystère»  et  ne  pas  entrer  si  avant  dans  la  compréhen- 
sion des  desseins  de  Dieu  swf  son  enfant  chéri.  Tout  cela  formé- 
une  seine  touchante,  donnant  à  réfléchir  aux  spectateurs  et  tout 
à  lait  dans  la  forme  et  les  convenances  bibliques.  Mlle  Perdrau 
est,  comme  ]VlIie  I^afon,  i^ne  artiste  à  encourager,  '  et  nous  avons 
appris  avec  plaisir»  ^ais.sai^^iurpriseï  que  monseigneur  l'évêque 
d'Alger 4Mnd4inteon  d^nieir  séjou»à  Vnris,  a  dignement  appiré- 
rie  celte  œuvre,  et  en  a  fait  l'acquisition  pjpur  sa  catliédralc  d'Al- 
ger. Les  amateurs  trouveront  dans  cG^tc  église  une  p^vfe<d*art,  et 
les  Aralics  ci  les  colons  Ap|>i'en«lsoitt^.e.C«A^iM|dG  4i^ travail  c^t 
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463  BEÀUE  Àin« 

It  plus  long  eiemple  qu'ait  âooné  Mt>4  Sauveur  à  vmê  mt  la 
terre'. 

Et  cependaut  ja  ne  w%nt  pas  lalMer  tette  Jeûna  «irtiata  eua 
critique  ou  eans  conseil.  Bu  posant  êos  personnagee  soua  le  ciel, 
CD  pleine  campagne  »  nVi^lle  pas  u&  peu  sacëifië  aa  déskde 
peindre  un  cîél  bleu  et  de  faire  ressortir  ka  peraotmagea  eb  les 
iaolant  ?  SI  elle  Toulàit  oonaerrer  la  vue  dtt  del ,  pourqiu»  ne  pas 
abriter  la  scène  soua  un  haogard  ouvert?  Groit^elle  que  ac»«a  le 
ciel  de  ToHeat  on  travtille  aouvent  aoua  le  feu  du  soleil  ?  La 
acène  aurait  été  pliia  vraie  et  plus  historique*  Maiaee  que  )e  loi 
reproche  surtout,  c'est  l'idée  d*avoîr  donné  à  l'enfant  Jés«a  une 
tunique  sans  manches.  J*Ai  pAreonrU  bien  des  eoatumea  joiia  «  et 
nulle  part  je  n'ai  vu  de  tonique  ouverte  sur  les  côtéa  «t 
naanebe  aueune.  Gea  braa  nua  dohnent  à  Jéaua  une  physio 
trop  fémimue  ,  un  aftr  ^^canéphore  lomain.  Que  MUe  Peadrau 
prenne  garde  de  sacrifier  au  Nu»  ce  dieu  palea  de  la  pointure 
moderne,  et  que  je  proscris  dans  un  artiste  chrétien. 

Et  maintenant  que  voua  dirài-^je  dea  autrea  artiatea  qui  ae 
aont  occupée  de  sujets  religieux  F  Rien,  M.  le  directeur ,  ràon  i 
04  n'allée  pas  m'accnser  d'injustice  ;  car  voua  savei  que  §«  suis 
cota  Ténu  avec  vous,  dans  notre  promenade  au  Salon^  qu'il  j  avait 
là  un  grand  nombre  de  morceau  de  asérite ,  aous  le  mppeit 
du  dessin,  de  la  coideur^  de  l'exactitude  historique  t  il  y  a  de 
belles  académiea,  de  bellea  toiiea  et  de  beaux  cadres  t  flaaia  rien 
qui  aorte  du  cercle  ordinaire,  rien  qui  domine.  Et  que  gagneront 
voa  lecteurs  à  m'entendre  répéter  le  même  éloge  d^uit  SO  et 
1(K>  tableaux  7  ils  gagneront  à  ênre  faiiguéa  ou  ennuyée,  et  j'ea» 
time  trop  et  j'aime  trop  ceux  qui  veulent  bien  me  lire  pour  leur 
imposer  ce  d<toagrémetat. 

Il  faut  cependant  avant  de  finir  9uw,artide  que  je  revienne 

'  Le  UblesQ  de  M"*  Pardran  Vtc»td*6lre  lithographie.  La  lithographie, 

de  8  pouces  de  haatear  sur  lo  de  largeur,  neproduit  fort  beureoseoient 
l'original  et  est  d'un  Gni  d'exécution  qui  ne  bisse  rien  à  désirer.  On  la 
ifonve  chez  Téditeur,  place  da  Louvre,  n°  lo,  et  chez  M.  Giroux,  rue 
du  Cbq  9aint-UoDoré;  prix  :  "3  f. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


8UV  k  ^êthUA  éapitfal  d'iin  ^àlfeFd  tmnbte  de  mblêftôt  dil^  fèR^ 
gfnk,,'4ktÈ*Mtiqwiîfà\^'à*igli3eyét  qui  oe  mm  xieh  âti  tout  e«l«i 
Au^i:|ni.4é|iiichi  liffU,  il  .mV-t^poitttde  Jfadëlêinè  au  M<mi 
m£n  ^eaXiïaèàiqnékivKéikmiAeêy  qttelqaet  grîMtWê  débt^ftiilééi^ 
wmffêa  U»  ftfniiMle.  B  li*y  «  pa»  à'jigm-f  A  n'y  a  pas  de  /iMlîiJkf 
Il  «î^f  i  a-là  lii  £ia^'  tii  JImIhU^'hî  JlUeé  dp  ijot^  nticiin  p^rsMI^ 
iug0v|dMig«k;9iet.aoiit  lei^ponrcraità  de  quelque»  b^tnes  àé^ 
hoDtées^'itai.a0ilt  ireiûiei  poitr  aoeB  ddvaut'  dei  a#tîtteé  païetts  f 
je  ne  ptfll^'ftiéme  reconnaître  Dalila^  la  Philisline  ,  dans  cette 
énorme  femme  nue ,  sur  la  poitrine  de  laquelle  je  ne  sais  quel 
peintre  a  attaché  deux  vessies  gonflées.  Une  pareille  femme 
n'aurait  pas  séduit  le  Samson  biblique  ;  si  elle  se  fût  présentée  en 
cet  état  devant  lui,  le  héros  juif  l'aurait  probablement  attachée 
à  la  queue  de  ses  trois  cents  renards,  et  l'aurait  brûlée  avec  les 
blés  des  Philistins. 

Convenons  pburtant  d'un  fait;  car  il  faut  être  juste,  c'est  que 
le  mjrthoiogique  nu  a  presque  disparu  du  Salon  ;  je  n'ai  vu  qu'un 
seul  tableau  lubrique  ,  c'est  une  scène  de  Bacchante  toute  nue» 
à  la  figure  et  au  corps  avinés ,  tenant  une  coupe  à  la  main,  et 
excitant  à  la  débauche  un  satyre  qui  s'avance  vers  elle.  Or , 
voulez-vons  avoir  un  trait  du  sentiment  des  convenances  des 
ordonnateurs  du  musée  ?  Ils  ont  donné  cette  Bacdiante  pour 
oendant  au  portrait  d'un  archevêque  de  France.  Je  vous  l'avoue, 
.e  cœur    m'a  saigné  en    voyant   cette  inconvenance ,   et    si, 
'année  dernière,  je  n'avais  pas  pris  la  détermination  de  conju- 
rer nos  saints  évéqnes  et  nos  prêtres  de  ne  pas  souffrir  que  leurs 
)eintres  spéculent  sur  leurs  portraits  pour  s'en  faire  un  trophée, 
e  le  prendrais  en  face  de  cette  inconvenance.  Mgr.  l'archevêque 
l'Auch,  en  donnant  (si  toutefois  ill'a  donnée)  la  permission  d'ex- 
)08er  son  portrait ,  ne  savait  pas  quelle  place  lui  réservait  la 
roltairienne  malice  des  conservateurs  des  tableaux.  Aussi  je  ne 
esserai  de  dire  que  les  portraits  de  nos  évêques  et  de  nos  prêtres 
(ui  se  trouvent  si  bien  placés  dans  leurs  familles ,  dans  les  cou- 
entS)  dans  les  séminaires ,  dans  les  chapitres,  sont  tout*à-fait 
éplacés  d9iïBcepandœmonmm  de  loutes  les  vanités  et  de  toutes 
'.s  passions  humaines.  J'ajoute  pour  acquit  de  ma  conscience, 
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qtt*gn  y  Toyait  encoipe  le  portrait  de  Mgr.  l'évèqtte  4e  Maroc  ; 
nak  comme  il  y  reparaît  tout  las  ai»  depuis  je  ne'sftît  comlMâi 
^  tems ,  je  n*y  ai  pat  fait ,  on  &*y  a  pas  fait  befLOcoup  d*at- 
faotion:  enSn  il  y  avait  encore  eêht  d'oa  abbé  D..,  qa*oa 
#Tait  placé  a  o6té'  d*aii  tuperbe  portrait  de  cbon  ooloaBal  et  de 
q^^lques  carottes  magBiiqoes.  Iliûsail  envie  à  Voir»  ear  il  éiaît 

bien  beau  -,  je  veux  dire ,  le  chon  edoisal avec  leqiiely  i 

sienr  le  directeur»  i*ai  Hitaneiir  dU  ne  dtnairotaey  «^. 


NM»tl 
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^mfi<  r^n^. 


ANOSABaNNÉS. 


AvaDt  de  parler  de  la  partie  scientifique  des  Annales^  nous 
croyons  devoir  répondre  à  quelques  demandes  qui  nous  ont 
été  faites  à  l'occasion  des  différentes  améliorations  qui  ont  été    - 
introduites  dans  le  présent  rolume. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  occasion  de  nous  écrire  nous  ont  re- 
mercié de  ces  améliorations.  Le  changement  du  papier  a  été 
approuvé  comme  une  ctos^'BRfëâïffè  ÏOil  semblable  journal. 
Nous  continuerons  à  n'employer  que  du  papier  collé  sur  lequel 
on  puisse  écrire;  mais  nous  ferons  en  sorte  d'avoir  un  papier 
moins  raîde  et  plus  égal;  quelques  feuilles  de  ce  volume  se  sont 
trouvées  d'une  plus  petite  dimension ,  ce  qui  a  fait  que  les 
marges  n'avaient  pas  la  largeur  voulue.  Nous  nous  sommes 
plaint  vivement  de  cette  négligence  à  notre  fournisseur  de  pa- 
pier, et  nous  espérons  bien  qu'elle  ne  se  renouvellera  plus- 
Comme  cette  troisième  série  commence  au  premier  de  Tan, 
et  comprend  juste  deux  volumes  par  an ,  nous  ne  donnerons 
la  liste  de  nos  abonnés  par  département  qu'au  numéro  de  dé- 
cembre de  chaque  année.  Mais  cela  ne  nous  empêchera  pas  de 
dire  dès  ce  moment  quel  est  l'état  du  journal,  et  quel  est  le 
nombre  de  ceux  qui  se  sont  associés  un  nouvel  abonné. 

Le  nombre  de  nos  abonnés  qui,  à  la  fin  de  décembre  1839, 
éUit  de  676,  s'élève  dans  ce  moment  à  795,  et  sur  ce  nombre 
119  seulement  sont  des  abonnés  nouveaux.  Ce  sont  donc  seu- 
lement ces  abonnés,  et  leurs  coabonnés,  c'est-è-dirc  238  abon- 
néa,  qui  ne  paient  que  lé  fr.  par  an  le  journal.  Nous  l'avouons, 
m*  szaiB,  TOMB  I.  — N*  6.  1840.  80 
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ce  nombre  ettbieD  aiMleseeu»  de  oelui  sur  lequel  noue  avions 
établi  nos  calculs  ;  et  pourtant  nous  maintiendrons  pour  eux 
le  prix  de  16  fr.,  taat  que  l'ensemble  de  nos  abonnés  conti- 
nuera à  nous  soutenir  ;  inais  s'il  venait  à  dinunuer  encore,  nous 
nous  réservons  le  droit  de  revenir  à  notre  prix  primitif. 

A  l'occasion  de  cette  diminution,  on  nous  a  iait  difEsrentes 
demandes  auxquelles  cous  répondrons  en  donnant  les  explica- 
tions suivantes  :  Chacun  de  lios  abonnés  tonserve  pendant 
toute  Tannée  le  droit  de  présenter  un  coabonné;  quelle  qne 
soit  l'époque  à  laquelle  il  le  présente,  pourvu  que  ce  nouvel 
abonoé  prenne  ce  qui  a  paru  dana  l'année ,  l'un  et  l'autre  ont 
droit  k  la  diminuiiqn.  U  va  sans  dire  que,  si  l'abonné  a  déjà 
payé  sofi  abonnemejfkt  à  20  fr.f  il  ne  restera  plus  que  12  fr.  à 
donner  pour  le  nouvel  abonné*  GeciesA  un  compte  de  coDÛance 
entre  les  aboonés  e^  nous,  et  noua  ne  croyons  pas  qu'un  saul 
ait  eu  jusqu'ici  à  se  plaindre  que*  nous  ayions  donné  à  nos  prô- 
nasses une  interprétation  trop  étroite. 

Mais  voici  que  nous  avons  reçu  quelques  reproches!  denx  de 
/  nos  anciens  abonnes  nous  ont  écrit  que  nous  favorisions,  plus  h 
nouveaux  que  ceux  qui  avei^t  suivi  nos  travaux  depu»  k 
commencement  ;  ui^  de  ceux-là ,  jaloux  sans  doute,  bous  a  pré- 
venu qu'il  nous  quittait.  ^ 

A  ee  Keprochei  qui  parait  avoir  quelque  fondement ,  nous 
repondrons  de  la  jpanière  la  plus  simple  et  la  plus  directe  : 
D'abord,  pous  répéterons  qu'avec  le  nombre  restreint  d'abonnés 
que  noua  ayons  eu  jusqu'ici,  il  nous  est  Unpossible  d'abaisser 
tous  les  abonnemens  A  16  fr.  Nous  ne  voulons  ni  nous  endet- 
ter, ni  faire  perdre  à  personne»  camme  on  ne  l'a  que  trop  yu 
dans  quelques  entreprises  ;  nous  ajoutierons  que  mén^e  à  30  fr., 
il  n'est  pas  un  seul  journal  scientifique  aussi  bon  marché  que 
le  a6tre.  Enfin,  nous  ferons  observer  aux  anciens  abonnés  que, 
si  nous  n'avons  pas  abaissé  le  prix  depuis  1833,  nous  avons 
successivement  ajouté  des  graywresy  inséré  un  grand  nombre  de 
caractères  étrangers^  domxé  gwatuitement  deux  tables  générales 
des  matiiresy  ce  qu'aucun  journal  n'a  jamais  fait,  et  enfiji  tout 
récemwent  nous  avons  chsufé  le  papier  ordinaire  en  papier 
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collé ^^rec  nngÂieutation  it  dépense»  pour  nous.  H  novié  Semble 
donc  que  personne  ne  peut  nous  Reprocher  d'avoir  manqué 
à  DOS  ol^Iî^^adoDs.  Mais  »  nous  dira*t*-<m,  si  noua  ne  nont  étiotis 
abpqnés  qae  cèjoitr»(  nous  aurions  jokii  de  la  bais»  de  prix 
qu^  tous  avez  faite  siu;  les  pré<éd«as  Yolumes*  l!(o08  tia  cal<fiile* 
rods  pa^  ici  qi|^i)e  as|  e^te  épargi^e  qu-aiuraient  fii  ^b\xe  ha» 
anciens  ^bonnésir  imia.  noiia  .leur  .ikni^daroosiacalçmeat,  si 
pour  Ce(te  sooAite^.ils.  Tovdraifnt  iconsjuuir  à  ne  pas«atoir  our 
à  oublier  tout  ce  qu'ils  ont  pu  apr^andre  ^êns  la  kdUre  men- 
suelle des  u/ams/^^P  Que;  s'ils  disatit  qaeotti|«icMwkiev8.Cf«ieen 
Toi^.qu'iU  ^^désabpttiie»t  sur-U-diatnp.  Mai»  Hé  mywm^ 
XQ^  W  j^oina. qu'il  n'y  a  eu  en  tout  cela  nullement  de  not«# 
lu^te,.  ■  I.    •  :  «'  :»    •    r  .-y;   »      .  .'■' 

Car  on  nous  rendra^l^:  témoignage  ^ue  nous  n'aVona  pas  sonna 
ou  /ait  sonner  de  la  ^pnpecie  sur  i>os  travaux  ;  ce  que  noua 
pourrions  fai^e,  pourtant  ^ussi  bien  qve  tant.  d,'a1itri9s.  Maia 
nous  avo^ns  laissé  notre  œuvre  parler. toute. seule;  ^9.  i!e«Qnjlais4 
aant  même  plusieurs  fors  et;  du  fond  du  c^ur,  qu'elle  étail 
loin  d'être  aussi  bien  dirigée ,  aussi  bien  exécuytée  qu'elle  p^u^ 
vait  l'être.  ,      , 

Mais,  au  reste,  nous  répétons  ici  que  deux  abonnés  seulement 
nous  ont  fait  ces  observations»  e\  encore  avec  des  égards,  et  ayeç 
des  éloges  pour  nos  travaux,  que  nous  apprécions,  ^jt  q^e  nous 
sommes  loin  de  mériter  en  entier. 

-    .  .  •,  '      ;•:  ^    ..i 

sea  LÈA^HAVaet  referas  t^fis  Jmfxtas. 

<^nd  à  nos  matériaux  Aiturèj  Is  sbtit  en  grand  notttbre  éi 
très'importans;  nous  avons  en  partictklief  préparé  un  ^travail 
qui  servira  de  iéoihplément  à  cdui  que  nous  publions  ievLt  tes 
Religions  celtiques.  Ce  sera  une  VisseUntian  sià*  le'euUé  rèndU 
•aux  piemes  dans  um^es  lu^naïUims de  l^anHqàke.'.  Koiia donnerons 
daiMt.  nos,  planciiea  tpui^  l%s  mimumens  ^  es  iolites  lés  médaiUes 
qui  noua-  ont  conservé  le  souvenir  de  ces  fiieitr  Pierres^irutes. 
NeUseu  avons  dléfà  .recueilli  un  grand  nôoiibre;  ces  gravures 
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formeront  le  complément  de  celles  qae  n^iis  pabUoiis  ilans  ce 

wsiifémi. .  ■  !:■ .  •    .V-  '•  ;  ■ .  î 

'Oa  Terra  avec  sntprise  dans  ces  articles  qne  le  culte   des 
jnerres  bmtès  a  été  ge'néral^  et  durait  encore  chez  les  nations 
les  plàs  ^policées,  telles  que  U»  Grecs  et  les  Romains  aux  der- 
oteratenil  dfa  paganisiné.  Ifous  en  suifrons  l'histoire  cliéz  les 
dUEérens  peuples}  et,  à  celte  occarion^  nous' parlerons  de  To* 
rî|{inède'lHdolâtriie,  (fat  Vtm  trouvera  bien  plus  récente  que 
Poto  ne  le  pensé  comniunément.  Nous  a^ttach'ons  une  grande 
importance  ft  cette  question  ;  heureux  si  nous  pouvions  y  jeter 
assez  de  himîères  pour  faire  comprendre  qiie  dads  no^.p^eten-' 
dus  iridiés  de  myihoîoglef  on  donne  le^  notions  les  plu^  fausses 
sur  les  croya)ices  des  peuples  anciens^  notions  qui  obscurcissent 
rintellîgence  des  jeunes  gens;  en  effet /en  séparant  rhisroire 
dei'idolAtrie  de  celle  de  son  origine,  en  li  supposant  née.d'eUcr- 
méniè,ilin[si  que  les  pépies  qui  la  pratiquaient,  on  répand  dans 
kS'-ieUbés' esprits   ces  idées  de  religions  inventées    et  perfec- 
tionnées par  lliomnié,  qui  constituent  la  plus  triste  et  la  plus 
dangereuse  erreur  àes  intelligences  actuelles. 

Les  Annales  ont  pris. à  tâche  de  coftibattre  ces  erreurs,  et  c'est 
à  quoi  elles  se  croient  plus  spécialement  destinées.  GVst  encore, 
nous  le  croyons,  ce  qui  a  fait  leur  succèiis  ;  car  c'est  une  connais- 
naissance  nécessaire  surtout  à  l'époque  actuelle;  et  noys  voyons 
avec  qœlque  satisfaction,  que  tou^  Iqs ouvrages  qui. ont  été  pu- 
bliés récemment  pour  la  défense  du  christianisme,  entrent  dans 
cette  voie,  et  ncm.^munin.tQ^t  ,souv^i|t^<M..dQfi!imens,  Il  est 
bien  vrai  que  le  plus  souvent  on  ne  cite  pas.  notre  journal  ; 
niais  grâfyeà  pieut  ce  n'est  f^.ce.  que  jpio^s  rcxhqr^hpfM  dans 
nos.tfiivaiix^  et  bien.nup,  wiis  TOyipinf  a^v^c.aajU^î^tion.quaikd 
nous,  sommes  cités,,  no.t^  ^éclaro^  \s\  à,loiii.que.n9Us  tenons 
tout ^mqpde.guitte^e  cette  foroiaUté..  .. 

l/mscrj^raîpM.  cfcràtfrlllle'd^fastQa  que  noua  avons  publiée 
continue  à  produire  la  sensation  que  nous  avions  prédite. 
Le  Diario  de  Rome  noua  a  tout  récemment  anhdb^  qàe  le 
P.  Secchi  en  a  fait  te  sujet  d'une  dissertation  qui  a  été  lue  dans 
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mie  iàiflce  de  VAetiéiéMif^'^jkmt^eah  d'archéologie^  présidée 
par  le  prince  OdefçalchL  ;...... 

Voici  Tanalyse  qu'en  &it  le  journal  romain;  on  y  retMéftm^ 
toutes  les  idées  qui  avaient,  été  indiquées^  plutôt  que  traitées 
â  lond  dans  notre  article  du  mob  de  septembre  dernier*  : 

»  Le  saVant  antiquaire  a  fixé  la  date  de  cette  ipseripljoa  an 
»  commencement  du  troisièine  siècle,  soit  d'après  k  paiéogni* 
»  phîe'  du  texte,  soit  d'après  la  forme  à*arçane  j^i^bolùp^ 
»  qu'dn  ayait  dbbnée  à  cette' inscription /soit  encore  d'après-le 
9  mot  dé  philosophie  ((^^ptY^ç),  par  lequel  on  Résigne,  le  Christian 
»  nisme  dans  lé  quatrième  vers,  nom  qui  était  en  iwge  4^ns 
»  les  premiers  tems. 

n  Le  P.  Secchi  a  su  également  trouver  dans  cette  précieuse 
»  Inscription  la  confirmation  des  antiques  dogmes  de  TEglise  ca- 
I*  tlioTique^  Là  diviniié  de  Jésus-Christ  et  la  céleste  origine  des 
»  oracles  de  l'Évangile,  le  baptême  et  la  grâce  qu'il  répand  sur 
»  r^me  des  Chrétiens  baptisés,  TEucharlstie ,  nourriture  des 
»  saints,  et  la  présence  réelle;  la  vision  bienheureuse  de  JDteu 
»  pour  les  Justes,  après  leur  mort ,  si  elle  n'est  pas  différée  par 
»  quelque  expiation  temporaire,  les  prières  des  yi vans  en  faveur 
»  des  morts,  et  celles' des  saints  en  faveur  des  hommes;  tous 
»  ces  dogmes  ca<hdlrqties  sont  ou  expressément  indiqués, 'ou 
I»  claîremerit  supposé*' pair  Félégant  écrivain  de  cette  antique 
»  poésie, 

*»  Aussi,  ce  beau  montmietn  chrétien,  pour  n'être  qu'une  faible 
»  goutte  ajoutée  au  cours  non  interrompu  dé  la  tradition,  at- 
»  teste  néanmoins  piar  tin  témoignage  solennel  la  perpétuité  de 
»  la  foi  sur  plusieurs  articles  vainement  combattus  par  les  nova- 
»  teurs  du  seizième  siècle.  »    ' 

Outre  le  P.  Secchi, le  savant  helléniste,  M.  Hase,  a  bien  voulu 

doniier  aussi  son  rîtt'entibn  à  notre  insctiptidn,  et  en  faire  le 

'Sujet  d'une  ti^s  curietisé  lettré.  Nous  savons  en  ontre  qiic 

M.  Letronne  s'en  occupe  ausri  en  ce  moment.  Tous  reconnaissent 

l'importance  de  ce  débris  de  noSTieux  titre».  Nous pnbèterfons, 

«  Voit  uotrç  n«  m.  wm.  xii,p'  '97. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


A70  coHnv  manOé 

OH  mq$  aoïkl yierona  d^iui  laf  4^^^^^  MMIfift  <Mi  < 

Déjà  dans  le  prochain  cahier,  nous  insérfU^^yniHH  e^QQnd  aftidet 
cqliii  qui  fejrs^  connaître  l^  trwiitions  Joffnatîqi^oi  «4  Utwrg^^ues 
d^la  ville  iTJutun,  con^j^is^apce  indifpciij^ble  povur  bieu  coa^- 
preiulrc  le  seni^  de  TinacripûoD.  Aprè^  ç^t  arucïe,  l'aulear  t  q«i 
^'est.  chargé  ^  ce.  irayail,  examiner^  de  noMY^H  TinsciiptioB» 
oa  coinparera  la  traductipu  avec  tputçs  lef  difsertations  dont 
.nous  avons  parU^et  pQua.  espérons  que  4i|  ç^  U^vail  ré^oltexa 
une  intelligence  à  peu  pr^  complète  du  f«i^  Gpnteii^u  dans  ce 
précieux  document.  A  <^^^te  occasion,  nou%  nous  proposons  de 
donner  un  fac  simile  nouveau  et  plus  coooplqt  de  toute  Tin- 
scription. 

On  nous, a  demandé  pourquoi  nous  «*aT0tts  pas  {lublîé  les 
articles  que  nous  avions  promis  et  commencéa  syr  la  RéfutMiqn 
du  docteur  Strauss.  Yoici  nptre  réponse  :  Yers  le  mois  d'ayril^ 
nous  nous  occupions  de  (ç  travail,  et  nous  préparions  les  maté- 
riaux seloi^  U  plan  que  .nous  avions  annoncé»  loi^sque  le  rénc^ 
rable  abbé  de  Soleames  se  trouvant  à  Parb,  et  nous  a^anl  ho- 
noré de  sa  visitQ,  sur  ce  que  nous  lui  diqies  qu'il  t'acquitterait 
de  cet(e  tâche  bien  mieux  que  nous,  voulut  bien  consentir  i 
s'en  charger.  Nous  acceptâmes  cette  coopération  comme  use 
bonne  fortune  pour  les  Annales;  le  travail  devait  éure  fait  pour 
le  mois  de  mai,  ^t  puis  de  juin.  Malheureusement  la  santé  da 
révérend. Abbé  Tobligea  de  Finterrompre  momentanément.  Mais 
il  vient  de  nous  écrire  qu'il  tenait  à  honneur  de  U  fiiire  ;  «t  qu'il 
nous  i*adress«ra  pour  le  mois  de  |uiUet.  Ifouf  sommes  bien 
assurés  que  nos  abonnés  ne  regretteront  pas  un  retard^  qui 
leur  procurera  un  travail  bien  supérieur  à  celui  qu'ils  auraient 
pu  attendre  de   nous,  et  nous  nous   félicito^  d'avoir  acquis 
aux  Anmdes  un  collaborateur  si  distingué. 

Nous  aurions  encore  à  parler  de  bien  d'autre^  ^-ayaux  ;  maïs 
avant  d*en  commencer  d^  nouveaux ,  neuf  désirons  tenniner  la 
plupart  de  ceux  que  nous  avons  commeucéa  ;  ainsi  nous  achè- 
^  verons  sans  délai  ceux  de  M.  Séguier  de  Saint  Brisson  sur  Sam* 
choniathonj  qui  sont  encore  au  nombre  de  trois.  Nous  repren- 
drons nos  travaux  sur  les  Traditions  chifH>isesi  bien  que  nous 
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n'en  Ayiona  publié  aucuu  article  dans  ce  volume»  aotts  ii*a?<ma 

pas  laissé  que  de  nçus  en  Qcmi||er  bfatxgotfp.  C'est  qu'avant  de 

publier  noire  travail  sur  VF-King^  nous  avons  voulu  lire  tout 

ce  qui  airaît  été  écrit  «ur  ce  livre,  si' obscur,  si  singulier,  et  sur 

lequel  les  auteurs  soit  Minois,  soit  étrangers  sont  loin  d'être 

d'accord.  Mais  nous  pensons^  que  nos  abonnés  feront  bien  aises 

de  connaître  à  fond  ^n  ouvrage  d'où  proviennent^  disent  les 

Chinois^  non  seulement  leute  leur  religion ,  maip  toutes  leurs 

menées,  poUtiques,  physiques^  mathématiques,  etc.  Nous  avons 

déjà  fait  graver  les  figures  et  les  caractères  nécessaires  pour  en 

.  avfiir  la  parfaite  intelligence.  , 

Nqus  finirons  aussi  le  Dictianmairê  liiutgi^ue ,  et  continue- 
rons pim  assidûment  notre  Dictionnaire  de  diplomatique;  A 
noua  n'avons  pas  su?vi  avec  plus  dc^  régularité  cef  poblicatioiis, 
c'est  que  nous  avons  craint  que  nos  abonnés  ne  fassent  fatigués 
de  voir  revenir  si  souvent  la  m^me  matièrç. 

ENCOnR4GfiM]^a  AGGORDKS   AUX  AlfTNALSS. 

Cet  article  est  déjà  bien  long,  et  cepeiidant  noua  mt  voulons 
pas  le  finir  sans  faire  part  à  nos  abonnés  d'une  laveur  qu'ils  ap- 
précieront au  moins  autant  que  nous*  Au  mUieu  des  immenses 
travaux  que  nécessitent  la  direction  et  la  surveillance  de  l'ISglise 
universelle,  surtout  en  cette  triste  époque t  SA  SAINTETÉ 
GRÉGOIRE  XYI  a  bien  voulu  Caire  attention  aux  travaux  des 
AnnaUs  de  phihsophie  chrétienne^  et  par  la  bouche  de  son  inter- 
nonce à  Parifli,  Monseigneur  Garibaldi^  elle  nous  a  faix  cbnpattre 
qu'elle  désirait  posséder  la  collection  entière  de  notre  journal 
dans  sa  bibliothèqi^e  particulière.  Nous  avouons  que  la  p^u^ée 
de  voir  nos  travaux  placés  sous  les  yeux  du  Père  de  tous  les 
Chre'tiens  nous  est  le  sujet  d'une  grande  joie,  nous  dédommage 
de  bien  des  peines,  et  nous  confirme  de  plus  en  plus  dans  la  vé- 
.  solution  que  uous  avons  prise  de  consacrer  à  la  défense  de  notre 
mère  bien  aimée,  l'Église,  le  peu  de  talent  et  le  peu  de  force 
que  Dieu  nous  a  donnés. 

Le  directeur  et  seul-propriétaire^ 

A-    BONNETTT, 

De  la  Société  asiatique  de  Paris. 
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'  A. 


Al»cil4lemQi«t  tur  le  BoaddhiMM. 

AgathflwAémon»  règne  dui^^eoEgyp^ 
tf,  1 16.  Désigne  une  tucotMion  des 
•aiaoDs  ;  expltotioii.  aSa.  '— -  De- 
uils sar  le  a«;  traduit  en  |p«c  ftvent 
Je  déluge,  les  inscriptionsdeThot. 

110 

Adsm  est  Oaris,  roîr  ce  nom  et  a  56 

Affre  (niooseigaear).F«-Notice  sur  sa 
vie  et  sur  ses  ouvrages.  3p5 

Allégorie  (P);  parallèle  de  celles  des 

grecs,  des  juifs  et  des  chrétiens. 

^  i4 

AHocutîoiis;  Voir  Grégoire   XVI. 

Alphabet  démoUque  et  hiéroglyphi- 
que égyptieu.  299 

Amazones.  (  Dissertations  sur  les  ), 

Jar  M.  de  Paravej.  18 

e  rinde.  3i,  34 

«—orientales,  ib.,  leurs  armes,  a6. 
Amazones  chinoises,  3o.  Slavonne 
3i.  Grecque,  ib. — ^Ce  que  dit  Hé< 
rodote  des  amasoues.  88.  Leur 
pays  est  les  environs  de  là  mer  Cas  - 
pienne;  de  leur  origine  tattare. 
ibid. 

Ambroise  (St.),  sur  les  mariages  mix- 
tes. 373 

Ancillon  (M.}î  sot  la  philosophie  al- 
lemande. 53a 

Annares  de  philosophie  chrétienne. 
Nouvelles  conditions  d'abonne- 
ment.' 7.  —  Compte  rendu  aux 
a1)onnés.4<>5.Sont  demandées  par 
le  Saint-Père,  pour  sa  bibliothèque 
parlîculière.  471 

Annales  des  sciences  religienses  de 
Rooie«  Extraits  de  ce  journal.  107, 
q4^'   Moyens  d'abonnement.  5i8 

AnniV  litiirgiqnr^    nniioncï*p.   4''- 


Apollonius ,  sur  les  pierres  mouraB- 
tes.  «44 

Aristobnle,  auteur  de  quelqnçs  mis 
orphiques.  4^7  •  de  son  existeuee. 

Ajrondineau  (M.]—  Analyse  de  as 
foéiies.  3»! 

Atizoë ,  pierre  mystérieuse  des  lia- 
ges. 4^ 

Augustin  (St.)-^  Sur  1^  mariages  mix- 
tes. 375 

Anton.—  Explication  d*nne  inscrip- 
tion chrétienne.  |65.  -*-  Bistoîre 
de  rintroducfion  du  clinsliao»me 
dans  ce  pays.  167 

B. 

Baal.^  Voir  SoleiL 

Baptême.   —Comment  ndmÎMSrv 

dans  les  premiers  sièdea.  (iS 
Baragnon  (  M.)  —  Extrait»^  de  soa 

histoire  de  la  ville  de  Nhnea.  Ss 

Basile  (St.)— Sur  la  Inmitev.  tSî 
Beauregordt  le  ?.  Ant^SaoInierdc), 

nbbé  de  la  Trappe  ;  sa  vie,  43Ô 
fiedolière  (M.  le  comte  delà). —  Sar 

son  ouvrage:   L$  ifondà  et    êts 

travers,  31$ 

Bertou  (M.  Jules) .--tEz traits  deaoa 

mémoire  sur  le  cours  du  Jourdain. 

Bétyles,  pierres  anu'ques;  où  adoséca. 

<48 
Bochart.   — -CequUldkde  Typ^m- 

Bois  sacrés  des  anciens  peuples.  355 
Boanetty  (M.  A.),  directeur  des  ^h- 
naiet.  —  Examen  critique  de  la 
vie  de  Jésus  ,  du  docteur  Strauss. 
9.— Détails  sur  la  perséeotion  àt 
rEghse  catholique  en  Renais.  6f . 
aoi . — Analyse  des  roiift-rrnœ*.  <îr 
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Nolfe-Ikn»,.  poor  t84o«  «to.*** 
Dîctionnmve  de  dîptonQtiqae{r6* 
aH.>— Soite  du  C.  ^|.*— Aii«lj^se 
de  Te^Mi-mr  le  pantbéiime  de  M« 
l'abbé  Ma(Rt)^l. -^'Compte  rendu 
AQx  abonnés.  46& 

Hooddha^  dïtrinct  da  Bouddhisme. 
Sg.  est  peut  être  le  nom  primitif  de 
Dieb .  névSot^  ortçne  et  sa  Tie. 
91  • — Sa  religion  finit  par  le  pan« 
théîâme^  io5 

Brahmanisme.  .-—Ses  dogmes,  son 
histoire.  '    35 

Bre^pfBÎBff  (Ml)— Critiqae  de  sop  his- 
toire des  huguenots.  ^6 
C. 

Callier  (M.)—  Recherches  SOT  le  ni 
Tean  de  la  mer  morte.  lao 

CalUmaqoe.^  Sur  les  mystères.  4^3 

Camisards  rguerres  des).  59 

Carthage.-^  Inventaire  des  menbles 
de  cette  Église,  cite.  il 5 

Celtes.  ««  Leurs  moniimens,  leur  re- 
ligion, principalement  en  Irlande, 
examinés  et  comparés  à  ceux*  des 
autres  pays.  538,  if59 

Cenunresw — Qtlqaes  détails  «ur 


'  leur  origine  et  sur  leur;nays.     1 9 
Cercles  de  pierres.  44t.  Voir  litho- 

grapliicsc 
Cbampollion.-—  D*tme  litanie  égyp< 
•    tienne,  sur  le  dieu  Gnouphis.  1^4 
Chsunpollioa-Figeao.*-*  Sur  le  systè- 

me  d*écritnredes  Egyptiens»    994 

do4 
3o8 

fyl. 

ié. 
3io 


CbanoioeaMS.— l«or  origine 

Cbantrea.'-^lJbua  origine. 

Chape. 

Chapeau  et^M^eruo^ 

Chupdain*  •  • 

iShapeUe  (chc? alier  de  la). 

Chapitre*  3frO,  3ii 

Chapitres  nobles. — ^D'hommes.  3r2. 

«-DetaMMs^     .  >     «5i5 

Chardon  (ordre  du).  3 1 4 

Chrottiqoe(k  TÎ«îUe)daSyncalle,  en 

quoi  difÈèiv  de  Manétlxnu  1^46, 

356ya57 

ChiQoologîe  btbU<iae;  oèeUa  cum 
mencok  a58.-«-Coameiit  elle  s'ac 
corde4iireO'Ceytde  l*Kgypte.  046, 
î59 


Cfanmcpi ,  'OU  Saftnne*  ~*  Son  lèjpie^ 
en  ITgyple,  iu6. —  Explication  de 
te  irègne.  «5l.  —  S'aceorde  avec 
UGenèse.      .        ;        *  -   1#^ 

Créf.^Addré  en  Irlande  etdans  Hle 
4B.^«olhrace.  55o 

Cléi^eot  d'Alexandrie. — Sur  sesvers 
orphiques.  4^ 

Cluny  (alYbaye  de).  r^^ÊMal  histori- 

t    que»parM.  Loraui.  ^061 

Omi^  ou  Knef,  bu  Crfouphk-^Cest 
le  premier  <^en  des  Egyptiens.  1  a3 

— Pourquoi;    id..*-'  Légende  loer 
.  parChampoUioo.  ta4 

Cochinehine. —  Persécutîan  des  Ca- 
tholiques. 390 

Collines  sacrées  des  Irlandais.      44^ 

Colonnes  servant  de  monumens  re* 
ligieux.  35q.  Voir  lithographie. 

Combeguille (M.  A.)«^  Examen  des* 
institutions  liturgiques  de  don 
Guéranger.  4^1 

Conférences  deNotre-Dame  de  Paris, 
par  Tabbéde  Rarignan,  analysées, 

Confacîns.  ^  IVffdncttôn  française 
de  tous  ses  otivrages,  par  un  Mis« 
sionnaire.      '  4^ 

Constant-Symon  (l*abbé).  —  Examen 
de  son  ouvrage  sur  les  mœurs  et 
fês  doctrines  mi  rationalisme.   i36 

Cbsrôogonîe  égyptienne  (essai  sur  la), 
bu  Becher£e  sur  le  règne  dea 
dleu]^  dansée  pays.  A07  a4^f 

G^mogonie  de  la  Grnèse.— Voir  «e 
mot. 

Cousin  <M.)—  Est  panthéute  diM 
sa  philosophie.  «  4^  t  5q5 

Ciéatioaoonnuc  des  Egyptiens.  104 

•^-Suivant  la  Genèse.  â53*— ;  »•- 

trouvée  dans  la  vieille  ohnmiqve. 

;  *54 

Cffeutour.«-*^té  anr  le  Bonddbime* 

Crichniu--Ge  quo  octtelégende  «.de 

particulier.  .  ,  «»•  î^** 

Crom-Crnach.  -^  Wole  tflw«»^ 

Cromlem^oo  «umbeauteUi^  Celtes 
43g,^  Sa  foi-me  dana  pl«  " 
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.  pays.  440.-- 'Voir  lUbographief. 
D. 

Dnoîron  (M.)*  Est  pantfaéiâté  dans 
sa  philoéophie.  334 

DAoge.—  Souvenir  chez  lesISgyp- 
ticns.  a48.— €hecfe»  Indiens.  taS 

Denys-d'Halicaryasse. — Sur  les  mys- 
tère». 4^4 

Dlctionnaira  de  diplomatique,  cttAii- 

*  CHAR.  ^04 
IKen(&ora  de)enpfosiettrs  langues.  88 
Dietix  et  domi*dieux.—  Ce  qn  ils  fl- 

goraient  en  Egypte.  *4B 

Diodore  de  Sicile.  —  Sur  la  géogo 
nie  ég^'ptienne.  1 12. —  Voir  égyp- 
tiens. 
Drach  (M.)— Dissertation  sur  les  ma- 
riaees  mixtes  cfacfK  les  juifs.    570 
Drniaes.-^Leuf  culte.— Voir  Celtes. 

£. 

Ecoles  némennes  où  Vw  enseignait 
le  grec.  173. — kAutuu.  i83.— Mé- 
dwUes.  ,184 

Ecriture  égyptienne .1^94  •  t-  Signes 
figuratifs.  qqS.  —  Signes  symboli- 
ques. agS.  —  Signés  idéophoné.ti- 
ques.  398.— ^Ipibabets  clémetique 
et  hiéroglyphique.  agg 

jlise.Son|existeuce,son  autorité. S^ 
gyptiens. —  Examen  de  ce  qui  nous 
est  raconté  du  règne  des  dieux  et 
des  demi-dieux,  107.— -Comparai- 
son dn  récit  de  la  vieille  chroni- 
•qne  et  de  Manéthon.  1 10  «— Lc«r 
cosmogonie.  1 15. —  Se  clianMcn 
théctf^onie.  116.^  Ont  fait  Maori 
nn  i*  leurs  rois  sona  le  lioai  d'O- 
siris.  t  a3r.<^Lettrs  deni-dieox  «ont 
nos  patriarches^  id.-*  Expltcstion 
et  leur  cosmogonie.  a5o  *-*  Leur 
chronologie  accordée  avec  la  Ge- 
aèse.  ft<6^  a57.--  Gomment  iis  os&t 
Donna  les  faits  primitifs.  aSg.— 

•  Leor  écrit ore.— Voir  ce  mot. 
Saieric-DaTid.—  Sur  Vnlcain  on  le 

Uu.  134 

Esclavage  des  noirs. — Lettre  aposto- 
fiqne  qni  le  désapprouve»—*  Voir 
Osé^omXVl. 


Evsmg^iles.*— 'Lenrantheailxatê  alis- 

quée  et  plan  de  réfntatioa.  r 

...  ....  ^^^ 


? 


Enhemere— Soa^Bt  ^««  Ica^sn 
païens  ont  été  des  faonaiDea.  19». 
•^Passage  conservé  parLJdB^fC 
restitué  par  M.  Séraier.  iat% 

Eusèbe.--  Examen  de  Vm^kb^àn^ 
d^  ft«gmffns  de  SmméhfmuAM 
qnUl  cile.  187.  4^^^*^  M**  f^'^ 
venté  las  vita  orpkiqiicsi  ^*ilnfh 
porte.  4*^ 

Evangile  St:  Jean.—- Sa  Téndléhii' 
tonqns  contestée,  puîa  mpfÊfmftt 
par  Strauss.  m 

smg^iles 
quée  et  _ 

Eve. —  Est  risis  des  £gypti< 
—.Voir  Isis. 

F.  * 

Fen. —  Adoré  chei  le»  Irlsadais  tà 
en  Orient.  35) 

Fichte.— Estpanthéiele  dnnssa  phi- 
losophie. 35) 

Foi.-7-Ce  que  €*sat.  :ky^^B«mhtev 
q«>l)p  proonre.  187 

Fouiifr  (Utfirles^  -^  Est  panibaste 
^ns  a^s  principes.  xi 

Fni»éraiUes  des^BweraduéiMBi.-' 
Passage  préoenx  à  ee  siqet.    (19 
G. 

Genèse.— Ses  récits  mis  e»  panfièie 
et  accordés ,  avM  les  cœoMfMie 
égyptiennes.  s55 

Géogooie  égyptisuM. — ^Volr  Cosas- 
gouie. 

Gérand.CAI.  H.>-£xaiMa  de  no- 
toire de  Tabbaye  de  Osuy.      161 

Gsarres. — Ce  quM  pense  dn  I 
me,  et  du  BeaddUstoe* 

G«ec.— Parlé  dans   les  Gedtes. 

Grecs-unis. -— Leur 
Russie.— Voir  ce  mot. 

Gr^oire  XVI.—  AHoontâon  rnr  Vé> 
fat  de  r  Eglise  catholiqaecsReaîa» 
^g. — Contre  ceiiX'qM  «ppvonvenl 
oufisvorisentla  ttMteet  I^Mlnvage 
desAoirs.  iSS.-;— Sur  la  perscco- 
tion  et  les  nouveaux  martyrs  ds 
Xpi^'King  el  de  14  Cocfaii^^MM. 
590.  -^  Déaiie  avoir  la  coUeciioB 
des  jinnaiês  dans  aa  biUâoilièqoe 
particulière.  471 
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4^5 


Guéranger  (don). —  Examen  de  le» 


Hutfiboldt.—  Ce  cra'il  dil  ijhi'  délflge  ^ 


iostitulions  liturgiques.  4oî  .-^An- 
nonces de   trois  autres  ouvrages. 
4" 
Guîgniaot  (M.)—  Son  opinion  sur  fe 
Bouddhisme.  îoô,  ïo5 

Guillcmeteau  (  M.  Eugène).  -^  Exa- 
men o-itique  de  l*histoird  d«s  hn- 
guetiots;  4" 

Gniw>t(M.)-E6tpft<itbéîsïèdànséa       ,^^^,    , 

philosophie.  3^5  Inscription  clirelîçnfte.—  Voyez  Au- 

tun.  \ 

Intolérance  des  sectes.— < Son  oH- 


indien.  tsS.^Nie  A  tortrtftîMltfft^ 
des  Amazpneé.  '    ^  . 

'.'!..    '  •'  ;  ' 

Idoles.^  Leur  oriinhc  en  Irlande. 

.    ,  364. 

Inde.— Voir  ttiiidônà.  .  -».  * 

Index.—  Ouvrages  qui  totol  été  tmA 

pendant  tes  années  ll%7)  l8S8  et 

t839.    .  5l5 


ta. 


Hegel.^  Est  panthéiste  dans  9a  phi 
■  losophîe.  d3i 

Heîîoà ,  on  le  Joleîl  —Son  règne  en 
Egypte.  I  î  I ,  ï  1 3.— Explication  de 
ce  l'ègiie.  a 5 1.— comparé  au  récit 
d«  U  Genèse.  aS^.— Toh-  SoleiL 
Hephaistos,  ou  Phtha  ,  ou  Vultaîn. 
—  Son  règne  en  Eg^pt».  tti.— 
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